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A Son Honneur,

l'Honorable Auodste Real Anobjis,

Lieutenant-gouverneur de la province de Québec.

Qu'ni PLAI8X A VOTRX HoNNEUR :

Je présente la Dèàcriptio» des^antons Arpentés et des Territoires

Exploits de la Province de Québec, ^raitedes rapports officiels d'arpentages

qui se trouvent au Département <fes Terres avhsique de ceux de la Commission
Géologique du Canada et autres sot^rces officielles.

Cette publication a pour but de faire connaître d'une manière
aussi complète que possible les ressources agricoles, forestières et

minières que renferme le domaine de la couronne.

Le commissariat des tertes, depuis quelques années surtout, publie

certains extijaits des rapports d'arpentage et d'exploration ; mais il y
a dans les voûtes du département un« foule de rapports qui n'ont pas
encorej^ livrés à la publicité, bien qu'ils renferment des renseigne-
ments IB^eux. Quant à ceux qui ont été publiés, il est assez difficile

de se les j^oeurer tous et à moins d'un travail que peu de personnes
sont disposées à faire, il est impossible de les coordonner pour arriver

à se former une opinion de la valeur d'une région en particulier, sur
la qualité du sol, la valeur du bois, l'existence des minéraux. Enfin,

les rapports de la commission géologique du Canada, surtout les

premiers, contiennent des renseignements d'une gninde valeur sur des
parties généralement peu connues du domaine de la couronne. Ces
premiers rapports sont devenus li'une extrême rareté, de sorte qu'il n'y
avait guère d'autre moyen de les mettre à la connaissance du public
que de les réimprimer. >

En faisant mieux connaître la valeur de nos terres publiques, ce
livre aura pour effet, j'ose l'espérer^ d'en stimuler la demande, d'aug-
menter les revenus du gouvernement et de donner un puissant essor
à la grande œuvre de la colonisation, les deux principaux buts que je

>^^'«^eindre dans l'administration d«i5e département" "~"~
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On a généralement des idées plus ou moins erronées sur la géo-

I graphie, ou plutôt la géologie superficielle de la province de Québec:

^ du fait que l'estuaire du SaintrLaurent est bordé par deux rangées de

montagnes, on conclut que la contrée traversée par ces hauteuis est

partout raontueuse, rocheuse, impropre à la culture, et pour beaucoup

de gens, nous n'avons de bonnes terres arables que dans la vallée

immédiate du grand fleuve, qui ne forme pas le quart de l'étendue

totale de la province. J'espère que la présente publication fera dispa-

raître ces. fausses notions, puisqu'elle établit «lairement qu'entre ces

rangées de hauteurs, il y a d'immenses plaines d'un Sol pour le^njoins

aussi riche et aussi facile à cultiver que celui de la grande vallée ^u

Saint-Laurent, désignée par nos géologues sous le nom de régioyi de

Champagne^

En analysant les rapports d'arpentages et d'explorations, on

constate qu'en arrière de la chaîne montagneuse qui s'étend depuis le

cap Tourmente jusqu'à l'Outaouais, un peu au-dessus de Hull, il y a

ime immense plaine qui se continue vers l'est, par la vallée de la

rivière Matawin, jusqu'aux environs du Saint-Maurice. Le nivejSîi

général de cette plaine n'est pas à plus de 250 ou 800 pieds au-dessus de

celui'de la mer et n'est accidenté, qu'à de rares endroits, par de petites'

arêtes ou buttes rocheuses. En arrivant dans la région de la Matawin,

la direction générale de cette plaine incline vers le nord-nord-est puis

elle se continue par le beau plateau compris entre les "v^g Trenche

et Windigo jusqu'au lac Saint-Jean, pour se confondi^^^éc cette

magnifique vallée, limitée par les montagnes bordant le l^guenay au

nord-est. La longueur de cette zone de terrains plana, pour la plupart

d'une fertilité remarquable, approche 400 milles et sa laideur nioyenne

est d'environ soixante, ce qui forme une aire de 24,000 milles ou 15,-

360,000 acres carrés. La région égouttée par la parti» de rOhtaouais

comprise entre les sources de cette rivière et le lac Témiscamingue,

Jusqu'à la hauteur des terres, forpie un autre plateau élevé dé 600 ou

700 pieds au-dessus du niveau de la mer, généralement plan et rçùfer-

man^ beaucoup de terres cultivables sous le double rapport du sol et

du climMi» séparée au sud, par nne rangée de terrains mdntueux, de la

grande i^laine qui vient d'être décrite. * »

J'attire l'attention de Votre Honneur sur ces faite, rçssortant des

rapports officiels d'arpentaggs OU d^explorations et démontrant à Tév!-

r



^A

=t
->

j

.

. .

'
\

dence que ce nord trop souvent représenté comme ,
un pays dé

montagnes et pour la plus grande partie impropre au défrichement,

renferme pjius de 20,000,000 d'acres de bons terrains plans, où la coloni-

sation et l'agriculture peuvent se faire dans les conditions les plus

avantageuses.

En artière des montagnes de la rive sud, il y a la grande plaine

«ilurienne et dévonienne, s'étendant de la rivière Chaudière à Gaspé et

comprenant ^,000,000 d'acres des meilleures terres arables, à peu

d'exception près une étendue égale à la totalité des terres actuellement

sous culture dansante la province. Il est impossible de lire les

rapports des explorateurs sans être frappé des immenses ressources que.

aea beaux t.erraina offrent à l'agriculture. Dans mon rapport pour

. l'exercise 1888, j'ai signalé à l'attention de Votre Honneur les avantages

>que cétterégion promet à la colonisatioB;9>è{ j'espère que ce volume

iùrii" pour effet de diriger une partie du mouvement colonisateur vers

cette l>elle contrée, où une nombreuse population pourrait vivre dans

l'ais^ce et le confoi

/Quand même ce livré n'aurait pas d'autre résultat que de bien

faiviB connaître ces deux vastes champs qui s'offrent à l'œuvre de la

<;o^nisation, m'est av^ que sOn utilité serait déjà incontestable.

. GEO. DUHAMSL,
Commissaire des Terres.

)épabtbmknt des Tkbhbs de la Couronne, ) .
/

Québec, 8 octlobre 1889.
J
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' Lu présente publicatiçn est divisée en deux parties : les arpentages

de cantons et les arpentages ou exploralbiolns de districts, rivières et

territoires. La pren^ière partie est divisée par comtés et donne sous

le nom de chaque.canton, ^^par^ ordre de date, les parties essentieles dé

tous les rapporta^'aJrpentàge qui ont été faits sur ce canton. En
comparant ces dSKrents rapports, on peut se former une idée exacte

de la valeur de chaque canton, au pqint de vue agricole, forestier

et minier^ oi^, si ce cailtott renfermé -de bonnes tecres arables, des

forêts et des mines susceptibles d'exploitation. Les rapports d'explora-

tions de districts iournissent les mêmes renseignemedts, sauf qu'ils

s'appliquent à des terrajns plus étendus et moinô clâiremeût délimités.

Voyons maintenant ce qui caractérise chaque région en particulier.

Région de l^Outaouais—Cette région comprend «ne étendue d'envi-

ron 40,130.53 milles, ou 25,683,540 acres carrés. Ce territoire renferme

V cqmtés dé Pontiac, Ottawa, Argenteuil, Deux-Montagnes, Terre-

bonne, ^iaval, Montcalm, l'Assomption, Joliette, Vaudreuil, ainsi qu'une

partie des comtés de Berthier, Maskinongé et Saint-Maurice. La plus

grande partie de ce territoire'appartient ai^x formations laurentiennes^

ce qui est asysez dire qu'il est accidenté, généralement roôheux et mon-
tagneux en beaucoup d'endroits. Il est sillonné en tous sens par de
grande'^rivières, dont les principales sont :

'
. ,

- .

. SfllB* "* Longueur AIreégouttée

Du Moine ' 120 milles . 1,600 milles

Noire 128 "• 1,120 "

^
Coulonge 160 " . 1,800 «

Gatineau 400 " 0,000 «

•Du Lièvre , 16a "
'

'3,000 "

Petite-Nation . 60 ^' - 1,250 •"

Bouge 100 " -8,00b-"
Du Nord " 46 " 1,200^ "

L'Assomption^ 50 " 4500 "
-
'*:

a ' —

*

9 J
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Ces rivières fournissent de bons pouvoirs d'eau et d'excellentes
voies pour le transport des bois, au moyen de la flottaison. Leurs
vallées renferment Aussi il bons terrain»^agricoles, offrant tous les
avantages désirables à la colonisation, qui progresse rapidement dans
cette région Grâce au commerce de bpii, les colons trouvent dans les
chantiers un excellent marché pour les produits de leur culture et,
durant l'hiver, de l'ouvrage pour .eux-mêmes et pour leurs hôtes de
somme, , ,

«

On a généralement une fausse opinion sur larquâlité d'une grande
partie des terres de 1» région d» l'Outaouais. Parce que ces terres sont
couvertes de piniéret^ on en conclut qu'elles sont pauvres et improfpl
à la culture. C'est une erreur, ainsi que l'ont èonstaté l'expérience et
les rapports des arpenteurs dont l'opinion fait autorité. Voici ce que
dit à ce propos M. l'arpenteur James McArthur, dans un rapport en

^

date du 27 octobre 1864
;

. '

" L'opinion émise par des gens intéressés, que le pin ne croît que
dans un sol de qualité inférieure est tout simplement une erreur popu-
laire, dont l'inetactitude est établie par l'expérience de tous les culti-
vateurs et les forestiers de la région de l'Outaouais, car il est de fait
incontestable que ïe pin blanc de la meilleure qualité se trouve.ordi-
nairement mêlé au bois franc et les terres les plus productives de ceète
partie de la province étaient, dans leur état primitif, boisées dans une
proportion très considérable en pin."

Le fait Test que les phs/beaux terrains agricoles des vallées de "la
rivière Rouge, de lam^ du Lièvre et de la Gatiiieau renfermaient
jadis de splendides forêts de pin», où les marchands de bois ont fait-des
opérations considérables et des plus lucratives.- En beaucoup d'endroits»
la colonisation a marché sur leurs traces et transformé ces terrains en
balles formes, faisant vivre dans l'aisance et le confort; une nombreuse
population agricole. '

.

En général, le sol de la région dé l'Outaouais est tine terre jaane
CDraposé de glaise ferrugineuse et de sable, ordinairement fertile etdes
plus aciles à cultiver. Mais il y a dos exceptions, qui méritent d'être

r^fr^'"-, 'i..^*°'
^* contrée du lac Témiscamingue et jusqu'au lac

Abittibi, Il y ,> d immenses éte^idues deterrâins glaiseux et de terres
franches, de la plùà grande feri^ilité. Une zone de tetrains semblables.

*4v >-*^
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mais encore plus riches et bien plus étendus, se trouve à une soixantaine
de milles au nordde Hull et comprend les caiftons Lytton, Egan, Maçi-
waki, S^cptte, Auipond, Bouthillier, Kiamika, Campbell, Robertson,
Kensington, Dudley ainsi que plusieurs autres cantons environnants.
M. James McArthur constate dans iin de ses iirapports qu'il n'y a nulle
part ailleurs, dans la contrée de l'Outaouais, une aussi grande ét-endue
de terrains réellement bons et fertiles, qiie dans les cantons Maniwaki,
Egan, Aumond, Sicotte et Lytton. Ces terrains sont généralement
unis, à peine accidentés par quelques buttes rocheuses, traversés par
de magnifiques coui^ d'eau, offrant sous tous les rapports les plusgrands
avantages à l'agriculture. Le sol se compose pour la plus grande par-
tie d'une excellente terre glaise, parfois môfêe-àde la terre jaune et, en
certains endroitu, à du gravier fin. Ce grayier diminue la compacité
de la glaise, la rend plus facile à assainir, plus pénétrat)le par l'air et
les autres agents atmosphériques, ce qui en augmente d'autant la qua-
lité, au point de vue cultural.

fîette zone de bonnes èerres s'étend vers le nord-est jusque dans la
vallée de la Matawiu,«1fompri8e dans la région du Saint-Maurice, et
constitue incontestablement une des plus belles régions de toute la
province, pour la colonisation et l'agriculture.

La région située plus au sud, comprenant les cantons presque tous
établis ou en voie d'établissement, est plus montueuse, plus rocheuse
généralement d'un sol moins riche et plus difficile à cultiver, ce qui
n'empêche pas qu'elle est habitée par u;ie population nombreuse et
prospère, dans les comtés d'Ottawa, Aigenteull et Terrebonne, et
qu'elle offre encore un vaste champ à la colonisation.

Il est bon de constater "que dans les comtés d'Argenteuil et
d'Ottawa, les terrains qui avoisinent la rivière sont loin d'ôtie aussi

avantageux, sous le rapport du sol, que ceux qui se trouvent plus loin

dans rintérieur, c'est-à-dire qu'ils sont plus accidentés, plus montueux;
î^iiis rocheox et inoins fertiles que les terrains situés en arrière et pluâ

au nord. C'est dans cette région que la principale chaîne des Lauren-
tides est traversée, ou plutôt coupée par h. rivière des Outaouais, et

par conséquent les terrains les plus rapprochés des bords de cette

rivière appartiennent au système laurentien et en ont tous les

caractères, tandis que la région située plus an nord n'est pas atteiat

t
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par ces montagnes et offre naturellement un sol plus plan et plus
fertile. Tous les explorateurs qu^ ont parcouru cette région, située
plus au nord, s'accordent .à dire qu'elle constitue sous touè^les rapports
une des plus belles contrées agricoles de la pî-ovince. Elle est acci-
dentée par des collines de peu d'élévation, d'un sol léger, mais fertile,

séparées les unes des autres par des vallées où l'on trouve beaucoup de
terrains d'àlluvion,de la glaise, parfois sablonneuse, de la terre franche
et de la terre jaune de la plus grande richesse. Souvent ces terres sont
couvertes de d^ris végétaux, de terroirs qui forment un sol des plus
propices aux explMtations agricoles. Aussi les colons recherchent-ils
de préférence les terres de cette espèce, surtout dans les vallées des
rivières Gatineau et du Lièvre, où il y à des établissements considéra-
bles, à plus de soixante milles dans l'intérieur." (1)

Quant au climat, il suflSt de jeter un coup d'œil sur la carte de la

,
province pour voir que de beaucoup la pli^s grande partie des terrains
colonisables de l'Outaouais se trpuye au-dessous de la latitude de
Québec et le reste bien peu au-dessus. Mïtis.cette différence de latitude
est plus que compensée par la longitude. On calcule qu'un degré vers
l'ouest équivaut à une élévation correspondante d'un degré dans la
température. Or la différence de longitude entre Québec et la çégion
de l'Outaouais est de quatre à dix degrés. La même différence s'observe
dans la température, ainsi que le constatent l'ejcpérieuce et la végéta-
tion, à défaut d'observations thermométriques. Le bois blanc, que le
climat empêche de pousser dans les environs de Québec, se trouve
presque partout dans la région de l'Outaouais, môme au nord du lac
Témiscamingue, dans les environs duquel il y a aussi de l'érable, de
l'orme et de la pruche, essences ligneuses dont la croissance atteste
invariablement un climat des plus propices à l'agriculturéf "

A part ses forêts, les plus riches et les plus belles èe la province,
la région de l'Outaouais renferme des richesses minérales considérables!
Une de ses mines de fer est depuis longtemps en exploitation et l'on à
trouvé en plusieurs autres endroits dés indices de gisement susceptibles i

d être exploités d'une manière avantageuse, quand les ipoyens de
transport; seront plus faciles. Les mines de phosphate de chaux ou
apatite, fournissent déjà d'énormes quantités de poduil» d'une qualité *

(l) le yord, p. t$.
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supérieure et il y a tout lieu de croire qu'on en trouvera encore
beaucoup d'autres dépôts aussi étendue et aussi riches comme teneur..
«En attendant, les mines actuellement en exploitation n'en sont pas
moins les plus riches et les plus abondantes qu'on ait découvertes
jusqu'à présent, en Amérique et en Europe.

Région du Saint-Maurice—Cette région est traversée dans toute sa
plus grande longueur par la magnifique rivière dont elle porte le nom.
En tenant/compte de ses sinuosités, le cours du Saint-Maurice a plus de
850 milles de longueur et il a ses sources à environ 1,500 pieds au-dessus
du niveau de la mer à Trois-Rivières. Ses principaux affluents sont Ips

rivières

—

x .

-^ *

Rlye gauche Rive droite

Mekinac 80 milles Shawinigan 35 milles
Bostonais (petite) 37 Matawin 95 "

Bostonais (grande) 50 Rat 35 "

Croche 90 a ^
Vermillon 75 "

Trenche 102 Flamand 40 "

PieiTiche (petite) 22 Manouan 77 "

Pieriiche (grande) 25 Au Ruban 36 "

Windigo 50
•

A partir d'une douzaine de milles de l'embouchure de la rivière

qui en est la grande artère, le territoire du Saiiit-Maurice est partout
montueux et môme montagneux en beaucoup d'endroits. Le sol se
compose partout d'une terre jaune, généralement de bonne qualité,

excepté dans les vallées de plusieurs rivières, qui renferment de magni-
fiques terrains d'alluvion. On peut citer entre autres les vallées des
rivières Mekinac, Bostonais, Croche, Flamand, au Rat, Wessonneau et
Vermillon. Sur la rive gauche du Saint-Maurice, jusqu'au confluent
de la rivière Croche, il n'y â pas beaucoup de terres arables, sauf dans
la région des laça et de la rivière Mekinac, où se trouvent les cantons
Mekinac, Boucher et Carignàa et le canton! Malhiot, au conflirent. de-

la rivière Bostonais. En arrière de ces cantons et dans le voisinage
du Saint-Maurice, il y a en plusieurs endroits, entre les montagnes, de
nombreux zones de bonnes terres, mais leur étendue, dans la plupart des
cas, est trop limitée f)our permettre d'y former des établissements
avantageux. Il faut cependant excepter la région de la grande rivière

/
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Bostonais, qui renferme «nviron 175,000 acres de terrains arables pro-

pres à la colonisation. Ces terrains sont con^parativement plans, par-

ticulièrement dans la partie supérieure de la vallée de cette rivière, et

se composent d'un sol facile à cultiver, en grande partie de la terre

jaune et de latierre grise, presque partout recouverte d'un rich^, terroir

végétal. •
'

On pourrait probablement établir, sur une distance de soixante

milles à partir de son embouchure, un rang de chaque côté de^a rivière

Croche, dont la vallée, resserrée entre deux raYigées de montagnes, ren-

ferme des terrains d'alluvion d'une richesse remarquable. f

A l'ouest de cette rivière, il y a une étendue de bonnes terres qui

mérite une mention spéciale. Ces terrains sont limités à l'est par la

rangée de hauteurs qui avoisinent la rivière Croche, à l'ouest par la

rivière Windigo et au nord par les hauteurs où les rivières Trenche et

Pierriche ont leurs sources. L'aire comprise dans ces limites a une

superficie de 1,500,000 acres et se compose des meilleurs terrains arables.

A part quelques buttes rocheuses, principalement dans le voisinage du

Saint-Maurice, ces terrains sont plans, avec une légère pente vers le

sud. Ils ont presque tous été ravagés par le feu, ce qui a rendu le

défrichement des pluf faciles. Il y a encore des lisières de forêts pri-

mitives : mais le bois est généralement de deuxième venue, ce qui n'.em-

péche pas qu'il en reste suflBsamment pour les besoins des colons. Le

soi, exempt de roches, se compose de terre jaune et de terre grise,

mêlée de sables en certains endroits et partout recouverte d'une riche

couche d'humus. A la vérité, c'est un des plus beaux champs qui

s'offrent à l'œuvre de la colonisation. .

De la rivière Windigo à Kirkendatch, distance d'une centaine dé

milles, le sol offre peu d'avantage à la culture, s'il faut en juger par les

tentativesfaite» jusqu'à ce j^our, et le ^litôiat ne paraît pite être plirs

propice. A Weymontachinque, un ]^e\i en amont du confluent de là

rivière Windigo, on a fait d'excellentes récoltes de plantes-racines et

de céréales ; mais il ne faut pas y compter d'une manière certaine, va

qu'il arrive fréquemment que la gelée et le trop peu de durée de là

belle saison empochent les plantes de pa,rviBnir à leur maturité. Plii^

haut que Kirkendatch, des dettx côtés du Saint-Manricê, le pays est

absolument impropre à la culture, tant à cause de la qualité du sdl que

du climat : le meilleur parti qui pourrait en être tiré çerait d'utiliser

pour le pâturage les prairies naturelles qui se trouirent en plusieurs

long de la rivière.

y
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/ Sous le rapport du sol, il y a plus, de 860,000 acres de terre culti-

vable dans led vallées des rivières Manouan et au Ruban et ces terrains

sont en général assez plans. Malheureusement, t>n prétend que dans

le voisinage de Weymontachinque, par '47* 54' 24'' de latitude, la teîn-

/
pérature n'est pas assez élevée pour faire njûrir les céréales, de sorte

qu'il faudrait retrancher des terres cultivables toute l'étendue qui se

trouve dans la môme position astronomique.

Lçs vallées de la grande et de la petite rivièrç flamand et dé celle

des Grandes-Battures forment un triangle ayant son sommet à l'extré-

mité sud-ouest du lac Mondonak et.ren^rment un territoire d'environ

600,060 acres carrés. Ces terrains sont géâéralemetnt plans, excepté

dans les environs du lac Mondonak, où ils sonf montagneux et impro-

pres à la culture. La partie avoisinant le Saint-Maurice parait être

de môme" qualité que les terres, de la rivière Pierriche, sur le côté

opposé, également planes et possédant un sol'composé de bonne terre

jaune et grise. D'après les rapports des arpenteurs qui ont exploré

cette région, le plateau où la grande rivière Flamand prend ses eaux

est formé par des terrains plans et de bonne qualité, couverts par des

forôtâ de pin, d'épinette rouge et de bouleau. .

Les rivières Vermillon, au Lait, la Tuque, au Rat, Wesspnneau et

Bèt^-Puante ainsi qvf la plupart de» nombreux lacs de cette région,

sont bordées par des lisières d'alluvion formant un sol de qualité

supérieure, et dans toute 0ette région le climat est le môme qu'à Trois^

Rivières, ,avec cette différience que si le mercure. descend un peu plus

bas en hiver, il monte plus haut'en été, et il est de fait que tous les grain%

qui réassissent le long du Saint-Laurent atteignent aussi leur parfaite

maturité à la rivière au Rat,,plus de soixante milles 'au nord do'^Trois-

Rivières. Les explorations faites jusqu'à présent établissent que dans

la contrée égouttée par ces différentes rivières, il y a suffisamment de

bonnes terres pour former plusieurs paroisses.

Vient ensuite l'immense vallée de larivière Matawin, con^prènant

une Aire d'environ 1.250,000 aci^s carrés. Elle mesure soixante milles de

longueur, de Test à l'ouest, et sa largeur, qui excédé guère quinze milles

dan s levoisinagedu Saint-Mtfurice, augmenteconsidérablementen allant

vers Touest, au point qu'elle dépasse soixante railles entre les lacs Cyprès

jBfc-M9rkilice>-La-parti& adjacente au SaintJtfauriGe est montagneuse

—
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et un peu rqcbeuse ; mais eu avançant vers l'ouest, le terrain devient

de plus en pluâ plan et la qualité du sol s'améliore considérablement,

au delà de Ib. limite;occidèntale du comté de Saint-Maurice, A partir de

ce point, lavallée de laMatawin forme un grand plateau de bons terrains

arables, avec un sol composé d'une ricbe terre jaune et grise, générale

me^nt couverte d'une couche de terroir végétal, parfois intorstratifiée de

minces lits de gravier ou d'une légère couche sablonneuse. Ces diffé-

rentes espèces de sols se trouvent sur les hauteui^ ; mais les terrains

bordant les rivières et les lacs sont plus riches et ils offrent aux
regards de l'explorateur d'immenses étendues d'une alluvion de la

plus grande fertilité. Ces riches bandes d'alluvion se voient principale-

-'"^''^^^^ent sur les bords de la rivière du Milieu et du* lac Clair, dans les

,/^ comtés de Maskinongé et de Berthier (1).

En 1869 l'honorable M. Louis Archambault, alors commissaire de
l'agriculture et des travaux publics, a visité k vallée de la Matawin,
et voici ce qu'il dit de cette région :

' '

" Atf'nord du district de Montréal, la colonisation a fait dejpuis

quelques années un pas décisif en traversant la chaîne des Laurentîd^;^.
r pbiur s'introduire dans la vallée de la Mabtawa, un des affluents du SainJ^J,

Mau^rice, qui prend ses eaux sur le môme plateau que les tribotail^è
'

de rÔutaouais. . . , .

/:
" A quelques milles plus haut, on entre dans le canton Provoàt en

:':V
coupant perpendiculairement la ligne sud de ce canton. Ici le terrain
est beau et bien colonisable ; il incline en pente douce vers le nord
les Laurentides sont frjB-nchies... C'est le centre d'une belle paroisse.
Dans toutes les directions, sur un rayon de pas moins de six milles, on
aperçoit un plateau de belles terres, en partie couvertes d'érablières.
Autre indice non éq^ùivoque de la fertilité du sol, il se trouve une
carrière de pierre à éhaux sur les bords du lac Saint-Louis. Depuis trois
ans, les récoltes sont parvenues à parfaite maturité d^ns cet endroit..

& . ,
** ^ l'endroit où le^emin traverse la rivière Mantawa, sur un

' pont flottant, on découvre de belles pointes et de grandes prairies;
vers l'est, en descendant, le terrain est plan et se prolonge ainsi jus-

~
.
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qu'au lac des Pix^ où se trojuve la vaste ferme que M. Hall, riche né-
gociant de Québec, fait exploiter pour l'alimentation de ses chantiers

^ Le sol est généralement une terre jaune grasse, asse;: profonde
; ça et

là .se rencontrent des terrains secs et sablonneux.

^
"En remontant la rivière vers l'ouest, au delà du mbnt Roberval

belle forêt et bon sol, terre jaune, rocheuse par endroits. . Le bois franc
domine

;
il reste encore un peu de pin. Nous passons le portage du

rapide Brûlé et nous tombons dans la vallée de la rivière des Aunaies
un des affluents de la Mantawa. Ici se rencontrent des terres basses
et Quelques prairies naturelles. Tant que le regard peut porter on
nafwrçoit que la forêt, tantôt verte, tantôt desséchée par l'incendie
Des deux côtés de la rivière, le sol est excellent : il y a place à coup
sûr pour deux belles paroisses ea-cet endroit.^ '

^
';; Depuis le rapide Brûlé, où commence la vallée des Aunaies, Jus-'

qu au lac Bourget, on compte environ trente-deux milles de navigation
Sur ce i)arcour8, il y a en tout cinq portages, dont le plus lo£g a quinze
argents. Les bords de la rivière ont dg cinq à douze pieds de hauteur •

par endroits, ils sont couverts de foin, ailleurs ils sont bordés d'aunes'
de distance en distance la berge s'allonge et forme des pointes d'un
aspect très fertile. Il y a place dans ces trente-deux milles pour au
moins six paroisses, sur Jes borda de la Mantawa.

•* A l'endroit où la rivière Bourget tombe dans la Mantawa, le
terrain est plan à perte de vue, au nord-est, au nord et au nord-ouest
Le sol estcoihposé r d^un lit d'engrais végétal de quelques pouces
d épaisseur, 2° assez généralement ensuite, de quelques lignes de sable
blanc qui à plutôt l'apparence de cendre, 3" d'un lit profond de terre
jaune, communément très grasse, 4° au-desàus terre grise, sable et
glaise, terrain silico-argileux. Les bois dont se compose la forôt sont le
sapiù, répinette rouge et blanche, le cèdre, le merisier, le gros bouleau
et le tremble. Eu profondeur, au nord, dans la direction des sources de
la rivière du Milieu, ou trouve de grands bois francs et beaucoup
d'érahlières. .

,
1

" Le climat est partout le môme que dans la vallée du fleuve ; les
pluies et les orages n'y sont pas plus fréquents et en hiver il y tombe
moins de neige que âkun les montagnes. Ce qui contribue sans doute à
adoucir la température au delà des Laurentides, c'est que cette chaîne
de montagnes protège la plaine contre les vents du nord-est.

-p-'
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" De remboucbure de la rivière Bourget à la tète de là%autawa,

il y a place pour aix à huit autres paroisses et dans la lisière de bois

francs qui monte vers les saurces de la rivière du Milieu, on en instal-

lerait facilement quatre autres.

" Maintenant, en descendant vers le sud par le lac àr la Haché et

prenant le «versant nord des Laurentides, on tombe dans une vaste

plaine couverte de bois francs, qui se prolonge vers l'ouest jusqu'à la

rivière du Lièvre. Il y a là de quoi établir à l'aise six p^oisses, en

comprenant les terrains situés an sud du lac Bourget, à travers les-

quels passe le chemin Provost,
I

" Ainsi, dans la région que je viens d'esquisser, on pourrait, abstrac-

tion faite des terres improductives, placer avec avantage sur les deux

rives de -la Mantawa et quelque peu en profondeur, environ vingt-

quatre paroisses, soit une popul^ation de 40,000 âipes .

.

" A la tête de la Mantawa, la vallée se confond avep le plateau

arrosé par la rivière Rouge et la rivière du Lièvre, et plus loin encore,

avec les iyerrains traversés par la Gatineau et ses tributaires:, noua

tombons dans la vallée de l'Outaouais." (1)

Eu effet, la continuation de ces beaux terrains nous amène dans

la splendide contrée de la rivière Kiamika, , du Baskatong et de la

rivière du Désert, la plus riche et la plus belle partie de la contrée de

l'Outaouais, du moins au point de v^ie agricole, ainsi que nous l'avons

vu plus haut. Tous ces beaux terrains forment entre le Saint-Maurice

et l'Outaouais, au nord de la chaîne des Laurentides, un des plus beaux

pays pour l'agriculture et une région qui seru avant longtemps l'une

des plus riches et les plus prospèrss de la province : la transformation

se fera par les chemins de fer.

Ce q\|i précède montre clairement que le territojre du Saint-

Maurice renferme d'immenses étendues de bons terrains agricoles. La
région des rivières Windigo et Ti'énche, ainsi que la grande vallée

de la Matawin, qjjiire autres, offrent- 4i.,la colonisation des avantages

qui ne sont gu^rè surpassés dans n'importe quel]|!^^ autre région de la

province. iS^ la partie de ce .territoire où le cfêaat est propice ai;ii

opérations agricoles, il y a des endroits roChetfK j^ incultes, mais ces

endroits forment l'exception et non pas la règle gs^ù^iùle.
,

...

~̂T
(1) Sapport du CommUiuUrf- «fe PAgripu'tttrc pour taaa, yogc» ta le.
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Sauf le phosphate de chaux, les mibéraùx économiques de la

région du Saint-Maurice sont à peu près les mômes que ceux de la

contrée de l'Outaouais. Les minerais de fer se trouvent presque par-
tout, mais principalement dans les terrains de formation laurentienne,
doi't l'oxyde ihagnétiquM est pour ainsi dire le minerai caractéristique."

La limonite, ou fer des marais, produite par la décomposition des -

oxydes de fer qui se trouvent dans le roc vif, se rencontre dans presque
.

^ tous les endroits où l'eau a séjourné et dans plusieurs localités, en
quantité susceptible d'exploitation. On rappoi:té que la plombagine,
d'excellente qualité, existe dans les roches gneissoldes du Coucoucache
et de la rivière au Rat et il y a une veine de galène dans une chaîne
de rochers bordant la rivière Tronche. Il est tout probable qu'une
exploration minutieuse et faite par des homn^es compétents conduirait
à la découverte de richesses minérales d'une importance réelle ; mais,
fort malheureusement, la commission géologique n'a pas encore jugé
à propos de poussef ses recherches dans cette région.

Rigiôii de Batiscan, Portneuf et Québec—kn nord du coiiité de Port-
neuf, la r^ion traversée par la rivière Batiscan ne renferme à propre-
ment dire à.ùcun8 terrains susceptibles (le colonisation. L'étendue des
terrés arables est.trop limitée -if^ïi, permettre de former des établisse-
ments, môme peu considérables et sans importance, daiîs les rares
endroits où la culture est praticable. Dans les localités les plus avanta-
geuses, il est à peine possible de trouver assez de terré arable pour

Aformer trois ou. quatre fermes. Toute cette région n'est qu'une série
oe rochers, souvent dénudés, et de ravins presque sans fond. Cette
bande de terrain^ stériles s'étend vers l'est"jusqu'à la rivière Malbaie,
dans le comté de Charlevoix, et doit être classée au nombre des régions
qui n'offrent aucune perspective à la colonisation. Outre que le terrain
es* rocheux, pauvre et trop accidenté pour être cultivé, la tempéra-
ture est trop basse et trop humide pour faire mûrir les céréales.
Dans ces montagnes, il gèle tous les mois dcl'été et la condensation
est telle que lés plus petits nuages, principalement ceux qui viennent
dn stid, ée transforment en pluiô dès qu'ils arrivent au-dessuja de ces
hiutétiré. Lès seules reraonrceâ de cett« contrée sont là péché, qui est
abondante, le bois et le pâturage, dans les parties dévastées par le
feu qui, sut le chemin de colonisation du lac Saint-Jean, dans les
env^ns #1 grand lac Jacques-Cartier, ont une étendue dé vingt à,

vingt-cinq milles carr4. Dans ce grand brûlis, où il resté à peine
quelques troncs d^ar^ire, il y a le long des rivières, autour des lacs

B ^ lLj! :
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et entre les rochers, de magnifiques pâturages, où abonde une herbe
de la meilleure qualité. Les forêts se composent presque exclusive

qui est
. ment de conifères et renferment beaucoup de belle «^^«w^, uui vtn,
exploitée par plusieurs marchands de bois. La^pôche Sabôndanté
partout datts les rivières et les myriades de lacs dont ceti» contrée est
parsemée. Les animaux à fourrure so-. trouvent eh nombVe assez con-
sidérable, môme le caribou, qui fréquente de préférence la région trà-i
versée par le chemin de colonisation du îac Saint-Jpan.

Région du lac Sdint^eàn-€'eat uh des plus vastes champs qui
s offrent à la grande œuvre de la cntonisation. Elle se divise natu-
rellement en deux contrée* bien distincte!* : celle du midi, au sud du
ac, et celle du nord et du nord-ouest,, au nord et à l'ouest du mômé

lac.- 'v
''

ik
^

.. ^i
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- ' '
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La zone avoisifJant le lac au sud Mt gèaéralement montagneuse
et. rocheuse, ce qui n'empêche pas qu'eHe renferme beaucoup de ter-
rains susceptibles d'une culture avantagei^se, ^jnsi que le prouve l'état
de prospérité des nombreux établissements ^W s'y rencontrent Les

.
parties les plus pauvres et les plus incultivable^, de cette zone sont au
sud du lac Kenogami, où la chaîné des laurentides projeté vers le nordun éperon qui atteint les bords de ce lac. Aux deux extrémités, c'est-
a-dire a 1 est et à l'ouest, il y a beaucoup de terre arable et cette terre
est de bien meilleure qualité qu'au milieu. M. l'arpenteur Dumais a
constaté que dans la région du lac Bouchette et de celui des Commis-
saires, il y a suffisamment de bonnes terres pour former des établisse-
ments prospères et que l'œuvre de la cplonisation peut se poursuivre
la dans les meilleures conditions.' Aux avant^a^es naturels qu'offre
cette contrée, il faut ajouter c^lui des- facUités de communication etde transport que procure le chemin de fer du lac Saint.Jean, qui tra-
verse ces localités. .

» hh w»
-••

.. .
'

'

. -
' '

^ La I^rtie orientale renferme des terrains aussi bons. Elle est
'

traversée par le grand chemi^de Saint-Urbain, qui la relie aux portgde Samt-Alphtjnse et de Chicoutimi. Comme celui de l'autre extrémitéde cette zone, le dol de la partie orientale est rocheux, sablonneux et
léger en certeinsendroA; mais, en général, il se composé d^une terrejaune riche, facile à cul^yer, et l'on peut dire que ces terres sont bien
8upéneure8àl>eaucoup d'autres qui font pourtant vivre dan. l'aisanceet le confort les populati<m8 qui les occupent ^ ^^^^.. -V
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" J^ ne saurais terminer ce rapport, Monsieur le Commiieaire,i«n8

soumetire à votre sérieuse considénition que les travaux que je vient '.:

(b faire sur ces trois rivières ont pleinement confirmé l'.opimou que je

m'étais faite à l'endroit de cet jrallée du lac Saittt-Jean, dès les

premières explbrations que j'yj|k«#4}«* P" ^"^^ ^u gouvernement

de cette province. Je suis coii'^«l#'»^Pl«8 grande partie de cette

région comprise dans le,« dfNfce V^t«: ba^gin qui. entoure le ao ^

Saint-Jean, du c^té d^JoS^i^ut; o'est-à-dire une étendue d^^

moins quatre miliiôn|g|lre8 en superficie, 8econy)08e de»ten-ain§ les

plus favorables à l'âPIHture, tant à cause de la richesse du sol que

d« la douceur du climat. - Potfr «(offrir un point de comparaison assez

i uste, je crois devoir dire, sans craindra d'être taxé d'exagérat^n, <iue

nous avons dans ce bassin du lac SaintJean une assez grande étendue

de belles et bonnes terres pour établir à l'aise une populationllussi

dense que celle qui habite la plus belle partie de la vallée du Samt-

Laurent, celle occupée par les comtés de Richelieu, Yaraa«ka, Verchè-

res, Bagot, Saint-Hyacinthe, Eouvillej SaintJean, Napierville et
,

Laprairie. Les alluvious du Iff^ 9ftint-Je*n sont tout au»si étendues et

plus profondes que celles (ju^rrosent les rivières Richelieu et Yamaska ;

quant au climat, nous n'avons rien à envier à ces localités."

D'après les rapports de tous les explorateurs, la vallée de la rivière

Chamouchouan renferme des terrains encore plus rioljes. Le sol se

compose partout de glaise, en plusieurs endroits recouverte p»r un

mince lit de sable qui, par son mélange avec la glwse au moyen du

*
labourage, rend cette terre particulièrement propre à la culture du blé.

Il n'y a ni roches ni ravins et le terrain est partout des plus faciles à

cultiver, principalement dans les cantons Demeules et Chamouchouan,

qAjAU|0ctivement ^nè aire de S0,000 acres. Le canton Dufferin,

^^mÊSM ^^ rivijH^nfèirae des terres aussi riches, si non plus,

SHpHR l'arpefiteur Gagnon. Le sol est formé par une terre forte

ou une couche de terre jaune ou d'un terroir sablonneux repoftaht sur

un sous-sol de glaise. Ces terrains sont plans, libres de roches ou d^,

pierres et recouvertsde bois bien poussés, entres autres le bouleau, lé

frêne, l'<^rme, le tremble, l'épinette, le sikpin et un peu de pin, dans les

endroiVqui n'ont pas été dévastés par le feu. Ce? beaux te^^ins se

continuent le loiig dé la Chainouchouan.vers le nord-ouest 4)t dans la

" direction du sud-oueât ils s'étendent jusqu'au beau plateau compris

entre lès rivières Trenche et° WindiRo, dans» la Qontrée du Saint-

Maurice. • ' "•.., . ^' - .
^/<''-
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En i88i ou 1886, M. l'abbé Laflamme a fait ^na la région du lac
Saint-Jean des exploratiolis pour Ja commission géologique et voici
oe qu'il d^t de la vallée de la K^Ére Citamouchouan : • ^

" Dans nne longue excursion que j'ai faite le.long de la rivière
Ashuapmouchou^n, j'ai pu me convaincre de l'éteiidue immense de sol
arable que renferme cette >partie ,du ^Ï8. Ces argtles quaternaires
•ont toutes d'origine marioe <fl d'uni fertilité extraordinaire. L'a
colonisation trouverait de ce côt^n débouché trti important."

Ce» magnifiques terraiassituA^itnorf et partiôulîérement ceux "

qui se trouvent au nord-ouest du lac Saill^Jean, méritent l'attention
spéciale de tous les ami» de la coloniai#on. ils forment une aire d'en-
viron 5,000,000 d'acres, ou assez pou]|||ablir et faire vivre dans le con- .

fort une population agricole de SaO,il||pnes. Ils offrent dSs facilités'
et des avantages spéciaux à l'agricuit^, en ce sens qu'étant pltfhs et '

exempts d© pierrçs ou dft roches, ils «rmi^ttent l'usage des instru-
ments aratoires perfeotionûé», le8quel8%ononai8eut le travail^ rendent
Ie8.<^)ératio0s çulturales plus faciles, pus promptes et bien moins^
coûteusea Laculkwe peut se faii-e là dans des coàditious pour le
moins^aosài avan^sgeuses que dans les #08 belles parties.de la vallée

'

du Bichelieu et de ITamaska.

iî^l7i(mrfu5<^tt«»»ay--Cette désignation eomprend tout le territoire *
situé à l'est de la rivière Shipshàw et du S^pienay, depuis le Saint- I
Ijaurent jusqu'à Ja ligne de faîte formant la Irontière nord de la pro-
vince, ou çiûe étendue d'environ 66,000,000 d'acres en superficie.

Cet immenli territoire est géniéralement représenté con^e une. C
région inculte, seusle double rapport du sol et dn climat, ne renfermant
que peu de forêts sus^sjBptibles d'exploitation, presque partout rexîou-- I
verte de bois rabougris, quand Ie«|oc n'est pas absolument dénucîé.
En acceptant pour exacte cette opinion erronée, résultant d€i. l'igno,
rance qui a existé jusqu'à ces dernières^ années sur* la nature de cette
immense contrée, on a fermé à l'œuvre de la colonisation à peu pres-
te tiers des terres que comprend tout le territoire de la province ; l'on^
a classé parmi le^ pays inhabitables, éômme au plus bonne pour la „
<âiasse et la péché, ia plus grande partie de cette région de la côte nord, „

"

qui offre poitrtant des i^antages,incontestables à l'industrie forestière,
môme à l'exploitation agricole, ainsi que l'établissent clairement les
explorations faites depuis une- viiigtaine d'années. ,: - ^

i
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En analysant les rapports des différents explorateurs, on an-ive

facilement, ou plutôt forcément à la conclusion .que toute cette grande

contrée est divisée en plateaux courant du sud-ouest au nord-est,

dans une direction à peu près parallèle à celle du littoral du Saint-

Laurent. Ces plateaux sont séparés par des bandes rocheuses saillant

au-dessus du niveau général et formant pour ainsi dire les angles des

gradins par lesquels le terrain s'élève juàqu'aux hauteurs de la ligne de

partage entre les eaux qui coulent vers le Saint-Laurent et celles qui

vont vers le détroit et la baie d'Hudson.

Toutes les grandes rivières qui égouttent cette contrée coulent à

peu près du nord-çuest au sud-est, c'est-à-dire perpendiculairement

à la direction générale des chaînes de hauteurs ôû de montagnes. En
jetant unjnBgard sur la carte et, surtout, en examinant les notes des

arpenteurs, on constate que les affluents de ces grandes rivières coulent

d'une manière à peu près uniforme dans la direction sud-ouest et nord-

est, ou pai-allèlement à la course générale des plateaux et transversa-

lement à celle des grandes rivières auxquelles ces affluents apportent

le tribut de leurs eaux. Les rapports des exploti^teurs constatent aussi

que le cours de ces grandes rivières est presoDre dans tous le^ças carac-^

térisé par l'alternance de longues étendn0|ia'ean calme aveii^ des séries

de chutes et de cascades creusées à travei^ le roc solide des rangées de

montagnes. Il ne faut pas refléchir beau0pup pour voir que ces eaux
' calmes, où le lit des rivièresest<[généralement ];dus large que dans les

parties accidentées par les chutes et les cascades, se trouvent dans lès

endroits où ces rivières traversent les plateaux compris entre le? ^tes

rocheuses qui les limitent au nord et au sud. Tout cela est p: ;taite-

ment établi dans le rapport de M. John Neilson, en dat«,du mois 4e
décembre 1888, sur l'exploration de la petite rivière Mecatina. Voici

ce qu'il dit : ^ ^^
" Les caractères physiques de la région égouttée par cette impOr^

tante rivière diffèrent matériellement de ceux des parties de la pro*

vince situées plus à l'ouest, particulièrement au nord du Saint-Laurent.

Ici les chaînes de montagnes, en règle générale, . sont parallèles au
cours des plus grandes rivière^ s'élevant d'une manière abrupte et

souvent en précipice, pour s'étendre de chaque côté et former des colli-

nes basses, sépsirées les unes des autres, et entre lesquelles se trouvent
de nombreux lacs, élevés de plusieurs centaines de pieds au-dessus de
la rivière qui reçoit leurs eaux, Au contraire, la région traversée par--
la petite rivièro Mecatina et que l'on pourrait appeler "le versant ni

f^
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est du Labrador," est caractérisée par des chaînes de basses collines
courant transversalement à la rivière et augmentant en hauteur à
mesure qu'on séloigne du littoral, formant un certain nombre de pla-
teaux d où la rivière tombe de l'un à l'autre par une série de chutes et
de rapides. Dans le court espace de 14| milles à partir de la mer, il y

A
^'°^,fe ces rapides et de ces chutes avec deè plateaux intermédiaires.

Au delà de cette distance se trouve le premier des deux grands pla-
teaux caracténsant la région que j'ai arpentée. JDans ces plateaux le
cours de la rivière, augmentant en largeur et en profondeur; e^t calme'
et tranquille, sauf deux petits sauts au rapide des Eaux-Galmes et un
autre en bas de l'Ile au Lard. C'est ^ici que se trouve la première
obstruction séneuse au cours de la rivière, formée par une rangée de
collines bien distincte, courant vers le sud-ouest, atteignant une hau-
teur de 200 à 400 pieds et une largeur d'environ six milles, à travers
laquelle la rivière, dont la largeur se rétrécit à quatre ou cinq chaînes,
se fraie forcément passage dans une série continue de cascades et de
rapides mugissants, désignés an plan sous le nom de rapide des Sept.
Au-dessus de ces rapides se trouve un deuxième grand plateau dans
lequel la rivière, dont le cours s'élargit au point d'excéder trente chaî-
nesen plusieurs endroits, coule tranquillement, au delà des îles William
et Marguente, où à travers un nombreux groupe de bancs de sable et

1
"^'*, ^® «™'Vier, il se produit un fort courant qui se fait sentir jusqu'à

la Mok-shebi, petit tributaire coulant du nord-est le long du pied d'une
deuxième,chaîne de collines dont la hauteur varie entre 300 et 500
pieds et à travers lesquelles la rivière, venant du nord-ouest et avec
un courant dont la force augmente constamment, se fraie un passage
pour atteindre et môme excéder l'endroit où nous avons terminé le
présent arpentage .... Au delà de ce point la ririèrfe, dont la largeur
a beaucoup diminué ainsi que le volume de ses eànx^ tourne au nord

"

et son cours tortueux se précipite par des chutes et des rapides écu-
mants à travers des gorges souvent coupées à pic dans le roc, qui forme
cette chaîne de montagnes, de beaucoup la plus considérable des deux
que nous avons vues, et qui sont bien distinctes, depuis que nous avons
quitté le bord de la mer. Cette deuxième chaîne est appelée par les
^Xky^S^&Misto-wa-no-m-gammjo, ou la rude rangée de montagnes. . .

.

Cette rahgée de montagnes a pour le moins douze ou quinze cents
pieds de hauteur. Sur ce parcours la rivière, se frayant un chemin à

,
travers les nombreux obstacles qu'elle rencontre, descend à raison de
cinquante à soixante pieds au mille et, au dire du sauvage Martin,
tombéem endroiid'imprécipicd4'aBe4ffWid«»hiretew

'M
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chute sans égale et si remarquable, que ce sauvage, dans ce langage

figuré qui 'est particulieir aux gens de sa race,, la représente comme la

plus haute chute qu'il y ait dans tojut l'univers. ...

" Les terrains qui bordent la rivière Mecatina de chaque côté, à
part les rangées de montagnes plus^haut décrites et qui courent paral-

lèlement à la côte du golfe, sont parsemés de collines basses, presque

toutes rondes et isolées, de tourbières et de lacs. Les collines ont leur

base et les lacs leurs lits à peu d'élévation an-dessus de la rivière, qui

reçoit les eaux de ces derniers. Au delà du portage dé Natagamù—
distant d'une dizaine de milles des, bords de la mer—les collines

dénudées qui caractérisen^le voisinage de la côte disparaissent ht de là
'

à l'extrémité du présentiîqljentage—à 68 milles de la met—le pp-ys est

couvert de forêts d^|e|;-|L'épinette blanche, le sapin, le bouleati

blanc et l'épinette rotrge tle montagne, eii bosquets dispersés, ^nt les

principales essences ligneuses remarquées dans la région explorée et

les dimensions de ces arbres augipententoon^Bidérablement àmesure que

l'on monte vers les sources de la rivière. Les plus beaux bois que nous

avons vus se tr^vent sur le deuxième plateau, qui s'éten^ en larj^ur

depuis les Sept-Rapides jusqu'à la riviète Hok-shebi. L'épinette blanche

mesurant de quinze à vingt pouces de "diamètre e!>t assez commune et

l'on trouve môme ça et là^ies arbres de vingt-cinq pouces de diecfnètre.

Ce bois, quoique généralement exempt des déitôctuosités qui pourraient

en diminuer la valeur, est dur, a le grain fin et il est parfois noueux.

Il en est de mônlc) pour le sapin ; mais les bosquets disséminés d'épi'

nette rouge de mont^ne que nous avons vus sni* le deuxième plateau

gagnerait, employé pour fp.iré des traverses (^ chemins de fet, en
augmentant ainsi en duret^^ vu q^e cela la rend plus propre à mieux
tenir les carvelles. ' \ '

" Le sol, le long de la rivière et d^s nombreuses criques au courant

presque.nul qui égouttent les plateaux, se côinpose presque partout

d'épaisses couches de glaise grise ou de sédiments de tei re jauni d'une

richesse au moins égale à celle des sols semblables dans les meitteurs régions

agrieoles de la province. A plusieurs endroits, sur les bords de la rivière,

il y a des bandes de terrain plan de profondeur et de largeur suffisantes

pour formerjdes fermes de bonne grandeur et l'on trouve souvent, dans .

le voi8inage,^'immen8es prairies de castors qui sont littéralement

tapissées d'herbe sauvage d'une pousse extraordinairement luxuriante

«t que les oolons pourraient récolter en quantités presque illimitées

ponfnoumr.lear bétail durant i'Mveg.— ;

' —
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" Lea îles, dont quatre méritent d'être mentionnées, savoir : l'Ile

Sanday, l'île des Sauvages ainsi que les îles William et Marguerite,
sont grandes, bien boisées et formées d'une riche terre jaune. L'île

des Sauvages, qui est une des plus grandes et des plus belles, se trouve
à onze milles et detai de la côte, en mesurant sur le cours de la rivière,

et peut-être pas à plus de la moitié (ie cette distance, en mesurant en
droite ligne: elle serait la localité la plus propice pour faire l'expérience
pratique de l'aifriculture dans cette grande partie jusqu'à présent
oubliée de la pi-ovince de Québec. Tout dépendrait naturellement du
climat, au sujet duquel je puis dire que si la magnifique température
d'^té que pous avons eue durant les mois de juillet et d'août en 1888,
peut être acceptée comtne moyenne, je n'hésite pas à déclarer que les

léguines, les plantes-racines et les céréales les plus rustiques pourraient
être cultivées ^vec succès et donner un rendetnent plus fort que môme
dans quelques-unes des meilleures régions dekautres parties de la
province."

• * *'

Les mômes phénomènes, quant à la succession des rangées de
collines et des plateaux intermédiaires, oht été observés dans l'explo-
ratibn de toutes les autres grand^ rivières qui setrouveht plus à l'ouest.

Partout des séries de rapides et de chutes, indiquant des chaînes de
montagnes, alternent avec des intervalles d'eau tranquille, révélant
des plateaux où les rivièreé coulent dans un lit large, profond et
presque sans dénivellement Ces faits ressortent assez clairement des
rapports sur Texploration ^es rivières Saint-Jean, Musquarro, Trinité,
Moisic, Marguerite, Pentecfbte, Manicoua^n, aux Outardes, Betsiamites.
Saut-au-Cochon et Portnfiuf.

i ,

n résulte de toutes ées données que la configuration superficielle de
la grande contrée située à l'est du Saguenay est formée par une série
alternante de chaînes rocheuses et de plateaux intermédiaires, ou
d'antidinales rocheuses et de synclinales remplies par des dépôts
quatemaîrts. En ajoutant à ces renseigùemeiits ceux que fouriiissent
les données générales de la géologie, il devient facile de se former une
idée assez juste de la nature du sol de cette contrée.

*

Il est bien/coi<na ^ue les glaciers^ venant des régions polaires
étaient chargée à leur surface inférieure, d'argiles et autres matières

^^iatu^«ji -qu^ik-oo^ dépoiéss^ir-W' fondant^djtnir l6$ régioiïl^

te'- ' ^
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plus méridionales. Ainsi s'explique l'origine des terres glaiseuses qui

86 tr(ftivent dans la contrée du Saguénay, à l'est de cette rivière,

ainsi que dans la vallée du lac Saint-Jean, où la glaise fornio on certains

endroits des assises qui atteignent jusqu'à six cents pieds de profoo^

deur. Après l'action des glac^rs, déposant dans leur fonte ces

matières argileuses, est venue celle de l'érosion, produite par les cou-

rant^ marins et fluviaux. A mesure qu' a baissé la mer qui recouvrait

les parties les moins élevées de la province, durant la période Cham-

plain, les eaux des parties les plus élevées de la contrée du nord, dans

leur écoulement vers le sud, ont creusé le lit des grandes rivières

traversant la région qui nous occupe, érodant les arêtes rocheuses et

transportant sur leurs bords, dans les endroits situés plus bas, le sable

provenant de ces érosions. Ces sables ont naturellement receuvert

les sédiments argileux antérieurement déposés par les glaciers. Ces

sables charrijôspar les rivières vei-s le slid, ont rencontré là le grand

courant venant du sud-ouest qui les a distribués le long de la rive du

golfe, à partir du Saguénay, absolument de la même manière que l'ont,

été les sables charriés par l'Outaouais et le Saint-Maurice, dans la

contrée située plus à l'ouest On comprend facilement que cea couches

de sable sont d'autant plus épaisses qu'elles sont plus rapprochées des

rivages actuels de la mer ; à mesure qu'a baissé la mef qui recouvrait

les terrains plus élevés, le cours des rivières s'est allongé, a pris plus de

force, occasionné une érosion plus considérable et dont le produit, dans

la partie inférieure, s'est augmenté de tout ce qui avait déjà été^ accu-

mulé plus haut.

Tout cela est corroboré par les faits que constatent les explora-

tions faites durant ces dernières années. Il est établi par ^e rapport

de J[. James Richardson, de la Commission géologique, q«'à partir du

Saguénay et en descendant, les borda du Saint-Laurent sont formés

presque partout par «des assises de glaise, souvent d'une épaisseur con-

sidérable, recouvertes par des couches de sable atteignant jusqu'à une

cinquantaine de pieds d'épaisseur. Mais cette épaisseur diminue en

allant vers l'intérieur des terres et il est incontestable qu'à la hauteur

de la mer de la période Champlain, les alluvions sablonneuses doivent

ôtre tout à faiilocales et ne se rencontrer que dans le voisinage ini-

médiat des rivières, toujours superposées aux sédiments argileux pro-

3nantde ladéc(Mnpo8itiondeagla.eiQra>JL&'ian8nivrait^uedan9tont6-

,'.,îia A't..J^^-^1\,

*l 1 iJ f » 4
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^te immenae contrée du Sa«uenay, à une certaine distance du littoral

tJ^' 'm
'*'' ^* *^"*^ "^^^^ '^ composerait en grande partie de

îf«„T.Î '^^ ''''*'**^''^''*'*'""^^*"^« profondeur, en sorte qu'au

Zé^^Z "^T '*""'' "'^ P"'"* '^ ^"« ^" ««»' «^^^-^ o« le prétend

les autres parties de la province. ^

f.f^" ^\?'t*'.f' '^*°' ^* *'*'''*'*^^ ^« 1* "^l^^e Mecatina, tel que cons-

1W r ï ^' '''°' ^* "^'"^ ^^°« 1«« régions qui se trouvent plus à
i ouest. M. Foigues mentionne la glaise comme partie du sol qui se
voit le, long des rivières Natashquan, Mingan et Saint-Jean, dans lapa^ie inférieure de leur cours et il rapporte que ce terrain est cultivé
avec succès à certains endroits. M. Gagnon rapporte que sur les pre-
miers cmquante-deux milles de la rivière Marguerite, à partir de la
mer. le sol est presque partout de terre glaise recouverte de sable.

V^IZ^TT'^"^^ ""^"^ ^' '^" mesurage, M. Casgrain a constaté

t!» M îf-
1*^^^^ ^^'^^ ^* ^*"^« ^e la rivière aux Outardes. Af.

ff T ,1 ®* Vresqne tous les autres explorateurs attestent l'èxis-

'

tence de la glaise le long de la Betsiamites. Voici ce qu'a dit M. Thomas
.Simard, dans une lettre adressée au JourniU de Québec :

h
'*f^Pj**y^P®'*^n* quinze ans au service de la compagnie de la^le diiudson, j'ai parcouru plusieurs fois les bords de la rivière

iJetsiamites et ses environs, depuis sa décharge dans le fleuve Saint-
iiaurent jusqu a sa sou/v-e.- Le terrain sur les bords de cette rivière etde ses environs est en général de terre argileuse, depuis son embou-
chure jusqu à environ vingt lieues dans l'intérieur. Son fond est de
wrre gjaise. Au côté nord, il y a environ trois lieues de cette terre
Doisée de mensiers, bouleaux, sapins, épinettes, etc., longs et gros, avec
quelques pms. La côte sud contient la môme qualité de terre sur une
étendue de dix à douze lieues, à partir du fleuve. Le bois consiste en

' epinette rouge, frône, merisier, beaucoup de pin blanc et rouge. Dans
toute cette étendue, jusqu'au Saut-au-Mouton, il y a sept ou huit lacs
et tout la terrain des deux côtés de la rivière est assez uni. surtout du
cotô du sud. Là, on rencontre des cascades formées par une chaîne de
montagnes d'une étendue ansez considérable, sans autre terre cultiva-
ble que quelques plateaux de terre isolés. Au-dessus de cette chaîne

\.m tronve^iac chaud ijm ne ,̂ h jamni» .... A partir 4e^eelae,to~

4
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. commence à trouver du merisier, un peu de pin^du frône> de i^épm^tto^

du sapin, etc., jusqu'au lac Poup-Magan. Entre ces deux lacs, le terrain

est uni chaque côté de la rivière, à une distance àr perte de vue, à Tex*-

ception de quelques montagnes isolées. Le sol est de la terre forte,

jaune et noire." ,

L'existence de ce grand plateau, dont parle M. Simard, est aussi

constatée par M. Dumais, dans son rapport sur l'arpentage de là rivière

Saut-au-Cochoil. A parfîi- du 101e mille, dit-il, les montagnes dispa-

raissent entièrement» la rivière s'est creusé alors un canal de 80 à 100
pieds de hauteur dans le plateau qui s'étend depuis le pied des monta-
gnes, au nord, jusqu'au fleuve Saint-Laurexit, courant à l'est à perte de
vue, vers la rivière Betsiamites, et à l'ouest jusqu'à la baie dç MillQ-

Vaches. Tout ce plateau est presque d'un nivean parfait et se com-
pose de sol sablonneux, mêlé de terre jaune et gnse, reposant sur un-
sous-sol d'argile et de marne." Dans Ip. vallée de la riyière Blanche,
entre la Betsiamites et le Saut-au-Cochon, " le sol est presque" partout
de terre grise x>u jaune, argilei^se " et, cojoime daHa la vallée de la
rivière (Dolombiqr, le terrain est piaJi, au dire de M. l'arpenteur; Layer-
gne. Ces terrains plans et argileux se continaent vers l'ouest : If.

Dumais nous apprend que dans la contrée de la rivière Escoumains
" le sol est bien propre à toute espèce de culture, sur «une étendue de
plusieurs milles le long de la rivière, snrtoirt au nord-est II se com-
pose d'argile, marne, terre à grain, jaune, et sable mêlé de gtuviers."
Le môme arpenteur indique les terrains glaiseux qu'il a vus. dans la
contrée des rivières Bergeronnes et M. Bichardson cite l'opinion du
sénateur David Price pour établir qu'une bande de terre glaise s'étetid

de l'ànse à Baude jusqu^à la rivière Sainte-Marguerite, vers le nord.

De tout ce qui précède, il resuite assez clairement que dans toute
cette vaste contrée du Saguenay, le sol arable se compose de dépôts
glaciaires ou quaternaires, où la glaise constitue de beaucoup le prin-
cipal élément constitutif, ce qui est assez dire que ces terres sont natu-
rellement fertiles, quand elles ne sont pas recouvertes par des couches
de sable d'origine plus récente.

[; , ^ .

Cette/Conclusion ne s'accorde guère avec plusieurs 498 rapports
d'arpenteurs publiés dans ce volume. Ceci s'explique fadlement La
plupart des airpenteura n'ont exploré que durant l'hiver, alors que la
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«es:

coneh» de nei[?e empoche à peu près de constater la nature du sol de
!««<, et^presque tous ont limité leurs travaux aux bords immédiats des
Ifiwèi^es, sans pénétrer dans l'intérieur pour s'assurer de la nature duWys envntonnant. Or il est bien connu que grâce à l'érosion, qui met
toutes les roches à nu, et aux alluvions, qui couvrent de saS^ les
berges des coure d'eau venant des montagnes, le voisinage des rivières
«tuées comme le sont celles de la région, du Saguen^ est presque
toujoure rocheux, sablonneux, et présente toutes Its apparences de lasténhté

;
mais on trouve de meiîîeurs terrains en s'éloignant desbords immédiats da ces rivières, ainsique cela est constaté par M

Simard^danslecas de la Betsiamites. À l'appui de cet énoncé, onpeut citer ce qui se voit le long de certaines rivières du bassin du lacSamt-Jean H est de commune notoriété que les rivières Péribonka

^ntr w-r.?*"''''''ïr*°
traversent des terrains d'une richesse etdune fertihté merveilleuse
: cependant vous ne voyez dans leurs

estuaires et sur leurs beiges que du sable et des cailloux, le produft
ordinaire de l'érosion et de l'alluvion.

P^unit

•

A' ^'f"«°"'
ïa nat»ro d« sol de la contrée du Saguenay est bienindiquée par la Végétation forestière de cette région. L'expé iencënous apprend que teus les terrains qui produisent du bon bois de corn

r^r.7*rf /«^ijf P««r ^<^^e clamés parmi les bons terrains agri-coles
:
or 11 est de fait que les forôte de la région que nous étud^ns

^ZTLl ^"^^^«'"P"^^ «^*" ïe Saguenay et la Beteiamites, four

ni^^! '^''''/r'^'""^''^**''^P^^^*^^°'^'^ q"« l'atteste le^mmerce qui s'en fait sur un grand pied depuis au delà de trente ans*î^«Mi après es rapports des arpenteurs, d'aussi beau bois dans lacontrée qui s'étend vers l'est jusqu'à rivière Moisîc. LenteurLavergne rapports que la rivière Blanche est bordée de forôteriches

^•**- ^ mômes essences ligneuses, propres au commerce, se trouventsur les rivières Manicouagan, Pentecôte et Godbout, ainsi que leTdredans la vallée de la rivière Trinité. M. Gagnon dit que " la rivière SteMarguente-àTest de la rivière Pentecôte-ainsi que ses tribuldrlssont bien boisés enhois de commerce, tels que épinette b^ncît debonne qualité et en grande quantité, de 80 à 40 pouces de diamM^^ àtsoudie e ce depuis son embouchure jusqu'à une distance de crqTant !
deux milles." Le même arpenteur a vu des forêts ..»,hi.H., ^^^^

'i^'.''
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loin vers l'e-st, dans la contrée de la rivière Manitou, où l'on "peut
compter cinquante milles, sur quatre ou cinq milles de profondeur
bien boisés en épinette blanche de tren e à quarante pouces de
diamètre à la souche." Enfin M. Neilson, ainsi que nous l'avons déjà
vu, a trouvé dans la vallée de la rivière Mecatina, à comparativement
peu de distance du détroit de Belle-Ile, des forêts d'épinette mesurant
généralement quinze à vin||^.pouces de diamètre, et quelques-unes
jusqu'à vingt-cinq pouces. :

On admettra que la terre où poussent de pareils arbres est
loin d'être stérile et qu'elle pourrait même être cultivée avec avan-

Dans la partie occidentiile de cette vaste contrée la vallée de la
rivière Valin, tout en étant passablement accidentée, renferme un peu
de bonnes terres et beaucoup de beai| ;boi8 de commerce. Plus au
sud-est, le long du Saguenay, se trouvent les cantons Tremblay, Harvey»
Saint-Germain, Labrosse et Albert, en partie établis. Ces cantons sont

"

un peu accidentés, rocheux et même montagneux eu beaucoup d'en-
droits, mais renferment de beaux vallons et de bonnes terres, où l'agri'

culture trouve des avantages réels. Le canton Tadoussac se com-
pose en grande partie d'alluvions sablonneuses et ne renferme que
peu dé terrains susceptibles de culture profitable. Les meilleures
parties se trouvent entre l'anse à l'Eau et la rivière Baude, où il y a
de grandes étendues de glaise. Ces bonnes terres se continuent au
nord jusque dans la vallée dé là rivière Sainte-Marguerite et du côté
dB l'est, jusque dans le canton Ber^Bronnes, qui renferme d'excellents
terrains, à l'ouest de la rivière du môme nom. Le canton Escoumàins
comprend aussi de bonnes terres et en assez grande quantité pour for-
mer des établissements considérables, en sus de ceux qui existent déjà.
La colonisation pourrait se continuer depuis ce canton jusque dans le
beau plateau du latf Cassette, à vingt-cinq ou trente milles du bord de
la mer. Le canton Iberville, qui vient ensuite, çàt pour le moins aussi
avantageux :' le terrain, généralement ondulartt, est de bonne qualité.
Il n'y a ni marais ni bas:fonds et les collines sont trop petitgs pour
être nuisibles, La forêt se compose de bois môle et recouvre tout le
canton, sauf les cinquième et sixième rangs, qui sont en brûlis et ea
rochers. -"

, ^
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Plus à l'est se ttouveat les cantons Portneuf, Laval et de LaTour
aussi av«^ta«eux que les précédents. En arrière, à une dizaine d^ .
milles du Saint-Laurent, les montagnes disparaissent entièrement et
les nvières coulent daus un plateau qui s'étend à perte de vue à l'estcomme à l'ouest. Ce plateau est uni, se compose d'un sol sablonneux
môle de terre jaune et grise, reposant sur un sous-sol de glaise, princil

'

pa.ement dans la vallée de la rivière Port.neuf, qui renferme beaucoup
de terres de la meilleure qualité ainsi que des bois d'une grosseur
et d une longueur indiquant un sol réellement riche.

M. John Bignell rapporte que " les bords de la rivière aux Outardes
80^ sablonneux et généralement bas. Un sol propre à la colonisation
se rencontre sur tout le parcours de la rivière, surfine distance de deux

I?r7fti2;n^*'''''"^^
variant de 50 à 5.000 acres et, en moyenne,

plus de 70,000 acres pourraient être utilisés."

P. f^Z V^'L^"''''''®'
^*°' ^^« ^*"^«« ^«« "^>ères Manicouagan.

Pentecôte, Tnnite^t Godbout, M. John Bignell prétend qu'il y a l^OoÔ-
acres de terre prppre à la culture. Quoique le sol soit d'une nature
saWonnebse médiocre et facile à épuiser, il pourrait être enrichi par
les^ngrais de mer et les déchets de pèche, qui se trouveraient à la
pgrtee des habitants.

De toutes ces données, il ressort qu'au nord du Saint-Laurent

.tl/^r*''.'*^* P^^"*^ dés Monts, il y a pour le moins une
couple de millions d'acres de terrains cultivables, sous le double rap- ^

•port du sol et du climat. Il y a pareillement des terres cultivables
plus à 1 est, ainsi que le constatent les mpports de M. Forgues et prin-
cpalement celui de M. Neilson, sur là rivière Mecatina, dont l'embou-
chure se trouve à l'est du 60e degré de longitude et au nord du 50e do

'

l^^S'^vT^ ™*"'' P^"' """^ *!"« ^« «*8'^«»^^- Si' <^o™«>e le
prétend. M. Neilson on peut cultiver les plantes-racines et les céréales
les plus rustiques dans la vallée de cette rivière, ces mêmes cultures
doivent être possibles dans la contrée intermédiaire située plus à
otiest^ notamment dans la vallée de la rivière Ste-Marguerite, près de

la nvière Mojsic, où il y a de grandes étendues de bonnes terres. Il
faudrait donc conclure que cette contrée du Saguenay, représentée

I S^iCr;;,"
•''"''"^ * P^" P"^' *'^«»^<^' ^''^ î«' û'off'-a-^t aucune pos-

sibilité d établissement, renferme a^ez de teiTes cultivables pour en

v>f
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faire une région colonisaWe, au moins dans Wucoup de parties, ej

ausceptiblQs d'être occupées par une population agricole, quand lek (

autres régions actuellement plus recherchées seront toutes habitées.

'

Les principales ressources de cette contrée sont ses bois, ses min«8

et ses pêcheries. ^

Il n'est guiiro besoin de dire a«e les essences ligneuses qui f>rédomi-

nent dans citte région du Saguenay appartiennent principalement à;

la famille d^ conifèi^. 11 y a do pin rouge dans la valWe de la petite

rivière B^&onues et le pin bfanc se trouve dans toute la région com-

prise ent^ lé Saguenay. le Saint-Lauwnt et la rivière Manicouagan,

jusqu'à une distance de cinquante à soixante milles des bords du Saint-

Laurent, dans le plateau de la rivière Betsiamites et des Bergeronnes.

Ces forêts dé pin sont exploitées depuis une trentaine d'années, sur-

!tout dans 1» région des Escoumains ;,
«^lles ont fourni au comme^e

^'exportation d'immenses quantités de beau bois.

L'épinette blanche, d'excellente qualité, est plus abondante que le

pin Elle occupé la même région que ce dernier puis s'étend beaucoup

plu8 loin vers le nord et le nord-est, où elle forme des forêts de grande

étendue, susceptibles d'une exploitation de» plus faciles et des plus

avantageuses. Le long des. rivières Trinité, Manitou et Sainte-Mar-

guerite, c'e^-à-dire dans la région de Moisic, plus de 200 milles à l'est

du Saguenay, et jusqu'à une cinquaijtaiBe de milles dans l'intérieur,

M. l'arpenteur Gagnon a trouvé de magnifiques forêts d'épinette blan-

che, mesurant jusqu'à trente et quarante pouces de diamètrts c'est-à-

dire des bois dont les dimensions né sont pas excédées par ceux des

forêts les plus en renom de la province. M. Neilson, comme nous

l'aTons vu, a trouvé 'dans la vallée de la Mécatina de l'épinette blanche

de quinze à vingt et même vingt-cinq pouces de diamètre, ée qui en

fait un bois propre à l'expori»tion, de sorte qu'on peut dire sans exagé-

ration que l'épinette blanche se trouve de qualité et en quantité pro-

pres à l'exploitation ^ur un parcours de plus de quatre cents milles, à

l'est du Saguenay. -

L'épinette rouge, en bien moindre quantité, se voit à peu près dans

toute la même étendue. Les plus belles forêts de cette essence se

trouvent à la téte dû bras nord-ouest de la rivière Sainte-Marguerite :

l'épinette rouge abonde, dit l'arpenteur Gagnon, et elle est de la plus

belle venue.
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^" 11'*'! ^,*"f/*

^^"^'^^ des rivièresBei^^rô^^^^^?!^

rXltT ^^ ï ^\,^**»«i«o«*8a°. P.rè8 de la cô& et môme dans lavallée de la nvière Nataaqùan. ^ ' ^>

.; ^ T^'?!"^ "". ^'^ »«4 ««mraan entre le Saguenay et la ri-nère Betsiamites, jusqu'à une^quanteine de milles^Tsain'^^^^^^^
On le trouve aans les cantons Bergeronnès, Escouma^ Tber^^^^^^^bien an nord de ces cantons. Il en est de même du frône e de î^nneqm se voient niôme jusque dans la région de la rivière Mo/sic

^ lie bois Blanc, ou tilleul, se trouve dans la vallée de la petite rivièreBeijerx,nnes,1usqu'à une quinzaine de milles du Saiiit-LaCnt lîelong de la nyière Betsiamites, au delà des chutes oui ZmTT .
cin^ miUes de l'embouchure de cet<^ ri^ère LwT \^"^™;*«-
<^- -s localités est attelé partp"H.tumtir;t^U: l^^par^ Eugène Casgrain (voir page 686.7). deux exp oraWdes1compétetits comme des plus dighes de foi.

P'^'^'^urs des plus

^
nl,«. w''*' > - bois blkkc^aans ces localités est une despr^uvfeslesplus fortes en faveur du sql et du climat de cette contrée n^th/l

«hweb.e,^ue d.», les conditions olimaMriqaesIesV^™^
Daprès Brown, on ne lé tro^e généwlementa™ dans teTnamSrfus8>a«,„t le «.en. l'érable à 8uc«, te frêneX^t 1. pn«K^Ufa.t qu'il M trouve dans la conta«e du SafraenaT imnn. L„Vi I •

friî^.
"^^ " <!« climat de cette coitrte à la.caltureile.toiiteB 1™céréales oMina,™. et .«si „ne preuve c6n6Ua^to de> riS^t

..piîr:.^t?s^^
nioins «a™ri^ «„„ te rappL du soletX^t à'^^fe^.^t-M«.dupeu^r«tte sa^^ ««t de c.n.niu,e«^^|^t ;

~ m . - .- >. r
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Voici la dîstribation de ces différenteè essences dans les princi-

J)ale8 parties de la contrée du Sag'uenay, tel qu'il appert par les rap-

ports de:i explorateurs.
'

'

La région de la rivière Sainte-Marguerite, qui se jette d'ans le

Sagufenay, a été arpentée par M. Oédéoii Ôagnon, En parlant du cours

principale de la rivière, au-dessus de son confluent avec, le bras, nord-

est, il donne les notes suivantes : ^ '.

,'fLa partie nord-est de la rivière, à partir du seizième mille, jus-

qu'au trentième,- est moins montagneuse qjae la partie sud-'ouesi Quoi-

que le pin blanc ne soit pas en grande quantité sur ce parcourir c'est

pourtant la partie de cette rivière qui en offre le plus, car au delà du

trentième mille, on observe le pin très rarement L'épinette blanche est

en abondance dans le môme espace, des deux côtés de la rivière, mais

pas assez grosse pour le commerce. . . Dapp l'espace compris entre le

trentième mille et le quarantième mille, l'épinejbte blanche est en

grande quantité, en différents endroits, et d'un plus fort volume.

L'épinette qui se trouve dans cette localité çst propre au oommmerce.

On découvre quelques pins blancs sur les montagnes et |ans leurs

flancs . . . Dans les derniers dit milles de relevé, jô lûSki o$^]^ aucun

' bois de comiînerce ; l'épinette grise et noire d'une petitiB venue est le

bois qui doi^e dans les bas-fonds et ravins ; aiilear^ les montagnes

sont presque nues. J'ai discontintié ici le relevé..~ Depuis la ligné

ouest du canton LaBrosse, au sud-ouest de la rivière Sainte-Mar-

guerite, jusqu!ftu dix-sé^tième mille, se trouve une rangée de mon-

tagnes, boisées en bois franc et mon d'une belle pousse «t qui suivent

une direction presque parallèfe à la rivière.' Les fonds, de43e cdté-ci

de la rivière, donnent une profondeur de quarante à cinquante

clmtees et sont de terre jaune grasse et d'une profoiideur suffisante

"^our former un beau rang. L'orme, le frône et lé merisier sont

d'une belle venue. Toute la partie nord-est, depuis r^mbouchuire de

cette rivière jusqu'au trente-troisième mille, est bordée par la chaîne

des monts de la rivière Sainte-Marguerite. Il se trouv^èependant une

lisière de terre unie et propre à la culture, de cinquante \ soixante et

di« chaînes, richement boisée en bois franc ot mau ; l'orme et le frotte

sont les bois qui dominent. . . 'Tout cet espace, quatre ou cinq rangs?

compris entre les cantons Saint-Germain et LaBrosse, est généralement

-i^
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propre à la culture, quoique montoimeui L» .u .
Cependaut, on constoto partout queTe^ Lt, •'°'"<'"'' ^•» '•«»•

boi8ées d« bol» f,»nc et moTr. n„?H-i "'»f'^°e8 «out richement

impropre à 1. cultaredrurceLcontr""!"'
''**•"'•'"« "" t»"^*»

o.I..I«tion de cette .THleS^l'Èr "" *'""' ' !»

port, à le oreir, i 1. ,„« de, u,„ntCr,^rSp'^rCeU;
"'

.u^nlr^^JttStiÔ^rM ''""'r""^''''
<»?'»"I-Bros,e,

diamètre variant dêautze^^Lfr™"**' '
T"*"»' "'«'""'e, d'un

quantité dans touL « ctjTfJ^""^."*'^'^™ ™ "™«'= «""do

ob»rve.u«,i,ueCtlirdri\,r''^"'t-"f *'»'»""• 0"
du point d'où je les ai 0^,1^^^ """"'•"'«'««''«««directions,
ligne I.t^™ie Leet7u «^^llatr "'"" "^""' '"'^««»>" <•« là

le septième mille, on d^l™^„X"'Sdr'''*K?""'''*- «""
de !a rivière, à une distanceTn^ ™?n

^° P'"' """»• «« "O'd
J'ai .«..i obUrvér2 bTane

"
r J. . ""T"'

"""' "' P»" =''*'«'-''"'

tion nord, maisen peSta^Uw' ut":*';!
» ":'

"'"'V'»
«'-

quatre mille,. Outre le men^erI'„J!!î;.i '""'"' ''° *"»« »»
P«ler,eur tout le pareoZ du ^iL^I^ .

'"^•"' ''<"" J» """ «e ,

de la rivière Sainte-Cuerite entreî»"
"^ «^ '° ''"' "".»-<'«'

j'ai constaté que l'épinX M»!;I" h' rT' *' '« ''»'"'*"»« «iUe.
vingt poucesetautr«We en «"^«hS**"»'^""

"« '"'»» ^
une exploitation avariLen» ILîfJ.T ? "'°'* P»" ™ ^»i'*

sud-ouest de cette ririèTSsnZ^n™*"" ''""^^'- ^ «=***

en bois f«nc
; a«el,ues'^it"bl»Cet^dW^'r? ""''^

ment a^siiaire partie de I'expl«itatl.ci-de^;^
'•""'• •*"•

'&--

connuerc^rjfdTSt rPo'IrV'-" '"""J^ •^'mo étendue de plusienra rtni«^
Po-'lle^n-Saumon, j'#travei8é.

taté sur le, bSZZXZtTcZL'TT """^ "* J'»' «»"»-

«mèredes cantons Har^^ et îreir.f"'^'''; ? '*'""'
lÉ»^ «>

bouleau étant le bo,,^ZZt^^^^T,^"^ "" "-'«c. le

diminue de gre„e„r depuis le LtS^t":;! "Tl ". '''"""tpm blanc entre le quarante-treiàème milTe et ^L ^"'•*"^*
nvière

: tout le pareours est boisé en énTûn T** ''«'»"«
noyeniift faille "Vnottp liS.?.!- l

'^ ** """" '''"^^'^•^..=uisi._j^j,Iiiuo«» "l'W'înrde oimensîor voulue piur te

.'.ne

3 .etl^J^.ÂJ^^&^i
l '^ i.' "û.^c-

^
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commerce y est rare. Il n'y a pas de bois franc au delà des montagnes

au nord^si/ de la rivière, depuis le quarftbte-troisième raille .

.

'• Condmion-^T\% bras sud-ouest de la rivière Sainte-M*rguerite,

jusqu'au trentième-mille, l'épinette blanche, de grosseur suffisante ^

pour le commerce, se trouve en assez grande quantité pour 1 exploiter

avantageusement et la rivière n'offre aucun obstacle à la flottaison du

bois de commerce. Le pin blanc est en petite quantité, mais il paraît

sain. Dans les derniers six milles du relevé du bras nord-ouest, 1 épi-

nette rouge, d'un fort volume, est en abondance. . Au delà du dixième

miUedu relevé du bras nord^t delà rivière Sainte-Marguente, il ny

a pas de terrain propre à la culture. L'épinette blanche, depuis le

seizième jusqu'au quarantième mille, est le seul bois dune exploita-

tion avantageuse, il n'y a aucun boi» franc et très peu de pin.

On trouve les notes suivantes dans lô rapport de M. Dumais sur

l'arpentage des rivières Bergeronnes,- Escoumains, Saut-au-Mouton,

Portneuf et Saut-au-Cochon :

Petites Bèrgeronnes—" Le sol se compose d'argile et de terre d*allu-

vion dans les fonds, de terre grise et jaune, mêlée de sable sur les con-

tours Le bois, mr les hauteurs, est de plusieurs essences, parmi

lesquelles le bouleau, le sapin et l'épinette dominent. On voit

quelques pins jaunes et rouges, cyprès, &c., &c. Le lac des Sableë, le

plus important sur cette rivière, a 13 ou 14 milles de pour^ur. mesu-

l^nt 4 milles environ de longueur sur deux milles et demi de laïgenr.

^s chantiets sont établis dans les environs, mais le plus grand nombre

des billots se flotte sur la partie supérieure de cette rivière, au nord-

est du lac. Les hautes montagnes qui l'entoutent sont bien boiéées de

toutes le, essences de bois qui se trouvent dans le Saguenay. Lépi-

nette, le bouleau, le sapin, le pin blanc et rongé, le men8ie|le.

tremble, le peuplier, le cèdre, l'aune et le bois blanc s y trouvent, ^it

isolement ôoit mêlé.

•^ Sur le 16e mille, la rivière se divise endenx brànchesyls principal»

se dirigeant vera l'ouest, taiidis que l'autre coule vers le nord^t

L'aepectdu pays est partout le môme. Le bois est moins femllu è

mé8ttit« que l'on avance. Le pin est plus commun et l'épinette plup

.aembreme^à mesure que l'qn a\ra,nce.
:

, .
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/^« poteau du 20e mille, source' de la petite rivière Bergeronnesune gorge étroite se prolonge à l'ouest et l'on aperçoit à deux milles^viron de distance la chaîne de montagn^^ qui borde la rivière Sainte-

?rr ^î* ^ "! ^?^'^ ^'*'^"''^°' ^«« hautes Qlmes qui bordent le

dîir«J; •
"^^ • «^'^ *'^"''* **" P*" ^* ^« l'épinette jusqu'à la sourcede la petite rmète Bei^eronnes, qui peut porter des billots surtoutson parcours, sans autres an^éliorations que celles déjà faites."

^ f^eouma,^-^" Dans cette région, il y a peu de bois propre au

ïï^î '
"""^ bonne pariiia de la fortt a passé au feu depuis long-

temps et la nouvelle pousse dé bois ne aéra jamais propre à l^exploita-
ticta. On trouve partout quelques coupes où le bois est d'une belle
vemie, mais en ji«iite quantité En continuant jusqu'à la hautteui- des
terres,! aspect du pays ne change presque pas. L'épinette et le sapin
sont les espèces de bois qui dominent."

"^ ^ ""^ " '*P*°

5««^<-««^ilfo¥ton--M Les bois domvianta sont l'épia
le sapin, le cyprès, te tamaïuc et le pin. Le sol est généralement

^u'd'éiévatir"^"'''
^''"*^°*^««' ^^' ^» Paride supérieure, ont

Portneuf-'' Une 8e chute, sur le 25e mille, de 25 pieds de hauteur,
oblige le canotier à un portage de quelques arpents à l'est de la rivière
I^brtHis sont interceptés ici et là par des lisières de bois vert • on ydistingue quelques pins et épinettes d'wie bqnae grosseur ; le sapin, le
bouleau et lépinette noire sont les espèces de ibois qui y dominent
Les plateaux élevéa-^vers le 4ae milâ^^ouv^rts de cyprès ou depmgn8,qm bordent la rivière et s'étendent jusqu'au pied des mon*
tognesi sont fofmés de sable, terre y»,me et petits cailloute roulés
Je descendis alors la rivière Pottneuf jusqtfà sa principale bran-
che, sur le 56e mille. Delà,jew^m cette fourche jusquTla hau-
teur des terres, en suivant toujours jjabtoanoheest, afin de parvenir tm
pl^vite^sur la rivièi:» Sàult-anrOoch&n.

. Dans tout le cou» de cette
ei^eation,je nai iBBcontréaucjttnehapgameatd^uis la nature du t(dLe bois te que pin et épinette, cyprès ou pin gris, »e réwîontre de
temps à^autre sur le parcours des 7 premiers milles ; mus lorsqu'on a
franchi ift grande 0huHJ'épinettenoire^ètl»b6uteaucottv«Bt la plus
grande pertie-'de toit le tenaiiit arrosé pM leg eÉpjc d« bette branche,
qui a plusieurs petits tributaires du côté ouest et une foule de laTaS.
s'y déchargent" -

,
^^
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iSaM^-aM-CocAo»-^" Commençant mes opérations à la partie nord

du lac qui fait^a tête de la rivière, je relevai ce lac et une foiile d'autrea

. lacs plus petits, en descendant leur cours,jusqu'au grand lac Kakuska-

nus ou lac des Pôcheries, que je relevai complètement. Ou ne trouve

suf cette partie supérieure de la rivière qu'un terrain rocheux et mon-
' tagneux, couvert d'épinette noire, bouleau et sapin d'une longueur et

grosseur moyenne. Les hauteurs—entre le 56e et le 62e milles—sont

couronnées d'épinette noire, mêlée de bouleau, tremble et sapin ; dans

. ) les coupes, le "bois est plua gros, l'épinette grise surtout, mais en petite

quantité, si on le compare aux autres essences. . Le bois est de meil-

leure qualité à partir du grand Portage ; mais les essences qui domi-

nent sont le bouleau, le cyprès, l'épinette et le sapin. . Depuis le 63e

jusqu'au 65e mille, la rivière n'est interrompue -par aucun rapide et

coule paisiblement entre les deux chaînes de tisontagnes parallèles qui

la dominent et traverse de distance en distance l'étroite vallée. La
rivière des Bouleaux se décharge du côté ouest, sur le 65e mille^

Plusieurs autres petites rivières en font ai^tant, soit d'un côt^ soit de

, l'autre, et les coupes des montagnes quriionneint passage à ces tribu-

taires sont généralement mieux «^boisées que la vallée môme de la

rivière. L'épinette, le pin, le bouleau, le cyprès, le sapin et 1§ tremble,

sont d'une bonne groafeur et d'excellente qualité ; le pin, "cependant,

depuis qu'il a été exploité, n'est pas aussirecommandable, les meilleurs

ayant disparu.

" La maison Price a ouvert des chantiersl'automne dernier, depuis

la rivière du lac à Cassette, sur le 88e mille, en^esoendant veirs les
'

' * chutes, sur le 101e mille. J'ai relevé le lac à Cassette et je crois que
la meilleure partie du pin et de l'épinette se trouve dans les environs
de ce lac ; cependant, on a déjà exploité ces terrains, il y a près de 20
ans ; or, il est tout naturel que depuis ce temps^le bois ait pris des
proportions qui le rendent propre à l'exploitation, A partir du 101e
mille, les montagnes disparaissent entièrement. Les espèces de bois

qui dominent sont le cyprès, l'épii^ette noire, grise et rouge, le sapin,

le bouleau, le tremble, le peuplier, le pin, le bois boc et l'aune. Le (toi

est de meilleure qualité, le bois, d'une grosseur et d'une longueur
propres seulement aux meilleurea"v

Plus à l'est se trouvent les rivières Laval, JBlanohe et Colombier,
explorées en 1878 par M. l'arpenteur Lavergne. Voici ce qu'il dit dans
ses notes: * i. :

jtt__

-4?:^
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B^^Zt^nl^ll^'^f'
'"' ^'' P?"^^-"'' trente «ailles, /sten général

ST?' tT ^V*'''"^®*" '
cependant en «'éloignant d la rivière à

S!i n
®* ^'T^ ®" ^^®^ «'•«"'le quantité et de/bonne qualité A

bMucort^l^'"*^.'^'^^'"'
t^è^-égulière aussi, coule sur un terrainbMucoup moins montagneirf que 1^ rivière Laval ; on n'y rencoXepas de montagnes amoncéfées les unes surles autres kcontX n'estgénéi^ement qu'on^lense. La rivière est bordée de ftôT riches en

Éetsiamitea--'^ Comme forôt à exploiter pour la conno Hn y^i. a

quelques endroite ,„e leL aresSfet ^* pL ^"î cep«nd«,t

.
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" Depuis' les chutes jusqu'au sixiëqie mille,, la rivière coule

presque continuellement entre des montagnes escarpées. ^i% ruisseaux

et rivières viennent en outre s'y jeter, dont deux à l'est et quatre à

l'ouest. Ces ruis&eaux et rivières sont également encaissés dans les

montagnes. DanJ cette localité, le long de la Betsiamites et de tous

les cours d'eau, on yencontre quantité de/ bois de commerce, tels que

pins, épinôttes, boié blancô, merisiers et fo*nes." La forôt se continue

aussi bien fournie jusqu'au huitième mille, c'est-à-dire jusqu'à environ

cinquante milles des bofds du Saint-L^rent. Cette petite forêt est

entourée dé tous côtés par dés brûlis q^ s'étendent asusi loin que la

vue peut atteindre." (Casgrait^) /

" La rivière, sur les premiers quarantç-cin^ milles k ^^rjàr de son

embouchure, est parfaitement nfivigj»b^e. gesjriyes et les Wjiç>jpi^]\i«s

voisines sont couvertes d'utt|e bonne yé^^tion ïor|9|i^ère, consiistant

en épinette blanche, pin rouge, l?0]çijean, .épiiWtte .rpugie, ià^

sapin baumier. Le gros bois finit à hui,t Idiilles enviro<n de l?i p^ièmij^ye

chute. Après, il n*y a plus qu'une revenue de? mômes eâi^çnçQs, m^is

où les arbres ont à peine huit pouces de diamèére. Tout ce pays a

été inceniUé à une ^poqvi<e aœez récente. . '

" La vallée de la rivièiie, taillée dans le plateau voisin, varie en

largeur d'un quart dé biillè i un niiUe. ^8c6té?i sont formée p^ des

collines làurehtiennès qui s^élèvent de deui a six cents pieds ijiU-dessùs

du cours de l'eau. Ces coltinés sont biei^ boiséjes d^épineite blàpçhe,
' Éoire et rouge, de peuplieî'haumier et dé bouleau,'et 6n tiri^ tous Içs

ans de grandes quantités de beau bois de construction, qui est «Itinté à

la scierie à vapeur établie à l'enihpiiçhare de la rivière.' A environ

trente milles en rémoiltân^ la rivièiré et vers le nord, la contrée a éte

firéqùemment ravagée pkr de graiidié' incendies, qui n'ont laistié clçbovt

que très peu de la forêt primitive, la. région étaiit pour lift plupart

/couverte d'une seconde venue de tre^nble, de bouleau ronge, ,,de pin

gris et d'èpinette blafiyc&e. dui ne sont pi^ encore bien ffros.^*

" Les rives du lac Pipmuakan, à IS6 milles de* la mer, sont gèiiér

ralement basses, mais en certains endroits ellei| sont roohenseset

s'élèvent à des hitutenrs de ceçt à deux cents pieids aurdessns de Teaq
;

'lelles sont partout couvertes dTune tu^sez btlle fordt^ d'èpinette folf>iQCJbjB,

h '--hde sapin et de boulea^ rouge."' [A,J?Miott)0t

: V Ces données soni complétées par la lettre deThon|jBW,^;pa}çd,.ç,it<^

plmhant.
M
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le h^ïei^'U'^ ^'' ?"" r^ 1« ^^'^> l'épinéi^ blanche.

SS '®^ 1® '^'*?'""®'** ®° quantité et à quelques milles nll^

^^^T^'^^^^^'^''^ ' «^ ^« ^«'^«ontre pirqurquelquefé|mette8 bWchea-et ro^^^^^ et cyprès de petite dimension et à la téS^^^f^^"^ ^* hautenr^les t^s. l'onr^t que^^q^ petites ^pi^ette9;rïibougriea" (Bignetl)
« ^ou que quel-

««f ^If^"""" ^® *®™°' ^*P»^«^e8 chutes jusqu'aux fourchesest aocideiitt et mômrmontagneux en quelques endroits îe sofoùn«8t,à Uabn des mandations, est formé d'un sable sec reoouvmnt un 1 f

qS'e^i :: c^atrÏ"T '^ ^^'^^^'^^ «^ l^ép7nYtrSc\Vave

sont le

mais au

petite, épmette noire et rouge. {Bignelt)
«nvoiiîwstia

G^oiU et TriniU-^^ La de8criptio;^éjà donnée des autres rivièrespeut 8 appliquer à ces deux dernières, c'est-à-dire pays mont^neux

straSeTnli.'"."?"'" ''
^T

"^"^^« espèceUe ^is^1ce;té

^|te.où 11 y,a dp cèdi^, <^'o„ ne trouve nulle part aUleurf

Pentecôte-^J^om atteignîmes les sources de la riviète Pentecôte
^

^^^^m^^ *>ï-e^- et d'épinett^s roug^^J^^^

à^^^i^' f '^^*' cçmajence ^ couler rapidepient. descen-

etétent^SS^Sr ^ ^"^"^^ "^'^ ^^""^ ^« centaines de pieds

£n1M«? ^ J
jnterron»pup pajr des chpjbes et des rapicies! Le pavs^^^ ce^ riyière ^ montoèu? ; m^ on y troL de 1,bSterrée* le bois est de meilleure qualité qu'à la Manicouagan •

il va
deZria?rd*l''"i

quelques-unes'sont très b^uTetie o^g

2S^M *^^ *^?.*1^ ^P ^^» ^^ CDmi»f,e|r,ce, tel q^^ épiaette blanche

_au«K*^ii.«»^^uwi«.-«^€eLa«puto «ua «mbonchnTB^jusqu'aiù gr^mirPor- *,

-, /



'"f/ -r^ i

xlii

tage, distance de 52 milles, sauf un espace de 9 milles, sur environ 1^

mille de profond 3ur, entre la rivière au Canard et la rivière Oohogan,

ce territoire'ayant été ravagé par le feu.. . Le long du grand Portage,

les bois^ont môles, frames et mous, de moyenne pousse. lies terrains

sont sablonneux et rocheux... Depuis la rivière, au Goujon jusqu'à la

rivière à Gamache, distance de 21 milles, les montagnes sOjai générale'

ment escarpées et les bois àe petite et dé moyenne pousse. . . De Ift

' rivière à Gamache à la rivière l^amalatshiuekikatest, distance de 24

milles, le» montagnes s'aplanissent ; on voit partout des étboulis de

sable, 1^8 |)lateaux s'étendant d<^ 20 à- 30 arpents, en différents endroits,

et bienltoisés en bois francs <et bois mous, où Tépinette blanche, de

bonne' pousse, propre au commerce, se trouve en assez grande quan-

tité. Les flancs des montagnes, au loin, ont été balayés par le feu il y
a une quinzaine d'finnées,. . Depuis la rivière dô là Montagne-Blanche,

jusqu'aux Fourches, distance de 38 milles^ leJeu a exercé presque par-

tout ses ravages. Les endroits épargnés .fournissent des boit francs et

dea bois mous d'une grosse pousse ; dans certains endroits, on en trouve

même ayuiit 15 à 20 ans (J'ejiistence." {Gagnon)
;

'Moisic—^' Les bords sont sablonneux et généralement élevés. Les

bois sont le sapin, l'épinette biàijche, le,bouleau et le tremble. Sur
les premiers douze milles, le bois a été tout bûché ; on ne voit que des

sapins et des petits bouleaux." (Casgrain)

" Le sapin, l'épinette et le bouleaiU, ayant en moyenne dix pouces

de diamètre, sontà peu près les seuls bois que l'on rencontre sur les

bords de cette rivière." (Duberger).

A la Truite—"Les bois sur cetjbe rivière,.depuis son embouchure
jusqu'au lac à la Truite, ont été en grande partie détruits par le féu,

dans le cours de quatre ou cinq années.. L< principale charge de ces

' lacs est bien boisée en bois de commerce, tel que l'épinette blatfche.

Le terrain est propre à la culture, de chaque côté, sur une longueur

d'un mille environ. Ailleurs, les bois sont de moyenne et 4e petite
'

pousse." (Gagnon) •
,

Manitou—" La. rivière Manitou est une bonne riviâËf pour le< bbis

^commei'ce. A l'excepition des deux tiers environ d^jp, partie nbrd-

ést du lac Manitou, qui ont été ravagés par le feu, on peut! compter 50

milles, sur 4 ou 6 milles plus ou m'oins de profondeur, hien boisés en
épinette blanche de 30 à 40 pouces de diamètre à la souche, autour dès

lacs et des tributaires, et le long de la rivière Mayton, iaguelleliyièi^

W^^
• '.m

y



^"^rTJ^^ *®"^'^^ sablonneux et susceptibles de culture s'étendant

MS'TC^r'^"^^'^"^^^^^ lac AsVeltt

Sainf^î«l«^T»î^
^-

^'ïï^f'^ï""
^^'»""'' " ^'y » ï« ^û"g des rivières

K^ii^Tr'.^^f^^T' SaintPaul et Musquarr!que du sàp nde 1 épmette et du bouleau, dont le diamètre varie de trois à huit

Tr^Z .^T'^'^^^r'^^'^PP^^^^^^^^^le^entàlaparL^^^^^^

}^fneu.s'ilfaute^^4^3e^<::t£^^
le ^ng des autres rivières, notamnrent le long de la rivière Mécatina otM.Neil8onn'atrouvé du beau

,bois qu'à une certainSLc^^^^^

i^Ll .*f ru"^^'"«' ^" P^"« *>«»« bois a été enUéTr lespécheurs et les habitants de la côte, ou détruit par les Lcendies dont

tionné par M. Porgues n'est probablement qu'une revenu» «Tmplaçant les teillis détruite par la hache et le feu, près de îamer maTs

L'analyse de toutes ces notfes d'arpentages conduit nécessairement
à la conclusion que dans toute cette vastelégion du sïg^ay U v ad immenses forôte susceptibles d'exploitation et capablTde foii^ir à

,
1 exportation de bons bois et en quantités presque imis
H« J:Z

"'"^
««f

s*i*"fnt aussi en faveur de cette contrée une sourcede nchesse incontestable. A part la molvbdénita d» la kIT!
«ne source

b phi^psi^ cuprifère de WaLeesh^'î^^ "^'de tL^:^:''':*

dé^te d ocres et de fer magnétique qui ont «ne valeur c«n^dé4lè

fpe^afc"u^z^*^i:r^ti*L^tj^^^^^
de lapetite rivière Eoniaine,daM le cantonZmî^r 'f**' 'f'*."""'

?'?«

le ^«.ment a trois ou ,™.ie arp:»^!^^ :itm^Xl'cï^
, ,

de deux à troU pieds d'épaisseur, sur le versint d^ane «^Kn^ î?
leur naturelle est jaune, brone ^min UàiMtÂ!SÎ^ ™":

-beaucoup plus considLwer M ôi^kfW* méme^w"**""^
pa^lt être le plus imporUnt de touteT^iS fltL^fà r^I '^ -

.

1. Peinture, oi. .l.o««upe un miUe Jetront«n^hm^^âl^
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profondeur, avQC une épaisseur de oi|tq,ii9ix pieds. Il se»inlt>le être
plus ancien que les autres. jBn face desirilets Jérémie, à .enK^ron un
mille de la côte et le long d'un petite ruisseau, sur une di^tanôe d'un
mille, avec une profonde>ur de plusieurs Arpents, il y a un gisement
d'ocre dont l'épaisseur atteiirt jusiqu'à ,qp|;tetorze pieds, au dire,des gens

de la localité. Les dépôts du cantoâlbérville sont considérabl6s, dhin^
épaisseur de cinq pu six pieds, et iU oïti été exploités durant plusieurs

années, s'ils ne le sont pas encore, par M. John Argall, pour une compa-
gnie anglaise. Cinq hommes en préparaient quatre tonnes par jour.

La couleur des ocres livrées au commerce est rouge clair, foiige brun,

rouge, jaune clair et jaune. Ces deux dernières couleurs spnt naturelles.

Le minerai de fer.se reuGQntre à ^état de sable magnétique. Qe sable

se trouve presque pp.rtout*sur ie rivage, depuis le Sagttenay jusqu'au

de^ d^ Nfitashquan, distance d'environ 450 millet, et le long de cer-

taines rivières jusqu^à une trentaine de milles dat^ l'intérieur, ;Sflr les

bords de l'eau et parfois à quaranite et pinjg(uaBt(e pieds au-dessus du
hiveau de cette dernière. 0'e«t a«pez dirp^qiid'cés siiibles miyiié|iqueà

sont en quantités à peu près'illimité^.^ Voici ce qu'en a du M. 9ames
Riçhardson,dans un rapport sur l'exploration géologiquedela côlbenord:

" En sus des matières éco{\omiques déjà meBitionnéeâ, /les tables de
fer de cette région, qui ont^attiré une grande atteuitibn, peuvent èt^e

sigualés. Les dépôts de cm aftbifs à Moisic ont été examiné!» P9f le Dr
Hunt, quia démontréqu'ils appai^eiment aux sables siliceux ^trfttiâés

du district, qui recouvrent ici les anciennes argiles mariiies à des hau-
teurs considérables àn-desdus du niveau actuel de la mer. «Tài remar-
qué dans beaucoup d'endroits des lits conteiiant tant dd minerai de
fer qu'ils présentaient des couches foncées ou presque noires parmi les

sablés siliceux gris et bruns. On les royàit ay^nt ce c&,ractèr!B à dliffé-

rentes places le long de la côte, à des hauteurs de 100 et mAme de 200
pieds ^u-<ie88us du nivea^ de la mfirée ; et^ur la riv^re Hl^ç^^agan,
a vin^gtrquatre millejs^c le^ eul;>pi^)iiire, le|3.bancs de;sabij», «|uî a^i-
gnefit jusqu'à 2^6 piecùi au-^e^ns de Ift ^er/lfU9aept^»vQir {499 mèniçs

bf.ude8 de sable lenrugjpeu lop.<;é, à 4^ ou |lQ|iiied»aur|e8»a8 de j'eaii

''Sur la côte, entre Poitneuf et I6 iSanlt«u-Cocfi|On et aussi entre

la rivière Sainte-Mai^erite et la baie <ies i^pt-'Iles, des côtes d^argiles

poatt-tertiaires ou quaternaires, conteiiant des foÉsifes iiiarins et attei-

gnant des hauteurs de 50 à 150 piv^ ^ntaonteiit corotoniiêea de qua-

rante à cinquante j^ds de sable brun fiti cft gros Mtnbll^le, x^bané de
eonches foncées également chargé de minerai de fer noir.

toutes des ha
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.rJH^L'^''^^!
accumulations de minerai que l'on voit le lone de la

P aSdé nalS^t'^^^^^^
Haut l'a obW êtreleSt d'un

TiaU!ï^?A uî^ f T*'^*'*****"ï^^^ l'eau SUT ces sablesIls cJtit été obà«ryé6 danà un gmnd nombre d'endroits s^ la côte ve^la marque des hautes eaux, en lisières de trois à neù! et douzf'pLd^

sanvSteiSipL^^^^^
Ses vS^« r«^ '.ri; ^r^^^^^

^" ^^ que l'étendiiè et lesncûesses VMib\08 de ces dépôts locaux est quelque peu modifié nar

î?; ^"1*1^%^" "^"^^^ et de l'eau. Les endroit où j'ai remarqué ces

S^nnn ^' ferru^neux le long de Ta partie de la^cJ^q^jW-minée, sont les suivants, savoir : . .

«'H"«ja*ex»

î^aesc^.^'"™"**'
'* ^"""^ '" "»• J"-»»»!'"' t«>« mille» en

dedol miUef
•"" * ^*'"'™''' "* *" '^ ^ '» P«P»-l'o«. distance

'

nnJl?' ^î £.^°\^'^^^ ^««^«^ée par les embouchures des rivières auxOutardes et Manicouagan, trente milles
;

^
*"^

milles^'

^'^* ^«^'^^«^«^«-Anglais à la rivière de la Pentecôte, huit

^ •' 5 La (^te des deux rives de la rivière Sàinte-Mannierite sur dixmilles faisant en tout «ôixante^ix milles.
^aiguente, sur dix

" A tous ces endroits, sauf au premier nrèa de Ta,lm,oo« ;^
,nel, quantité de mine«i est tef.e ,n'u'^t™ t,te:SK:proat, «urtout^^u mqyen de mécanisme concentrant coeTiSm/ Onpourrait, s. c'étSt uécessaire, établir des pouvoirs d'êautos ri„s'eu«

tZ^f" "t ^'l '^r -^^ »•''«• """ autres, àrchutedeTnv |re Bande, sur la côte, àlrois millt, en aval de Tadiusac à la (^utede la Pap,uacho.8, aussi sur la c4te ; à celles des rivièrenSix Oùt^™e Mamcoua^„.àlatètedeseaux de marée (résHectWemenVàS^
et wnsemaies de la direction généàlede la côte) .Tum chuteZ
eïTvi^ri:siirr" t- ' » -^o-^i-mira»t^r

!»is m'ùeidlli cTte
*"'

** '"'"""" lela Sàinte.Ma,«uerite.à

"Les embouchures des rivières fietaîamitofl Pn«în-«i.^-
Outanles, Manicouagan, de la PentecrrSte!**!^^^ ^te^Stoutes de, havres, 80«^,„„„fo„a de sable, et les vSSVS

-• /
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douze pieds d'eau peuvent y entrer à marée hante, quoique l'accès en

soit un peu diflScile à cause des nombreux bancs de sable qui s'y trou-

vent Dans chacune d'elles, un qqai de 40 à 60 pieds suffirait pour

atteindre le chenal." -

.

\

M. Gagnon, qui à fait l'arpentage ^ès rivières Sainte-Marguei'ite,

à la Truite et Manitou, dit que le long de toutes ces rivières se rencon-

trent les plus purs minerais de fer. " Sur tout le parcours de la rivière

Sainte-Marguerite, rapporte-t-il, ou trouve en différents endroits des

bancs de sable magnétique. Ces endroits commencent à la rivière au

Ç'er.pour finir à la rivière pchogan, distance de dix-huit milles. Le

dernier lac, dans la rivière Sainte-Marguerite, est entouré de hautes

raontagfaes où se*' rencontre aussi le minerai de fer. Il se trouve aussi

sur les ôotés nord-oUest «t sud-ouest du lac à la Truite," le long de la

nvière du mônie nom. c %
M. Hunt, qui fait autorité en pareille matière, a soumisà l'analyse

des échantillons de ces sables magnétiques et obtenu les résultats sui-

vants :
' / • ^ ••.

-,

S«blede Sftbla de 8«bl« de ,

BflUUmlte* Molplc UIngan

Protoxyde de ifer 85.56 86.79 80.46 *,

Acide titanique 8.50 4.1& 6.50

Oxyde de manganèse..*. .. indei 0.40 0.53

Chaux ,. traces. 'P.90 0.75

Magnésie , ;•• 0.70

Résidu insoluble......... 8.85 1.95 4.20

Oxyde de fer magnétique.

Fer métallique. ..........

92.91

92.44

66.56

.93.19

92.68

66.73

98.13

MM
Mm

if¥~.

En analysant avec le plus grand soin, le même chimiste n'a trouvé

dans le fer de Moisic que .0094 de soufre et .0184 pour 100 de phos.

phore, ce qui dénote on fer des plus pars et des plus avantageiif

.

Ce sable magnétique poiirrait être trié on séparé sar les lieui;.

mêmes puis exporté à Tétat brUt où être fondn là. Le combustible

serait facile à trouver, puisque les forêts de cette région re;iferment

.en quantité le bouleau, qui fait un des meilleurs charbons de bois. La

ïillgtlrirlfottveHefEcosse-se irottv»r^aM88i^ompara4>ivemeBèsà pe&

A

->i

M

^ » .//'•
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peut le voir dans la nar+iA ^«^V ^®"®^ """'^"^^^ «* comme on

partie de LsriWè^^^^^^
*"*^*^" ^^«^«^ ^' ^^'^*«. les

plies de iTnifiaTe 11 if ?
"' ^'"^ P*^ ^^^^^^^^^^ «««<^ rem.

donnent au potoon p^^ZL^ràwl!?' *'"""* '«"^'*"'-
aiW que le4 estc«Sm^„ M Neill^ ?:""/ *'T''

^"'>"'*''

ilMt impoMible de tmuTer une" oïïe où i.Tl^"*'^'?"
"J" ««'»•

^

ai^i abondante, où la truite d"LuZ^ latut^t " ™*'?''*'* ™"
|^ntdeo.,U,eu«,.a,lt.dwSV^^^^^^

beaucoup la pins grançlé partie de 1« morue, du har^dn^ m.
bndlt''"^" r'^"

exporte chaque anné; duŒ' Toutes'retgrandes maisons de poche, les Robins, les LeBouthilier et nW.
partip de leur poisson, qui est ensuite envoyé à Gaspé Percé et^«ibiac pour recevoir les dernières façons av^.t d'être exSé tv^T^
feW '*"^^ "^'"^ ^*« ^°« »«« ma«handfd'Haï ft 1 hS;lune bonne partie du. poisson qu'ils exoortent «f !•««

"
•* T

Ueu^amérioaina^ssi Un:S:''^ :l^:,1î:^rj!!

^-T-
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de pèche que les Canadiens, grAce à la supériorité de leur outilla^».

Pourtant, la mor qui avoisiné' celte contrée du Sa^uenay pourrait,

sans s'épuiser aucunement, fourni^ dî)^ fois plus de poisson qu'il ne s'y

en prend actuellehiént. Et l'exploitation de cette industrie est d au-

taut plus facile qu'il y a partout de bon^,havres, où les pôoheurs peu-

vent attérir facilement et trouver dés abris stira contre le mauvais

temps, sans compter qu'ils n'ont pas besoin d'aller loin du litt(»;>rf^^

pour se <ihiarger de poisson. Si on ajoute aux autres espèces la baleine

et surtout le loup-marin, qui fréquente ces parages par myriades, on

arrivera facilement à la concluaiori, d'ailleurs acceptée par tous, que

les pêcheries de la côte du nord sont les plus riches qui existant. Ces

pêcheries peuvent fournir, par les déchets de poisson, d'immenses

quantités du plus riche engrais, ce qui a bien son importjwice au point

de vue dé la colonisation et de l'agriculture qui peuvent se faire dans

cette contrée, renfermait beaucoup de terre» de premier qualité.

Pour l'année 1888, la statistique des pôch^^ries de mer de cette région

du Saguenay donne les chiffres suivants :

Saumon salé, barils. •••• 861

frais, li^es 1»5,678

Truite, barils. ... ; •••••%• - J^^l
Morue, quintaux,

'"'s -
^'^^

'$ " langues et noues, barils ..«.. ,.,\ 22

Flétan, livres :......^ 68,447

'--
ir~ Hareng^hàrils ...^ ...,..;.. \ 10^361,

Maquereau, barils .

,

1^

Anguille, " , .'........ 10

Homard en conserves, livres. .
.'.

. . , 7,000

Poisson commun, barils 10

Peaux de loup-marins. 16,375 i^^^.._

" marsouins. ............ ••..«V.Vv,;... ,. ,^; v y ~

Huile de lonp-marin, gallons. . . . . .> . ... 86,264 ^,

% " , marsouin, " . ...» • • . 100 , ^ >

* morue, ** 47,mR ^

Poisson employé comme app4t,ou boitte,barii8. 16,74$

Poisson employé comme engrais, barils..,.. .^^^î^SITIIv
" ** pour la consommation locale,

'
'

; bftril%, , 8,224

^ Valeur de tout ce poissbil,,.. 1427,709.40-. ,, .

'- - ,f

^\;



pri, à la ligns dan» ce, d.™iè«ra„7er»; des 1„TI '"""' ""^
est encore coDsidérable. mihaarZoZ^-UnT^L^'''fV''''^
faisant voir le Drodi.it rf. V.,./ xT ^ ' ' '"' •' s'»t'»tique

crainte,l^ll%S™t"p„': e''lt r(^Solv°LT'"!*""
"""*

environ un demi-onillion de UvZTnnSeiiliTî ^"VP","**"''» «

mon prise dans ces W»l»l iT',. ï°l *• '* q<>»nt'té de sau-

«vec fa plus ;;„! ^û^ v«t rnfs'e'rit'ZTer^ fr"''"
tfans „« grand nombre de b'onU rivières à »uSî^''

^^' " '" '"'"''

On peut donc affirmer 8ttU8 crainte que D^âe^tfrflnrino • ^
de bonnes terres, ses belles forôt., ses i^uisles mS < e ^l'T^f

'
précieuses pêcheries, les plus abondante! du monT la 2 o'

1'
Saguenay, ou de la côte nord, constitue une des partL; p. ni^ ^ressautes de la province

; la seule chose qui iTue^00' inï.t
'"!' ^^^

pays, ce sont des colons et des ouvriers nour tfr r L J'- ,

"^t*^res.«a.{«.

breuses ressources naturelles DenukoulnJ ^. "^^ '"' "'*'«

iT^/tr chenûn delrabbutlTlK^^^^^
Te^'d

'^

le but d'abréger la longueur du trajet entre lesVarties d« ^ a ^'
'

situées plus à l'ouest et les ports européens Entr^ !%
Aniénque

détroit de Bellé-rie, la const4tio,T'e Te^fn !^^^^^^ 'V'et alors le trajet sur mer serait d'au nln» «««r •

^^'^''^des plus faciles

ce projet se réalisait.^',ro„\'^^^^^^ .
raient de valeur et une grande partiesT^^ ^^"''^^

'

9^im de h Hauteur des terres—Ce titre désiime la han,i^ a^ u . •

terres formées par le versant méridionalde lapSaîe chJl H t"^'jentides. donnée jusqu'à présent comme la froSê ntddflA '^^^

Les renseignements fournis par le peu d'SmteZ ntf^r"^'"^*'«tte région sembleraient indiquer qu'à mLon d^H^„.^"\r
°*/*«'*^

Maunce et lOutaouais ont ours sourres • sin ^-u jJ^ ^ <£ .
****'»*•

le climat permet toutes les cnZl^^'L' !li"^._^l«?.^4»«' Po^

•¥.

Ai

r*^C

le elimat permet toute, I«Sr^ et^rb^Tl^dwi» f'"^

Slfl^T?e^ï^Ai*iti^ lICLTd'es'SL^T''' '"*"' '««
rablement^n allant vers l'ouestTle sulTe^^*^"ttr^f'•

«m Outardes et Manigouagan. eUe atteintTTnni'rît-^ ""^'w
niveau,.e^mer;enêe&^lt^uttî^^

'
• •— ...-i— -- ._».--^-jl; '

,
,'.,.. • ''

...--J ...'. .. — -..i... „.; - '
-'"^' y^.jLl—^-.
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ple de cents milles plus au sud-ouest, elle est réduit à, 1,859 pieds et

environ deux «ents milles de ce dernier androit, elle n'excède guère

800 pieds, puisque) le lac Abbitibi, qui se trouve au nord de la ligne

df3 partage des eaux ou "kautéur deisterres," pour employer l'expression

vulgaire, n'est élevé que de 847 pieds au-ctessus du niveau de là mer.

Dans l'angle formé par la déflexion de la ligne de faite vers le sud^^st

et où les rivières Gatineau et Saint-Maurice ont leurs sources, l'alti-

tude est d'environ 1,500 pieds. :' \ :^-:^..^ ^...^^^.j ly ' A
I Dans la région située au nord du lac Saint-Jean, les terrains de la

«Contrée avoisinant la hauteur des tertt^s sont généralement |)lan8, avec

jine légère déclivité au midi et parsemés de grands lacs, évidemment

jbreusés par les glaciers. Des collines isolées, d'une hauteur ide 300 à

^00 pieds au plus, varient en quelques endroits l'uniformité dp la sur-

face générale de ces terrains. Le sol, partout fermé par des matières

de tratfsports de l'âge glaciaire, se compose de glaise et de sabip d'allu-

vion. Il y a des moraines de grande étendue, où poussent l'épinette

rouge et d'autres petits arbres rabougris. JÇlftns les endroits plus

élevées et plus secs, la végétation forestière se compose de bouleaux, de

peupliers, de sapins et d'épinettes blanches qui ont souvent p^us de

huit pouces de diamètre.

Pins à l'ouest, dans la région comprise entre le lac à la Meule, ou

lac File-Axe, et les sources de la Gatineau, le terrain est plus sec,\ plus'

sableux, plus rocheux et bien* plus montagneux. L%i^ile ne seWoit

que très rarement et presque partout le sol se compose de sable sou-

vent aride, où la végétation forestière est très pauvre, quand elle n'a

pas été complètement détruite par le feu. Chose remarquable ! le sbl*^

et le bois sont bien meilleurs de l'autre côté de la " hauteur des terres-V

^M. Bignell rapporte que ". le bois est plus abondant et plus gros sur le\

coté nord de la hauteur dèè terres qu'il ne l'est sur le côté sud ; il s'y

trouve beaucoup d'épinette propre à la con8ti:uction. Il y a aussi de

grandes étendues de bon terrain entre l'extrémité sud-ouest du lac

Mistassini et le lac Saint-Jean.'' A la tôte de la Chamouchouan, du

Saint-Maurice et de la-Gatineau, le sable qui forme presque exclusive-^

ment le sol est parfois dispôiséreii; terrasses atteignant jusqu'à une

couple de cents pieds de hauteiiùr. ,

'

J.

j^ l'ouest de la contrée sablonneuse où le Saint-Maurioe et la Gati-

neau ôrigiaent, la région comprise entre TOutaouais et la hauteur des

terres forme un plateau, à peine accidenté par de rares buttes rocheu

ft^, avft<v4^«-af>l H'n r^jilftv . gl ftoiairea OU aus^rnaireo, pftrf<>ÎB n^Aléea àt

/ »l

^w.
' Kir



fteXl'd^^^Œ^^^^^ ^'-<»-ts et sur de. grandes
trouve, Vnn^pI^^tZ::^:^^^^^^^^ beHes forêtsfù tn
chône blanc, dans le voisinage du In T^"*-"' ^' '^^^^« «* ^u
Blanche.'un des pnncipruTaTuent H« m /If

*°î"^"' "* '^^ ^^^ "vière

etdufrônedansLteSbrTuf,„t laH^^^^ ^ " ^^ ^'«-"^e
autres essence, ligneuses sontT;CroJ^Vt^^^ ï^««
blanche, le cèdre et, dans les endmTf. T- ,r ^'^ ^^^""' ^'^pinette

^ bouleau, répinette grise ett^^ '^^^"^ %«-^bles, le sapin, le

tern^B^:^^;^^^^^^ particulier,»,ent au.
delà de la ri4re BlancC, n allant^IT? *' .^.»;'>i«'>i, iusqu'aî
que ces terrains se (^ont^n;ent une soîvailt

' T' ^^^^^^^ ^^^«"t
puisque M. Bignell les a retrouvés dan. 1?/ •

'"'"'' P^"« ^«i«'

degrédelongitude.centvinT2riu 1,\1^?'' avoisinant le lie
<iit que les bords deXriv^^^Kpn^^^^^^
que leialesrexceiaetq^^^^^^^^^ et plans pa^ul

.

bonneâ fécoltes, daçsL déWchemenf1 -^x"l'^^ "" «*"^«ge fait de
nion qu'il se formera^deséSîs^p^^^^

et il exprime l'opT
grâce à l'uniformité de1 nterent ^^^T"/*"^ ^**« ^gionV
terres qu'elle renferme. ^ '* ^"^"^^ ^*«°<i»e de bonnes

niveauàpeuprèsuniforre,fflrpa;derdépl'^^^^ terres, d'un
.-res, presque tous ai^ileu^ <ionna^«n^t^ljr:L:Îr'^^-

de la hfutu?":t^:Z tTT"^'^ ^" '^^'^ '^ -*^e région
«ont trop éloigCeZ se com^en^^^^^^

'*'^"^
'
«"*'« ^"'e'î'es .

trop peu précieuses pourqu^HSl „«^'"^ *?P P««*« et d'essences
en est bien autrement dans L term IT.! ^^ ^'' "*P^«i*«r- Mais il

0^ il y a de belles forôte de pin e^^rn ni î l,*" ^^^ ^" l'Outeouais,
Piusieur, années l'objet d'uiS^^^l^fc^^^^J"^

-«* <ï^ié

^ent^?si::::irî:'î::^s;s^j?t^^^ 'r ««^ «-p^oratl,*
\la pyrite de cuivre et de^tS'ÔuS **T ^^^^^
Vétal. Il a aussi vu du minemiiefer^"!^^

^^ <^rboni,U> vert de ce
nbtammént au huitièmr^i^Z1^1^^^^^ '° ÇÎ""'"^ *»^»*^
l'existence de pl««ii^n" aS!.nr.!w.y?°'^- " *.»°«^i <^nstat4
si^ceptibTes ?ex7oS "^'^ «'^«'«les, parfoiV erquanS

fl>

# 't^

»>
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mion du golfe—n\e comprend les priiicipalea Iles situées dans le

golfe Saint-Laurent, notamment les îles ^ngan, Anticpsti et de la

Madeleine. , - * iV
"

Les lies Mlngan n'ont aucune valeur au point de vue agricolç^

t'est-à-dire qu'elles né renferment m'^àe sol cultivable. Sous ce

rapport l'ile d'Anticosti serait mieux douée,*u dire de M. Richardson,

qui prétend avoir vu de bons terrains arables, à la pointe Ouest et a la

i)inte Heath. Il signale même certaines cultures qui indiqueraient un

soi et un climat tout à fait favorables aux opérations agricoles et, en se

basant sur les données de la géologie, il émet l'opinion que la surface

de cette île doit être généralement unie et que le terrain doit avoir la

môme composition que celui de la vallée de la ri^ère Genesee.une des

plus riches parties de l'Etat de Neve-Yorkj^st aussi d avis que le

climat, surtout dans la partie sud, ne saadMk nn obstacle a l agri-

culture Enfin, il constate l'existence d^MW^xns de commerce. Si

toutes" ces informations sont exactes, il la'y a pas de doute que lile

d'Anticosti offre des avantages à la colonisation, surtout quand pn

tient compte de la richesse de ses pêcheries. "'
,

' *

Les iles de la Madeleine sont bie^ plus riches et, comme l'observe

M Painchaud, on prétend môme qu'elles ont un sol plus fertile que

celui de l'île du Prince-Edouard, souvent représentée comme le jardin

de l'Amérique du Nord, Malheureusement, ces îles ne renferment que

très peu de bois, au point que les habitants sont obligés de faire venir

leur combustible de Pictou. Ce désavantage et les rentes excessives

que ces gens paient pour la tenure de leurs terrain^ empochent la

population de se développer et en ont môme chassé une bonne partie.

Région de la Gaspésie—^We est divisée, principalement dans la

partie ^t, en quatre zones distinctes, séparées par les deux rangées de

monta#ie8 qui la parcourent presque d'un bout à l'autre. Du côté du

Saint-Laurent, le littoral de la mer est bordé par une lisière de terrain

comparativement plan et presque partout très propre à la culture,

dont la largeur varie de six à quinze milles et môme plua En arrière

de cette bande de terrains arables se trouve la chaîne des monts

Shickshock, dont la largeur varie de six à douze milles. Cette chaîne de

mçntagnes forme la limité nord d'un immense plateau, limité au sud

par une autre rangée de hauteurs qui s'étend presque en, droite ligne

depuis Percé jusqu'au delà de la rivière Patapédia. Au sud de cette

tangéede hauteur^ «ntre 1» grande rivièw Ffttapédia et Vercé, se

*"



trouve un autre plateau de terrain «éuénilemeut plan.' d'eicWlente

de wh.fH
'* '"'* *".

"i*""'
''" Samt-Laurent, se compose des débrir'

1^,^!^?° *TT *' ''"*'^"' ™ «"' «'* '««'' «ire qu'il est géném

J

ri^èreM^r. .f "'T"" *]"'""*' notamment- dans la vaL de 2m.ère Métis, ,1 y a de grandes étendues de terraifls glaiseux et d'unenohesse remarquable. Le. terres arables formant cette bal^e q^.voi«„e le fleuve pénétrent à plusieurs endroits jusqu'auS de Smngée de m„„t^ ,, ,„„^ ,^ ^^^^^ ^ notaient ^

ZtTa^b^''
.'<•"" "J'*« ^« raccorde av^ le grand pXau de

uXrd!^ .T " "ir*c^
'" ***^ "« '» ""*™ Nouvelle et dans

hmffHàe laPfmmiiU se construit, la vallée de la rivière Mataneoffnm un excellent tracé pour une ligne d'embranchement at^,Vsant au village de Matane, sur le bord de la mer.

Le grand plateau intérieur qui s'étend depuis Gaspé jusqu'à Cau-

r:siiTt:?':ri"'f™" '""«'^ «»*" -es ihicœ 'r a-rangée de hauteurs situées pins au sud, renferme d'immenses étendues d'exce lentes ter,^ arables. U largeur de ce plZu vart „u

aTnoMraudT ""m" '!"^
"""^"^t "«"««es'qui le-^'^teut

TZa f • *"' ""' *'* P»"»"' *«rable. Au dire de M

^OnLT^I^".^ °"' comparativement plaUveo de petitesWllines de 200 à 300 pieds, au miheu desquelles s'élèvent quelqne»ptonsiso es. a teignant jusqu'à 1.400 pieds de hauteur. CetSiot«t 1» continuation du grand plateau devonien qui s'étend *p^ leToismage du lac Metapédia jusqu'au 1«, Saint^AnneTt ensuX „ !qnaux rivières Madeleine et Yorir, formant une étendue deT^Tnjre»..» plan depuis le chemin de fer Intercolonial, près duWjîX
ffirche™-^? '\""'^' "^"^-P P'- '"ôra'bleàta^is"^.

^:^:^!:^^^^::;^^^ >»

piatean a de 1,200 à l.oOO milles canifa h ntti ni Icii golén. m -._, --TTWP« sentir, sa valeur^iT^Zf™::^^
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tyu'<lue le sol est généralement -d'une excellente qualité. Il exprime*

aussi l'opinion que ce grand plateau offre la meilleure route et de beau-

coup la plus courte, pour ia construction d'un chemin dé fer aboutissant

àGraspé. ^ * «i .

*

^•i^*

.

" ' ^

Le même explorateur aio^te que les Yi^tHées de la chaîne des monta

Notre-Dame et de plusieurs cours d'eau examinés dans cette direction

•contiennent une grande qiiantité de ma^ifi^ue tois, qui n'^ encore^

été attaqué par aucune maladie et qui sera une source de revenus pen^'

dant nombre d'années. Dans la régipn de la petite rivière Cascapédia,

Il y a de la bonne éçinette ainsi que ^n bo«lea«V<lan8 les platières qui

bordent la rivière, ersur les hauteurs du pin en quantité. Les mêmes

forêts se continuent vers l'est et toutes les explorations faites jusqu^à,

ce jour constamment que ^e grand plateau intérieur et toijte là Gaspésie

consti<|ue^ une des plue belles régions forestières de^m province.

Mte contrée renferma auiisî des richeasesn^
tance réelle. A la tête 4e la rivière Sainte-An|ié, l.e loiig ^es rivières

Madeleine et Darthmouth, il y fc dès montagne!? de serpentine, où Vqn

trouve aussi de l'amiante et du fer chiomique, clôux minerais'préciçsixL

Plus à l'est, il y a les terrains pétrplifères des calcaires «^ Gaspé,;

actuellement exploités par uiie compagnie ^-amiéHcaine, 4ui}^pratiqu€p

des forages pour découvrir les puits d'huile. ' -, -.
'

•. r
. \

Toutes ces ressources donnent une valeur incontestable "à «s^

grunà plateau intérieur, représenté, jusqu'à ces dernières années-

comme une région stérile. Au po|nt de vue agricole, te seul obstacle

prévu serait le climat ; mais, putre'que là végétation forestière sembl<^j"

jîépondre d'une manière concluante aux objections qu*on pourrait faire

BOUS ce rapport, il est bien évident que la g^ée, le seul incohvénietit

qu'on appréhende; ne sera pas à craindre du moment que la culture

aura fait disparaître la cause qui pe»t la produire maintenant, c'est-à*

dire l'humidité du sol. D'ailleurs, les ifaontagnes Shickshoclé pro-

tègèiit cette région contre les vents froids du. nord et du nord-est, de

même que la rangéede hauteurs, au sud, intercepte les courants humides
^

venant dô cette direction.
''•ï'"*ii

T'-^-i-J

Les terrains compris entre le littoral aéiar haie de» Chaleurs et la

rangée de hauteurs qui s'étend à peu près en droite liià[ne depuis les

environs de Percé jusqu'à l'egtuaire de la rivière. Bistigouche, so^i.
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«lunen ou les mettibres inférieur, et moyem du carbmitere ^e'^r
ï SZT-r '" """^ ™« tK>«n/partie, ie c^^et^

.

reuferment en général une ^nantité suffisante de chaui •
ils se travin

• lent fae-lement etjeur ferfiSté-ne s'épuise que très Smeut ™

^^ •

«««nés, qm sont i)re8que toutes couvertes de bon sol Lhit •

- !*« w^"^^""^"* ""* ^^""® *^^« ^«^ la ^rtSfté de
If8 faits suivante. .

ces terres pai*

'^'h„îi ^ I T"^^^^
'*'"™^^« P*' 1« recensement, dans la nrovinced Ontario, le rendement moyen du blé est de 10.42 mTnote àXIdans les comtes de Bonaventure et Gaspé il est dr^QK • . .'

ra^n, o'est-Mïr^qu'il excède de 2.98 Stj\ "fj^ TjZrV dans la^i^viniè ^^Ontario, où la culture Zt^uH^rJ^
i>roduction

Commerce de Minneapolis pour 1887 En^JlL ^^""T
^^

calcul les chiffres fotornTparn^^^^ ^^ ^"^^ ^^

blé Mf rit» ft Al «.;« * r» ^ 7 recensement, 1« rendement moyen du_^.blé «t »mm.not.àl-aor.d.ns l»p,.vi„ee deOnéhe^. ir>«. !l°r
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dans le Nouveau-Brun8wiék> et de 11.78 àiinot.8 .
danà la Nbufelle-

Ecosse, ce qui est bien }p,ù-des8ows des chiffres qu'accuse la Gaspésié.

Cela donne mieux que n'importe duelle autre considération une juste

idée de la fertilité du sol des comtes
' 4e Bônaventure et Gaspé, princi*

UqJementde la région avoisinant Iftiriner, puisque c'çtet ù seule partie

dé cett« iHimense territoire où il se faitjp peu de cultuçé. i

;

6^

y
Les forêts de cette (entrée sont aussi d'une richesse digne d'attirer

l'attention. L'épiuette blanche n'est peufc^tre pasaussi abondante et

aussi grosse que dans les autres parties de la prévince, notamment les

régions de l'Outaouais et du SafntMaurices mais elle est plus longue

et donne, un boit, de meilleur qualité, presque aussi beau que le pin

blanc. Ce dernier se trouve en beaucoup d'endroits, Ujièine le long des

rivières qui se jettent au nord dans le golfe Saint-Laurent > mais ^les

plus belles forêts sont dans la vallée de la rivière Bt^aventure ainsi

que daus celles des rivières Cascapedia. . Il y eu a au^isi plU9 à.l'ouest

et l'on peut juger des dimensions de ces arbres par IjB fait que l'hiver .

dernier, en préparant le bois pour le pont de la rivière Métapédia, on a

trouvé à l'ouest de cette rivière des pins donnant dés pièces de bois carré

de cinquanté-quatrejrteds six pouces de longueur et de quatorze pouces

de diamètre au petit bQut. Le cèdre se trouve partout en abondance,

principalement dans la^îrtînud de la Gaspésie. Il y en a qui mesurent

jusqu'à dit-huit et même vingt pieds (Je c rconférence et M. Sullivan

constate qu'il n'a jamais rien vu de comparable au cèdrç de la rivière

Bonaventure. Outre le frêne et l'orme, il y a aussi beaucoup d'érïi Lie et

de merisier. L'arpenteur Legendre rapporte qu^ dans la 'contrée de

^a rivière Bonaventure, il a vu des merisiers assez:grps pour donner des
^

pièces de trente pieds de lohgu.ar et de viiigt pouces carrés. L'eïi^-

tônce de ces beaux bois atteste de la fertilité du soi, car il est évidettï

que de pareils arbres ne peuvent croître' que dans une terre riche, e|

profbnde. . . . a , ,.
**.• A»^

-M : ' i - .^- :
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^
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r Les richesses minières de éette région sont encore peu connue»;

les forêts qui recouvrent presque toute cette contrée ont eniiiôché dé-

faire des explorations complètes ; mais ce qui- est déjà connu par \eè

travaui;: de la commission géologique démontré clairement que la zone

occupée parles monts Shiçkshock renferme des minéraux précieux eten

rriadsmce. ^fryii~ satine—qui ffwtte de&TOontayw



sives-du fer çhroinique et de l'amiante. Deaexplorationrplus soignées
on plus minutieuses feront connaître l'étendue et la qualité des gise^
mentg qui ont déjà été signalés. D'ailleurs, les couches de la formation

AT^r**?""^"'
^^ dans.les autres parties de la province la formation

métallifère par e'xcellence-sont trop abondantes dans la Oaspésie
.pour ne pas produire là les richesses minérales qu'elles renferment
auteurs.

,

'

-: 'Ml}>n df Uimouski et Témiscouata-D&ns sa Description topographi-
\que du Bd»-(^anada, Bouchette représentecomme incultes et sans valeur
aes terrains situés dans l'intérieur, en. arrière> la rangée monta-
gneuse qm Ipnge le Sàint^Laurent. Les notes qulprécèdent démontrent
piairement qu'il est dans l'erreur quant aux cpmlés de Gaspé et Bona-
venture et U l'est peut-être encore plus relativement à Ri raouski et
Temi^couata.

^n effet, l'arrière-partie de ces deux conites est formée par une
Jande de terrain magnifique, formant incontestablement une des plus
Wlles parties de la^rovince, au point de vue de la colonisation. Entre
-l/arrière-ligne^ des cantons Nemtayé, Humqui, Matàlik et Milnikefc et
la ligne formée par la seigneurie de Métis et la rivière Patapédia il yv« une étendue d'environ 211.200 acres d'excellentes terres arables,
Susceptibles de la curture la plus avantageuse, égouttées par de belles
hvières et parsemées de lacs charmants. Certains endroits sont un peu
mqntueux

; piais, en génélral, ces beaux terrains ^ont ou plans ou légè-
reipeut onduleux. La forêt, qui» se compose de bois mêlé, renferme
lépiiiQtte, le bouleau, l'érable, le merisier, le coudrier, le cormier, le
cèdre, sur les hauteurs aussi banque dans les lorrains bas. Au sud
des caatons Ouimet et Masaé, jusqu'à la frontière de la province, puis
entre Ja seigneurie de Métis et la rivière Patapédia, du côté de l'est et,
vers 1 onest, la ligne formée par le lac et la rivière, Mistigouèche, il y a
une autre étendue d'environ 225,000 acres d'excellints terrains agrico-
les. Le sol est généralement uni et d'excellente qualité, excepté vers
le confluent des deux branches de la Patapédia, où il y a des terrains
rocheux, accidentés et de qualité mè4ioore. ce qui! réduit à enviroii

.180,000 acres l'aire des terrains de première qualité. Au sud des can-
ton^ Ouimet et Flynn, puis entre la rivière Mistigouèche et la chaîne„—,

^,— —„„ .„ yTiolo JuiisM(juu«vue ei lacnaioe
Dheuee avoisfaiiwrS^xHraréfitSIëile la rivièw Kmoiwki, x\J^^

» ' . • I SP" •
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autre étendue de 160,000 acres de terrains magnifiques, légèrement

ondulants, en's'éloignant des laes et des rivières, généralement compo-

sés de terre jaune et grasse de bobne qualité. Les plus belles terres

se trouvent dans la région de la Mistigo^èche, qui est magnifique sous

tous les rapports. Les terrains les moins avantageux sont situés dans

la rangée rocheuse de la rivière Eimouski et les coteaux qui avoîsinent

la frontière, où l^ sol est plus maigre et souvent graveleux. Au ^nd

des cantons Duquesne, Chenier et Biencourt, entre la rivière Rimouski,

et la limite orientale du comté de Témiscouata, il y a environ 226,000

acres de terre arable d'excellente qualité. Certains endroits près de

la riyière Rimouski et de la frontière sont un peu montueux, avec un

sol quelquefois sec ; mais le reste forme un magnifique plateau,

dont la surface est à peine accidentée par de légères ondulations. Lé

sol se compose presque partout d'aune riche terre jaune et dans les*

vallées dé plusieurs rivières on trouve de là terre grise de la plijs grande

richesse, indiquée par la présence du cèdye et du cormier ainsi qne la

variété des autres essenqps ligneuses. •

•Dé toutes ces données, il résulte que dans lapiÉrtie du comté de

Rimouski située au sud4es monts Notre-Dame,,.elître l'Intercolonial et

le comté de Témiscouata, y compris? rencpig^re nord-ouest de celui

de Bonaventure, il y a près de 850,00dacre8 des plus beaux terrains

agricoles, généralement plans, composés d'un sol d'excellente qualité,

des plus faciles à cultiver, bien égouttés et parsemés d'un certain

nombre de beaux lacs qui ajoutent à la beauté des paysages. Le

niveau général n'est accidenté que par de légères ondulations, propres

à faciliter le drainage, n'offrant aucun inconvénient à la culture noa

plus qu'à l'ouverture des chemins. Sous le rapport du sol et de sa

configuration superficielle, cette région est absolument semblable aw
plus belles parties des Cantons de l'Est, sauf qu'il est plus plan. |^

Les mômes terrains se continuent vers le sud-ouest dans le comté

de Témiscoimta. L'airecomprise entre la limite orientale de ce comté

et le lac Témiscouata renferme des terres de qualité tout à fait supé-

rieure, l'emportant sur les plus beaux terrains des autres parties de la

province, au dire de M. l'arpenteur O'Sullivan. " J'ai beaucoup entettd«

parler, dit-il, du district du lac St-Jean, de la vallée de l'Gùtaouais,

des Cantons de l'Est, ete ; j*ai arpenté plus ou moios dans chacun de

<ij M"8!i|'>
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ces disthcts et je dois dire que pour la fertilité, tout le district entre le
lac Squattook et la frontière de la province surpasse toutes les ^tendueff

T ^^.T^
^'** arpentées jusqu'à présent. . C'est un pays onduleux et

accidenté
;
i^is la plus grande difEérence de niveau Bntre les plus

;

ûaatescollin5^»t les vftllées les plus profondes n'excède pas sept ou
ûuit cwite î^eds et il est surprenant de constater que c'est sur les
wmmets les plus élevés que l'on- trouve le meilleur sol et le meilleur
DOIS

. Dans Madawaska, les fonds plats sont couverts de cèdre ; le meri-

^

sier^e hôtre, l'épinette et le sapin se trouvent sur le versarft des collines
0t leg sommets sont' couronnés de magnifiques érablières, à travers
lesquelles on pourrait faire passer une voiture sans couper une seule
toranche.

.
Partout le sol est de terre-grasse et argileuse, en général

d une couleur bleu grisâtre
; mais dans quelques endroits cette couleur

8 approche beaucoup du jaune. Il n'y a pas beaucoup de cailloux : l'on
voit ça et là quelques roches et pierres détachées ;, mais à l'exception
de quelque projection sur les coHiçes, il n'y a rien pour empêcher.
1 U8»ge libre de la charrue, lorsque la terre sera défrichée."

A II y a dans beaucoup d'endroits des terrains d'^luvion extrême-
ment riches, notamment le long. du ruisseau Basley^'èt de la rivière
Owen, de la charge du lac Squattook, delà rivière et du lac des Aigles,
cette nvièi-e, dit M. Casgrain. e$t en eau morte sur presque tout son
cours, étroite, très tortueuse. Elle est bordée de platières boisées d'orme
et de frône, de diverses étendue^ et le sol est d'alluvion et très riche.

Ces splendides terrains se continuent à l'ouest du lac Témiscouata,
jusqu'au lac Pohenegamook et au ^elà., La seule interruption se trouve
dans la partie irionk^use qui avoisine le lac Témiscouata. '^ Ces terres
dit M. l'arpenteulr A. F. Têtu, n'étant pas généralement supérieures]
peuvent peut-être effrayer le côlon quant à k nature de celles de l'in-
térieur

;
mais pour se détromper, il n'a <lu'à prendre une des branches

delanvièreBleuéet la suivre jusqu'à la rivière Saint-François- il
trouvera les terres si également bonnes qtfil ne craindra pas de s'y
fixer. Voici la delscripHon qu'il donne de ces terres :

"te chemin Cabaiio traverse donc upe des plus belles paiiîes du
pays qu'on puisse voir. L'absence de rochers et de roches, même à la
surface, se fait remarquer. A pari; ded deux montagnes du Cabano, on
ne voit pas de côtes assez fortes poiir ôtrè un obstacle à la

' ^*
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Partout l'érable domine» entretoôlé de cèdre et de frSiier-~Jiftja!>gnû

fiquea rivièrea et de nombi^ux ra^s^aux^rogentleterritoiro^égayi

le paysage et contribuant à sa Kches^: S^r la rivière Cabano se*

trouve un puissant pouvoir d'eau. Les branches de la rivière*Balair, au

sud du chemin Cabano, donnent aussi de, fortes chutes et d'eupellents

pouvoiri4'eau. Enfin, dans aucune partie du pays, je ne crains pas de

l'affirmer, le détrichemè^t ne se fera avec aussi peu de frais et ne doar

nera de plus grands revenus au colon, que dans tout ce territoire qui

se trouve au sud du chemin Taché, compris entre le lac Témiscouata,

la frontière du Nouveau-Brunswick et ia^rivière SaintçFrançois."

' Tous ces terrains forment pkrtie de la grande plMÎï& siïaï^l^iié;

embrassant, à l'est de la rivière Metapédia, presque toute la partie âïïij-

de la Gaspésie et se poursuivant à l'ouest jusqu'au del4t de la rivière

Chaudière, dans les Cantons de l'Est Plus loin que le lac Pohene-

ganiook, cette bande silurienne occupe la partie sud d^es cantons

Chabot, Painchaud et Chapai9,4a partie centrale des cantons Dionne,
;

Casgrain et Leverrier 4 ici, sa limite nord se continue à peu près en

droite ligne vers le couchant, prenant à peu près le quart sud de^ can^

ton^ Talon, Rolette et Roux, puis seprolonge jusqu'à la rivière Chau-

dière, en passant au nord de Cranbonrne. Elle renfetme aussi tous

les terrains situés au sud de cette ligne et la frontière de la province,

c'est-à-dire les cantons Panet, Bellechasse, Daaquam, Ware, Lap-

gevin, Watford ainsi que les seigneuries Aubertde l'Ile et Rigaud-Vau-

dretfil.
, J . * .

.
^

Le sol arable et le sOUs-sol de cette grande plaine silurienne pr(p

vient de la décomposition dôs roches sous-jacentes, les ardoiôes ou

schistes calcarifères qu'il? recouvrent et auxquels ils doivent leur

fertilité. Ces schistes sont parfois traversés par des dykes de roches

éruptives, des felsites et des dolérites, dont les débris sont mélangés à

ceux deë roches calcaires et produisent l?s, parties' sableuses ou grave-

leuses de ces dépôts superficiels. La surface est généralement ondu-

leuse^et bien égouttée par dp nombreux cours d'eau. Ces derniers sont ^

bordés par des platières de largeur Variable, mais souvent considérable,

formant de grandes étendues des meilleures terres qu'il soit possible

H d'imaginer. Le sol de ces platières se corapcfiJe, on dessous, de sable

^ et de gravier, recouverts par unie terre fninéhe de six à dix pieds

-d*épaisî<ettr; fwutée d'argile e»4<Mnatièg»argilcuMU>i<iftaablfl ^xcftBSk.
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vement fin, absolument la môme çjjmposition que le loesa des pays
européens et de la vallée du" Mississipi. Cm piatières sont les seules
parties où la chaux puisse ôtrë utile comme amendement ou engrais

;

^ ltre8sol8j|)irovenant de ladécompositton des roches calcaires sous-
jàcentesTsokil^tementcaloarifères et n'ont aucun besoin de chaux.
Totfs ces terrai^ont généralement exempts de roches et parfaitement
cultivables, même sur le sommet des plus hautes collines, ainsi que
l'attestent d'ailleurp les établissements de Saint-Alexis de Metapédiac.

Danà ces terrains siluriens, les parties les plus élevées et les plus
sèches soSit boisées en épiAette blanche, sapin, pin blanc et rouge,
merisier blanc et rçuge, bouleau rouge, tremble, hêtre, deux ou trois
espèces d'érable, cormier, charme, petites pôireâ;' alisiers ; les forêts
des parties basses, ou de savaneç, produisent l'épinette blanche, le bou-
leau blanc, le tremble, le cèdre blanc en abondance, le frêne gras,
l'aune, -le saule, l'osier rouge [et le cornouiller ; sur les piatières et le
long des cours d'eau, l'orme et le peuplier baumier sont très com-
muns. Les arbres sont généralement gros et de haute taille. Dans la
région de Saint-Alexis et de Mill-Stream, on a trouvé l'année dernière
un bon nombre de pins qui ont donné des morceaux de 54^ pieds dV
longueur et de 14 pouces carrés. Les coteaux de bois francs, couverts
d'érable, de merisier et de hêtre, mélangés de quelques sapins et épi-
nettes blanches, constituent un trait saiiliÉt de ces terrains. Sur les

hauteurs, les bosquets d'érable à sucre sont ^ombreux, en gagnant ver»
l'éuest. Un autre trait non moins , saillant, c'est l'absence presque
complète de la pruche et de l'épinette noire. v

t *
'

On peiftdire sans crainte que cette grande plaine silurienne, ren-
fermant une aire d'environ 1,600,000 acres, offre à la colqriisation des
avantaifes incontestables, notamment un sol dont la richesse et la faci-

lité de cultui^ne sont surpassées^-et rarementatteintes—dans aucune
autre partie dfe la province. Protégée contre les vents du nord et du
Hord-est paj»^a rangée de montagnes qui la sépare du Saint-Laurent et
bien exposée.au midi, elle jouit d'un climat des plus favorables à l'agri-

culture, ce (lui ajoute encore aux nombreux avantages naturels qu'elle
possède. i

'
, - ,v*,^ . 4V

Géologie 8up€rfi4nelle—J)a,na sa Géologie du Canada, publiée ^n 18(^,
Sir William Logan a représenté la province comme formée par demx
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rangées de montagnes, séparées l'une de l'autre par la vallée comparar

tivement étroite du Saint^Laureit. Cette description a fait naître

l'opinion malheureusement trop répand^p qu'en dehors de la plaine

qui àvoisine hotre grand fleiive, le reste du pays n'est qu'une contrée

montagneuse, ne renfermant que bien peu de terres arables, suscep-

tibles d'être colonisées avec plus ou moins d'avantages. ,C'e
'^ "'~'

si l'on fait exception pour les Cantons de l'Est. En étudiaj

la configuration superficielle de la province, on arrive fow

condnsion que cette opinion est erronée, que daiis ces

régions de montagnes, il y a d'immenses plaines unies, libres i

composées d'un sol fertile et susceptible de la culture la

comme la plus avantageuse. »;

Plateau septentrional—Les terrains la^yentiens bordent la rive nord

du Saint-Laurent depuis l'extrémité orientale de la province, att dé<arqit

de Belle-Isle, jusqu'au cap Tourmente, une trentaine de milles en ayU

de Québec. A partir de ce point, ils s'éloignent graduellement du

fleuve, dont ils sont distants de ^eiae milles sur la rivière Maskinong^

et d'une trentaine en arrière de Montréal, où leur contour prend la

direction du couchant pour atteindre l'Outaouais dans Ôijenville. Au

nord, ces terrains sont limités par la " hauteur des terres," ou ligne de

partage des eaux, qui constitue la principale masse de cette formation:

La surface de ce grand plateau est caractérisée par une série dç

plaines basses séparées les unes des autres par des rides montagneuse»
.^

dont la direction accuse presque partout un parallélisme remarquable,,

généralement du^^»u4-ouest au nord-est Cest l'orientation delà

chaîne qui forme le rebord contigu à la vallée du Saint-Laurent. La

largeur de cette chaîne ou rangée de hauteurs est d'une dizaine de

milles entre l'Outaouais et le Saint-Maurice ; mais ici elle se confond

avec Que autre venant du nord-ouest en continuant la. déflection que

forme la hauteur des terres vers/les sources de l'Outaouais, de la Gati-

neau et du Saint-Minurice, qui eéi est bordé des deux oôtéa La réunion

de ces deux chaînes forme le massif ou l'aire montagneuse comprise

entre le Saint-Maurice, a» couchant, la vallée du Saint-Laurent, au

sud, c«lle du lac Saint Jean, au nord et la région du bas Saguenay, à

l'est Au delà de cette dernière région, les montagnes s'éloignent con-

gjdérablement des bords du Saint-Laurent et laissent entre elles et le

livage de la mer le grand plateaai ïiT^igiaènày 3on^ ainsi

' ¥.
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Eutre la limite orientale de la province et la tôtedes rivièresHamcouagan et aux Outardes, la ranicée de montagnes deT "auteudes terres court es<H>uest, avec une légère déâectfon ym le nord auxsources de la rivières aux Outardes, elle prend la direction générale dïytod^est, qu'elle con^ve jusqu'à la tôW de la rivière GatS^ d'oï
V

elle se prolonge a pe#rè8 «ranç .ouest juéqu^ la frontière occid^i^eSéparant la provinrfe Québec de celle Ontario. D^aprôVSfexplc^
rations faites jusqtM^ce our, les parties les plus ^vées decétte clSut

seijvent jnsqu à ^8,700 pieds au-dessus du niveau de la mer Cett«

ment duns la direction du sud^ouest, puisqu'ellen^est quede 1 86»meds

A^'v Sa nt-M^ri^ ^ de 90(>au pL entre les^c^^Œe
Abitibi. Vers le centre de la contrée de l'Outaouais, à peu près dans
le sens et sur la ligne formée parle 47e degré de iaUtude; if V a uSe
espèce de coteau ou une rangée de terrains un peu plus é evés que lesite^^ Côté, ayant VmLn^Pu^l^^
âï^lf

secondaire. En arrivante la région du Saint-Maurice.
elle s élève au nord-est pnis «orme la ligne de faite ^arant la valléedeh^Chamouehouan chrbeau plateau compris entre iSK^Î^^Wn^
®| et Trenche. .0 est dans cette bande de haute* terres, que se trou.-mm \m plus grands lacs de h région de l'Outaonais, notamment le lac

Iri^riV £™" ' ^^?^^^^^^im$l Meiomanl^^^^^
Kempt. Oe dernier est élevé d'nne douzaine de cents piids au^essuidu myeau de la mer et le lac Keepawa n'a qu'une altitude dem^X

I* n»«meabaîssemeiit caractérise la raiig^ -

i

AIUtu4e

Montagne des Ebmilements^ dans CharîevoJx 2,547 pieds |B
Sainte-Anne,dan3Montmoi'en©y..., 2,Vn7 •• .^^
Tttimblante, dans Argenteail . . . . . . . 9.û8ft

^ ^ _
:j l

'^:>
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A l'ouesi du SaintManrice, le uiÀreau général de cette>rangée de

hauteurs est d'au plus 700 pieds au-dessus de la mer, ce qui est à peine

l'altitude des collines dans beaucoup d'autres pays. H est. évident

qu'une pareille élévation ne peut exercer une influencesensible sur la

tepapérature. -

L'espace compris entre ces bandes montueuses forme d'immenses

plaines à la surface onduleuse, assez mtément percée par les roches

sous-jacentes. Dans la région de rOutaouais, où ils occupent une aire

d'environ 20,000,000 d'acres, ces terrains de plaine sont bien moins

élevés au-dessus du niveau de la mer que ceux de la plupart de là

partie habitée des Cantons de l'Esté ils se composent d'un sol pour le

moins aussi riche et bien plus uni. La plus belle partie se trouve au

sud de l'anticlinale du lac Keepawa et se continue vers l'est jusqu'au

Saint-Maurice, par la grande vallée de la Matawin. Dans la contrée

delà Gatineau, l'élévation générale n'ej^ède guère 375 pieds, puis-

qu'au confluent de la rivière Désert, la surface de l'eau n'est qu'à 369

pieds plus élevée que celle de la mer. Au nord de l'anticlinale des

grands lacs se trouve une autre plaide tt^v^rsée par l'Outaouais et

s'étendant jusqu'à la hSuteur des terres*. L'élévation moyenne de ces

terrains n'excède guère 700 pieds, puisque le lac Témiscamingue, qui

rjeçqit les eaux de cette contrée, li'est qu'à 612 pieds au-dessus du

niveau de la marée. Voici ce que dit |tf. Russell de la configuration de

cette plaine : ,
'^

.

'

t

" Nonobstant de grandes irrégularités, il y à une uniformité géné-

rale d'altitude dans la surface deJa région cpmpnse entre la ligne do

partage deipeaux des rivières Coulonge, du Moine ôt Keepawa, en allant

au nord.jBt le versant des terres dont les ékux s'écoulent dans la baie

d'Hudson. La dépression formée par la vallée de l'Outaouais est

presque insensible. Cette région n'est qu'un plateau rugueux, légère-

ment incliné vers l'ouest, quelle que soit laMuteur à laquelle il s'élève

dans la direction opposée, vers les sources du Saint-Maurice et du

Saguenay. Les plùë fortes collines que nous avons vues, quelques

milles^eflïdeça du lac des Quinze, ont environ 850 pieds de hauteur.

En ajoiiikànt ce chiffte aux 140 pieds de déclivité dans le cours de la

rivière, entre ces deux endroits, on trouve environ 490 pieiis pour la

hauteur des collines du lac Victoria, au lieu de 450 pour les colline»

situées dans la région plus basse, différence à pnne sensible, dans une

estimation de qett^ nature. Ces hauteurs, qui sont les extrêmes de ce

que nous avoirs vu dans cette exploration, donneraient une élévation

au-dessus du^miveau de la mer d<f 1,250 à 1,800 pieds."

%

•'*-"
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Il est fadle de se former une idée des antres terrains par ce que

™«!^"^°''V'*''^'î'* "'"'"*«' ^ cantons actnellement déli-

tent
"!„'»Wmsésenft%de ferme. Les notes fonmies par les arpen-

^%n—plan, terre forte de première qualité
;

•

^fimom/-8urface plane/à peine variée par quelques buttes ;

5eM*«to»^plan ou légèrement accidenté, terrains magnifiques
;

£/a*e—montupux, bonne terre
; ^

^otWatr—partie ouest montueusê, le reste uni
;

fioucA^«e-terrain onduleux, montueux dans les rangs 7 et 8
;

-PotrfAiWier—plan, belles terres
;

Cam;)M/—plan, terrain de première qualité
;

Caiwron—assez uni, mais rocheux
;

'

Chichester—montueux
;

C/yde-montueux et rocheux dans le voisinage d'Amherst
;

franf'!'^'^::^^^"'°/*?l^* ^^^'^ orientale, plateau uni couvert de bois

ntreiffï:^iXZs:?'^*«='*''''™'''-^»' ^^^^^-
Dudtey et iTtamtAa—plans, beaux terrains

;

ir^ran—plan, très belles terres
;

1^
/Viérv—plan, quelques buttes rocheuses

;

Hudder3field~-pli,n, sol glaiseux percé de quelques buttes de roc ;

HinhH^ndulmx, accidenté et rugueux en quelques endroits ;

r ^fy-^montueux et onduleux
;

^«»i#,nyto,H-beau terrain, presque tout plan
;
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Xa</i6i«»-y—quelques parties rugueuses ;
. ^

lesa^e—accidenté, beaucoup de bonnes terrés ;

Leslie et Cawood—rugueux dans la pa^ie nord ;

LbroM^gr—quelques parties montagneuses, le reste plan et géné-

ralement très beau ;
-^ ^

Lytton—très plan, terres excellentes ;

Jtfans/îe/rf—assez plan, rugueux dans le centre ;

Marchand-v\(m ou onduleux, partie inférieure un peu montueuse ;

. j|fc(?t7/—partie nord montueuse ; >
'^

Mulgrave—surîncé accidentée, percée par des bancs (^ granit ;

Pon«oM%-surface accidentée par des collines de 200 pieds d'élé-

vation; -
„

-^

Pope—plan, uni, terres superbes ; #
Portinnd-uu peu montagneux, hauteurs courant du nord au sud

;

Pz-eîton—plusieurs parties montagneuses ;

P»pow—montueux ;

SAf^cn—montueux, principalement dans la partie nord-ouest ;

S«^o/it—parties onduleuses, d'autres très montueuses ;

TAorne—montueux et rocheux ; l^ ^

TTa/Maw—montueux dans le voisinage de la rivière Noire
;

Fe/fa—montueux dans la partie nord. «

Les explorations de territoires établissent donc qu'au lieu d'être

.un pays de montagnes, la région de l'Outaouais forme une plaine géné-

ralement unie, dont la surface est à peine variée par ces accidents de

terrain qui se voient dans tous les pays, môme les plus plans. Dès

nu'on a franchi la lisière montagneuse qui borde cette région au sud,

^ on trouve un pays plan. M. Wagner constat^ qu'après avoir franchi

la région montagneuse qui se trouve entre l'amère-ligne de Grandison

et la branche est de la rivière Rouge, on ne voit plus m montagnes m
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/ Pnse comme ensem^e, la section de la rivière Bouge est unie et
onduleuse

: on n'y rencontre paa de montagnes ni de collines de
quelque conséquence, excepté celle qui divise les eaux entre les tribu-
teiTM des rivières Eouge et du Lièvre. Près du côté ouest de la rivière
Kou^e, se trouvent deux ou trois profonds ravins au fond desquels
coulent des criques

; mais au delà, le terrain est en grande partie uni
Un n y rencontre que quelques pierres ou cailloux à la surface. Ici la
terre doit être plus chaude, car j'ai rencontré plus de glace à mesure
que j avançais dans la section voisine.

"Le sol est variable : terre jaune et noire, forte et légère. Tout ce
morceau de bonne terre est des plus propres à ragriculturé. Son
étendue est de cent six milles. Ces terres sont toutes aussi bonnes que
les meilleures terres du Haut et du Ba8-Canada.-Ce morceau de bonne
terre est peut-être aussi plus considérable que peut se l'imaginer celui
qui ne connaît pas cette partie de la province de Québec. Cette région
pourrait recevoir un grand nombre de ces jeunes cultivateurs canadiens
qui ne peuvent rester sur le bien paternel et qui actuellement émigrent

'^

dans la république voisine.

"La distance entre les rivières Rouge et du Lièvre est de vingt-
huit milles et soixante et six chaînes. De cela, il faut déduire à peu près

muTes
^^"^^* "^'^""^ ^''"^®' laissant environ vingt-cinq

" De là en descendant à ï^e&ès quarante milles et en montant à
peu Prè» ving^ milles, c'est à-dl«idelà de la ferme dtt#,uleau, il y aune étendue de terre de mille cinq cent cinquante mi^ Si l'on v
ajoute une aire de dix milles sur soixante et dix à l'ouesf^ la rivière

^

du Lièvre, ou sept cents milles carrés, cela forme en tout une superficie
de deuxmJle deux cent cinquante. milles carrés, ou un million et demi
d acres dé terre très propre à l'agriculture.

"Le bois qui domine 'ici est l'érable, môle de bouleau noir et
jaune, et de sapm. Je n'y ai pas rencontré de hôtre. Dans les savanes,
on teouve du cèdre, du frêne et de l'orme. Le pin est rare, dispersé ça
et là, et non en talles, comme dans les régions bien boisées.

^ "Le terrain de cette région paraît être de l'alluvion reposant sur
le calcaire ou des brèches de calcaire diluvien à l'état primitif J'ai
trouvé ces roches près de la hauteur des terres, ainsi que sur la rivière
JlLMvMi^aBX mpiries d<»^!èdr^, en baa deTapaa^" —--—°----~----

^-

^ ^'t
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M. Russell a constaté la môme chose,: ^' La rivière de la Petite-

Nation, dit-il, peut être indiquée commfe xioulant au milieu d'une%

région habitable qui s'étend en arriière, à çartir de l'Otta^uais, dans une

direction nord-ouest, avec quelques intei^ptions jusqu'au Baskatong,

d'après ce que je suis porté à claire» et «e trouve renfermée entre la

rivière du Lièvre et. la rivière Rouge, jusqu'à ce que cesnvières

prennent une direction nord-est. Le haut d^ la nvière de la Petite-

Nation m'a paru plus favorable • à l'agriculture, que les. terres qui sont

déjà habitées à. son embouchure. Pareillement, les rives de la nvière

du Lièvre, sur une distance d'envirou cinquante milles a son embou-

chure, nous parurent plus pauvres et d'un aspect plus rude, que les

soixante et dix milles qui suivent Au contraire, le bassin formé par

la rivière Rouge a sa partie la plus richlt4an8 la vallée qui se trouve à

l'embouchure delà rivière. Ces faits démontrent clairement l'existence

d'une certaine étendue de bonne terre ay^nt, comme je l'ai déjà

mentionné, utfe direction nord-ouest à partir de l'Ottaouais et se confa-

nuant jusqu'à l'embouchure de la. rivière de la Petite^Nation et de la

rivière Rouge." \ '

.

M. Symmes rapporte que "depuis les sources de la rivière du

Moine jusqu'aux environs de \& Gatineau, le pays est très plaù et

pourrait être comparé aux plateaux du Mexique." Au dire de M.

Wagner la contrée des lacs Barrière et Bouchette, vers la tète-^e

rOutaouais, '^ n'est accidentée qu'en peu d'endroits par des collines de

quelque importance ; le reste est ondi^leux." M. Bignell nous apprend

que du lac Expanse au lac Victoria, les bords de l'Outaouais " sont

bas et en beaucoup d'endroits couverts d'herbe. Le sol est bon. Le

terrain est plan et l'on nç voit pas de collines." 11 exprim|^>pinion

'"^lu'à raison de l'uniformité de niveau de.cette rég|on, dplttgrande

étendue de bonne terre qu'elle renferme^ on peut espérer qu'il se

formera des établissements considérables «^ans cette contrée/tdès

qu'elle sera connue." Enfin les rapports de MM. O'SuUivan ^^p
McOuat établissent clairement que la région qui s'étend du lac Témii^

camingue au lac Abitibiest un plateau argileux, à la surface unie,percée

en quelques endroits par des buttes rocheuses.

Tous ces faits démontrent clairement qu'au lieu d'être un pays de

montagnes, ainsi que beaucoup ae gens le pensent, la contrée de

l'Outaouais, en arrière de l'étroite lisière montueuse qui la limite au

sud, est une grande plaine comparativemerft basse, à la surface tantôt

plan», tantôt onduleuae, percée en quelques endroits par les roches

•.T' %
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»0U8-jacente8, s élevant d'une manière à peine sensible vers l'est et lenord où elle se confond avec un plateauuni, dont l'élévation moyenne
ttattemt pas huit cent pieds au-dessus du niveau de la mer

Ce pays de plaines se continue vers le nord dans la contrée du
SJamt-Maurice, par le plateau des rivières Tronche et Windigo et de
^ a^ nord-ouest et au nord du la^ Saint-Jean, jusqu'au delà de lanviôre Shipshaw. Los calcaiiës semblent constituer la pÉirtie domi-
nante des fonrationi rocheuse! sous-jacentes. dans presquetoute cette
étendue môme dans la partie du Sain|-Maurice, où l^n a constaté
leur existei^e au Coucoucache. Au sud-est de cette contrée de plaines
se trouve le massif montagneux décrit plus haut

;
-Quant à la nature du sol arable de ces grandes plaines, elle est

.
assez bien indiquée dans les rapports des arpeûteurs et à défaut de
renseignements plus précis, il'est facile de s'en former une bonne

r'entéeé
^^ ^"""^^^ *^"^ ^'''^'^'^ ^* géologie,; pour les parties non

Le sol arable provient de deux sources principales : la décom-
position des roches sous-jacentes et les matières de transport ou de
remblai. Sir William Logan constate que dans la région de l'Outa-
ouais, les pnncipales chaînes de collines sont formées de gneiss felds-
patique rouge et que les couches de calq^ires se voient à de moindres
élévations ou dans les vallées. Comme les collinps n'occupent qu'une
aire comparativement fort restreinte, il faut bien conclure que le
«alcaire forme la roche sous-jacente des terrainâ bas, ou des terres
arables.

Ces (Sttjaires, d après la môme autorité', se désagrègent prompte-
ment sous 1 induence de^ agents atmosphériques. Il y en a qui dans
leurs a^éurements sont si peu cohérents, qu'tfvec une pelle où un
pic on peut aisément lés réduire en petits fragments^t aloi-sJe sol des

*°!SÏÏÎ*
*® ^^"Ç*'.®® '^®'^®"" ^'^»°'®^*^ Pulî:érisés.aî||teol8 8ontpar-touUine gwwide fei^L Les principales ihatièmPinérales que

aÎ^^^'I''' '^r'^'î^^ ""^ ''^''^ produisant aussi par leur
décomposition des élém^ts re^nWde f^rtilitt^ sont le mi«a,|ii(.

magnésie et l'apatjite, ou ph^àte de ch^i^p^ cause de cetir
prompte désagrégation est probablement la pyrl^fer wi se trou*
en petits cnstaux dans le calcaire

; en donnant naissance à l'abide
salftmqne, cette pyrite convertit une p»rtie du cajgaire en plâtre ou

^ 'm^:

* \.' f
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la pulvérisation de la roche et rend

lâimilables, les transformant ainsi en

m#«^re8 de rem^lwiou dépôts de transport «e composent

b£^ faibles et^Éliyferi'^^ anx Ages tertiaire et quater-

,ieuï, qui caractérisent la plus grande partie

A1^4^'IWttl**#4^ proviennent des glaciers qui ont joué un

iia*^wnfiguratiQn superficielle de cette contrée.

>osé^ par ces glaciers é^éltt presque toutes glaiseuses

et comme les eatfr danslesqueUes ces glaces se sont fondues s'élevaient

' à80Q,Qtt^l|p0pieds au-dessM du niveau actuel de la marée, l'époque gla-

ciairJ^i dû être comparativement longue et lés dépôts auxquels elle a

doùné'iiaissance ont nécessa-iretaent atteint une grand© épaisseur en .

beaucqMjp d!,endroits. Ils ont été augmentés par ceux de l'époque

quateriï<^re, qui sont considérables et renferment des coquillages

iinarins ^si que des mânes d'eau douce L'es alluvions ôuviales ont

formé le l^ble et le glavier que l'on trouve "généralement dans le

yoisinage'jftes berges des rivières. ^#

Tout itoïte donc à conclure qu'à part le sommet des parties élevées

et montueuses, qui a. dû être un peu dénudé par l'action glaciaire et

diluvienne, les terrains plus bas de cette plaine de l'Outaouais doivent

avoir un sol généralement profond et cette conclusion est confirmée

par les explorations des arpenteurs, qui mettent xe fait hors de

question, ainsi qu'on peut le voir eu parcourant ces reports.

-, Plateau méridional—Ia limite nord de ce plateau est formée, à

peu près, par une ligne partant de ta baie de Missisquoi, sur le lac

Champlaln, et aboutissant à Sainte-Croix, sur le Saint-Laurent, une

trentaine de milles en amont de Québec. ïl est divisé en dçux ver-

sants bien distincts par'une grande 'anticlm||a^|pLt1ë^^^|i^ les

, •'
^J*'

nstituent la rangée des nlon«P'^îPthi&e,'fluÏM^

nation des ..AUeghanys «u d®* montagnçs^Werlël^ du

direction générale de ce^ rangée d^ hauteurs est du^

nord-es^ ou parallèle à celte du plateau des Laui^enti^esl

lapx somnietç de c^tte bande montueu8»so|^ les moiitagnes

Knowlton, Ôrford,, fe,m, Coleraine, St-Ronan, dans 3uc>-

et Paradis, à 1* tète tlii lac 'Çémiscouata^ SH^:t,
ibgan, dans le comté de Bifnonaki, Terrasse et Serpentin^,

-Plus-^an^n4 nnflLAntia bande^!|aP»^ Wftie biel

15^'^

»;..

..*fc
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moins élefvée court à pçu près franc ouest deppîs les environs de Percéjn8qn>ux«ources de 1» rivière fiistig6«clie,.n^^
mité occ«ientalé du comté 4é.Bot»,entur^ ÙrprinciZt sc^émèt
Tl^ ^^"' Tra«adi^he oa Carleton, haut de lâOO Se^Tp^de Patapédio, qm atteint une altitude de, 1,200 pieds. Plus loin ve«te sud^ust, uneaufere rangé^ dem^nfegnesvenaL des Sun?sIuS

tourm^n^ Il y,a plusieurs autiplinales. beaucoup moinsTmSnWqui coupent lapripcip^le. décrite plus haut, dan le sensplZd^^te
'

dpection uniforme et dont la surface est bien plus ré^lière que celledç la partie oçcklentale du plateau. Le niveau^S^ral de la part eorientale est aussi moins étevé que celui de la contrée d^sud ouest s'ilfeutenjugerparl'é^^^^^^^^ --^-s d:7a iVrtendue le fait voir le tableau suivant : v^
T Cl . . T, f

Regl on de l'est.

" a'vW^'''''''?^.P^'^^
Lac Témiscôuata, 467 pieds.

J^y^rner,^ 795 " " Matapédi^ 480 ^'

Meniphremagog, 756 ". '
j ^ ^ ,

^
Dans la Gaspésie, la région où les rivières Sainte-Anne et du Can-

.
Chatte ont leurs sources est élevée d'environ six cents pîedsj^essus dela mer, ce qu^e^tà pende différence l'élévation du lacHuron et^sautresgrands lacs de l'ouast Le centre de cette région intérieure de la S^plsie^st peut-être plus élevé

; mais on peut tfire sans crai.Ue quedeS
à la nvière Chaudière le niveau du plateau sur lequel la bande r^nuè«se forme saillie n'excède pas sept cents pieds a\tessus 3e a mer"La .ône beaucoup pins plane qui longe les montagneà au" nord denuTsK baie de Missisquoi jusqu'au gplfe St-L»urent eTt beLco^p pCsbasse et n'excède pas en moyenne cent cinquante pieds^^us deamer, pnncipalement dans la partie ocddentele"^' L'élévation desterrains situés au sud de la bande montagneuse est p us conÏÏrabîeetaugmen<$ à^esure que ces terrains s'approchentVvanZe de

'

-fr«^*^f|P-de8 Etate^Unis. Ils sont aussi beaucoun p5us acSntés à^«l'ouest qu*à l'est deJa rivière Chaudière. r ^ accident^ à

^ ,.
Tout ce plateau méridional appartient aux formations silurmnn^o

devonienneVet carbonifères, percées par les roches ér^e^T^^^^^^^^t la plupart des montagies de cette contré." i^^^^ZliTZ

\>'

}



grès calcariièrea dont est formée U plus grande partie de ces terrains

produisent toujours par leur décomposition un sol fertile et i est

Constaté par l'expérience, pour les Cantons de l'Est^ par les exploi*.

tiens et lès arpentages, pour la grande zone qui s'étend de la nnère

Chaudière à Gaspé, que les terres de cette contrée sont nches, faciles

à cultiver, des plus avantageuses pour la colonisation. Le peu de.

dureté de ces roches, leur sensibilité à l'influence iles agente atmosphé-

riaues. activent leur décomposition, qui produit généralement une

couche profonde de sol arable. Cest précisément ce que constatent

lés explorations exécutées dans les régions de Témiscouata, Riaouski

et Gaspé, ainsi que nous l'avons déjà vu. Môme sur^^ }?« ^^^""^^

comme dans le voisinage des rivières Ristigouche, Métapédia et Patapé-

^dia-lasurfàce se compose d'une terre arableoù l'on ne voit m pierresm
roches et partout d'une grande profondeur. C'est là que se toouvent

souvent les plus beaux bois. '

FaH«?«rfM 5am<-LaM/-«n<-Elleoccuitol'ai|re comprise entre les deux

plateaux qui viennent d'ôtre décrits. C^est une plaine dont \e niveau,

parfaitement uniforme etpHan, n'est varié que par les monts Yamaska,

Rouwmont, Belœil, Mont-Royal et Rigaud, masses eruptives et trappé-

ennes. isolées les unes des autres et d'une assiette comparativement

fbrt restreii^. Le sol se compose généralement d'argi e
;

il est d une

richesse pro^irbiale et si profond que presque pari»ut il est impossible

d'atteindre le roc en creusant jusqu'à cent et môme deux cents pieds,

n est formé par des dépôts d'origine marine, dans lesquels on a trouvé

des ossements de baleine»8ur la montagne de Montréal. Cette grande

vallée constitue l'un des plus riches et des plus beaux pays agricole»

qu'il soit possible d'imaginer. ^

i^r

\ »

.„ ,
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ê

4

'^?

E^^Tia&ÎX



'^~' f "J I

\

M

m- DESCRIPTION

CANTONS
DKS

COMTÉ b'ARCENTEUIL

#?*
% Canton de OrandlNon

que rai^ubdivisée
,Setnt^ot: qV^âiLt^r

'^

montagne, ainsi que l'indique mon llan.

"

1™ ""^

et des milliei. dW deW où 7.;^^*^"^ compréixantdes milliers
,

arrosée et dont irZi^^^ * '^^^ T ^""^r «nie, bien

taouais, n'est pa^j£SbL t^T T^^.'^'^' *" °««^ ^« ï'^»"

H«*w«ll. ^Ton tou^SrZ.^^Ê"'"'' '\"^*" -*« «>'»' i«
chemin. Il hûdmit naSeJTt e^DteLTT * ' ''"™''"™ •*•""

^

le chemin, aBn de loc^W il 51™-
"P'»'*^ >«» '>e»x avtot de tnwer

't'

', »

^.
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^.^viçit.

Je ne parlerais pas comme j'en parle de cette contrée du nord si

Je ne l'avaiii jpas traversée el explorée depuis l'Outaouais jusqu'à la

rivière Moose. Je n'ai jamais vu de plus beau pays que celui qui se

trouve entre la rivière du Nor4 et la Ôatineau. L'ouverture d'un che-

lin d'hiver suffirait pour Q[ue^4^es années. Il faut faire quelque chose
^ur<^ppée))er nos j^un^s gens d'émigrer aux Etats-Unis. Je n'ai pas

grand^chosé à dire des gens venant des vieux pays, car il est dans leur

nature de r^der ; mais quand O|(|^voit tous les jours des centaines de
nos canadiens dv|^ Bas Canada prendre le chemin des Etats-Unis, on
regîrette qu'ils ne connaissent rien, de cette région du nord et qu'ils „

soient sous l'impression que ce n'est qu'une rangée de montagneiiil^

(q. A. AUBrighf, 21 février \H70}r
I

Anliuientatlon «l« Urciivllle

Le sol, en wÉ^i'al, est très r^^ieux et montiieux ; une partie peu.

considérable de ce terrain est sus^âitible de cultitïe, à part ce-qui est

déjà établi. Le bois est très groJHL d'excellente qualité : la pruche,

l'épinette et le bois franc abondent^!^^ *

t

Vi
4é.

^' C7iMit4»n d«> 9loiit«^li

J'ai fini l'arpentage du cinquième i-ang et continué de là jusqu'au

lot â8 du sijti^e rang. Le terrain est otiduljant. Le bois se compose
prÎE^ipalem'ent d'épinette, avec quelques arbres de bois franc, dispersés

'^ài ^m- L«. reste du sixième rang est une montagne sans valeur.

iV ^
Le sepTOn^ra^ng, à partii'- de la ligné centrale, se compose d'-un

TOimin ondulamt et rocheux, mais renfermant des étendues de bonne
tserre. tje huitième rang,"^dans toute son étendue, est aussi ondulant et-

, rocheux, mais renfermant beaucoup de loté oi^ terre arable, propres à
faire de bpns établissements, bien arrosés' par^^ides cours d'eau et quel-'

ques lacs dont les eaux pures sont remplies de truite et d'autres pois-^

sons. Jje castor est plus abondant sur les bords de ces lacs et de'ces"^^

cours d'eau que dans n'importequelle autre partie de cette région.J'ai vu
aussi beaucoup de loutres, de, miutes et d'iMitree animaux amphibies f
les bois sont iremplis d'orignaux, de caribous, de chevreuils et d'autres

bôt^ à fourrure, qui pourraient fournir jmi colon un i^le passe-temp»

.1"

•'.»
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iti:'re:sT;.h^r'r
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[«^i

avec Ha chasse^ "'§ quarante

. (T.ç. Quinn, juillet 1871)

,' - ^
^ J'ai l'honneur de vous soumettre mon rapport ilu réafnentuffp H«;quatre amère-rang8 du canton de Wentworth

^,«^*Pentage des

. L'étendue totale (Comprise dans ce réarpent^oe est do v\nM ^^-^umille cent soixante-dix acres, dont de«x milb de^ c?. t
'

^^^^^treize son occupés par des lacs, ce ^ni laisse vin^t mi e huit
"^

«80,xante-dix.Bept acres subdivisés en lots de ferme Sur ce mitai
•. :^"ît'^i!«^««»<^"-«t«inq.millede«x centruatreX ,1^^^^^^
sont occupés fet en partie cultivés. Sur toute cette étendScLS
Le'^Vdla^"^"'

''"^P"^""^ <lMi appartenaient au premier a^':tage et des apcieus vestiges, très insuffisants. / *^^^^

fore^r^nSnTH ""'^'' ? P"^^'*^ ^"^ '^« ressources et la valeurlorestière et agrifeole de ce canton en général, ainsi que de la D-irtip

8 est chargée de coloniser, semblent me di«pên..er de traiter ce JÛTet

rôar^^Stit;^^'^' "f ^r"*"* '' "^W>ort, de recomnândfer le

IW ."fi^ ' •

^^«^^^»*? 1»« r»*»»^ «i'^ et sept sur les vingt lots à

n^atioOT^rJ '*"'

"f' ^^l^'^?^"»^
^^ J- part de la société de colc^nisatiotpprj ai mentionnée dans ce rapport, et iai)Dni« o^iZj^commandation.8nr le iait.qu'nn chemin de^front1 étéTmtiq^t

M
-"-l 't— -#^

.rai l'honnew de vous soumettre respectuenBement mon raDDért^ri>mit,^MrJiLp.rti^4^^ .^P^^g^

-' 1^



la saison dernière, en obéissance à vos instrnctions. en date du 2S

octobre 18S8, qui me confiaient Tarpentage et la subdivision en loté

de la partie arable des six preqpiiers rmugè de ce catitpn, situjâ daiàs le

comté d'Argenteuil. ' '.''-'''','.'{
r:'-^:'-/''

': :-'^y[:' t'/-'-' A

^iMyi^ nôitti de Montéalp, piU' sa cc|u^^^ lortnànt ;»Yècrla ligne

nordHoiiest de Beresford lin angle obtus do 91^'*Wi rè0 çoméiiiiem'

meut tous lés lots du premier rang du cantbn de Wolfe irrégulieré. J'ai

ajouté dans mon rapport spécial du contenu des lots irrégulîers de la

partie de Wolfe que j'ai arpentée, la^l^ste aussi de çeiix du premier

m:

.rang.,: .„, . % -
•

,
;,'. -./r y/Jh y-.^- -

• ':/
.,

• ".. "-<",-.
.

.^^ *.v
'•

;
-

\j& soi, dans (?ette partie du premier rang, e«^|^ét^éralement ondoy-

^%'\ il s'y trouve plusieurs lots unis et presqueW0^ sont àJa base.

La Iw^tie qui avoisiiie le canto|i de Montcâlih estplus inégale, et môme
lé soient plus montagneux en approchant la ligne centrale. Le bois

franc se tronve partout dans lé premier rang : le sol est de la terre

ja«né, contenant peu de sable.

Plufjieurs lots, dans le premier rang, sont occupés par d^s ooîon»

qui ont déjà fait des défrichements assez considérables. W ^ .
/

De bonnes récoltés onfe été-récueillies dnrant la saison dernière sur'

«ces lots, qui forment déjà des établissements satisfaisants.

J'ai remarqué que la petite rivière traversant la ligne de base, snr,

le lot numéro onze, pour se décharger dans le lac au Caribou, présente

sur le numéro douze une place de moulin qui, quoique peu considé-

rable, il est vrai, sera néanmoins par la suite de quelque avantage aux
colons. ,• \ "•-.'

'.. v./. ' -l'-Tcr

J'aiensuitecontinuésuccessivementrarpentagéét la subdivisioti

de.chaque rang en lots jusqu'à la ligne centrale^
/,. '

,

J'ai fait sur les glaces lé relevé des lacs^u Caribou, delà fiUpia^dèâ /> /

lacs Manitou^ Vaseux, de la Rouge et du lac Çomu, J'ai c^a<|>Bré'Ài^9 )

lacs les noms que leur ont donnés les colons. , ,
* ' /( ' i»^

Ces lacs paraissehi être tous très peu profonde ; Fean en est pure,

à l'exception du lac Vaseux, cjiii. elle est iin peu bourbeuse. ^ .

Les environs de tons ces laca sont boisés de bebux bois francs, à
l'exception d'une lisière très étroite dé boig mpus, tels que oèdreis,

épiuettés, qui boisent généralement tous ce:i lacs.
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U qu0 ce demiftl^ renferme lui a (tonné son nom.

Jj-^-K

^^ermijç^^^ ^r'' «* •^«««"rces ont sans doute été

recotiy^^ ^ ^
.

"'' ^''^/'^ >^"«^8« «* J^« gl^^s q«i 1^8

«eus^ Î^^f^iFf'^«^^'^^^^^^ des plus a^^attta:

rSe letomrSL tl tï' ".'^''r
^"""^ P^« ««donneuse et pTu

: bçSld'endS r^
««* f«éralement on*>yant, mais Uni en

i^^^SES^ estdr^T'^
"""' ^-res et peu élevée*.

; leur

esWrpées m«i« n.!' !? 1 ^i'

'^^ ^ *" «marqué quedeux montagnes

«^m^* !'J i î^ ^l^'^^"^'
^«"^ penchant donnant au midi et le.sommet s étendant au loin, uni ou ondoyant. / -^

Wiqi et le

en bl2!;t^f^^^
'^r ii nV a^pÀSde ^anes,et

S!:::^!!'^ -P^-, rénale estlul, 1,
îo«ù.. /i L • - ' ''^ "^"i^ quelques ormes ou bois hlanpia

;^.^î^ ^^ le c^s
hH^^^r'i''^-^'^^ *^*'^««" *ï«^'««^ ^ i'«»e^t. et tousles cordons ou hgnesde division ont leur point de départ sur le haut

teS^IT « ''' ^" ^"^ ^"" ^"«^^"^ ^" mL,qu'ils!^iï:n

pàs^cbiî^T"'' ^'Tu^""' "^ ^"«^"^ mes opérations, je

ml?!f^!
-'*'''*''* ^*'*^*^« ^°^«^«^ «auf quelques-unsSf^ZS^r ^ -'^"'•^""^^^^ d'informations sur la'p

^«1,1^'^'^ ^oontrô de pihières ni inômed^ pins isolés, / paii'

'î!îlTi!iï^ r^ et d'une mauvaise qualité, ponssàntX S'
d« f^i H ^^^^^J'^^^

«"^«^^^i*»» Po»"- »i»«iW okZ^xi8i>a «n peu

l:arsr "^^ ^^^ ^'"' ^^^^^^^ ^^'^"^»^^
^ ^^

"'^'- *--^

qu'aient jasqïïin^ lourfcurnies le. canSdï^SnTffries m^^^
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^

tagnes sont rares, peu élevées ; leurpente estdoueeet susceptible d'être

cultivée. Le sol est bon ; de beaiix bois francs, des sucreries considé-
rables et magnifijques sont les seuls bois qui couvrent oe »él, offrant
ainsi au pauvre colon, par uh rendenient considérable en. potasse, une
ressource qui lui aidera à kire subsister sa famille, jusqu'à ce qu'il ait

défriché une éten(|ue assez considérable de tertre poitr récolt#k sa sub-

sistance. '*. *

J'ai raison de croire, d'après les informations que m'ont données
des chasseurs et par ce que fJouvait embrasser la \ne, que la partie de
Wolfe qui rjBste à ai;pentej- §era aussi avantageuse à la colonisation qUe
celle que if viens d'arpenier. ' '^ %^ .

<
'

^p

Les chemins sont cequidévelopperait le plus les ressources qu'offre

ce canton. Thi chemiji dé colonisation pour communiquer avec celui

de Beresford., votlà c^e qui, malgré la distanc^ à laquelle il est situé,

ferait de suite peupler ceifantori.

A la prière 4^ oocuyantMiuçj'ai rencontra dans Wolfe.j'ose solli-

citer de votre générosité, en faveur des colrtÇs de ce canton, que le

gouvernement leur accordé deu|icaps p_ôûr fàîxe le premier paiement
sur leui-s lots. f^, , „

^" ^' -* '.

^'
^^?/Zilrrw/|i^, 15 janvier 1864>

Ol>,^ermfioiU<^ifÊ^u^phi(jness'

\La partie'du canton de Wolfe que j*3î subdiVÎJêe'se divise^naturelle-

menl en deux bassins, dont l'un se décharge dans Ip, rivi^-e du Nord, et
l'autre dans la ri vjèrç^Rouge.

Ce cant<^n renferma en partie la hauleur des terreâ. dùi sépare les

deux rivières, il pré#nte ainM généralement desierï^i^s élevés, acci-

. dentés de monl^nes et de kics. Il jressei|i^le as^zV^s ce rep^jort,
' aux Captons environnants, situés dans , Ij^iaiu^ntidesi La tnoitié est

: du cinquième, du dixième e^ du sepCîè»g rangs,!* ^oiS^c^rsant duôôté d« ;>

p^^ ' larivièredu No|çd,dans laquelle eHeje^seseajwp&ApefciterivIère^al
I

prends sa source dans le septième raitg èt^'b^ àk câini^n de Wolfe dÀns

^
la partie^udrést 'du sixième rapg. Çptte petite rivhkre pamit as«iez

' considéraole wçur faire flotteç. le Jboia^/i^H rujiseaux qui s'y déehar- - -

gent o^iatjS|ji8ieurs hom pouvo<!ll^'Ani^ 4ont.qui^)|i(9^u^s 8oa|; ii)4j-; , ,

^•<iué8 8i^]j(r3SiïJ.ci-joinfc;-, \-..-'
, ... "' o '|.--'t'-

. ^i'r, :,:,H>;>f

''':.*''
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paroisse qui se trouverait située sur le chemin de coIoSiôn
goiiveruementvieut de faire ouvrir. I;»S qui aZ? °

ePttemeet e huitième rangs offre un asse^J^ud , flp^gre de ^uvota d'ZJe ,1 a, i„diq.e sur „,„„ p,a„ que*'c?ux ,«i se sont rencont"2 su" a

M o r^ir ^^rr
''""'' '^r'^"'" •~'^"» »'^« "^"^^ «avarie, qui nva'paru

1 iS^ni^ r"'^*^^''" ^^^ ?"-^ ^^ ^'« belles prairies; car eto

«ta

^.

! ^-

Z«i •*•
''"«»n^^ et qui fairdéjH l'objet d'une exploitation assei ori^HlaiMiur les.eo ons d.. étahiisslnieiite voisins. (^Ss laTs^taS '

k- 'T^P""^^"^ P^^^^ ^'«"Pi^i^té et k tricheur de leu^eaÛ^.n^f r
ooitainii
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'Prairies Natiirelles \

Sî'i

^<'

On rencontre des prairies naturelles de qtielque étèîidue sur le bord
des lacs qui se déchargent dans la petite rivière gui prend ses sources
dans le neuvième et le dixième rangs, où elle âoit du canton. Ces prai-

ries, qui sont aujourd'hui le domaine des bêtes sauvages, offrent une
res.source pour les bestiaux des premiers colons.

Les sources et led ruisseaux

Les rivières et les lacs qui ont été déjà mentionnés sont alimentés
par une quantité de sources et de ruisseaux qu'on rencontre sur presque
tous les lots, ce qui paraît assez par l'indication qui.en est faite sur le

^an ci-joint.
.

'

Le sol > '

Il est généralement nwheux, sur le sommet des montagnes ; mais
sur les versants et les plateaux, il consiste ^n une terre jaune a^i*ez

riche pour produire, le grain et les légumes. Les lots renferment géué-
ralement une proportion de terre arable pour toutes les productions de
ce genre nécessaires aux. colons. Le sol paraît surtout adapté aux
pâturages, et sous ce 'rapport, on peut dire que- les ressources de ce
canton sont illimitées.- Le sol, naturellement fmis et bien arrosé, ne
laisse pas à redouter les années sèches ni les pluvieuses.

Les rochers *

Les rochers dont je viens de parler "i)resentent tous les mômes
caractères physiques : absence de stratification, couleur grisâtre, cassute
irrégulière, assez peu de dureté. A part le Jlanc abrupte des monta^

'"^

gnes, les rochers ne présentent point de dénudation, si ce n'est sur les

numéros quarante et un et quarante-deux, dans lalignèentre le sixième

et le septième ran^s.

V

J^.t,
Les bois

»#e« mèri>-ier, érabîe,;l|{fttip6, |)'t)«l«»tt^-
, /.

5UV© àtes' -'«s îïWihMSroijuantit*' ronne, É'biHH.bliilic, ]^
':m"( u>:^ Ihh' .., .;i.n, pitiette ^danche, le iamarac, ]^

», la pruiîiw. Je pin^ le tremWe. <<* <»a,ntaii oÊre v^ riobesse m
in'cm p^iit hxpî-i f'iiv i»i<-p!ii^.hf(f»
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dire Q^e WrP"1 f' '"f ^'^^'^f
^*^^* ''^^' ^ ^^ »»«i«é: ou peut

tu té Oe canfir
'^'*''^ '° ^"^''^^- ^"' '' i-enouvellerout à perpé-

rai^esdumv^ n''°r''!''^T.'''
^'^^^"^^^^^ «"i" beaucoup d'autLpaities du pay«. ^D autres territoires bien boîsé^ ont étéravatîés uar le

"^\^bo:r:s2:^i:^'" ^^"i ^^^r
p^^- re.pi.i4tia,. o:7^z^luiner e bois pour découvrir les terres, sans profit poiii' le colou Lapartie du canton que j'ai subdivisée n'est guA-e exm^rl^t^n^!

r;r^i:i^t:eS '- '''- ^^^^^ ^ -->^T^^^
w/.T i! .

'^^' '^^''^^•'' *^^^ ^'^^'^^^rsis qu'il a causés Sont ^„limites a des terrains .propres à la culture.^ pail cet renversis je n'ai

ou le bois s eh',t dessèche, a cause de l'aridité du sol. Les montâ-nes

^an^^^;tl^"^^^ fT:^ ^- -'*^- «tant géStln^^rsavaneuses, on peut dire ^ue le bois offre peu de pri.se à l'incendieLes bois sont d'une bonne qualité pour la fabrication de1a%)oasTe oui

un» remuneiat on «lui couvre les premiers frais de défrichementKS^ d^à^VVrnr - ^-"^^ quantité dalf^fl^Z'
» a cependant dejaete 1 objet d'une certaine exploitation.

-j Les ohiBmiiiB / °

^'

• f •' . '

'

"'

j
Cette exploitation a fait ouvrir clans la partie ouest ,lu Ciiuton un,„,-e»ea, de chenuns qui se dirigent sur la rivié,-e Rou«e. Ces hemi"«ont »vantageuse,ne„t situés, et bien qu'ils ne soient fravés que pour

'
''"Pf™?«™nt,ae communiquer avec les établi.ssen,ents situés sur

^^C", «««f
""" »«-Jéboud,ent sur le chemin de coknUsat oùactuelleramt ouvert, q„, traverse le canton sur le quatrième le eh,"quierae et le sixième rangs, (le dernier, à part qu' est 7u„ accès •^ftc e par a mauvais, condition du chemin dl base du cantoTdeBeresford, présenta lui-même de, difflcultés asse. gbande, qu'on peûtlpeine y tran^rter des ch««e, de^cinq cents livres. Ces dffiSs

moBtie trop forte pour pww an ebenin de colonisation, et le ehemitt

/'•'

«•%#^

0k
IV ..:



partie du pays, il iinpoi'be beaucoup jque le gouvernemeiït tasm recon-
naître avec le' plus grand soin le miailleur cours à donner au passage

d'un chemin qui serait la vçie la iflus commode pour communiquer
avec les autres établissements. Les argentés que le gouvernement pour-
rait affecter,à cet objet serviraient non , Sjéulement à faire coloniser ce
canton, mais encore un grand nombre d'autres situés dans la vallée de
la rivière Rouge, que le canton de Wolfe relie à celle de la rivière du
Nord.

^
.

'

.
•. ;.,

'

HJ. Barmrd, 27 févnet iSTâ) !

»*

Pour compléter la vérificatien du sixième rang, je traçai une ligne

0t profondeur sur ee rang, entre les lots.numéros vingt-huit et vingt-

neuf, dont le mesurage me donna 83.35 chaînes. '

'•"'^*l r

' ''

'>
*

jr *1B > - i

flH* 1'.

f?i
'-•' '

ll^f feuilles, d
• ;> qui croit e
:

I

La tn
A„ de voir qu

par la loi.

Leurs
mêlé, comj

\^
dès que lé

général.^

uiT

-' I

Cet endroit est passablement plan,-- n'offrant que quelques légèteâ

ondulations et formant un contrat avec lé reste du canton,^qui est

généralement montagneux, «e qui n'empêche pas, cependant; (ï'y

trouver des sites avantageux pour l'établissement des fermes. .
'

*
'".'''

.'
. ^

-' '

Le sol est de qualité supérieure et généralement sans roches.
-

.

'

-,, V .,1

Le bois de çopimérce, tel que le pin, a été exploité «naguère,^";on;

. n'y rencontre plus qile quelques arbres sans valeur aucnne^ Ce n'est

que très i-aremént qu'on rencontre l'épinette marchande. Les bois^ les -

plus communs et qûf ont "quelque valeur iStent l'érable êiièe merisier.
Vfupèee nlmacée est représentée par de magnifiques ormes qui attirant
l'attention de temps en temps. -^ -

Je remarquai que le chemin qui traverse le canton sur les ^înqùièmf .^

et sixième rangs, et qui a été fait à l^'aide de subventions du j;ouvet-'''
nement a eu pour résultat d'attirer dernièrement dans cette TK)ntréé'f'

de vigoureux~"piohniei*s, qui sont en voie de" défriser un(^ partie 4tf

rang qu» je viens ^'arpenter. ., - ''

' :/

i.

•.V

^\*

'' 4

\ '

: /

Enfin, ayjlnt terminé la vérification du siltième rang, je prpcM&i,
la glace ^tant alors favciriiUle, m relevé du contour des laôs'^iHélène,

Carré. Nantèl, (iddou, Gautier, à lui Petit»-Tfnite et Wî^fe, lequel est>
le plus important, a^aut nèttf yiilleH de ooiifoùr. Ce dernier e^t é:ççlur

sivemeht couni parmi leH h»^ita^iK<ie l!imnte-AgiMthe,a<|U8 le nonâ de
iac aux QnenQuilies, nom qui doit ion èriffin» à ïm mkiw^fcf^ à largea
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^"^^''oît en abondance dans la «randp baie du nord-est.

La truite abonde dans tom ces lacs, et je n'ai pas été peu étonné
^

' pLTa bT
" " '"'''* ""'*'^ -nsidérable dan'lt„f;:pthiW

'

n^^ii^^"*^
"''' f"^ *'^''*^^®' ^'"^« Végétation généralement de boismêlé, comprenant merisier, érable,sapin, épinettes rouge et grise mal

,
dès^q^^le terram devient plus élevé, lel bois fran?rdrinXn

ae

t-

(L. L^^/ez-c, 18 janvier 1875)'
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COMITE D'ARTHABASKA

t'anton d« Bvistrode

Pour Us dëtsLih, en général, du terrain et de la- qualité tie la terré
je do|8 référer à mon Field-Book. Cei)endant, je dimi que les sept
premiers rangs sont presque tous en bois mou, terre basse, et ne sont
pas avantageux pour la colonisation. Quant au bois de eoinmerce ou
de construction, il est presque complètem'ent détruit. 11 existe cepen-
dant une seconde pousse de jeunes épinettes qui, dans quelques années,
aurou^ une assez grande valeur. Les cinq autres rangs sont de meil-
leure terre, un peu plus élevée, et déjà les rangs dix, onze et douze sont
pour la plus grande partie établis.

En faisant cet arpentage, je n'ai trouvé aucun indice de mine
d'aucuneespèce, ni carrière.

»

' (./. B. 0. Legendre. 3 décembre 1S72)
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Adqtoek '

conrientoit frès bie2 comme pM^rLlI"!.
""*''« »"?*""-•«. H

asseAde fourrage pour hivZri»ff!'t- "'T'^ I"""""* <•-">•«

«.ent ,e £. detouLtpr.S.?arrmir'* '«'^'^

année, est 4^q™7„V^ZtS f""™!!' '^ ""'^ •<'' 'l»-!»»

Mle8 forêts dsnJcanto™
* "**"""" <'^'""'«'>* '<«Pl™

Déjà plusieurs colons ont commenci^ rf«« ^i* • u
ligne de ceinture du septième Z^hI *^^^ ^^fr^^hements sur la

numéro 10 inclusivement^^ Tal'nifi? ' ^'
T"^^"^ ^ j"«q"'a»

par ces pionnier, entraineron^LSl^^^^^^^ ''^5 «^^-«
^

d'autres colons à suivre leur exen^ *'^' ^^'^"^ »««»*>»^

L'accès de la parti» que j'ai divim^n ««f #„ i

que le gouvernement a Jt ouvrir un «Ll '*^\^«' «««-to»* depuis
petit lac Saint-Pnwçoia.

^'^
T q«V'^*«"^ Jusqu'au .^

-r;-
f^, 0. ^. Legmd>wAer août 188â)

ïji»
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Canton de Dfltehflelcl

Dans le coui-s de mes opérations, j'ai remarqué que le tsoI de ce

canton se compo*ié généralement d une terrfSablonneuse, que le terrain

est ondoyant et montueux à ua degré plus qu'ordinaire, mais que les

collines sont généralement formées de bonne terre et qu'elles peuvent

être cultivées jusque sur leurs sommets. Les parties arpentées renfer-

ment"des terrains d'apparence diverse—collines, vallées fertiles, savan-

nes et marécages ; cependant, en prenant l'ensemble, on peut dire que

tout ce |errain est de bonne qualité et bien prdpife à la colonisation.

La forêt se compose génémlement d'un mélange d'épinette, de nqierisier

et de sapin. Il y a tout de même dés cédrières et des coteaux de bois

franco, où l'on trouve de l'érable. La partie de ce canton qui n'est pas

arpentée-ïéîiferme de».terrains plus généralement de bois franc, et en

^.montant du sixième rang vers l'est, la partie nord de la région non

^arpentée renferme des terrains d'une qualité supérieure à iielle-d'^-ucun

des tprrains que j'ai vlis, pendant que ilans la partie sud ou le long de

ligne sud, le sol est de qualité ordinaire, la surface du teiTain est plus

apcichentée et coupée, par.i^es ravins aljruptes.

Le beau site qu'occupe ce canton en fait un endroit recherché

^ pour la colonisation et cette considération aidera et facilitera la< colo-

nisation qui en développera \eè ressources. i '

Ce canton eafFien adaijté à la cultui-e et offre la perspective de

devenir une colohij!) floiissaiite, non seuleipent par l'agricuHure, mais

aussi par le commerce. Borné a l'ouest par le lac Mégantic, qui est

navigable depuis son extrémité ouest jusqu'à, une distance de huit

milles, et renfermant dans ses limites le lac Mecauuamack, qui s'étend

versi'est jusqu'kquëlques railles de la frontière des Etatg-llpis, toutes

cea^irconstances lui donnent un attrait plus qu'ordinaire et l'on peut

compter que ce canton se colonisera prompt^merit, si l'on prend les

t^moyeiis à cette tin.

. (J. aNéU, 11 avril 1856) ,

La moitié nordi du résidu de ce <^))ton est montagneuse, acciden-

tée et joliment pterreiitte, mais renfe^e Cependant dé I9. bojib» terré.

• Les roches sont tres drues en certains endroit^ et rares en d'autres, La

moitié nord «st plus unie et, quandhil y a des collines, elles ne soi^t pa»
" ni .
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familles et des jeunes gens se proposant de prendre des lots dansée

voisinage, Oé sont des Canadiehs d'une classe laborieuse et indus-

trieuse. ':: •

^.' i':
^' /:'Mmi.' i- '''.- y-~- { .-«

Je considèi-e que si le chemin qui 'passe entre le deuxième et le

troisième mugs d'Aylmer était prolongé à travers Gayhurst jusqu'à la'

rivière Chaudière, cela aurait cei-tainement pour conséquence de stimu-

ler l'établisHement non seulenjent de Gayhurst, mais encore celui de

tous len autre.s cantons bordant la rivière.

. YJt>/m B»V/w#//, 26,août 1858)

Je retournai alors au numéro ving't-six et tirai les cordons entre

les rangs un et deux, deux et trois et trois et quatre.. . Cette partie de

Gayhurst est bien toisée et extrêmement bien arrosée par plusieurs forts

cours d'eau qui offrent des pouvoirs d'eau en abondance. Eiatre ces

cours d'eau, le sol est bon, susceptible de cultjire, et il n'y a pas de

doute que l'ouverture d'un chemin à travers ce canton y attirera beau-

coup de colons.
/

'

^ {John Bignell, mai 1866) /

Canton Hé Jemejr
't.

Mes i-appoits piécédents vous ont mis au courant de mes opéra-

' tions jusqu'à la date à laquelle nous avons fini l'arpentage de Jersey ;

il me reste maintenant à vous faire connaître m(Mi impresàon sur ce

canton en généml, la qualité, du sol et du bois et la perspective d'éta-

bliissement.
'

Jv j.

Dans la pairtie nord-ouest, après Avoir formé de grosses collines

rocheuses depuis la rivière Chaudière jusqu'au premier i-ang, vers

l'arrière-ligne le terrain redevient une plaine unie ou un piatcfiu qui

8?étend vers le nord-est à travers le deuxième et lé troisième rangs ;

.mais il devient ondulenx et.montueUx dans lé bloc A. Dana toute,

cette partie du canton; ainsi que dan? la partie sud-ést, le bois est groa

et sain et' des plus précieuses essences—épinettg, sapin, pin, épiliette

rouge, cèdre, bouleau, et qUànd le terrain est élevé,-~m«ii«iei",^r!*ble,

pruche, bois de fpr et autres.
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Dans le cordon (nord-ouest) du deuxième rang, sauf deut ou trois
exceptions, le sol est absolument impropre à toute culture, mais s'amé-
liore considémblement dans le deuxiëthl et le troisième rangs et le
Woc A se compose presque tout de très beau terrain.

La partie sud-est d'un sol de qualité bien supérieure à «elle du
sol ^de la partie nord-ouest

; ici, comme dans la partie nord-ouest en
partant de la Chaudière, le terrain s'élève en pentes abruptes et préci-
pitées dansJe premier et le deuxième i;ang8, et devient uni dans
le cordon îlu troisième rang. A l'exti-éinité sud-est de ce ranir ilva une j^n-osse montagne de bois franc, et deux ou trois autres' en
.arrière de cet endroit. -

.
v^.^ eu

,

Knviron le tiers du terrain dntwlc tvoisièmo et le quatrième nings
a été rav.i;,'é par le fou il y a vingt-cinq ans et ce brûlis e.st maiiitenant
couvert d une pousse si den^e déjeunas sapins., épinettes. tamais et
bouleau, cju il est presque impénétrable. Ce brûlis s'étend aussi dans
le cinquième et le sixième rangs, mais kur une moindre étendue. Il ya beanc<)up d'excellentes terres dt1n.«* ces, deux rangs, ainiii que dans la
partie nord-ouest du. septième et du huitième rangs ; mais la partie
sud-est du septième rang est si nmnvai'se que j'ai (...ssé de tirer les
ligues au lot numéro m Prise en général, cette- partie du canton
renfenfte une grande proportion de bonnes terres, particulièrement
dans les cinquième et sixième rangs, agréablement accidentées par des
collines et des vallons,

' -,
Le pin et l'épinetto de la meiflJure qualité abondent dans presque

toutes les .parties de ^ce canton.. L'épinette n'a pas été enlevée mais
une grande partie du pin a été abattue et on en a laissé la moitié â
pourrir sur le sol pour le moindre défaut, ne lui enlevant pas le dixième
de sa valeur. En beaucoup d'endroits, le bouleau est le j^eul bois dur
qu'on rencontre comme combustible, article indispeusable*au colon
Je regrette de dire que la plus grande partie du
pour son t'corçe et tjue les troncs jorichent le sol.

bouleau a été coupée

Dans mes rapporta précédents, j'ai signalé les indices de cuivre et
d'or trouvés ici : rions avons au&si trouvé une tjrre à peinture, d'un

/ brun foncéj resseinblant à k terre .d'ombre. SuV le lot 29, dans lé 7e
rang, nous avons vu un aitete de six bu sepjt pieds de hauteur,
tellemenji élastiqu^, qu'en l» coupant tiiansvers^lement^ on ponn-Hit^

f^
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Temployei^ à la place du liège. En enlevdn^ les fibres sur lé long, et

les arrachant jusqu'au coeur de l'arbre, en filaments fins ou courte,

selon le besoin, on obtient des fils (élastiques et aussi forts que le
^

chanvre, retenant toute leur élasticité lorsqu'ils sont secs, et titin^for-

més en cables, ces filaments pourraient devenir pour les cultivateurs,

un précieux substitut du cable de cfeanvre, jjour faire des traits et

autres articles.
**

»

Dans tout ce canton, le défaut caractéristique du terrain est d'être

pierreux et, en beaucoup d'endroits, rocheux, ce qui le rendra i>eau-

coup plus difficile à défriéher et labourer que la plupart des. terrains

de Frampton. Mais il y a aussi beaucoup de bonne terre sans roches,

particulièrement danà la partie sud-est.

Notes Géologiques

Les échantillons de roches que j'avais amassés dans Jerst^y ont

malheureusement été perdus, eu route. Parmi cesf échantillons, f} y

avait les suivants :

Calcaire, presque partout bleuâtre, vu en plusieurs endroits.

Qmrtz, presque toujours empâté dans le schiste argileux ou le

grès, renfermant des parcelles de cuivre, vu en deux ou trois endroits.

Grèx, siliceux, rempli de parcelles angulaires de pyrites de fer. vu en

plusieurs endroits, mais les parcelles de cuivre ne sont pas plus grosses

que la tète d'une épingle et nous n'avons vu nulle part des indices de

minerai magnétique. .

Grès, de l'espèce appelée " grès arénaoé," vu lana les lits des ruis-

seaux où, à l'aide d'un verre grossissant, on a découvert des particules

paraissant être d'or. '
,

, ,

Orèê, de l'espèce appelée " grès meulier," employé comme merre à>

aiguiser, vu en beaucoup d'endroits. [' '-^
-'x''

':''' .:''''-
'/

Après le schiste, le grès de différentes espèces est la roche pré<lbi)Oii:

nante dans Jersey et elle est preisqne partout en couches horizontalos.

I^ons avons vu beaucoupde grosses masses de grès ^ui, à^ison de

lenrs angles aign^^m^l^l^ent pas ôtre des cailloui^ bien qu'elles se
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rs endroits.

é comme jaierre à

h \ trouvent complètement au-dè«S|ii3 de la terre. Nous fi-'ïÉVbns pas vu de
quartz dans ces bloc*» erratiques, (luoiqu'.U y ait beaucoup de ciiiai-tz
t% rk 'V> i'« I d^ . f«srv <-M r\. ' . . .^ ..«J..

nV
*>.

s\

dans les roches in situ.

ï)ans Jei-sey, la roche prédominante est le schiste, dbnt le clivage
est toujours perpendiculaire, avec une légère inclinaison au nord^ouest,
contenant plus ou moins de quartz et de la couleur grisâtre ordinaire!
Noiis ti'avons pas trouvé de schiste bleu foncé ou finement laminé.
Dans les lits des ruisseaux, ces schistes paraissent être stratifiés hori-,

zontalement.

Epidote, espèce de roche verdàtre, stratifiée, trouvée dans le 8e
rang. ^ .

/as/^e, trè§-dur et rougeâtre, couleur de brique, veiné fin pap un
minerai plus foncé, a été trouvé dans le grand.ruisseau, lot numéro 14,
2e rang, section nord-ouest. •

• SUatite, roche très-molle, gris foncé, se taillant facilement au ca-
nif, paraît être la jnème que celle décrite par le Dr Hobbart dans sa
Oeolitgy of Scotland, sous le nom local de Kleber. J'oublie le nota scien-
tifique que lui donne leJDocteur.

' * ' *
, •

Conglomérats de gravier, brunâtres, très-foncés, empâtés dans les
petits cailloux.

, ;

Sahle magnétique, dans presque tous les gran<iftj«ours d'eau.

Peinture, espèce de poudre ressemblant ft la terre de Sienne, ou
terre d'ombre employée par les peintres, a été trouvée dans un banc
de quartz in situ, dans le 8e rang nord-est.

Gtanite, syénitique ou gneiss-olde, n'a pas été vu in sUh; on n'a
rencontré que de trèii-petits cailloux arrondis par l'eau. ,. .

« {w. Hendefmn, 3 novepil^re 1864)

*,

V'
• \

Dans cette étendue de terrain^ il y a une:bonne qnatïtitéd'épinette
marchande. En général, le sol est bon, particulièrement entre les
rangs neuf et huifc> où il est plan et couvert en grande partie de boi»
franc Entre les rangs six «t sept^ le terrain est jdus accidenté, mais
propre à la culture, et c'est là que l'épinette se trouve en plus ^nde

Î--
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quantité. . . . S'il était fait ua cheniin quelque part daus ce voisinage,

depuis la rivière du Loup jusqu'à la Chaudière, H n'y a pas le moindre
doutç que ces terres s'établiraient en peu de temps ; mais, sans chènïin

il s'écoulera bien du temps avant qu'elles ne soient prises, vu qu'il n'y

a pas de chemin de ce côté de la rivière du LÔup.

(/2. J. Rosit, 26 octobre 1883)

CsMton de Eilklier*.

J'ai continué la ligne extérieure sud-est des lots renversés de Met-
germette jusqu'au deuxième et au troisième rang. Le terrain traversé

par cette ligue est le meilleur que j'ai encore rencontré. Il vaen peftte

gradu(îlle jusqu'à la rivière Metgermette, vers le sud-est : la forêt se

compose de bojs francs des plus grandes dimensions et le .sol est de
glaise. '^

.
'

'

{John Neilson, 17 avril Ï866)

J'ai continué la ligue extérieure noi'd-ouest et l'^ÉKolongée vers
le nord-est jusqu'à la ligne de Metgermette, que j^JH||»ntrée à soi-

xante et quinze chaînes et quinze mailles. Le terpiîî'Sfet très*bon des
deux côtés de la ligne et il n'y a que quelques roches.

r J'ai continué à prolonger le cordon entre le troisièui'fe et le qua-
trième rangs. J'ai travereé de très-bons terrains, presque sans ro<;hes.

'
.. ^ ...

'

Freuant la direction sur le' haut de la rive sud de la rivière du
Portage aS'-U j*ai prolongé de cent chaînes le cordon entre le troisième

et le quatrième mngs, à travers des terrains de moyenne qualité et du
bois ujèlé, renfermant un peu dç frèAe. Le sol e.st accidenté, mais de
bonne qualité, tel que plus haut.

'

J'ai prolongé la ligne extérieure renversée des lots de la rivière du
Portage depuis le troisième jusqu'au quatrième rang, et j'ai rencontré
la ligne de division entre .Met^fmetté et Linière à 88 chaînes et 80

mailles. Cette ligne traverse probablement le meilleur terrain que*
nous avons rencontré. Un l^u oours.d'eau longe sur presque toute
M longueur le lot numéro neuf du quatrième rang, offrant tKîut Tavan-
tage désirable pour fouiller les dépôts d'alluvion aurifère. Le môme

\. ruisseï

Le sol

.(

V
\
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ruisseau traverse le numéro quinze des lots de la rivière du Poi-ta^e.
Le sol se compose d'une concheprofonde.de glaise grise riche, mêlée
avec du sable. La forêt primitive a été détruite par le feu.

[John Xcltson. iuin lS6^.i

Le sol de cette étendue de terrain (avoisinant Metgennétte) est
généralement bon. Un nommé Pieire Poulin. de Saint-Côme, a établi
une sucrerie sur les lots dix-huit et dix-neuf du troisième mng et il ya
assez d'érables sur les lots dix-sept, dix-huit et dix-neuf du quatrième
rang pour en établir deux autres. . . .Tl n'y a pas de bois de beaucoup
d importance dans cette partie de Linière : il ra de l'épinette en petite
quantité et du bon cèdre, en quelques endroits, à peu pçès assez pour
suffire aux J)esoins des colons pour faire leurs bâtiments et leurs clô-
tures. En général, la terre est bonne pour la cyl^re et il n'y a pas
le moindre doute qu'elle sera prise dès qu'elle sera annoncée en vente.

^ - (R.J. Jiosji, 20 octobre 188:{»

il]
v...\

m
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C'itntèiH LouiMt>
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La partie centrale du canton est comparativement plate : mais
les parties sud et est sont très montagneuses et à^pic, et le long de la
frontière.

es
Le sol. généralement, est léger et sablonneux, et dans (luelqu

parties, très pierreux. v

La plus grande partie du canton a passé au feu. Les bi-ùlis s'ét^n-'
dent depuis la ligne de Ditchfield, dans une direction sud-e.st jusqu'Jy^-
la ligne du quatrième ran«\et depuis le lot vingt-six jusqu'au numéi?^^
quarante-deux, ou à peuprë»*, dans ce rang, et sur cette étendue le feu
a presque tout détruit .

-.•'-. - • , . '

Une quantité considérable de pins a été enlevée de ce canton, et'
il en reste enCpre dans les montagnes, le long de la frontière. Il y a
laussi une quantité considérable d'épinette spécialement sur les lots de
un a dix, dans les rangs deux et trois, et dej^uisje lot sept, ou à peu près,
inBqu'àu lot dix-huit, dans le premier rang. '^

«
•

'

^i
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Le cautoî

bien arrosé

mtier, à l'exception du coin sud-est, prèn de Wobum est

J'ai été informé )iepuis que j'ai complété l'ouvrage, qu'il y avait

un excellent pouvoir d^H sur la rivière aux Araignées, vers le milieu

du premier rang, mais noyant pas relevé la rivière, je ne l'ai pas vu.

,
(J. G. Bif/nell, déc. 1880) ,

_

Canton «le Hfarlow

Dans la région que j'ai arpentée, le terrain est en général de qua-

lité inférieure : c'est en grande partie de la terre à bois mou. avec

beaucoup de s^avanes. J'ai trouvé parfois quelques hauteurs couvertes

de bois mêlé et composées d'un sol de teiTe jaune légère, mais pas

d'une étendue suffisante pour former un établissement ; on pourrait

former va et là des fermes isolées, à l'exception deS'teri-ains.de la ligue

du neuvième rîfng, qui sontpa-ssàblementbons, depuis la rivière jusqu'à

la ligne ceutiale et formeraient le cordon des établissements sur leé

rangs huit et neuf.

Il y a une bonne quantité de bonne épinette de commerce, répan-

due dans tout le terrain que j'ai arpenté ; il ,v»avait aussi joliment de

pin, mais tout ce qui étaîV. bon a été abattu et emporté.

11 y a un grand nombre de ruisseaux de dix à douze mailles de

largeur, qui serviront pour les fins minières et augmentent considéra-

blement la valeur de ces terres.

{Audietr Jimn, décembre 1864)

Ce canton est plus uni que celui de Risborough et la qualitédu sol,

quoique mm meilleure que celle des meilleures parties de Risborough,

est j^mmc ensemble mieux adaptée aux fins agricole», yu que la pro-

portion de la bonne terre est beaucoup plus considérais^.- L'épinette

n'est pas aussi abondante que dans certaines" partijBS de Rièborough ;

ipais dans plusieurs endroits elle est plus grosse «t de meilleure qualité
;

il n'y a pas autant d'arbres secs. A touL prendre, je considère ce canton

eomme bon, pour dire le moins.
^ % y^

\
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Jje plus grand inconvénient—si on peut appeler cela un inconvé-
nient-iiue rencontrera l'agricuJtMre dans ces deux cantons, c'est la
i-areté des cours d'eau pour abreuv(Çir le bétail durant l'été.

Quant aux ressources minières de ces cantons, j'ai recueilli quel-
ques échantillons de pierre que je produis et qui parlent par eux-
mêmes. J'ai noté avec soin toutes les veines de quai-tz qui gont visibles
et que j ai rencontrées dans le cours de mes opérations. Les roches
sont stratifiées et toutes les couches semblent avoir la même direction,
c'est-à-diro celle du nord-est. / .

Les veines de quartz, quand il y ou a plu«'d'one 4ans le même
voisinage, semblent se rencontrer puis s'éloigner ensuite, ou se séparer
pour se rejoindre plus loin. Sur le lot six du deuxième rang de Marlow,
il y a une très belle veine de deux on trois pieds de largeur et d'une

"épaisseur que je ne puis préciser. Cette veine se voit facilement, vu
qu'il j'^a évidemment une dislDcation dans les strates, ou une faille,

dyke on épanchement, si je puis l'appeler ainsi J'ai pris des spécimens
de ce quartz. Je ^iroduis aussi des spécimens de quartz pris dans une
galerie creusée sur h' lot nuinért) un du deuxième rang de Marlow.
Cette galerie a environ six pieds carrés et seize pieds de profondeur.
Les deux veines de (juartz qu'elle coupe semblent converger Tune vers
l'autre dans la direction du nord-est et ne soht éloignées que de cinq
pieds,' L'une a environ dix pouces de largeur et rautré six,

, iJ. G. BignelJ, n Kvril 1^2)

- Cette ijartie du canton Marlow (les rangs 9, 10, 11, et 12) est très '-

unie, bien qu'en réalité il existe une élévation qui va graduellement

''^eï'^llBib®'^*' à l'exception de la vallée de la rivière Samson, le long
de laquelle il y aÏÏnè ^ve eéifjarpée et assez éievée tantôt sur un côté > '

et tant*)t .sur l'autre et quelquefois près de la rivjère, puis encore à
'''\

une certaine distance de là, formant une bande détenain d'alluvion.
Mais nulle part l'étendue de cette prairie excède quatre ou cinq chaîner.
Il 3f;a aussi quelques autres vallées de ruisseaux ou ravins ; ma^s dans
l'ensemblo, on peut dire que cette partie de Marlow est unie. -

\ •

La majeure partie de cette division de Marl6w se^ompose de, très
belle terre, principalement le long de>j rivières Chaudière et Samson,

.V--^^':^
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où l'on trouve du bois fi-auc et du bois mou. Le sol est principalement
un composé de terre jaune* â'ai^il© et de terre noitè. En quelques
endroits, surtout où la terre, çsthiniuiae, le sol est pierreux et recou-
vert d'une épaisse couche de mousse. Le bois de pin à été tout ou
presqu| tout enlevé, il y a quelques année^ (ie même qu'une quantité
considérable d'épinette; mais il rest« bien encore une quantité consi-
dérabUj.de cette dernière essenc'e eu cer^ns endroits, et elle est de
qualité supérieure. ^

,

'"

,

,

,

'1

l 'ne couple de colons se sont étjiblis là et ont commencé à défri-
cher

: d'autres, sans aucun doute, suîvjont^aussitM que les moyens de
communication seront devenus plus fd<'ilès.

J'ai remaniué bon nombre d'épinettes sèches encore debout. Elles
paraissaient être dans cet état depuis cinq à huit ans.

(/. Geo. Biynell, 18 août 1S86)

,>^-,

<'antoii Priée

Le terrain, en général, dans le canton de Price, est pour près de la
moitié en savane, méchante terre, et l'autre moitié peut être colo-
nisée

: mais c'est de la terre médiocre. La plus grande partie est cou-
verte de bois mou mêlé—épinette, cè(Jr«, sapin et pin : et l'autre, en
bois franc mêlé.

J'ai fait des recherches pour trouver les cordons entre les rangs
trois et quatre, quatre et cinq et cinq et six : je puis certifier qu'ils
n'ont pas été tirés, car il n'y a aucune trace de ligne dans les environs^
de la ligne centrale, vis-à-vis de ces cordons. Je ne crois pas que la terre
soit biefa bonne dans le quatrième, le cinquième et le sixième rangs,
que je ne considère pas arpentés ; mais d'après ce que j'ai pu voir, je
crois que la moitié de ce terrain peut être colonisé.

;
.\

Dans la partie du teiTaiu que j'ai arpenté, je n'ai trouvé aucune -

pierre ou rocher qui pût me donner l'apparence de minéraux d'aucune
vale^ D'ailleui-8, je n'ai traversé aucun rocher ni aucune montagne '

de nature à donner origine à aucuns métaux, tels que or, cuivre et
plomb.

(J.Ii.O. Legendre, 15 février 1870) r^r

'^\:'---
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*»*»l»té du tern^in arpenté (les rangH B et 0), si l'on en exceptem lots treize et quatorze de» rangs B C, est propre à la culture Le

châtre**^"^
*"*" "^^^^^

^^ ^^^""^ ^'*""

oU A?i^" ^"^A*
^*''^, *^® commerce eu général, et le pin en particulier,

ait été exploité par les porteurs de licences d(» coupes de bois, il en reste^pendant une assez grandejuantité pour les besoins de colonisation.

PendantJe.x;oui-s de mon arpentage, plusieurs colons sont venus
isiter lernouyeaux lots arpentés et m ont témoigné l'intention de s'y
tabhr prochainement.

«.«nfi™*'V*''"^..**®T'^^'"^^"^"'*™«y«" ^ développer prompte-œent la colonisation dans cette partie du canton Pric^, sei-ait louver-
ture d un chemin de communication depuis la route d'Israeli, entre les
lote trente-sept et trente-huit des rangs un, deux et trois, et le conti-nuer entre ies rangs B C jusqu'à la rencontre du lac Saint-François.

-^ / (^'7/'r/<?Wr<', 18 février 1,SS4)

)/ J
CaiitoM ae KlNborouK^

-p. k! ?
"^ "" P"**^" ^ ^* ^^^"^ e^ctérieure nor^^t du canton de

sndï^^]^ ' TT^' """^ ^ '' ^^' ^'^^ ^«™™^"^'^ "8»e du cordon

il 1Ji t ^«* «-^^»-«""«"q»e«ient, du poteau susdit à angle <lroit avec
la ligne de R.sborough, que j'ai trouvée porter nord G5' 40' est astrono-miquement, et

j
ai tracé la même ligne, snbdivi.sant les lots en amel^ur perpendiculaire de vingt-six chaine.s. à l'intei^^ection de lahgne frontière entre les Etate-TInis et le Canada, où j^i n se une^rne de p.ene et un poteau équarri, dûm^it marqués c mformémentW instructions que j'ai i^ç-ues. En traversant cette région î^

iSt^ ^LT""l^"" ^"^ ^'^' P^^P"^ ^ ^^ ^•»»*»^'*^- ^«^ I«t« restant,jua^pa la frontière, formant une partie élevée et irrégulière, composée

de deux et demi à trois pieds, courant dans une direction ^udï)ne<d une be le qualité,et aussi de gmndes quantités de pyrites de fe^ En
ff!^ '

les HK^hers sont fort imprégnés de galène, et le lit des rivières
'

est recouvert de sable noir, d'ardoise et de gravier de quartz

"1
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Les nombreux petiti>> coun^ d'eau, dont deux sont couMidérabie.s, «ont
autant d'artères qui arrosent le pays environnant. Tous (;es cours d'eau

coulehl toute l'année, et ont en moyenne de six pouces à trois pieds
d'eau. Je considère que le cordon entre les onzième et douzième rangs,

«ncore non subdivisés, forme la ligne de partage entre les eaux de la

rivière du Loup et celles do la rivière Samson^ ayant tracé à leur source

les ruisseaux tombant dans la rivière Samson à trois quarts de raille

nord-est des rangs dix et onze ; et j'ai constaté que au-delà, les petits

coui-s d'eau courent à l'est dans la rivière du Loup» après avoir tracé et

^piqueté la ligne de Risboroughvera W sud-ouest, quatre-vihgts Chathes

, et quatre-vingts mailles, où j'ai planté un poteau équarri dûment mar-
< 'Jqné ejiire les neuvième et dixième rangs. La nature de ce rang^n'est

ipas aifssi irrégnlière, le sol j'éle^vant graduellement jusqu'à la frontière

et ti-Hversaut tous lesxoui-s d'eau comme susdit, ainsi ^jue les coucbesde
quartz. Ici le sol est propre à Fâ culture. De 1^ j'ai mesuré sud-ouest

leiongdçi^la ligne de Risborough quatre-vingts chaînes et quatre-
vingts mailles, où j'ai planté un poteau équarri dûment marqué, pour
les hnitiènif et neuvième mngs. •

Le terrain traversé par cette ligne est propre à la culture dans
toute son étendue. Le sol est marneux et renferme de l'argile et du
gravier, et s(m élévation est très graduelle. Il est bien arrosé, la ligne

traversant les cours d'eau, dans le plan accompagnant ce rapport,
ainsi que la couche de quartz, ainsi que tracée sur ce,râ;ng, suivant la

direction ci-haut mentionnée. De là j'ai tracé et ouvert la 'ligne de
Risborough du sud vers l'ouest sur une distance de quatre-vingts

chaînes et qnatre-vingl ; mailles, où j'ai planté un poteau équarri
dûment marqué, pour lo.s septième et huitième rangs.

Pour la richesse du sol et la forte pousse du bois, ce rang est égal

eux autres rangs, et il est favorable aux établissements. Il traverseI,
de nombreux cours d'eau ainsi que, la rivière Samson, où se trouve la -f

couche de quartz, telle que tracée sur le plan. De là encore, le long
de % ligne de Risborough, j'ai chaîné du sud vers l'ouest quatre-vingts
chaînes, où j'ai planté un poteau éiiuann dûment marqué, pour les

rangs six et sepà,.---;^'^; ^:--. .. ,,."-
,

.
" ^ïr. :\~-.:.

-- r/-:i,,-,<,^:ç,f{:

Ce rang, renfermant de grandes sucreries, a une valeur considé-

rable.
'.\
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IjCs arbres synt gros et le bois est f6rt.

lie torniin est un peu onduleux, mai» d'un riche sol noir, pierreux

en certainir) endroits, mais très propre à la culture. U est aussi arrosé par
de nombreux petits cours d'eau, ainsi que par la rivière Sàmson et son
dernier bras. I^e banc de quartz travei-se ce rang.

Partiint de là, j'ai mesuré le long de lu «igné de Rjsborotigh, l'ou-

vrant et la plaquant de chaque côté jusqu'à l'intersection dé\ la ligne /

Spalding, 130 chaînes et cinquante mailles, où j'ai terminé la subdi-

vision de la partie sud-ouest de ilisborough. tel <iue demandé (Jansraes

instruction^^. Je n'ai pas terminé le (bainage de la rivière Samson, tel

qde demandé, mai.s seulement cette partie de lar rivière depuis la ligne

'<îe Spalding jusqu'à son intei-section avec colle do, Hisl.orougb, an neu-

viènae^rajog, où j'ai terminé Tonvràge. <^ f;*'^

' "" .y '
'

.

A '

>

Je tne permettrai humblement de porter à voti^ mnnâissance que,

il y a quelques années, un chemin a été en partie oifeei-t depuis le che-

min Kennebec, le long de lu ligne de RisborougÎK traversant la-

rivière du Loup, et so rendant à la rivière Samson. -^ Je sjoumettrai à
votre considération que si ce chemin était i:égulièremeut ouvert, depuis

celui de Kennebe»' jusqu'à sa jonction avec le chemin actuellement
tracé à la pointe Jersey, tel (pie représenté sur le plan qui a(;compàgne
ce>apport. ce serait le moyen de coloniser cette étendue région de'

teiTes incultes de la couronne et d'en faire une source de revenu pour
le gouveriiement. v^ppfâit que. tout le long de cette route, les terre^^,

de chaque côté, sansMception,'s^t fertiles et avantageuses aux colons,

se trouvant très rapiMochées des gmnds rhemnis qui conduisent à

Québec, à Sherbrooke et aux Etals-Unis.

iv.

. ."V.

La région que j'ai arpentée (les rangs 4, 14, 15, 16, 17) se com-
pose en gi-ande partie de monticules, dont la base e«t couverte par une
ceinture de bois |ranc, dominée par des baucti de roc cassé, à travers

lesquels potis^ent des bois mêlés, bois franc et bois mou, et le sommet,
qui est \\'>y lieux, est boisé d'épinette et d'autre bois rn^ou. Il serait

impossible d'ouvrir des chemins dans aucune des ligne/que j^i arpen-

tées. - • rjv.y .-,-.. -'

"i 4^
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Ja rivière du Loup ne ramifie eu une fou1^1<*^rnii4Heaux qui sont

très {irécieux an point de vue des opérationn minuNrcw.
» - . .

-

Tout le pin marchand à été coupé et«rilevé : Tépinette* est en
"

généi-ai d'une qualité inférieure.- * -.
'

Ià roche dominante est le xchi«te. veiné de quartz. Uy a des
lit« d'unrt grande étendue qui se cïîmposent exclusivement de quartz.

,
Je n'ai ti-ouvé le ([uartz en aussi grande ab^nidan^ dans aucune

des autres régions que j'ai arpentées. Je -n'ai vu qu'un caillou de gra-
nifet une couche de grès blanc.

'

Bien que dans son ensemble le teiTain que j'ai arpenté ne soit pas,
propre à fffire un établissement agricole, il n'ep. renferme pas moins-
des étendues de belles teiTes dans lès vallées ^ui séparent Ijim <'olline3,
et si ce pays devient une région minière, <;e (lui est probable, d'après
les apparences, ces vallées formeiVont de jolis endroits pour les habita-
tions liés mineurs. ^

(An(frcir Ifoss, juillet 1,S65) -
"

A- là'

»\'"
,

1*

. Jai région (|ue j'ai arpentée (rangs 1, 2, » de Itisborough et la fron-
tière! est tr(»s montagneuse;, en généi-ftl impropre aux fins agi-iciles.

H serait tri's difficile d'y ouvrir des chemins et ce serait impossible
dpiH les lignes (;ie j'ai- tirées.

' ~ .

.

t- » ^ •

Il n'y a plus de \nit siuce terrain et le p'Mi (fcpînetterqurs'y trou^^
est de qualité .trôs iniéricure», couiie et nom use, \

La roche dominante est le sôhiste. Jai vu plusieurs bancs de
quartz, mais le temps n'était pas propice aux investigations géologi-
ques, vu que pendant mes opérations la tefre était constamment cou-
yerte-de neige, qui avait un pied d'épaisseur, le 2% octobre. Il y a beau-
coup de ruisseaux qui soi\t les sources de la rivière du Ijoup ; mais ils

Bont ep général4rès petitsr
*

/
'

M««^/''M'i?o*«, 20 novembre 1866) vr â
;&

•
* i ' 1
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Dans Risbofough, j*»i tiré les lignes suivàflfceH : eî.t,i^e les raniw »
;.

et 4, 14 .et ,18, 18 et 12.. 12 et ft, du lot 1 au iot' 18 iiiclu.ive.nenf.

lie canton de tti.sijorouah est plus montagneux que celui de kar-
Iow:.mtti« une très petite>artie, si môrtie il y en »i, jxmrrait être
classée parmi le« teiH-ains impropres à la culture, vu (i.n.- les endroits
les plus^nontagneuic et les.plus roche^ix. i)ourraient ôtr& mis en foih
ou en:^âturage. ^

*^

En certains endroits, la terre est très bonne et il ny en a guère
qu'on puisse appeler très mauvaise.^ tout prendre, ce teBraih est

'

t^s passable. 11 y a encore beaucoup d'épinette dans pre^e toute
1 étendue que j'ai arpentée et en quelques endroits, en particulier, ce
bois est très abondant.

^

,^'
•'-

•
-• - 8 /

• <•/. ^'. /^'^w//, 1,7 avril IHS'J^.

^

^ K c
^'*^Pe<"t général de cette partie de Risborough (rangs nord-ouest,

6, 6, 7, 8 et 9) est presque c<*mplètemenf, différent du reste dp ce canton'
en autant qu'elle est beaucoup^plus unie. -^

Il y a bien une élévation^
«àiït soit peu graduelle depuis la rivièi-e Chaudière en ^nant vers
le sud-es/ou vers la frontière. Cet endrqit est toutefois quelque
,peu accidente, mais pas montagneux comme d'aùtras parties de c«

. canton. On rencontre .de-, temps en temps, comme partout ailleurs
quelques i-avins au fond desquels il" y a presque toujours un cour^

- l'eatt.-Règle générale ici les ravins n'ont pas un long parcours.

.
Le sol en général ej^t excellent etse' compose en m^jeuTe partie de

terre glaise.et d'un 'peu de ten-e noire. Il^est quelque peu pierreux
.

mais en même temps très fertile. J'ai obtenu cette information de
personnes qui ont pris des fois dans cette partie arpentée depuis quel-
ques années, y ont^fait des défrichements, sur une étendue plus ou
moins considérabM-ésident Sûr leurs lot^; où ils ont déjà fait deux
ouW récoltes.. J'ai entré les noiBS de ces personnes sur mon plan,
et j»i aussi consigné l'étendue approximative de leurs amélioration^

iJne grande quantité de bois de commerce de toute ^rte « été
eii^vée, mais il reste encore, en quelques endroits, beaucoup d'épinette
de bonne grosse» et de qualité supérieure. ^

dE^

Jv."

. i*
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d'épinett©!^'"sè(J'ai remar<iné un certain nombrje d'épinettej^'sèeheH et comme
mortes. EHea paraissaient être dans cet état depuis cinq, à huit ans.

Ici, là dimension de ces arbres n'est pas aussi'gmnde que dans Marlow.

(J. Geo. Bigiicll 29 août 1886.)

f;<- -V'

dkntou «le ^heuley

Partout la terre est géneralemeitt bonne «t suffisamineût-fournie

d'eau r à l'exception de quelques petites collines abruptes, dans les

,premiers deux milles de la ligtie entre Shenléy et Tring, le termin est,

comparativement plan. . . , '

^ {John Bignell mars 1862)

J^

Canton de fjlpaiildlnK

Dans tôu^ le canton dfe Spauldirig, le sol se compose pour la plus

grande partie d'une terre jaune de.b<j)nne qualité, quoique rocheuse en
certains endroits, mais, comme ensenible, très propre aux fins agricoles,

et on peut classer ces terres parmi lies terres arables de première qua-
lité. ,,

'
- M

'

''''\. "
. !. t '

'

Le bcûa est aussi de qualité supérieure, de grosseur moyenne et
généralement mêlé, les principales ebences sont le merisier, l'érable,

répinette, le sapin et un peu46 pin.
/

~ Tout ce canton est bien arrosé ; plusieurs jéturs d'eau sont consi-

dérables et fourniraient d'excellents pouvoii-s d'eau. Je puis citer,

entre autres, les ruisseaux portant leà noms ëanvages de Ne6nellis et
Eokombis. La Chaudière est elle-même une rivière très rapide qui, à
l'eau basse, n'a pas plus (fe deux pieds d'eaiu et une lai^ur moyenne
d<^ deux chaînes, bien qu'elle prennedes proportions considérables dans
lés crues Al printemps. Les bei^s de cette rivière sont inégales en
Waucoup d'endroits et formant en d'autres des pli^teaux de terre arable
qui s'avance jusqu'à l'eau.

^ -_ - . ^.
'

4A' Duchesnay, juillet 1861) ^

^. T-
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\.,^^'^^\.^^^^^^!^^^^^m^0Yëk cet arpentage, la température a
été très belle, au point que nous n'avons pas petdu une demi-journée
d'ouvragev -

;
P

Le seijtième rang de ce canton est un peu onduleux au nord-est de
la ligne centrale et un peu plus montueux au sud-ouest. Le sol n'est ni

- trop sablonneux ni très rocîieux et il est bien propre aux fins agricoles
11 y a beaucoup d'érable et de meyisier ainsi quuije abondance de belle
epmette, dans toutes les p|^s de ce canton.

Le 8e et le 9ë rangs sont plus montueux cioe'le septième et plus
rocheux en certains endroits II y a presque partout dans ces deux
rangsde la très belle épinette/en quantité. Il y a aussi beaucoup dè>'
bois franc Les petits coursd'eau sont rares. Prenant comme^nsemble
le résidu de ce canton, il faut le classer comme tçès passable, ainsi
qu'on peut le voir par les notes de mes opérations

'

*

é
(J.G. Bignelt, 20 décembre 188^ "

î

^'"'

.
:•
';"^ '

..^ '
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COMTÉ DE BELUCIIâtSE

Cavt^n d'Armagh

Suivant les instructions verbales de M. le sous-commissaire des

terres de la couronne, j'ai fait le fchàngement demandé dans la divi-

sion des lots des 3e, 4e et 5e rangs nord-ouest de ce canton, le 3e rang

depuis le ><<) 3S jusqu'au No 57, le 4e rang depuis le No 32 jusqu'au No

57, le 5o rar.g depuis le No 1 jusqu'au No 57 inclusivement. Tout ce

teri-ain est généralement rocheux et composé d'un sol très propre à la

culture, généi-alemeiïb plan. Le bois de commerce consiste en épinette

d'une très belle venue et quelques pins çà et là. 11 y a aussi beaucoup

de merisiers et quelques érables. Il n'y a point d'établissements ou

améliorations dans cette dernière partie, quoique le tout soit suscep-,

tible de culture et adapté jà la colonisation..

En terminant, je dois vous dire qu'avant peu ces lots siéront occup es

surtout si le gouvernement ouvre une route d'environ cinq ftiilles, qui

passerait dans la ligne latérale des îie. 4e et 5e rangs nord-ouest, et de

là elle suivrait la ligne entre les Nos 27 et 28 sur le 3e rang nord-est et

aboutirait près de l'église.
, .

(A, rrt.s(/m/«. 5 janvier 1881)

^ C'Hiitoii de Bellechatme

Afin de me conformer aux instructions, j'àî procédé au renouvelle-

ment du tracé, chaînage et relevé de la ligne de division des cantons

Roux et Bellechasse sur toute la largeur de ces cantons, ainsi qu'au

chaînage et relevé de celle des premier et deuxième rangs de ce canton,

depuis le chemin Mailloux jusqu'à la ligne de Bellechasse-Langevin.

J'ai aussi fait quelques chaînages sur la grande ligne de Mailloux,

et de profondeur des rangs, comme le tout apparaît par mes p'f/â-hook

et jourùal.

Le sol, dans la partie que j'ai traversée, est, en général, comme

le canton Roux, une terre jaune avec quelques fonds de terre grise et

Bolre. V La «>yta«^ du )!>ol iioat pas ausaiaedieitMfi.xiJgrd^PW'^t .^fe.

est plane ou incline avec une pente douce.

^fV>

T'

j^.A jî'* iaw*
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i:™-:iP»i«8 rivières de quelque importance que >'« t»ve«ée»

*ï!
""^"O"»' <"> M- '^»"'nt»«e procède présentement à de Branditrtvaux «n vue de changer le site de ses moulins à scie et kulST

le voisinage des moulin™ On^f.^™" '"''*'''<"'*'"' <'»ns

petiteri^^q^ep^l^nt^pt^rdr^^^^^^^^
.

pour aller couper la grande ligne Maillonx sur le demie, rrdlSvoisinage du fronteau le séparant d'avec le deuxième mûi '

... ut" "'T'""'"'"°"''°'*'™'''*''"<'''P'«™i«"tdu deuïièxiwraniTs

malheu,..^men., des oure«ana slrierallanir no^ot^r a^-Td.'

^^l^ZZTC'^'' ""~ "--™- ^-
Le terrain subdivisé en lots de fei-me dont ie vifin« ^« *„• i

renouvejfement d'arpen,^, forme| Jn^^ ri^.tiS^^ ,

„.*
'*^™î* ^°

tf™!»»'''
ie «roi» devoir vous Jftir* remarquer «ue Pou.**ver^ored'uu chemin de communication pour relier le rn^Mr-
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plas facile et un moindre coût de confection. A cette fin, je crois

qu'une visite devrait être faite au préalable, des quelques rangs du

canton Bellechasse qtti sembleraient offrir le plus d'avantages à la con-

fection de ce chemin. Une telle visite éviterait de tomber dans le

grand tort.- presque général, de tracer des chemins 'sans explor^ition au

préalable, en des endroits difficiles, pourne pas dire impossibles, comme
j'ai eu souvent occasion d'en constater le ca^j, qui, au reste, se trouve

démontré par le fait qu'après quelques années d'existence, ou même
peu de temps après que les coloçs ont commencé les défrichements, on

reconnait la possibilité de passer un chemin sur un meilleur terrain, et

des demandes sont alors faites au gouvernement pour la confection

d'un nouveau chemin devant détotimer ou éviter îes endroits difficiles

ou impossibles, et le tout est à recommencer.

(P. E. Lavergne, 7 novembre 1884)

Canton de Bnckland
I

^e canton de Buckland est partout très bieû arrosé par trois grands

V cours d'eau, leurs nombreux tributaires et divers petits lacs.

La rivière Abénaquis, grand tributaire de l'Etcherain, se divise en

trois autres bras et s'étend vers la partie qord et nord-ouest du canton

depuis le poteau jusqu'au dixième rang.

^^ Cette partie du canton ne renferme que peu de bonne terre, et le

bon bois en a pre.««que tout été enlevé. La partie qui touche à Saint-

Gervais en particulier, forme presque entièrement un vieux brûlis

s'étendant jusqu'au sixième rang, ne fournissant presque autre chose

:;
que des roches recouvertes de mousse, partout embarrassé de bois

S?^ abattu, et recouvert de jeunps sapins, de cerisiers et de bois mort ne

pouvant servir à aucune fin ijui^lconque. La partie sud-est de ce lopin

de terre, quoique offrant de temfes à autre dé bons morceaux de terre

de bois francs et de bois iïious, est partout très pierreuse et souvent

rocheuse; toutefois, derrière cette partie, on trouve bon nombre de

coteaux boisés* de très beaux bms francs, surtout dans le neuvième et

dixième rangs, où il en est toujours jainsi,.

Le second grand cours d*eati, autre tributaire clé rEtohemin, avec

le ruisseau Harrison, arrose toute la partie centrale et la partie sud-

ouest du canton, depuis le second jusqu'au dixième rwp). Une très

grande partie de ce lopin de terre se,compose de terrainCde bois franc

et de bois mêlé, et le sol est d'une excellente qualité. Quoique très

^-^—----j^ffettx- et^aèaie ro6beu3^«n-eei?fattB»~endK>it8, \m-nouyonm- 4iolona-
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du canton est arrosé par le bras^sud-est de la rivière du

plus gmnde partie de cette région possède un sol ^e qLIté lipérieure

Au côté nord, la grande chaîne de hautes montagne a semhkvfnrr^o

r«d«^'
T*' '^^ ''^''*^"' ^"'^'''^ ^* "Sne de Saint-Gervais, où la terre

(^- ^««, 7 décembre 1841.)

l..«ï^ BtkZVrl''l'*'"' ll.'^P»™"»» ™t" les c«>ton8 Mail-

^^eultu. avec avanta^^Z,'^tg^.'T:fa ^^
A .

#•"••''
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16,210 act^ ; lal-artie non divisée, «^
«'«f^^^jg ),„,!«, 1868.)

•"*'

^oZr^arBentace est bon et très propre

Tout le terrain parcouru dans cet arpenta«^
,^^^^^

à la culture, le sol ét^ut -^^^l^^^'^Trvt le rang A du ran,
.

lentequalité Maligne du tmt^^ê^^^^^^^
pente douce

XI, pa^se généralement Bu^ le

J^J^^J^j^^,,, «u. planes et n'offrent

et les atoes parties du sol ««^^ ?" . ^^ 7^ j^^qu'au 2le lots du ,^

.

pas d'accident« remarquables, excepté d^^^^^^^^^

^ nord^est, où se trouve
.«^^^

P^^^^,^^^^^^^^ sinon Vimpossi-

forme un grand obsUcle à leur cuHu^^^^^^^ ^

bilité de franchir cette c^'^^^^^'.^"^^^^^^
^^^i „,érite d'être signalé,

paît cela, je n'ai rien remarqué autre
«^«««^^^^.^^ ^^^^/ril 1864.)

Canton de Baaquam

toutes mea observations ,«r le soUUav«n«*d^^^^^^^^,^ .

dnrant mes opérations, dans •» «»"^"
*!J^^t „it}„t au colon qui

terres de ce canton sont favorables a la «»™^ ;;° J
^Sposé à les défricher, une Sûre garantie de snccésl

cette opinion est conErmée ^:i:^:^Zl,^''^ft''Zt
canton est partout nm et exemp

f^^^li^'^J,^,,,^,,,. Les «.nleB

yatenrs^e grands »™»*»f'S '

™^ôton proviennent deVe^istence

difficute qni ^
«'»7*'2t^"3 aTatûltés !ont de p^n d'importance

de quelques '^•^f^^'^^^^^mt des inégalités de ^rf»»»,»*

Sr^rrtrrSSlétestré^^véeàla va«ée s.tuée entre

krivlére Deraquam et la rivière Samt-Jean.
^^ p^.;. isggj ;

*''
,^ crtnton de Boujt V _ , '

l: «arpent le. q«».re p..-.!- '^f^^^Z^TS^^t
«rdons entre les premier et den^éme»^^^".^^ ^^^ ,,

•^ cbameï de-p^TOSëurt»»».
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I^ niveau de ce canton esijihis élevéWe celui de MailloiiY «f i«sol est généralement propre à la èalture, qVue rès Idden^^^^ne trouve pas de roches ni de saVànps qui seront des o^SacTe^à il

sTfa^surtoutt'
""* '' ^^ '"^'^ ^'^"-' «* l'agent d^^^^^^^^s y fait surtout remarquer. La pente des deuxième, troisième et qua'tneme ranp est au sud. et en cela propre à, une culture hâtive De.

m^t^e.^^^^^^^^^^ '" r^"^'
espéUt^ujours q^'Cu^e™ !

' (?»-s ÏV7«, 8 mars 186lè

Conformément a mes instructions, j'ai cm devoir procéder «n

rZ'^rtiét '"*"" ."«s.troisiLe. ,uatriéle'cta,„ nTe!sixième et septième rangs, ainsi (jn'aii renouvellement des limes estrt ouest des mngs est et ouest du chemin Mailloux, 7 defLtlatérales des troisième, quatrième, cinquième et sixièmeLZ
t^Jr,™'" ''*"k

'* •""*'* 1"' ''"' '«"«"'elée, est généralement uneterre jaune rocheuse, on grise et jaune, avec des fonds ici et là de

«i.nf^"''!fr' ""^^ ""^ co«rs généralement rapide et, ma|ré qu'elles

+.i.« î^^
^*''' "'"''* Pf"'"'^^'*^"*^' P®" profonds et ne sont pas toustrès poissonneux

: la truite en est le poisson principal.
^

sier et'l^rablrir*t ^'^^^"1*"' *"^^ ^« ^P^«' ^^ ^<>«1«»«' 1^ meri-sier et i érable, en quelques endroits. Les quelques -rares pins queai vus sur la partie^st du cinquième rang sont de quaS^ ihférieu^L épmette est assez belle et pourrait être lva£tageLmeht WploSau moyen des nvières Etchemin, N^re, BlancheT^^^auSl!
^

n y a plusieurê bonnes pla<-e8 de moulins sur ces rivières notaml

rangs du lot numéro trente-trois, où la rivière, en icoulant^ eaux

.Wff'^^c
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sur Je roc, entre deux rochers, offre un grand avantage à la construc-

tion d'estacades, etc. Maià, malheureusement, ce site se trouve à l'un

des endroits qui offrent le moins d'avantages è^J'agriculture ôt où le

hois est pauvre. /

Qn trouve aussi une b^ne place de moulin sur l'une des bi-anches

de la (rivière Noire, à queldue^ chaîi^s au sud du fronteau des troisième
,

et quatrième rangs, à la l/gne des lots vingt et vingt et un, et cet-

endroit se trouve assez ptès des habitations. *

En générai, par leurs cours rapides, les rivières offrent en beaucoup

d'endroits de l'avaiftage à la construction dé moulina, et quelques»

moulins à scies sont déjà construits.

Le sol, en général, est assez propre à la culture ;
mais en parcou-

rant un fronteau, comme le terrain à «ouvent 'peu de suite, on est

quelque fois porté à le croire inférieur, comme c'est le cas dur les

derniers lots de la partie ouverte du chemin de Saint-Anselme, sur les

troisième et quatrième rangs, où l'on est surpris de voir la» culture se,

faire sur une très mince couche de terre reposant sur dos crans de

rochers, circonstance qui porté t se demander pourquoi le colon a

^oisi de préférence un pareil endroit pour commencer ses défriche-

ments. C'est en s'éloignant un peu du fronteau et en constatant la

différence du terrain que l'on trouve la réponse à cette question, à

laquelle il faut ajouter que les terres de bois franc, qui sont générale

;Bent plus rocheuses que celles dont le bois est mêlé _da bois tendres

et de bois durs, offrent au colon une rémunération plus prompte, qui

lui permettra par la suite d'ouvrir ces dernière 4. qui seront préférables

et de meilleur qualité lorsqu'elles seront défrichées:

Comme on vient de le voir, les défrichements sont coçàmencés au

fronteau du chemin de Saint-Anselme, sur les troisième et quatrième

rangs, où l'on voit déjà s'élever d'aâsez bonni^s bâtisses et éi»ndir les

défrichements, malgré la dafô ^sez récente d© l'ouverture de ces lots.

Les défrichements sont aussi commencés sur les rangs es^iouest

du chemin Mailloux, où Von trouve dés Iota ouverts et en éta^ cul-

ture, notamment sur le haut du sixième rang, où ils sont très

avancés et en voie de progrès. Ils sont également commencés «t bien

avancés sur les sixième et septième rangs, au fronteau de c^rangs^où

les colons ont été favorisés de l'avantage d'un bop'chemin.

L'ouverture d'un chemin de fronteau entre les quatrième, et

-"^Q^tfèmrHœgrsemttjIrcrçwïëTOë^
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nisation du om,ui.ème rang, qui offre de beaux Iota, depui, le lotnuméro v.„gt^,uj j.,»,».,^ ,„t „„„éro tr«uteKiew, si bien „ue ouel

ce rang depuis la ligne ouest, courant à l'ouest, on passe sur un terrain.«u peu savaneu.
;
mais à l'ouest de la rivière Etchemiu on t™encore d'assez beaux lots, en sorte que ce rang est un di mêil 3^!des plus avantageux à la culture, le sol étfnraûssi un pi" m"in«cheux. Je crois, déplus, que l'ouverture d'un chem n sur "ë mêmefemteau, dans la partie esi, ou ent« les troisième et q«trième Talserait d'un grand avantage.

Hu»i.neme langs.

Les fronteaux des troisième, sixième et septième nmg» dans la

^^dâr*" T' Tf «•"' *«'«'««''» '«« IJ"^ fortes miniZes^pendant, vers le-sud à partir du sommet de la plus hautemôSe
meil cfe?^''''?'rr«' '^^ d^friehemento s"nfZmenoés. Oette\ montagne, à l'endroit du fronteau s'étend d.. 1„f

fmnf^r^?^- x ^ *'P®*'* ordinaire. La partie montagneuse dufronteau du sixièmeW comprend presque les mômes liSs maisce n est que du numér^vingt^neuf au numéro trente TZ'SZmontagne est fortement pincée. . il ' ^
'

teni^^f f^i^^'*'"^^^^^* ^^^ numéro tr^nte-sept, le

Î^reauali?. .. M '" '" P«"*^^-l« «ord ou nordK,uest et debonne qualité étant le plus souvent compla»téen bois francs, telsauemensiers, érables, mêlés à des bois tendres, tels que sap^np^netr
> (P. -&. I<at?gry««, 6 mars 1888)
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COMITE DE BCRTHiER

: J'ai commencé au c^min Brassard, en partant des poteaux qui

servent à diviser les lots numéros quarante-six et quara-nte-sept.

La partie arpentée renferme soixante-huit lots réguliers, ou de cent

cinq acres chacun, dix-huit lots irréguliers, dont onze contenant

soixante et un acres, un rod et vingt-huitperches chacun, un contenant

quatre-vingt-dix-sept acres, et cinq dont la superflue nest pomt

Connue, les lacs la Truite n'ayant point été chaînés. *

•

A l'exception de quelques-uns des lots du dixième rang, tout le

:terri,in arpenté est lîieiv propre à là cqlonisation et environ un quart

4e ce terrain est déjà colonisé.

Quoique je n'aie point visité lapartie qui reste à arpenter au nord-

est du chemin Brassard, les rappoits que j'ai pu obtenir sur la qualité

du sol dans cette partie sont tels, que je n^i aucun doute que la colo-

nisation se ferait rapidement, si des arpentages étaient faits et des

voies de comniunications oûyeii;e8. ^ ^.

A ce sujet, je dois vous dire qu^il est très regrettable que les

arpentages ne puissent pas toujours précéder l'ouverture des chemins ;

s'il pouvait en être ainsi, les chemins ^^çrraient être mieux localisés

^t il s'en suivrait que le gaspillage de'^sommes auvent considérables

pourrait être évité. Ainsi, cette année, loraque je reçus vos mst(|po-

tions, le chemin du lac à la Truite venait d'être ouvert, au coût

d'environ trois cents piastres, dont la plus grande partie se trouve^

dépensée en pure perte, atteàdu que les cordons et les lignes latérales

des lots offrant un aussi bon site de chemin que l'end^fe^ou il est

ouvert, on devra changer dans presîiue toute sa longueur le site de ce

cl^emin, afin de faciliter la colonisation des lots qui se trouvent privée

_de.chemin.
'

;,. , . ^ j - gSoctobro lSSO)
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Cantons Provont et BraMard'

ùr'V

' 1

__ Quant au so il est très varié
; oa voit sur les horjls'de la rivièi-eMatawm um3 vallée dont la largeur varie considémbl^ment, d4^^k^d alluvion très riches

; au delà de cette vallée, des terres jaren usou moai^ sablonneuses, le tout, cependant, couvert d'une couche iez«pa^se de détritus végétaux
; enfin, des terrains médiocres tant par îesabte que par les roches qui s'y trouvent. ^ ®*

* Unegi-ande partie des terrains que j'ai arpentés est léirèromflnfaccidentée par des vallées, vallons et\ollines
; kuZ part efeTnlu^ar quelques montagnes plus ou moins escarpées . . ....,._

TToYot*
^'^'^^^

^*"f^ "^^ ^'*°'^® P^'*^»^ ^»e l'on voit au sud-est du iacKaiakama est une étendue de terre d'environ trois milles, dépourv^Jeto^ bois, et aussi plane que le lac même,. caV en hiver oncS que

l'di^^^^^^^ ^"T ''• '^'^ ^'^"^^' ^"«'^- basseTt ["ondependant. Je^ mois de mai dernier, est et sera pendant longtemo^unn
Srrande Ressource pour les colons ; c'est là que l'on fuit le fo!nXXen cet endroit est très abondante. A chaque ^is «me les terres s^ntdécouvertes, sur les pointes et les chemins; le foin lit à profusion

Les différentes espèces de bois que l'on trouve dans ces deux ca\i.

râWl"£ eT^ '' ""'"'^^ '^ cèdi itTlne î il
y a aussi de 1 érable et du cormier, mais en petite quantité •

ces dêr-Hiers croissent seulement sur les bords de la rivière Matawin.

.

J'ai remarqué plusieuns pouvoirs d'eau : je signalerai ent^autrescelui qu'on appelle la chute formée par la riviè,^ Mata^i' qXcendentre deux roches à une profondeur d'environ trenteS C^stlf

ira a «ne et un moulin a fanno, pour la construction desouels ih ontd^pen», des «.mines énormes, sansespoir d'une rémunéS;^w:e
et d«.s le seul but de favoriser la colonisation de ce» ciuitonf

-.»?" '^"'^ ?»' *«'^»n' 'a rivière Màtawin ont été couvertes d'eau

'

cette année, pei^dant le mois de mai. Oette.inondation est év^mment

années, pw- des commerçants de bois; on a nroieW du reste 'iTk.
<iélrmro.afin,„e de «,«bU*les inooWnieûbri «nonv^nt^ï

?>•

m-
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{LigMit extérieures)

" En généial, le terraiit que j'ai traversé est bon, fcien qu'il 8»»^ 8té-_

rile sur une distance le faeuf ou dix milles, jusqu'à- la ligne de faite où f

les eaux se partagent, les unes «'écoulant da^s k Matawanetlesaufcr*^ -

vers la Mastigasse. Depuis la Matfiwan jusqu'à la ligne de ^Ite.

la direction du sud-est, il se compote d'une "Çhe terre jauiil^

propre à la culture. Il y a une singulière particularité ^â propba «^e

cette région : il est impossible de juger de la nature oi^de la qualité

du sol, à raison de la Cïuédu boi^ qui sfe^ compote d'épmette, de sapin,

de pin et de bouleau blanc, partout où la terre est boane. U y a plu-

sieurs lacs, qui sont remplis de trèa belle truite et d'autre POi88od.r .

i . .
,

iCarolusLaurieTyWlS)

~» *\

^ji»

inton Pr«vo«t

.
'\2mfi rang)

,

Oe rang est borné au sud-ouest par le bloc B, au nord-est par la

ligne nord-est du canton Provost, au sud-est par les deuxième, troi-

sième et. quatrième rang* nprd-est, et au nord-ouest par la rivière .

Mantawa. - • -^ . •

Il ekt divisé en dix-sept lot» dç ferme, dont quaUn!^ sont occupés

et plus t)u moins, défrichés. Les quatre lo^jud-ouest sont^d un

terrain d'alluvion, généraient très bas. L<^|m|ayze, seize etJix-

sept sorit valonnés et d*qualité ihférieujMMgrreux vi|aot«^

onze, douze, treize et quatorze sont detenippWonneuseét peu

'pierreux, et les lots au noH-est du numéro onze sont d un excellent

•ïwl mais plus pierreux q^e les précédent» : ces derniers lots inclinent

"
l'oiuest. La plus, grande partie de c^i^ang est en brûlis. -,

5—T^rre jaune grasse, sol pierreux, sapin, ,épinette, bou-

forô*.. Défrichement, deux arpents.

ft,-Comî|&*îrprécédent,'mai8 valonné. Môme occupant, mai-

son en construction. Défrichement, trois arpents.
,

SoS—Hûips pierreux, môme bois.
\ '

Ko 8--Comnie le précédent, occupé par Thomas Wawànalet,âbé-

:.^jtfe^Mais(^^ déMi^eTOent à peuj^^ „ \
.

V t
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No 1^-Terrto jaune grasse, pierreuse : sapin, épinette, bouleau.

No 10-Comme le précédent, plus quelques cèdres.

mio f^iÎ7^^mJT^***''''"''®''^' "»^« ®" *>^"8, oc<:upé par Jéré^jnie Uporfce. Défoichement,Mix arpents.
,PF«.fuere

No 12-:€omme le précédent, môma occupaht. Défrichement
trente arpents. A quatre chaînes du poteau sud-ouest, rui^sTau de vinfftmailles de largeur, coulât nord-ouest. . [

«««.uae vingt

-^nJVtf^'''^ ^^ ^'^^^ "^^"^^ occupant i)éfrichement,

^,awT^
;-'nai8on vingt-cinq pieds par trente, ghinge et écurie dequarante pieds par cent cinq. "'•

No 14-Quelque8 rochers brûlés, môme occupant. Défrichêtaent,
vingt arpents. ^

*~>.

HérJ^/^mJ^trr:^:^' '^''' '''^' '- "^'^^^

cinq!?i^°'*">;''
^"^^''^ '^'^^

'
™*"^^ «««"P*"^ Défrichement.

TMWhî''""^ '^'' ^P^°^^*^ '^"«^' '^^' *>^ûli.,méml occupant.
Défnchement, vingt arpente: maison, vingt pieds par vMgt-deux

l grange et écune, trente-six, pieds par soixante
'

pot^u entre d«-hnit et dix-neuf ne peut être planté, se tro.vsnt au

No 1*—Bas, môme occupant • • %^

^
No aO-Bae, mémo occupant Défrichement^ cinq arpentsr
No tl-^ môrae^occupant Défrichement, vingt^inq a^nts.

'.
, *i

St.? • ""r"*-
^ ™" «* «^"««le-ont de terre jaune

«
%:

V
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nant vers le sud-ouest et le sud. Ces lots ne sont point valonnés. Le

restede ce rang est très valonué et en;biJÙlis dans presque toute son

étendue. La partie arpentée est divisée en dix-huit lots de treize

chaînes chacun ; aucun de ces lots n'est occupé. ^^.

> Troisihne rang nord-est
.^ . -

Le terrain, le long de cette , ligne, est v^lonné dans les deuxième

et quatrième rangs, et montagneux dans le troisième ^ng d ou il suit

que le numéro dix-huit du troisième rang, qui de plus est divise par

lefiacs la Tiuite, devrait former partie du numéro dix-sept.
:

-

Deuxième rang stid-esf
ti

.

Cette ligne représente le site du chemin de communication à être

ouvert entre le deuxième rang sud-est et les deuxième et troisième

,rangs nord-est, au rang du lac la Truite. -

^ ; Deuxième rang nord-eM
'"

V Cette ligne a son point de départ à la profondeur du deuxième

rang sud-est, au centre du lot numéro quatorze, et se termme à la

ligne sud-est du lot numéro dix-sept du rang nord-est, sur le lac la

Truite Elle a une longueur de deux cent vingtsix chaînes, quatre-

vingt-quinze mailles, et est divisée en dix-sept lots de treize chaînes e1»

trente-cinq mailles chacun, équivalant à treize chaînes sur la course

nord 45** ouest. . -,

Ce rang est borné au sud-ouest par le premier rang nord-est, au

nord-est par le troisième rang et au nord-ouest par le deuxième rang

: sud-est Ce rang est presque tout en terre haute, peu pierreux, mais

généralement valonné. A la profondeur des numéros trois commence

une montagne faisant fac^ au nord, se terminant au lot numéro onze,

où elle touche ia ligne centrale, et donnant un terrain élevé jusqu au

numéro dix-sept, c'est^rrie ^squ'à la décharge du lao la Truite. ^
: ; TroisUmerang nordrest'^^^^ ^

^^^^

^

^'
' :^

Ce rang est au nord-est du deuxième rang nord-est, et boraè au

nord-ouest par le deuxième rang sud-est La partie divisée comprend

dix-huit lots de treize chines chacun, équivalant à treize chaînes et

trente-cina mailles sur la Ijgne centrale, entre les deuxième et troi-

sième rangs nord-est.
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y Ce rang est tout eu brûlis
; sol élevé et de bonne qualité, bien plan

.et peu pierreux pour les premiers huit lots, mais très valonné, monta,
gueux et généralement pierreux dans la partie sud-est

Fait ce jour le relevé et le chaînage de la ligne nord-est de Provost
;depui8 le poteau nord-est de la li^e sud-est du deuxième rang sud-e«t
jusqu'au lac des Pins. Le résultât de ce chaînage a été le suivant :

J ,?"i*?^*" "^f
^""^'^^ "^'"^^^^ ^®» Pi»S' terrain généralement

brûlé et très embarrassé par les arbres renversés par le vent d'ouest
Descente continuelle, mais douce. Au nord-e8t,-plusieur,s colons sont
«t^Wis

;
Ils se sont tracé un cordon cle profondeur ayant son point de

épart au poteau de treize milles.

Fait le relevé et le chaînage de la ligne nord-est de Provost, depuis
I poteau nord-est de la ligne de profondeur du deuxième rang sud-est,

y^- Ée terrain a^^acent à cette ligne est généralement onduleux et
jd une bonne qualité, surtout au nord-est.
T '

J'ai commencé ce jour la ligne devant sei-vir de cordon entre les
jtn^sièmeet quatrième rangs nord-est.

,, Le terrain est très uni, mais très embarrassé par les arbres ren-
jfersés parle vent d'ouest,- le bois étant vert au nord-est et brûlé au
snd-ouest. -

^^

I

J'ai continué la ligne entre les troisième et quatrième rangs et
chaîné soixante et dix-huit chaînes aux six lots ; ce terrain est uni et
^embarrassé sui- trois lots

; ensuite, c'est brûlé net, mais montagneux
iet très valoniié. .

{Jérémie Lapotie, 22 janvier 1880)

WEn vous transmettant les documents qui se rapportent à l'arpen-
du canton Brassard, que vous avez bien voulu me confier par vos

'mstractions en date du 2 octobre 1886, j'ai l'honneur de faire rapport
que les terrains arpentés sont géncralement très propres à la culture,
à l'exception de la partie qui borde la rivière des Aunaies, depuis la

!'*^

^%d

Wf,..
'
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ligne latérale uord-e^jusqu'au lot numéro vingt-cinq : le terrain dans

cette partie, pour en^ron vingt chaînes' de chaque côté de la rivière,

étant trop bas pour pouvoir être drainé.

La partie à l'est de la rivière des Aunaies est généralement très

, boisée et presque toute en brûlis : celle à l'ouest de cette rivière est

aussi en brûlis pour la plus grande partie, mais moins boisée.

La partie sud-ouest du canton est généralement en bois y^||6t

renferme quelques érablières. ' Ùt''-"^'
^

{Jérémie Laporfe, 24 avril iw6)

^v(

I
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COMTÉ DE BONAVENTURE

(KaA/^y de la rivière)

' J'ai rencontré de beaux terrains, sur cette li^ue, et très nroDrP.a
1 agncul ure

;
,'ai ren.arqué que plus jWançafs ve s la ri^rZle terrain était fertile. Ceci est dû à l'espèce de bois qufy croit ?ln

^
rencontre par exemple, du bois mêlé sur les six premiers mmeTensiiteviennent des pins, à travers lesquels croissent une infiSté d^Tt^îssapms et plus loin, sur les deux premiers rangs de la rivière MateSa
le merisierest le bois le plus commun. C'estTur ces part «s de ^^^^que le sol est le plus riche et le mieux adapté à la culture du g^ÎnLa côt« de la rivière Matapédia laisse peu ou point de terrain unT prèsde la rive; elle tombe immédiatement sur la rivière • m«T« = i

autres lots des établissements peuvent se faire aw «l'^H l
^^'

lorsque l'absence d'une grande'étendl dew e"n" eTit s^Str;ces derniers elle peutôtre remplacée avec avantage sur les côtes Zson accessibles et peu escarpées et où le terrain^ part de la bonniqualité de son sol, se trouve favorisé par une infinité de chemins à

drcoC '' '"'"* "''^"" ^"^ ''''^ '^'^ "*"- ^ l'établiremL:

(E. H. Legendre, 22 avril 1862)

Canton de €»rl«ton
J'ai commencé la ligne centrale au poteau des lots tr^i^p of

torze des rangs deux «t trois, tel que ci.Lif Hif !!i' • * .
,®*^ "l"**"

direction pamllèle à la ligne du canS^ "Ltd^^^^
deur du troisième rang, sJit une distant dHoî™^^^^^

la profon-

et cinquante mailles, Su j'ai marqu^^rde^fp;^^^^^^^^^^^^
que et placé entre les lots vinirt-six et vini.^ ««T î * ^ "^*''"

l'autre marqué et placé ent7e fesTotstrSXaS
sud, comme le comportent mes instructions. ÎI fÎTfL T\-^'^

*"

r

^ij--rftlti^l.
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Jusqu'au lot seize du troisiènie rang, la configuration naturelle est

rugueuse, accidentée et absolument impropre à la culture, la terre et

le bois étant entièrement brûlés, la seconde pousse de bouleau blanc

et jaune et de peuplier, très petits. A l'exception des lots depuis le

trente-quatrième jusqu'au trente-huitième, le quatrième rang ent un

pe» meilleur, légèrement accidenté, mais pas assez pour le rendre

impropre à la culture. La partie antérieure est aussi brûlée et se com-

pose% la seconde pousse ci-haut mentionnée ; le bois, trop petit, n'a

pas bSucoup de valeur pour la construction. Dans les vallées des plus

grandes rivières, le sol est assez bon; la couleur dominante est le

rouge. Sur la hauteur des terres^ où le bois n'est pas brûlé, le sol est

également bon et favorable à lanîulture, un peu pierreux ici et là ;

mais ces étendues de bonnes terres sont petites.

En retournant, le sol et le bois sont brûlés sur deux ou trois lots

à l'ouest de la ligne centrale sur le quatrième rang ; inais les parties

antérieure et postérieure du troisième rang sont complètement brû-

lées. Sur le quatrième rang, le sol est ondoyant et généralement de

niveau jusqu'à ce qu'on arrive à la hauteur des terres, à la rivière

Stewart ; et partant de cette rivière jusqu'au canton Nouvelle, le sol

est très inigueux, souvent accidenté et tout à fait impropre à la cul-

ture ; mais quoique le bois nb soit pas très gros, il se compose en

grande partie de bouleau blanc et noir, d'épinette et de sapin, sur les

coteaux de la rivière Stewart ; et à l'ouest il existe une forte pousse de

cèdre le sol est également de couleur rougeâtre, léger et très propre, à

la culture. Là où le sol n'est pa« trop aoôidenté les roches percent

sur les coteaux de la rivière Stewart. La couche i-ocheuse a une pente

d'environ 60?, la direction, étant à peu près nord-est et sud-ouest, et

se compose de grès gris.

En terminant-ce rang, je suis retourné de nouyeau à la ligne cen-

trale, rangs trois et quatre, et l'ai tracée dans une direction parallèle

à la ligne du canton Nouvelle. A la tête de cette ligne centrale et,

dans son voisinage, le sol est rugueux et accidenté sur tout le cours de

la ligne, à très peu d'exceptions près. J'ai ensuite commencé à tracer

la ligne des rangs quatre et cinq, allant à l'est des dits lots vingt-six et

vingt-sept, et sur la dite ligne centrale sud 86» 50' est astronomique-

ment

^.
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8ix i?2l„ w ^T*^"''^"'^^> '^^ «« **"«' depuis le lot- Vingt-

1t;!!w^
»rrégu ler et accidenté, à l'exception de quelques lots à

1 ouest et dans le voisinage du canton Nouvelle Le solL ta en cL
uTelr^r '*-r r"P"'!

''"° ^^^•^'^««•^^ marne rouge etbCZ.La pente de la tï,te faisait front sur le bra« ouest de la rivièreS^^
^IhtrT r '* ^^^^^^.tée/les roches sortant de teSeTnl^ '

nombre d endroits, et ayant les mômes description et formation Zlci-devant mentionnées sur le dernier rang, ijs tout ceT^ le ^^s
'

de'tp;:^^Dl'\:?'"^"'^'%'!"^^^"
"^''^^^ ^^ noir,d'épLL rt

l'énSte et r « T?T ^" ^^* trente^eux, c'est presque tout delepinette et du sapm le bouleau étant rai-è et une grande quantitéétant morte et pourrie. Dans les quelques lots connus au canton
'

Mana, le bois est bon et se compose des variétés de bois franc dS,!/'
,

mentionnées, ainsi que de quelques érables.
«
irancoi nanti

^^
Ce sixième rang n'est pa« aussi irrégulier ni aussi cWiïar les

quarante et un la tête des eaux du bras est de la rivière Stewari;.

cll!J
;>"««*^l-^."vigre Stewart, depuis les lots dou^rMuinzI*!^

côtés, mélangés de quelques cèdres. Le milieu de ce rang depuis lebra« ouest de la nvière Stewart jusqu'au canton NouvX est
^'

ment très accidenté par un fort ruisseau qui se jette dan^ la riv^
ï'^Zlu ^T' "T'"'^

''' quaiBnteîsix, le'terrain est onduleuxe^ genémlement parlant, assez plan, et serait très propre à la cuît^En maints endroits, le sol n'est pas très pierreuxf et sa c^uî^r^approche fortement de celle du termin du rang mentiol^nren deï

««fe à partnr du lot quarante-sept jusqu'à la ligne du canton Mar^est accidenté et impi-opre à la culture ; mais on y trouve du bonSdu bouleau blanc et noir, de l'épinette et du sapin.' ÙIZ h^^
lote qnmzeet qnamnte-six esi bon, non d'une fori« pou^ Z2 Zmainte endroite il se compose de bouleau blanc et nord^iine^Zde sapmJe considère que, da^s ce canton, la pins g2det«Cr de

t^'iv'!^^*"''
*^*^' ^' ''''^^'^ ^" ^«* trente^fnq, e^ug^antZrè^les divei« cours que prennent lesmisseaux.

" ^•^««ant aaprèa

n
*v.
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Ce dernier rang n'est pas aussi irrégwlijr jue le P^écéd^^>
^j^

Stewart, et depuis ^e
«^^ est-onduleux et aas^

• • "iSuTae «oHié »oin» épais ,« dans leW ..«n-

s iSonn'é en dernier lieu. ' i

Après avoir terminé ce rang, i'aitra«é la ligne centrale d^pnis le .

"
rang sept iusqn'à la ligne extérieure. dnea»ton. , .

La lùme centrale snit danstont» son étendue un petit roin^auW

"''^I^naZe i- com^^ en g^e partie d'épinétte et ,de sapin,

^aL1rïr^S"Cbresd™bresmortadelaméme,es^n«e. -Je

^^rrî^tr^iSs^èr^ri-sra:»^^^^^^^
«ne partie pourrait ««»,^"»™3

,g,^^ cinq et' six et «ne

f!ÏÏ:"rs:Sre„''c^^:i'i: 1min Xellen,ej.t tra^ et

::^;ae^ffu partie anMrieure
<---^t^^^^^VZ^l

• V ^L intersection avec une branche du- bras est de la rivière

. ctomins. Dans ce canton, le bois de constr«ct«.n est feop J«t.t
,

o»

,

:^tro„vep.depine<le,b.«lea«est^t^^^

j-»i Wt^e'riêvé du cordon ifemis la ligne '»»«»Tj^T^llî!

Stoî>t Shoolloea; S««» qn'il« !>«»»««>* plaH*H»»eBM»,

ilucordon. ' •
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«f SK '"^iK**!?*^
*'*'î'''^ *®.***^« de la lig.ne seignerojale entre Carleton

et Hhoolbred, dans la profondeur du deuxième rang^ i

U ligne est longée et traversée à plusieurs reprise» par un ehemin
verbalisé et par un ruisseau. Ce chemin conduit aux éôncessions du
eanton de la Nouvelle. ' ^ -

; A qiw^re-vingt-neuf chaînes et cinquante et «ne mailles, on à
Wtersecté le cordon en profondeur du deuxième rang.

Gomme le point d'intersection est un rocher vif et déboisé par lesincendies, je n'ai pu planter de. poteau de rang. .4

I^ terrain traversé depuis la ligne centrale jusqu'à Shoolbred est
très montagneux, parfois entièrement déboisé par les incendies, déne-igement pa« cultivable et d'un accès le plus souvent imp«;«ible Le«
hois principaux sont le merisier, l'épinette, le bouleau et le sapinTous ces bois ne peuvent servir généralement que pour le chauffage etencore est-il extrêmement difficile à exploiter. Les lots cinq Tsixsont en partie cultivables. 4 «»- »»*

^^n nommé Raphaël Levasscur a fait un camp sur la pariie'ouest

hô„n«S; r
*Tr"'1 ^ ^^^""^'^ '*-^"« «^ ^^^^^ '^t «ne assezbonne récolte 1 année dernière, comparativementà la partie défrichée •

malheureusement il n'y a que quelques acres cultivables.
1

Todt lé terrain est presque sans valeur, d'un accès presqu'im-
possible excessivement montagneux parix>ui pas cultivable et le bois
quilya]estd'uneexploitationtrèsdifficile,nàoùil est possible driapratiquer. r^1 uio uv m

C est mon opinion et ma conviction que ces terres du troisièmerangfetjme grande partie des terres dï deuxième rang Lmt tS^
impropres à la culture et sont comme une barrière presqSfS^
chissable qui retardera beaucoup la colonisation des terres des Qua-trième, cinquième et sixième rangs de Carieton. ^^"^

I :
, , ; V^^ ^'^- ^pftg^^ 8 mai 1877J>

!
(Bang de la rivière) ^

, \

•\ ><;

Ti'».

boiraèsàtou^ e8pScè~àe culture.
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li wnaeignemçnteetles observatiotos que j'ai puree^^^

ùJ^ r^e^tage me font connattm que ces lots sont tout

tSt«^pê|de cXre que ceux du canton Ma^d,,. ^^ .

"
/ Du numér». douze à la rivière Causapsoal, le terrain est ^rlile^

numen. u,u
dominant sont lemensier, le frêne,

1 épmette, parmi
««J""

, , .,
j , _jiid<, partie du bois, àa

pj^nr,»» la terre est forte et riche, car elle n'a,»ma.8 **» caltivée-.

i! „ »te ^.iTi^me lime, j'ai rencoitré une vallée très profonde,

hiJ:^ r^t":^ tCi-de«x, »« pied de laquelle ^rpe^ «.

^Xmant petit ruisseau qui décharge son eau sur le n-"^*-»^"^S euT«,nt. Cette ™Uéç est la «.«le '"'«'^P''»»
.

<•» l^^fj,™
&™.rtiede temùn qui. partout ailleurs, est uni et fertile, a 1 e»

'^l'Ût la c«rrrriviè™ ,ui.eomnielesaut«s,^^^^|wou uc 9
{f:,H. Legendre, 22 avril 1862)

N.-

Canton de Cox i.*;

Utnine la \im euUe Oo» et Hop», il )î»t^nd 4̂^»^'^,.
p6ur^° rli"r7éjl données, je me »is transporté- m«« «« »
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milieu dé la première concesaion ou raug, et îWt lài trouvée asset

S«l^„^ i*',?'^^"*1^
^''^'' beaffc^up 4« soin i«8iiu'à spuinter-

«•ctioBi avec la l^e de base. „

le CQurs de cette ligne est sud 9»1C' ouest magnétique, j'ai^Qrg prolongé et chaîné cette ligne jusqu'à la base du sixième rang.
^ plantant à chaque demi-concession ou à chaque 52:68 chaînés, un boS

pi^au dûment numéroté. H-^îp.; '

5 ,,; r
J$» n'ai pu découvrir la ligne ai aucune tïi;e de ligie quelconque

aur tout le parcours et les gens de New-Carlisle et de Pa^pâiac m'ont
assuré qu outre la hgne entre le rang du lac et le premier mrig; aucune
autre hgne n avait été tirée pour diviser les rangs. Cette ligne dedmsion des cantons n'était visible qu'à quelques endroits, ailleurs
aucune trace n'était perceptible.

i i *«, «.ueura

•lië^terrain que j'ai rencontré sur le parcoure de cette ligue, eigénéralement uni, de terre jaune, non rocheuse et pa^ conséquent trS!
propre à lagnculture. I^^ bois dopji„ant8 sont le merisier et l'érable.

Après avoir planté un poteau numéroté 5«, j'ai établi'la ligue dedmsion entre ces deux dernier rangs, parallèle à aligne de base du
^premier r^ng. que jal prolongée jusqu'à sou intersection avec le lot
Hotan, distance de Hope de 37 chaînes, où j'ai planté un poteau.

Aiwès cela, je suis retourné à "mon point dedépart au poteau entre
le rang du lac et le premier mng, où fai mesuré dealots de dix-neuf

ZiTî «7^?.»°*« chaînons, tel que requis par mes instructions
; j'^i

"

prolongé cette ligne d'abord jusqu'à la ligne de Paspébiac. distance de
183 chaî^nes plantant à chaque dix-neuf chaînes des poteaux dûment
numérotés et don^ des ali^nemwite de trois poteaui à chaque lot

fw. ^^[«^>^*^ '«levé 4e la ligne de Paspébiac, que j'ai trouvée

iQ«7 07T^'^"f'î^''*"'"**™^*^«^ avec Iç bloc Robin, distance
de J67.27 çhawes de la ligne de baàe,plantant aussi à chaque 52 chaiheà
68 chaînons des poteaux dûment numérotés. J'ai trouvé la ligne sud
de^oe bloc ouvert» d'une largeur d'environ trente pieds et très Hen

t^^îJ^Î? iTif'' «
Woc sont toutes^ri) ;|'ai constaté lacouyse

i «.T^r** ^""^^"^ ^^"^ ®* J® ï'»i *«>"vée être de a S(fU' E ou
^76 E astronomique- et formant un an^^ de4W aveçljiligpe #

f

ip

5?*

'M mi:.
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En prolongeant la ligne àé Paspébiacj'ai attasi prolongé ver» l'est,

à chaque concession, les lignes entre les ratigs 1-2 et 8-4 e^ ce a^ fur et

> mesure que j'avançais sur cette ligne de Paspébiac et afin de ter-

mineV ainsi cette subdivision. Le terrain, ici, sous lft.n^»port géolo-

qpe et sous le rapport de la culture, est le môme que côlui r^nçonti^

dansla ligne éë Hope» , y^ r

J'ai terminé cette partie de la subdivision le 28 (lêwtobre au soir,

ïie 29 j'ai continué la prolongation de la ligne de baseiusqu^l^gne

centrale, plantant des poteaux et donnant des alignements entreohaque

En iirant la ligne de base, j'%i rencôntaf la ligne est du lot adjugé,

et marqrié en covdeur brune sur le plan qui^aocompagne le présent, à

2 chaînes et 60 chaînons sur le lot No 8. ^Ipnme elle était Visible, j'en

ai constaté la course, que j'ai trouvée e«re„ parallèle aux lignes du

canton, c'està-dlre N. WÇ>- a8tro^omlque. ^>^. v
; v

Dû poteau enlà-e les numéros 10 et 11, j'ai levé une ligne paraUèle

«ux précédentes courant N. 16»0. astronomique pour être la Hgnecen-.

tiale,que j'ai prolongée jusqu'à la base du 9e rang, en plantântà chaque

rang de 52.68 chaînes des poteaux, tel que déjà fait sur les lignes pré-

cédentes. En parcourant cette ligné, j'ai rencontré le ruisseau Cullen

à 35 chaînes sur le 5me rang. Ce ruisseau, d'une largeur vanant àe,

60 à 75 chaînons çtd'ùne profondeur de 18 à 20 pouces, est généralement

très puissant. 11 coule entre de petites collines de 18 à 22 pieds de

hauteur, et peut faire touraer autant de moulins qu'on voudra lui

donner. / „ ,
,

V Le 24, j'ai continu<^1a prolongation de la ligne de base jusqu'iùa

numéro 8 inclusivement, ce dernier contenant 32 chaînes de fronts

Je n'ai pu découvrir la ligne latérale est de Èàmilton, les grands

îeux l'ayant complètement détruite. J'ai été Informé qu'elle n'est

visible nulle part du rang, de la baie à la rivière Bonaventure. '

J'ai rencontré sur le parcours de la ligne de base le bloc adjugé

qui se trouve être à 15 ohairies sur le No 14. J'ai trouvé qu'il contient

43 chaînes de front. J'ai mesuré de la base les lignes latérales de ce

bloc allant vers le nord, après en avoir constaté les courses, que j'ai

teottvées parallèles aux précédentes, les lign^ étant axsez visibles. J'ai

towîvé'celîrde réside ^cKàilM et 9^c^fe^
13 chaînes et 95 chaînons.

hM©;

V

^
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/*«>»?«P*»on<*'nne élévation qui s'étend du lot 17 au Idt^numépp

aj, le terrain e«t généralement uni, aiir tout ^e parcour* de la ligne àë
base. Le sol est propre à l'agriculture et le^ bois .dominants sontï
mensier et l'érable.

'

*v

J ai aussi rencontré une ligne entre les Nos 28 et 29, tirée par M.McDonald et qui est censée diviser le bloc Y des terêes de Cox, à l'est
•

an moins o est l'opinion généralement émise par fes gens du lieu, qui
se guident d'après cette ligne. ^ *• ".4»"

^, Le 31, fai établi la ligne quidivise les numéros 25 et 26 et qui doit
au«8i diviser le bloc Y de Cox, à l'est, laquelle j'ai.^folongée jusqu'à la
base du 8me rang. 1 :

'

. En prolongeant cette ligne^ qui n'était visible qu'à 23 chaines et
14 chaînons du départ, j'ai reofeontré une ligné allant à l'ouest, à la
rencontre de celle tirée par M. iMtDonald entre les niiàiéros 28 et g»,
et parallèle à la ligne de ba«e, et, qui est ainsi reconnue par but lé
monde pour être la vraie ligne du bloc Y. .

•

Je me suis transporté à la ligne de Paspébiac, au poteau entre: les
1er et 2me rangs où j'ai levé une ligne, pour être la séparation de ces
deux rangs, parallèle à la ligne de base courant S. 79»40 O. astrono-
mique, j'ai prolongé jusqu'à 80» intersection avec le bloc Y entre, les
numéros 28 et 29. J'ai aussi rencontré le lot adjugé à 250 cbaines sur
le numéro 8 et je 1 ai trouvé à cet endroit de la môme dimension qa'ati
rang précédent, c'est-à-dire de 23 chaines de front.

•

'

Le terrain, sur ce-parcours, est h même que sur le précédent, tou-
jours tros propre a l'agriculture. '

.

AA-^, 28
février, je suis retourné à la ligne de Paspébiac, au poteau

déjà planté entre les 3rae et 4me rangs, et de ce poteau j'ai levé une
ligne poui'ôtre la séparation entre ces deux rangs, courant S Tg^O' Ô
astronomique, que j'ai prolongt^e jusqu'à la rencontre de la ligne est
du bloc Y, au poteau déjà planté sur cette ligne.

Sur cette ligne,comme dans les précédentes, j'aipl^ des poteaux
dûment numérotés et donné des alignements entre chaque lot.

Après cela» je me suis transporté au poteau entre les 5me et 6me
rangs, sur la ligne centrale, d'où j'ai levé une ligne iwnr la séparation
Jaceg,fflngs<^)gmnfeX.7»^
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dénier, laquelle j'ai prp)oi;igée jusqii'à la rencontre do bloo Robin, une

distanée de 152 ohaiB<e» de la ligne centrale. Et comme il était aiipei|it

de constater par mesui^mentâ les diraenBiOnH^du'bloc^Robin, afin d'en

soustraire le contenu des rang» 5 et 6,j'ai,de la jonction susdite, mesuré

vers le sud] c'estrà-dire snr une coui;8é sud lô'O. astronomique,,jusqu'au '

coin sud-oaest'.dq momie, distance exacte de £2.63 chaînes, aprè« quoi

i*w mesuré le résidu vers le nord,- une distance de 28.47 chaînes, sur

la ligne nord du bloc, formant le dit bloc de 81,16 de profondeur. '

" , • , . 'A

Ensuit^ je me suis transporté de nouveau à la ligne centrale, au

^teau entre les rangs 6 et 6 et î*ai prolongé cette, ligne S. 7y40' 0.

jlstronomique jusqu'à la rencontre du bloc Y.

Sur le parcours de cette ligne, j'ai rencontré le ruisseau Cullén,

Sue j'ai trouvé être le mifemé qtie précédemment, et la rivière Hall,

'une Içirgeur variant de 70 à 80 cl^ainons et d'un très fort pouvoir, i

Le terrain, sur ce parcours, est inférieur à celui sur^ieft ranJSP»

précédents ; ce n'est à peu près que des cèdrière's, qui ^«i^^ïent^ dans

un sol de terre noire. è-

Mercredi, le 14 mja-rs, je me suis transporté au nord (|n bloc Robin/

à là ligne de Pâspébiac, que j'ai pu découvrir en la, déblayant et qt»

j^ai trouvée aussi courir N. 15* 0. astronomique, ^'ai prolongé cette

ligne jusqu'à la base du 8àie rang, une distance de 48^4îhaine8 et26

chaînons. .
'^ ''^'

. -

J'ai ensuite levé la ligne devant servir à diviser 1^ rangs 7 et 8,

courant N. 79^40' E. astronomique, que j^i prolongée jusqu'au No 5 ;

après quoi je me suis rendu à la ligne de Hope, au poteau, entre les

rangs 5 et 6 et j'ai prolongé cette ligneJ^g%tf*ala base du 8me rang, vu

qu'iPse trouvait un petit lac 8m^te«M«lu duquel se terminait lej»ng.

J'ai pliante le poteau du 8me rang sur le bord nord du lac et suis

'retourné au No 5, sur la base du 8me rang, pour prolonger cette ligne

jusqu'à la jonction avec la ligne latérale est de Cox|ce qn© j'exécutai

en plantant des poteaux e^,^nnant des alignement» entrQc^a(^ue lot.

Je me suis rendu à la ligne de Paspébîac,^au poteau entre les rangs

7 et 8, entre les No&l E. P. et 10 P. et j'ai prolongé cette ligne S.79*40'O.

astronomique, jusqu'au poteau entre les Nos 26 et 26.

Le terrain, surce parcours, est d'excellente qualité, boisé demerisier

et d'érabie,et à l'exception de gnelques côtes, jt^ de» rivitoei>,géii^i»^

leméninni.



r I>«p»te»uentre>8diteinng8 7et8, Nos 26 et 26, j'ai prolongé la

Z^ntkl^i^TT''' '^"^ ''•^^"^' ^^^'« «encontre une li^
^rrtt^wr^„n«W*rrT.^

tirée par feu li. McDonald tel qî^^l

Îl M^IWM T ^ ^*' Ca'npbell, qui aloïs accompagnait le d tM McDonald J'ai poursuivi cette, ligne, une distance de laôO chainea
,

0t jai ren^ntré uneautre ligne, «'étendant vers le norrat^S,>amTèîe
. à la

! gne du canton N. 16- 0. astroûbmiqle que j'ai prolonLSà& nvière Duval, une distancade 214.90 chaiL.J .

.

.T T .

S-nT !!
^'*" 7merang et je lai prolongée jusqu'à lanvièr? Bonaventure, une distance de 129.86 chaines. *

.

26 e^"^"
">«.«uis transporté au poteau entre les rangs 7 et 8,No8'

'
la rivL^'*'^'.'^^''^*^

'"*** "»"" ^•^^*^'^' astronomique jusqu'à

^Z Bonaventure, plantant des poteaux et donnant des aliL-menta comme précédemment ^ •»•»' ues angne-

à 7à^'0 ^
-iî'

^'*'
*

•

""^ ^* "*^^ '*^'^*"*^ ^^^^««' ï«« concessions Ç et 7

yiî^ Efe^rTSf ^H ?'"^^"«^^ J"«^^'^ »* rivière Bona-Tenture. Et enfin, le 21, ,'ai levé la ligne devant diviser les conces-

ZMt TT* '• ''''^^' ^*«>"«™i<l«e, q^. j'ai aussi prolongejusqu à la nvère BonaveHturét où j'ai terminé mes opérations. . . .

.

r^iT^^^^T''^^'^ le terrain le plus fertile, pi-opre.à ^
l^tm^ et c^p^Ie de recevoir une population de ^7200

off^^l^^".
**'""'" '^•'*^ ^^ la baie jusqu'à la rivière Hàïl^offre tout l'avantege possible aux colons pour transporter leurT&e^ ^

On peut obtenir de bons chemins partout à travei^ inruto^rf'^^^^
(C. A. Bé/ntiffet\ m août mi) ^\^_^

'^.'

^\

Lesélémenta^du 8ol qae j'ai ttoavi dan»^Mtte pàfHe du ISoî-
neure. I-.opimon d» tous oei» qui m'acéompiigiuùentjuTOantd-aDZ
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rabougris, mais exclusitrement du bois franc, ce qui est le pins «ûr

. îndiêe que Içi terrain est propre a la culture. Je suis heureux de pou-

voir dire que 'depuis iê deuxième rang jusqu'à la rivière Escuménac,

le même sol se rencontre partout, sauf le sommet de quelques mont*'

gnes boisées de pins et de bouleaux, près du gros ruisseau Busteed et

^du ruisseau Harrisson. *

"

'

Jq lis le tracé des autres rangs^ et 6, 5 et 6 et 6 et 7. Comme Je

m'y attendais, je n'ai pas rencontré le ruisseau Busteed sur la ligne

entre les 4e et 5e rangs, vu qu'il a sa source vers lecentre du quatrième

rang, dans une épinettièie. Alors, au lieu de monter et de descendre

de longues côt«s formées par le ruisseau sur lès rangs précédent^ je

tm^vai un terrain uni, mais élevé. Sur 1^ ligne entre le 6e et te fie

rangs, j'ai aussi recontré le ruisseau Harrisson, mais bien moins volu-

mineux qu'il ne l'est dans les rangs précédents, ce quis'explique par la

raison qu'il reçoit ses tributaires plus bas et qu'il origine dans le

sixième rang; Dans ces rangs, le sol est excellent et très propre à la

"

culture ; il est aussi moins coupé par les ruisseaux qui se trouvent plus

ba4 Le bois dominant, vers l'ouest et le centre, est l'érable et lé meri-

55. et du centre en allant vers l'est, l'érable seul. Il est étonnant que

suif ces hauteurs, où il n'y a que du bois franc, on ne rencontre pas de

roches, car dans ce district, à l'exception du canton Métapédia,la terre

qui produit ce bois est toujours rocheuse, et dans cette partie du «an-

ton, il n'y a absolument aucune roche.- .

.Te n'ai |)oint rencontré le ruisseau Harrisson sur maligne entre le

6e et le 5e rangs ; les i-uisseaux que j'ai traversés ont un volume d'eau

assez considérable, mais ne forment que de petites côtes, sur cette ligne,

et le terrain que j'ai pf^rcouru est encore plu^ uni que celui des rangs

précédents. ,
i'

Toute l'étendue de terre que j'ai rencontrée en prolongeant cette

ligne est tellement bonne et propre à la culture, qu'elle fut prise au

fur et à mesure que j'en faiwiis l'arpentage.

.l'étais accompagné d'un nombre considérable de jeunes gens

actifs^ qui ne se contentaient pas seulement de marquer leurs lots,

inais abattaient réellement les arbres et défrichaient le terrain pen-

"^ffit^^ue^^ieiravaii^Hrit tirerl€»li

-^a'vrv.
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VA
?®,*®'^'**" est peVfftitement plat et recouvert de merisiers pt d'éra-

bles très gros. Je ne sais jusqu'où il s'étend à l'est, car aune distance
de quatorze à quinze chaînes à l'est de ma ligne, la petite rivière

aSrt^s'étend"^
^* ""'^^ *" *^*^ ^^^ ^"^ "^ ^'^'^ ^"^ ®^ ""* me parut

^
Ayant, depuis, prolongé l'arrière-ligae du rang est depuis la rivière

dtt^Loup jusqu'au septième rang, je n'ai pu m'aasurer si le ten»in >

ci-haut mentionné s'étend vers l'est. Je l'ai rencontré au nord du cin-
quième mille et sur le sixième, au-delà desquels, s'il est possible d'en
juger par les apparences, je crois qu'il ne se termine qu'à la vallée
formée par la nvière Escumenac.

Toute l'étendue de terre située entre le ruisseau Busteed et l'ar-
nèi-e-ligne du rang est de la rivière du Loup est de-la meilleure qua-
hté, et, quoiqûUl soit élevé, il est néanmoins uni et d'un accès facile
Une grande partie du bois consiste en merisier, d'un volume énorme
et de qualité saine. > .

.

La gmnde vallée du ruisseau Busteed est boisée de pin qui m'a
paru en grande partie sain. D'après ce qu'on m'a dit, cette crique ne
s étend que jusqu'au quatrième rang, oh elle prend sa source.

^e me Suis rendu au poteau, entre les quatrième et cinquième
rangs, sur le rang est de la rivière du Loup, et J'ai prolongé cette ligne
jusqua son intersection avec la ligne ouest du canton Nouvelle Le
ml que J'ai rencontré le long de cette ligne est encore supérieur à celui
des rangs déjà parcourus et, pour en donner une idée, je dirai qu'il
peut être comparé à celui dç Métapédia

V V ' ' .. - '

'''-""' "
'

*

ïf
^^«/onijnanfc est le même que celui que l'on t^rouve plus bas,

cest-à-direduménsieret de l'érable, et, à l'exception de la colline
qu il y a Hu point de dépari;, le sol est plat jusqu'au ruisseau Harrison.
Cette w^ine est la dernière que l'on rencontre sur ce rang. Le bras est
de la nvihre du Loup et le ruisseau Busteed ont leurs sources au centra
du quatrième rang, dans un bosquet de sapins et au-delà disparaissent
les montagnes.

^ecïanfiersle long des différente oouw d'eau, s'étendant jusqu'à la



rivière Escumenac, et, dans un cfts, jusqu'à la tèt© des criques ci-haut

nommées. 11 n'y a pas iion plus de différence danè les chemins, ççir le

soi est partout le même. '
,

)> / ï H

Dans ce rang, la vallée du ruisseau Harrison/est plus large et plus

profonde que dans les rangs déjà traversés, et Ifs sol de fcette vallée est

excessivement bon. Le bois est d'une grosseur énorme. Ainsi où^
rencontre des frênes aussi gros que dès pins^ /L^b espèces dominantes

sont l'orme, le frêne et le merisier. Cette vallée me semble s'^lai^

vers l'intérieur, et je ne doute pas que, dans les rangs adjacents, ellç

]mrai^e encore supérieure, non quant au mbl, car il est impossible df
trouver mieux, mais par la plus grande étendue de terrain plat. Cerv^
seau fournit un volume d'eau considérable, et l'on pourrait y mettre

des moulins en opération sur toute sa longueur. . ^^ . v .

^ Plus j'avance dans l'intérieur, meilleur est le sol, et des personne»

d%nes de foi me rapportent qu'il y a également delà bonne ter^ dao»

l'intérieur jusqu'à la rivière Escumenac. J'en juge ainsi, noi^ule-

ment d'après l'aspect de ce que j'ai rencontré entre les sixième et sep-

tième rangs, lorsque j'ai prolongé l'arrière-ligne du rang est die M
riviète du Loup, mais aussi par ce que j'ai vu, du sommet de la mon-

tagne entre les cinquième et quatrième rangs, dans l'intérieur dtf

' canton.. De ce point, j'ai remarqué qu'une rangée de monti^es s'éten-

dait du sud-est vers le uord-ouest à plusieurs tnilles dé distance, etqué

le sol s'abaissait progressivement de ces montagnes àia place d'obier*

vatïon. De ce qui précède, jç suis porté à. croire que ces montagnes

séparent la rivière Escumenac au nord, et laissent une grande étendue

de terre proî)ro.à ^re promptement étajblie de ce côté, vers le sud-ouest
"

,

,

(E. H. Uffendre, 19^9)

' r' ' f /^'"'••

..
;*' Conformément aux instructions que vous m'avez adressées, je me

suis immédiatement préparîé pour faire la subdi^sion du premie^r rang

du canton Matapédia.. . ..

Des lots ainsi mesurés de mçssieura Fraser, j'ai continué à ouvrir

sur une course nord trente degrés ouest, magnétique, la ligne de fron-

ts, li«4U^e j'ai pjrolong^ av^ le plus grand soin poesible une dis-

' r

wvfej;



mm^^^lnt^'
JW placé à l'extrémité sud-ouest du deuxième

?i"l f ^^'-«««.et à chaque mille j'ai posé dés bons [piquets que

^«.iTV^'r''^^
««"armement à mes instructions-XfquTra^rt .ur leplan. Ce rang, sans aucun douté, sera ouvert et étebavant longtemps car plusieurs personnes n'attendaient que le Imenique l'arpentage fût fait pour s'y éteblir, et je ne croiï^al qu'H s^î

C^^:î:
rencontrer dans n'importe quelle partie de la^ce duCanada de meilleures terres que celles que renfennent non-seulemèni

ces rangs, mais tout le canton Matapédia en général. En effila «ros^
fleur et la longueur des arbres, comme aussi 1» qualité du bois leprouvent

;
on rencontre partout, môme sur les plus granderhauteU

desarbresirmtiers de plusieurs espèces-le cLierirpommter^Têpembma et e cormier sont très cx>mmuns. La fougère et le foinsau^
2^iZT' •'"''' ''' ^''''^ ^••^'^^ «^«^'^«"^ trè^souventsepîp^Shauteur. Plusieurs personnes qui ont parcouru l'intérieur de ce cantonm ont assuré n avo.rjencontré que de semblables terrains, à l'exceptiondes endroite ou lise trouve degn)sruisseaux,qui forment de pr^^ondeseantés

;
alors la terre n'est pas aussi bonne et le bois n'est^ nonplus le n^éme Les lots qui, sur le front de la rivière Matepél, ne^t point cultivables, soit en conséquence de l'approche de la mon!tegi^ à la Tive de cette rivière, soit à cause des roches, le sontenSment sur^ ligne de fronteau et je ne doute point qu'ilsLTutouveSicette place de préférence. Un chemin ouveri.%ur cette lignetf^nteau sei-art, ,e pense, la clef de ces établissements, euSt àdéairer que votre département ftt tracer la ligne entre 1^ deuxième ete troisième ran^ de Métepédia, car ceux qufdésirent m^W s^réteto, n osent ^i«be*uco«|. d'améliorations,, x^rainte de Sn^

" fir i X fc
, <^ H. Legendrê,^ imlÏQt 1859) '7

-«*,

rM

i'nnHn^lrU 1!^
•'' lûstructaons que j'ai reçues, m'enjoignant deéontînuer la subdivision de partie du résidu du canton Matapédia. j'ail'honneur de vous faire le rapport suivant :

«pewa,
j
ai

de 2r^â' rJi 'r'ï*^
^*

''T^''''
de J'aiguille, que j'ai trouvée êtrede 21 2» ouest, j ai. du, poteau numéro vingt-trois dans la liime dudeuxième rang, rivière Matepédia, continué llprolon^tionT^m^l^ jusqu'à la_^du_cm^ui^^

"ëflffl^Pflngts mailles. " " _
— -r-cr •i-TVTTT-yingra^aaiaefi^



^^^rencontré sur cette ligne de nouveaux établissements jusqu'au

numéro vingt-sept inclupivementi Ces -établissements sont toussons

«ulture et varient en améliorations dé cinq à dix acres en superficièi

J'ai admiré, à part la fertilité du sol» ttt)is beaux petits lacs qui for^

ment ensemble la source de la branche sud-est du ruisseau Gleadetf.

Ces petits lacs sont remplis de truites. Leur contour est bordé de foin

natui«l d'une immense longueur et l'on voit à travers ces foins diffe^

rents chemins d'orignaux et de cariboux qui, paratt-il> pacçagent là.

pendant la nuit. '....., ..'
.

,

; V^^.^.

Ayant uinai mesù&Tiuatre-vingts chaînes et quatre-vingts màilie?

pour la profondeur du quatrième rang, je levai une perpendiculaire 8u4

88° 56' ouest astronomique, laquelle perpendiculaire, pour être la ligne

de ceinture entre le quatrième et le cinquième rangs de la rivière Ri*

tigouche, je prolorigeai du numéro un au wiméro trente,inclu8ivemen^

une distance de deux cent soixante-six chaînes. ^
^

.^t

Rendu à ce point, je levai une perpendiculaire sud .51° 5' est, quCv

je prolongeai jusqu'à la rencontre de mon poteau sur l'arrière du troi-

sième rang; je mesurai quatre-vingts chaînes et quatré-vingt-seï^

mailles, distance que je trouvai être la base du troisième mng et celte

du quatrième et comme je me préparais â retourner sur la ligne d0

ceinture du troisième rang de Matapédia, une quinzaine de jeunes ac^^

diens «rivèrent à moi et me prièrent dé poursuivre une ligne vers le

Chainy Roek Brook, alléguant qu'il s'y trouvait d'excellentes terres (ce

que je n'ignorais point d'ailleursKet qu'un chemin le long de la^branche

nord-ouest de Brandy BrooA;, joignant près 1© terminus de celui actuel^

ment ouvert entrp le premier et le secx)nd rangs de la ^vière Ristl*

gouche, pouvait se faire facilement et les mettrait à proximité de

l'église et du commerce et favoriserait ainsi leur établissement En

conséquence, j'accédai à leur demande, sachant d'ailleurs qu'if était de

l'intérêt du gouvernement de favoriser autant que possible cette jeune

colonisation aoadienne qui, jusqu'ici, a déployé la plus grande énergie

et travaille avec une persévérance sans bornes, considérant les petits

moyens qu'ils avaient lorsqu'ils émigrèrent ici et le peu de chance

qùHls ont eu depuis leur arrivée. Après avoir calculé ma position av^ec

les rangs extérieurs, c'est-à-dire, convaincu, d'aprè» l'exactitude de mes

opérations précédentes^ qu'une ligne tombant perpendiculairement du

coin nord-ouest du quatrième rang aurait pour longueur soixante et

4ix-buit chaînes et cinquante mailles sur la ligne limitative du corn



i '^'?-^

nord-ouest du lot numéro vingt du quatrièiie ratig, vers le nord-ouest,
ftfifed obtenir pour ce rang une perpendiculaire de quatre-vingts
ohaJnes et quatre-vingts mailles. De ce poipt, je levai une ligne paral-
lèle à celle qui divise les deuxième et ti^oisième rangs de la rivière
Ristigouche, sur une course sud 63° 55' oneit astronomique, laquelle je

. poursuivis jusqu'au Brandy Brook. Toute cette distance ainsi parcourue
œ trouve sur un sol des plus fertiles, comparativement uni, où le bois

.

fftuc domine et qui sera soiis culture dès j'ét^ prochain, car des abattis
sur tout ce parcours se sont faits immédiatement après mon arpeuta«e «^1
Je n'ai pas cru devoir procéder au delà d.^' CAa% Rock Brook, attendu
qu il y avait aussi de fortes demandes d'aifpentagé^au delà des l^s. En
conséquence, je retournai sur mes pas et jcontinuai la prolongation de
la lignej?u deuxième rang de la rivière J^tapédia jusqu'à la rencontre
delà branche Œeaden, ayant le soin de ^ser comme ci-devant des
poteaux numérotés, tel qu'il appei-t paij Iç plan qui accompagne ces
présentes. Je posai une borné à deux ofhaiîn^ et dix mailles au noM
du dit ruisseau et levai une nouvelle p^rjbendiculaire pour être la ligne '

de ceinture entre le cinquième et le sixième rangs, laquelle je prolon-
geai aussi du numéro un au numéfo vingft inclusivement, une distance '

dedeux cent soixante-six chaînes. A l'eiception des côtes formées par
une ^utre bmnche du ruisseau Gleaden, (lesquelles, d'ailleura, sont s^.

, ceptibles de culture, il est impossible d^ rencontrer nulle partdu ter-
minplnsuniet plus fertile; la terre est douce, de couleur jaune foncé *

hoiséed énormes bpisfrancsetpntièrei^entdéiwurvue de pierres J'ai
rencontré sur le numéro un de ce rang le commenéinent d'un établis-
sement et je puis dire avec certitude qà'il sera de suite suivi de beau-
coup d'autres, car une forte immigratioii de Rustico devait venir joindre
ICI les Acadiens pour s'établir et je suis informé que n'ayant pu régler
définitivement leurs affaires cet autoinie, elle a été forcée de rester sur

'

1 Ile du Prmce-Edouard jusqu'au printeUps prochain. > ' '

. Cette ligne ainsi terminée, je retJumai sur mes pas et cdhtîntiai
1» prolongation de la hgtfe de ceinturédu deuxième rang, rivière Mata-
pédia, encore quatre-vingts chaînes et Iquatrè-vingtsmaUles, après quoi
je lev4i/une nouvelle perpendiculaire sud 88» 55' ouest, pour ôtrel»
ligne de ceinture entre les sixième et Septième rangs, laquelle perpen-

'

dicuhiire ,e prolongeai comme les précédentes du numéro un au numéro^ngt inclusivement^ une distance dé cent soixant-six chaîn». J^i
Tcogpé la principale branche du ruisse^ Gleàden tor 1^ n^^xn^j^^^,, ^^



ce mng et l'ai suivie sor le côté nord-<Mlestpre8<iiiB tout le long de cette

perpeYidiculaire. Cette branche 4© ,i^»8«ao ^\ conflldéraBle et d'utt^

pomroir d'eau très fort ;
*

ielle ne pèttt que devenir '^d'unlB grande utilité

aux colons, en conséqtience de l'avantftgè' qu'elle offre, soit pour faire/

virer des motilins, soit pour descendre des billots ou bois de construc-

tion jusqu'à son confluent avec là, rivière Matapédia. Lés côtes formée» •

par cette branche sont escarpées ; le boià mou seulement y domine ;

l'on y trouve du pin encore jeune, n^ais à la veille ii'étre propre à la

construction.'- "..• -,]- --: 'm,
'?'.''

f Ayant" ainsi terminé cette ceinture,., je retournai de nouveau sur

mes pas et continuai la prolongation de la li^Po^^e ceinture du

dixième rang de la rivière 'Matapédia quatre-vingte chaînes et quatre^

vingts mailles, où je plantai une nouvelle, borne p<|cir être le coin nordî

est du septième rang ; de ce point je leva^ iine nouvelle perpendicu:

Mre sud 88° 66' ouest, pour (ftr^k ceinture,dlisel)tièjm0rBngjla^^

je:prolongeài comme p^eédenivnenti du numéro un isra! numéro yiti^

inclusivement,^ laç distance de deux cent^i^hte-six chaînes. Cette Ijgn^ '

*

deceiuture est interceptée parplusieurs^kiranches ^erui9seaux,qui touà

coulent ^ la primip^-l© branche de la riviè^ Glea^en et ]^ar conséquent

sontcause qu^ci leterrainn'estpa» aussi unique sériesra^gsprécédentïÇ

Cependant, cette chaîne quasi non interrompue 4^ côtelé d'une éléva-

tion plus ou moins grande, se compose de terrain susceptible de cul:

ture; la terre, dans -ces pentes, ^st généwlen^ent de côuîeur grise et

pierreuse, ce qui, cependant, ne peut être un obstacle aux établisse-

ments, attendu qu'en deçà efau delà d|9<se8 vallées, le sol (^st très fertile,
'

boisé de bois franc seulement.
, ,:s,l-uA:i:r::^*;;i•^t;^^l.^;v".J^.^ i-''l'' - -.'^ /

'

Maintenant, pour, ce qui regarde cette partie dé teitajin non encore

subdivisée, je dois dire que la pp,rtie çompripe entre le co^h nord-eât du

septicine rang coui^ht'nord jusqu'à îa liglie latérale noi^ du canton,

d'une part, et le premier rang ou ceinture du premier rank de la rivière

Jfatapédia» d'autre part, est peu ou point susceptible qè culture, eu

ooneéquence de chaines continues de montages pre^'^^Q^ssibles,

formée^ par les rivières Matapédia ôt MilL<fbream ; mais, |ei^#taQche,

la partie de l'ouest est très*f^yorable à, toute espèce de çuitmîe.

Jq ne crois pas qu'il soit nécessaire que je m'étehcle %ièn au long

sur la fertilité du sol et. Tavaniage dé cultiver les Wre^ du canton

jijatapédia; mes précédents rapporte en ont dit assez; je peùse, àce



**f'^'«fnJlf,'^

J- \m barils de poifnmes de terre ^

i tnan' ., . .«
1,4<M> minots d'orge

a «0.80—11,440

700 " d'avofhe.*:;:
" •'

à 0.80- 1,120

1,260^ " blé sarrazin. :::::; \ n^.?52
1,800 barils de navets

à 0.80_ j^ooo

. 80 tonneaux de foin ,

"" "

.,;'??" ^'^
•• alO.OO- 800

16,150'

Outi-e^les produits çi-dessus mentionnés, il v a ceux dp« io«i-tels que choux, betteraves, carottes mm l'n„ iJ/i ^ Jardms,

nellement aux autres. LTite viennent C v/'^''"'
proportion-

,a«its de la fenne. en so^irrécoiïe dem 1'^^''^'
t''

''''"

celons acadiens pour un mo'ntenî égdt LS à septZT"^Tet pour preuve de^'augmentation rapide SerD^nit^^L^^^f^*'^'
du mois d'avril au mois de iuill«risft7 i ï*^""»' f ^^O" «lire qu^,

de8che™ux,def,bceuf8detmT.iI. vaches et moato,^t»„«̂ Zll?'rations .rticci-oissent très rapidement vu nn'tuZT^'^ .
?"«"•

ment -pas d'autre chose que dS^tiavau/dr^^^^^ '^""*'*^
<")-

tmi.ï.."*"'"*' ^ >™"'** ''*'' ""*' '«<'"• de beaucoup del,ui8 le.

ïi^av^ît^^-- ^-r^^îTtSûs'',^^^^^^^^^

(-Ê'. if. Legettdre, 30 mars 1868)

^1"

!f

nent en ]grande (Quantité et sont de qualité wpSieare L«!Ti T
6
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. Lm be?ges qwe forment le Bvand,if Brook, te Çhamy Bo kBrook, et

le (3feadm'« ^ooifc, sont siprolwides et, ai escarpées, quHl n'estguère po»^

Bible de faire passer ivi chemin d'un sommet à l'autre de ce^ pente»; à

part cela, lé terrain est généralement uni et plan et de.bonne qualité.
,

Ces berges seront toujours un obstacle aux terres comprimes entre 1»

Brandy Brook et le Chainy Bock Brook, qui sont les plus belles terres et

,

les plus riches de ce canton. Cependant, dans mon humble opmion, ri

y aurait moyen de faciliter la colonisation de ces terres en faisant un;

chemin qui, partant du chemin 4e front actuel dû i^ng V, détonrnei-ait

BU nord et M^uest, la tête du Brandy Brodk, et une fois cet obata^ile ,.

surmonté, on-pourrait facilement faire descendre ce chemm jusqua*

cordon entre lesf rangs I et II, rivièi-e Ristigouchô, dans la partie conï-

^rise entre le Brandy Brook et le Chainy Itock Brook. Ce chemin tr»V

verserait un terrain plan et uni. bien boisé, d'érable, sapin, merisier,
\^

bouleau, etc. v ,
.--• vr

hy a actuellement un petit moulin à farine et un moulin à scie

snr le Brandy Brook, dans le rang III, qui ne fonctionnent qu'à la plus

forte crue des ôaux du printemps et de l'automne. Pour atteindre ces

moplins, les colons ont à descendre une côte d'une pente trèà prq»

nôncée et presque impraticable. Je crois qu'on aurait pu facilement

ti>ouver sur le Glèaden's Brook,à i'endtbitdé ses chutes,un^ pla«ebeau-

^np plus avantageuse pour un moulin à farine, parce qu'il aiftait été

Sancoup plus accessible et parce qu'on y aurait trouvé beaucoup plus

Le Gleaden's Brook traverse presque toutes les terres du rang VJ et

les rend, par ses pentes profondes et escarpées, surtout pour la partie

de l'est, très peu proprés à la culture., - :.:^^,^^^A^i^. ; ; ^^.^

La colonisation est déjà très avancée dans la partie comprise entre

le Brandy Brook, la rivière Ristigouche et le rang 1, rivière Matapédia,

connue sous le vocible de Saint-Alexis. Depuis plusieurs années, on

de se plaint plus des gelées qui faisaient le désespoir des colons, et tous

les grains parviennent à parfaite maturité, excepté les pois, qui n y

mûrissent pas.

Les habitants de Saint-Aléanis sont actuellement à bâtir un presby

tère et une église. Ils ont un curé résidant depuis plusieurs années.

-Onywmptg-feroigiw^ttftire écoloe ^léioeataitoa.—--^--^ ~----.--~.~-
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j'étoblia la ligne sud-ouest du numéro vingt depuis le poteau ^six

«t sept B jusqu'à son intersection av^c l'arrière-Ugne du rang sept, j'ei^

continuai la vérification elle chaînage jusqu'au poteau quatre'et cmq,

où elle se termine. Cette ligné, au sud du poteau cinq et six, passe à .

travers une petite cèdrière dont le bois est beau.

Le cinq septembre, je vérifiai le fronteau du rang du portage, que je

trouvai courir nord 53^50' ouest astronomique. Le sol est bon et couyert

de b^ franc

lie neuf, je me rendis sur le pl*emièr rang ; rivière Ristigouche ; je;

trouvai que (^tte lign^^avait étéabandonnée au ToodBrook.^près avoit
;,

prolongé BitfTune, course sud ôôW ouest, astronomique, cette ligne

jusqu'à sonlnt^tsection avec la ligne de Patapédia, je fis de ce point

le chaîna^, allant est, tel que prescrit parles instructions. l:«slot8

vingt^pt et trente-sept, tel que montrés sur l'ancien plan, n'existaient

point sur le teirain où ils n'étaient que des lots de treize chaînes., A|

partir du poteau trente-sept et trente-huit, j'ai fait un chaînage pour

chacun des rangs un et deux. I^ sol estde bonne qualité sur les haùtenrr

et le b<»is, généi-aleraent l'érable et le merisier. Dans les acoore».îde8

ruisseaux^ le bois mou^st en plus^ grande abôn<ïance; ^ . ^ :f
J*

Je trouvai que la ligne des rangs deux ^t.trpis n'avait pas été tirée

tiu delà du numéro quarante-sept pt ét^ait sur une course nord 68W
^st astronomique. Du poteau des deuxième et troisième rangs, je

vérifiai la ligne extérieure de Patapédia, que je trouvai sur une cours^

nord 21"25 ouest astronomique et je Uk prolongeai jusqu'au poteau dès

.quatrième et cinquième rang8.Je prolongeai aussiPBgnedesdeuwèrae ;

et troisième rangs jusqu'à son intersection avec la ligne sud-ouest du

vnutoéro vingt, après quoi je prolongeai jusqu'à là ligne sud-Ouest du

numéro vingt la ligne eptre les rangs trois et quati?ô, que je trouvai

sur une course nord 68W est astrotibmiqùe. Cette ligue avait été

;abandonnéé au numéro quarante-huit; Surtout ce partMJÙ^ le sol est

igénéralement bon et couvert de boi» franc et d'érablièï^.

Du poteau des quatrième et cinquième rang», je prolongeai vers

le sud là ligne sud-ouest du nuipéro vingt jusqu'au premier rang.

Du poteau des quatrième et cinquième rangs, ^nr la ligne Pata-

pédia, j'établis la lijjne entre les rangs qpatre^t c^q sur une course

latérale de i^tapédla jusqu'au potiwiu six et sept.

»«.;
f I
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numéro vingt
*^""'*"»®** J"*l" a 'a ligne sud^ouest du

huit et neufjusau'à «n.7?n^ '^î^
' '

^^^'^ ^* ^*^® ««*»* ï«« rangfr

rivière Matapédia La vm«f 11 *
Jn^Q» » l arrière-ligne du rang deux,

p*jiai„«,„cri„trirt':r Se''Mtft'"i''
-"P"'»^ '

l6 rang dix de cette li™» Lt h. .* Milnikek. Le sol, sur

q«en,.'„td'épi.:ett's^"Lt'i':„Hz::' "'"""r
•»^^'""

et couvert en gmade partie de^pioT " * """• "'' '"^^ '"'*"*'-

inférieur et très accidenté et il Tf™l ^'°^;^' cette ligne, est

tom de Mill-Stréam
impropre à la culture aux envi,

choirf'tt^tpl^dS^^

1. Jt^!^*^*^"^""^'"'''*'»''- '-^IKirtie lin nord dAlntiM... ..,-.
=WïTO3^B«l.Wl*,„c.H^est d«^?^^
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dentée et n'offrira par conséquent pas àotant^ d'avantajje aux eolons

que la partie à l'est du môme ruisseà^i, qui est plus unie ;
cependant, il

poun ait être placé à peu près quatre cents familles, avec avantage,

dans ce canton. v \ u^i ^ tuu^\
{(^'. A. Bilunger, Itm)

•;-^^x

';' Milnlktok ;

..-irsj.j: Remarque» '.y:-':-
- ,

'

'\,-''

^ La moitié sud-ouest du canton Milnikélc n'est qu'une série alterna^-"

tive de montagnes et d'abimes profonds qui servent de lits à des ruis-

seaux et rivières sans boitds et à des torrents bruyants. On n'y découvre

aucun la<% et les cours d'eau qui le sillonnent sont par l'entremise les

uns des autres tributaires de la grande rivière Matapédiac. Le bois

^ui croît sur la crête de ces montagnes et dans leui* flancs cpnsiste en

«apin, émnette blanche, pin, bouleau et merisier. Sur les pent^

abrupteiT^t la surface est pleine de bouleversements^ il a é%fait

depuis longtemps et à diverses reprises du pin et de l'épioettet^ïirhi

plupart des crêtes des montagnes, il reste encxjre beaucouï» de ^f^^
de construction, mais ils sont de qualité secondaire. Le sol eâl fort

médiocre, quoique généralement peu rocheux ; il y a bien parM*! par

là quelques plateaux d'une petite étendue qui seraient propre^^ la col<^

nisation, mais l'accès qu'on peut y avoir est pour ainsi dire imprati-

cable.

La moitié nord-ouest de Milnikek est aussi montagneuse \ maisleé

nnontagnes sont moins abruptes, les ruisseaux ont un lit plus uni, les

.rapides, les chutes, les cascades sont plus rares ; le flanc des mon^nes

présente une déclivité beaucoup plus douce. Leurs crêtes et leu}» plar

teaux sont d'un accès assez facile : de plus ces montagnes dût générar

lement tme vallée plus étendue. Le sol est meilleur. en>ce qu^il est

moins sableux, moins graveui et conséquemmentmoij^^. Dans cette

dernière moitié, le pi» disparaît entièrement.
-^^

Au bout d'environ huit tiiilles et demi, l'arrière lijjjne de Milnikek

tombe dans un vaste brûlé d'environ douae milles de profondeur sur

au^a* de largeur.

lis remarques relatives ^ la moitié nord-ouèst de Milnikek ne

doivent s'entendre que de ce que l'on «n dit do la profondeur de ce

(H^ôi*XéB*iv 6 avril Vm)
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l'anni«n«^ uj- • •

"^*®»^® t»©» pointes extiémement fertiles Selon

arrière ^Vle^n^Ww/ "^ T""*^
tan«8 que d>.utR«, pl«^ en ,

Inde. OccidentS;^ ^ '^ était très recherché pour le œmtn^deB

^'«i'' ^'>' ^-Longeant le rang lY. ce loi est sénaMpn ^.
le ruisseau Brûlé bordé H'iin« ,.

?,.^ ' "^ *"*^'^ »®P«w« en deux par
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Le lot numéro 17, qvi\ longe In,.ligne du rang 6, a beaucoup moins

. de valeur quô les atitres; Cainendani on a déjà fait application pour

'l'achatdéc» lot;'»'^::''\:v'""';V'''^-^ ^ .' ,
-;•"'

> , JSi^ lot numéro 16 a le désavantage d'être

coifpé au front par la pointe d'une chaîne de collines qui s'étend jus-

qu'au coin nord-ouest du rang 6. L^ reste du rang, plat au front,

s'élève graduellement jusqu'en arrière^ c'est-à-dire jusqu'à la chaîne

de collines que je viens de mentionner et de l'autre côté de laquelle le

iberrain devieût meilleur. En somme, môme nvec ses inégalités de h

;teiprain, ce'iwtig est excellent. :yi'' '•;/-^-.; ,•;;: • "-^-^y;":/- r^^Vn'é:

Côté est, Iqt 20—1^ bord de la rivièi-e est escari^é ;
mais sur le haut

^

de la colline, le terrain est plan sur un espace d'un demi-mille et del^

la surface se brise pour rester inégale jusqu'à l'arrière-lign^e. Ce lot

est occupé et on a déjà fait quelques améliorations près de la lig»f

entre les rangs cinq et sixy '-^

^

Sur le lot numéro 21, il y a une bâtisse et un abattis assez consi-

dérable, situé à l'embouchure d'une vallée qui s'étend jusqu'à l'arrière-

ligne, qu'elle traverse sur le lot précédent. Le reste du rang, plat au

front pour lin quart de mille, renferme ensuite d'excellent terrain •

cjiltivable pour un autre quart de mille, où lés.monticulescommencent,

courant un autre quart de mille, pour de là faire platîe à des collines

abruptes,, dont les flancs nus et désolés, chassent toute idée deculttfre.

L'aiTÎère-ligne des lots de ce i-ang est le pays le plus montagneux des

environs ;" quatre ou cinq coulées la coupent ; l'une d'elles, la plus au

nord, est impossible à gravir, avec un tlanc nu incliné de vingt

degrés sur la verticale. Du côté sud. nous avons été arrêtés au pied

par un précipice perpendiculaire de cent pieds de hauteur, formé par

une branche du ruisseau Brown. R«ndu sur le côté «ord de cette

vallée, la ligne traverse quelques chaînes de terrain plan pour aller

finir au fond d'une autre vallée, à l'embouchure de la ligne du septième

rang. ':''V ,:„' ' '

.

'

.

Rang 7, côté ouest—Vu qua^t de mille de terrain plat en moyenne

au fi-ont, et ensuite une succesaio/i de collines et de vallons on le cèdre

croît en abondance. Un peu moins favorable à la colonisation que le

précéint, excepté le lot nnméto vt^gt, qui contient une vallée large
....... Am\k lin 1*n i*i-ii)ir#i»-



i^^!*!^f'*l'^°*°*'*""*^"»fe™e»"leboH de 1» rivièrem demi-mille de home terre ; miO» comme pour ri»t"Z^JZu
&tS^'f*"*"'''f"""*»'- ""taurdela^^ndZonZui

mXl?'^^^- "*?*'*'«°" '^ ""»«« WanrMtre», quarantemite plus a l'mtétieur. La rivière, de cette hauteur aBnaraltcomum^ rm^eau qui c«„le»it à peu de distance du pieA
*''P*"""'"""»^

esldifflclrrî!-^" ™îv
»«•"««»«.'«« une branche de MilI^tiWm,

«If^rtLr K "f**"" ""'"P"^ "" """ *«' '"-end'' 1»X

n.ai»"rC!tîZ!:
''""*,"' "«"« t»™"« «"«"^de, vallées profondes

;

htr U„Th • 7u " P"^ ''*"* ^^ '» "e»^- «"t"» "« ™»gs sept ethait "'"'hemmd. bois suit le ruisseau du Moulin à c«t endroit
Du côté «st, le bois, ép&tte et cèdre avec quelques mériiier,

'

ÏXZr v^nfi^^T T^" '• " '"* ""«' «- '<« ""te"" en

CaU r„L7 M ^^ "* "•*'""* ''*'™'
•

'"*''' <* »e™ toujours un

SeTri^iS"
"' «.«.e.. ,ue de le faip arriver des haut^u,, aux

aouces, terrain en général inférieur. Dans ce rang, le dénôt d'allu.»^on commence au bord de ce «.pénètre à l'intéSeur Tl^t
Se dTc^ntolTtr'

:'"**'""'"« " '" >ïvié.. a;.IIs de ta

.<laitdumér..ier,dugro8 cèdre et de l'épinette à bil|M8. i

uew eiiMlIentv formé de terre jaune sur un fond anrileux. n«.J
^^vmm»ST^ .01 ert de qualité supérieure, maHi^^

«-
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Le côté est de ce rang est certainement l'endroit le plus favorisé,

du,terrain que j'ai arpenté. Cependant,-ven général, aucun des lots

arpentés ne peut faire ce qu'on appelle une belle ferme. La grande

-valeur de ces lots consiste! dans les pointes de la riyière, où le foin

viendra comme dans les parties cultivées déjà, en grande abondance.

Ce sera l'attrait, avec le cèdre qu'on y trouve et le saumon que la

rivière contient. De plus, comme le terrain colonisable aux environs

de New-Richmond est presque tout occupé, cette partie du canton sera

bientôt reclamée par les colons, et déjà plusieurs demandes ont été

faites pour l'achat d'un certain ncnnbre de lots. i^. .j^ls, '

*

La profondeur de l'eau, dans la petite Oascapédia, est de trois à

quatre pieds et sa largeur de deux à quatre chaînes. Quelques petits

rapides, de temps eii temps, en troublent le cours ; mais il n'y a aucun
obstacle à la descente du bois, qui se fera bientôt en quantité, d'ail'

leurs, aussitôt que les limites de Girouar^ & Beaudet seront exjploitées,

ce qui doit commencer sous peu, si l'on en croit les rumeurs;
, ,

j

; 1 (Ùeo. P. Roy, 30 m&i ISSSf

Canton de Patapedia . • i^

. Ce canton a une étendue extraordinaire (80,000 acres) et a front

surMeux rivières—plus de quinze milles sur la Bistigouche et .16,72 sur

la Patapedia Les terrains, dont 35,580 acres ont été subdivisés en

lots de ferme, au nombre de trois cent-neuf, sont pour les trois quarts

bien adaptés à la culture et dans le reste, il y a une grande étendue de

très belles terres, d'un accès facile, à l'est et à l'ouest de la ligne cen-

trale. John Sharpes et Benjamin Merrill sont actuellement les deux

seuls colons qu'il y a dans ce canton ; mais il y a sur le fronteau des

rivières de l'espace pour quarante de plus et (k,ns les autres rangs, il y
A des parties élevées, mais qui sont cependimt d'un accès facile par

différentes routes, en suivant les cours d'eau, les ravins ou les plateaux.
• (W. Macdmald, 2b avril im2)

m'
tonton d« i*«rè-Daini«l

Le terrain, en général, est dé bonne qualité et propre à la culture.

Presque toute la partie qui s'étend à l'ouest de la branche ouest de la

.rivière Port-Daniel, est certainement la plus avantageuse pour l'éta-

bliftflffinent; dflijn?QlOBi^ le tiftrraiitifjanti nni^^dt
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ligneuses sont; 1 érable, le mensier, le bouleau, le sapin, l'épinette •
il vadebeaux .èdressorles lotsS, 9, 10 du 6e mnge'6,'l/rî^L*7e

a«'^^!!Ï^
ae^première ctese, entre les lots 2 et 8, est ouvek jus-qu à 1. moitié du 7e rang «t ne prtaentè pa« nne seule céte dans tout

Us totel iZ-inr ''*''^." d'améliorations faites jarles colons

le plat - '»°<l>t««» "np<wées ont été remplies, sont indiqués ««;

Ait» riïière Port-Uaniel que j'ai suivie depuis le front du 8e

W'"tnitir't!;'fc "' ""« »"««' "l» Havre, présente

escMi,éseTl.h™t^ .
^"^^ '*'^™ endroito,,sont trèsescarpés et rocheux

;
il n'y a pas de chute dans cette partie de U

dans™".::!:!"'"' r"*'" '"i
""« '» <* "' ««o - *-- ^'rj:

wôrts
'

' ''"°! '"*^'' »»'«»«" «t P>*»nte des rapides

Entre les deux branches est et ouest-dc la rivière Port-Daniel les«sences dominantes sont le sapin, le merisier, le boulera, répl te

teimn est de bonne qualité et l'on rencontre presque nartou* uneten-e gnse et jaune, où l'ai^ile prédomine. Prèsd^^rmCû^T«s dej,, nvèr^s s'étendentde magnifique, pairies, et les deux chï
'

ffiins d'hiver puverts par les MM. King, sur le lot 22 et nlnsàl'estJ»ur«.ent avec quelques ripamtioii» devenir d'une gm«A,'S^te C'r
«C« i;'"^""''!'--"»»™»».

iri comme daJtoute la0^daiUeun,, la, pèche vient avant tout, U culture des teri-es vient en«coud heu et la colonisation fait peu de progi*,. Us 7e et îZ!»
« Z le^r "'r ""T " '" """"™- »» 1«"' -«PO»"»^

S^i^t
''°' ~ ""«"'«W «"«^ '"^M"^ «position ve« le

A l'est de la branche est de la rivière Port-Darilel, le pavs est nlkt
« 1

on en excepte quelques endroit» le long de le rivièred^LtSBarbe et les numéros 27, 28, 29 et 80 sur I. ligne de front 'du feraniJetemuu. en général, n'est pas d'aussi bonnVqualité o«eiTla^

'y s

'i^l
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poéée dé sable, en grande partie, avec un^oua^ol rocheux, comme s\ir

1#8 lot» 47, 16 jnaqu'àui lot $5dw|t^ ri^g et 89, 40 jusqu'au N6. 45 du

éixième.
\ y

tî*Ailleurs, comme sur les lots 46( 47, 4^ et quarawte-neuf, c'e6i^uàfr

ter^ de savanne, où quelques épinétte» noires disputent le terrain à

4és sapins raboujgris. Il faut cependant faire une exception pour les

ïpts 30, 31 jusqu'au numéro 39 dii sixième, où l'on rencontre Térablé,

|e merisier,Jfe cèdre, l'épinette, |e sapin et une terre rougeâtre gras^

au toucher. On peut dire la môme chose des lot» 80, ,31 jusqu'à 35 du

7é ràng, où il y a-à peu près la môme sorte de bois que sur les lots sem-

blables du rang plus élevé. J'ai vu une certaine quantité,de magnifi-

ques épinettes sur.le lot 40 du 7e ràng. Les traces d'un ouragan allant

du nord au sud, plusieurs gros 'raeri^ierjf avaient été aïraeïiés ôt jon-

iehaient le sol de leurs débris. . ;- - ^^ ^i y -

'^ lies 3e^t 4e ran^s, traversés paria rivière de l'anse, à la3iw;he,

présentent à peu près le même caractère que ceux situés plus au nord-

tene de savanne dans la partie est, depuis le numéro 16 jusque près de

la ligne de comté. On y voit l'épinette noire en abondance, entreiuelée

. de sapins et quelques cèdres ;
plus à l'ouest, c'est une terre brune en

certains endroits, grise et jaune sur certains lots, quelquefois rocheuse,

et eu général de qualité médiocre ; le sapin, le merisierrlé bouleau, le

cèdre, l'épinette (petite) sont en abondance, et il y a peu d'érables. Les

mômeis remarques peuvent s'appliquer aUlc 1er et 2e rangs ;
c'e.st une"

terre brune, rt»cheuse en général, mais on n'y rencontre pas de savanne,

comme dans los autres endroit*?. Le terrain est plat, avec .les mômes

essences à peu près que celles du 3e et du 4e rangs : il y a peu de cèdres

et d'érftbles ;
j'ai reiMîontré bien i)eu de pins dans la partie arpentée,

mais il y en a en assez grande quantité dans la partie nord du canton,

si l'on en juge par le nombre de billots qui se tcpuvent dans le Bàra^

chois. Je n'ai pas rencontré, dans tout fe PAnton, le moindre indice de

minerai quelconque, ni ai entendu dire qu'on en avait découvert des

trai'e8,si ce ne sont le» carrières de pierre à chaux, situées pfès du

quai, où elles existent en quantités immenses ;
elles sont exploitées

depuis quelques années seulement et la chaude est transportée par goé-

i^tte^ à l'Isle du Priilcè-Edoufcrd, où il n'y a pas de pierre à chaux.

^
, / . {C, À.Bourgfi\
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que forment ces rangs avec le cordln
"« f^pigom he, a 1 angle

e cordon du quatrième rang et pi,ur commenceVla suEion des ^*
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où Je plantai un potea» î ^suite j^i, de ce'|»feéétu, levé «ne ligne coor

rant nord 0*'4O' est tfàt>onomiq*te, pour ô^yç lé cordon du deuxième

rang de îliâtigouche, que j'ai prolongée une distance de dè^xM^
treize chaînes, jusqu'au numéro un, cbrfesportdant du premier rang^^'

ligne entre le* quatrième et cinquièjne rangs, étant coraplèWmen|i

disparue et aucune amélioration quelconque ^ïj^jrftiii 4té foitejur;»^

/ I<,a qudité du bols^de tpute*espèce et da sol que j'ai reacontr^ im
tout le parcours de ce. cordon est au delà de toute expression et l'on

m'assm-e qu'il en est ainsi jus,que près, et à quelques places, au delà de

la ligne extérieure noi-d du canton. Quant à pioi, je n'ai encore.ï'ien.

vu qui i>ui88e rivaliser avec cette partie du deuxième rang ; les meri-

sîerè sont d'une grosseur énorme, abondants et très sains ;il s'y trouve

des sucreries magnifiques ; on y voit des épinettesqui peuvent mesurer

seize pouces carrés à soixante pieds de leur souche ; enfin le sol, com-

posé de terre jaune, est le plus riche que j*àie vu. Parmi tous les arbres

que je viens de mentionner, il pousse aussi d'énormes cèdres, indication

de la bonne qualité du sol. , t^* "' " ^*

Ayant ainsi constaté ma position comttieétftnt"ccmlormb^fc4::«r|KBn-

tage primitif, je contib|iai le relevé du cordon deMdiajj^iadn poteau

entre le numéro dix'sept du rang de Ristigo^che et le numéro un du

deuxième rang de Matapédia, jusqu'au numéro vingt inclusivement,

conservant à cet effet la même course cte nord 48^' ouest astronomi-

que et plantant des poteaux conformes aux déhichements faits par le»

c-olons et dûment numérotés. La plu^rt des lots sur le dernier par-

cours sont en déflichements et. presque tous établis ; il s'en trouve

dont les défrichements sont cxmsidérables et en voie d'amélioration

immédiate ; mais semblables aux lots du deuxième rang de Bisti-

gouche, plusieurs empiètent sur le premier rang, à cause de la dispa-

rition complète du cordon primitif. Les chemins à billots qui ont été

coupés sur cm lots et qui, .cx)miuuniquent à l'intérienr, servent pour le

moment de chemins publics aux colons paroê que les ineenvenients

que ces derniers rencontraient en traversant les côtes du ruisseau

Guilmor, vers ou près du cordon, seraient insurmontables. A l'exception

de ces côtesy qui sont longues et à pie, le terrain, généralement^ est

d'excellente qualité ; le bois dominant ont rérable et lejne™ier««i*j^
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Miteurs e^ le cèdre ei l'épinetfce dans les côtés et bas ^rids, a^ntai»

\
• -*'. "'. ;

,
. ' .''^'^» ^

''''".

'MM^mki

./

(^ ff. ï^egmdre, 26 mai 1876)

ii.,^ ^I^ f/^^ ^^""^ ^^ ^* »^i^^ Métapédia et de' la rivièreBistigouch^ sont de bonne qualité. Les rangs q^tre, c naet dx Jo^

lt!« r«fi^ . •.^^ ^'^"^ '^'^^^^^
5 ^ P»«^ à l'ouest de cette

2!îL« T l?^ ^'"* ^"^ P^P"' ^ ^* colonisation, étant fort acc^
^^^•^^'^""'^"^^"^"^^^«^^«"«^dérabie. Uh^Z^^«rit être exploité avec avantage pour la fabrication de la pulpe

,(^. A. Bélanger, ÏS^) 5^
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Ayant débai^ué à trois milles en deçà de la rivière Batiacan,

mentionnée dans les instetictiong, j'ai remonté le léng d'une petite

rivière qui prend sa source près du lac à la Truite. De ce lac, en sui-

vant la vallée de la rivière à là Truite, je suis venu tracer la ligne

extérieure et nord-ouest du canton Mékmack, et de là me suis Tendu

au poteau formant le coin nord de ce canton. De ce point, après avoir

j^fait les obitervations requises, j'ai constat la courfee astronomique de

^
la ligne extéri^ilre nord-ouest du canton Mékihack, et j'a^ tiré laligne

nord-est du canton Boucher. ^
'

, V
,

Après avoir terminé cette ligne et l'avoir marquée par des poteaux

et des bornes suivant le.-j instructions, j'ai" recherchera ligne nord-e^

de la seigneurie de Batiscan, que j'ai reconnue sur la rive droite du

saint Maurice, mais qui m'a parue oblitérée et détruite par le feu, sur

la rive gauche. J'ai chaîné sur le préloogement de la partie de cette

li^e que j'ai reconnue et retracé^, la profondeur du premier rang du

canton Boucher, puis j'ai tiré la ligne de subdivision des premier et

deuxième rangs, en anière des seize premiers lots ;
j'ai aussi tiré

la ligne d'épreuve enrte leg numéros seke et dia^-sept dans le premier

rang.

J'ai ensuitt) fait le relevé de la rive gauche du Saint-Maurice, en

front du premier rang, et je l'ai subdivisée en loto d'après les instruc-

tions. ,

''-• ^'''^^''^: :;:;'''"

J'ai aussi fait la reconnaissance des terrains i^upés par les squat-

ters. J'ai figuré ces terrains sur le plan ci-joint par des lignes en

rouge, et j'ai désigné le»' blocs par des lettres: Ci-joint se trouve un

tableau détaillé de ces bloc^ et des lots et parties de lots qui les com-

posent. . ^:

Par ce tableau, il app^H qu'il y » actueltement dix-huit lots du

premier rang gui ont des occupants^ et présentent dé}k pins o^^^"^
:>•/*
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• On y voit, à la vérité, peu ^ô teriifnS Wb bu dégaines naturenea.comme à certains endroits de larive Saint-Maurice
; mais c'est partoutune terre jaune 4e bonne qualité. Les terrains les pins élevés sont' <îe

sept à huit cents^iedsau-dessus du Saint-Maurice
; ils s'élèvent graduel-

'

iement a cette hauteur sur une étendue variant d'uù mille 0t demi
a cinqmillesetplus, - ^^^ '

'
" "**

im'
fi^i':

^
Dans un pays présentant de« pentes aussrmpides que celui-ci, il

n est pas etonhant de voir a«sez souvent des flancs de rochers nus • maisce qui est à i^marquer, c'est qu'au pied et sur le soiàmet de ces mômesi^ers, on voitune variété de beaux bois q„i né éèïS»nt <î^«S'bonnes terres^Si le sol est en maiute endroite pierreux, ce n'S'^
toutefois un obstacle invincible au défrichement ; car, i^rt une coiiSe
d endroits eçarpés et sur lé roc vif, nous.avons plan^us les autres
poteaux softdempnt en terre.. .^^ ' ;-.r •

J'ai 1 honneur de compléter lé rapport; ci-dessus à la continùàéion
du premier ranrdffcMi^iOtt Boucher. Commet, cet , arpentage a été
terminé en été, j'ai été plus à portée de juger de^ la nature du sol, et jesms plus fondé à ledéclarer de bonne qualité pour là culture Lé pre-
mier rang dé ce canton, ^ui présente en grande partie àeà terrains
élevés, est riche en bois d'une grande variété et fournit une bonne
po^riaon.de terre arable, qui consiste en savane couverte àe frône
et d épinette rouge

; les bois francs couvrent généralement les pabies
les plus élevées, et sont entremêlés d'une riche végétation de coudre et
de buis. La petite nvièré Batiscan et la rivièïe des Prairies,jîar oit se
|échai;gent les cours dés iacâ Dickay et D»m^u, offrent de^j^uvoira

r ^j^.

ff; „;!

(/. Bamard, Itt août 1874)
1 .-,
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J'ai l'honneur de votis tran8metti!e.le présent i*PP«rt.««'^^^f
"

ûDéïutLa d'arpentege de partie du canton Carignan pour la ^^hh-
opération» a aipe^

des premier, deuxième, troisième rangs et du

^^S^^^ctSTay^t Sont sur la rive sud-est du saint Maurice.

^

^X3e canton se trouve situé sur* le côté sud-est d^lajivière Saint-

Maurice, vis-à-vis le canton Turcotte, dans le comté de Portneuf.

.

"^
te terrain arpenté et subdivisé jusqu'ici en rangs^et lots dans

Cari^an^ ^voir \e premier rang, le rang A et le tit,isième rang, est

^vSêixàla colonisation, tant par la qualité du ««^^««P^J * P^'f^^

Sdf^s rangs dé la rivière SaintrMaurice. Ces rangs ayai^ front .ur

U riv^To^j^^ncontre de beaux fonds d'alluvion couverts d'une nche

ter^Weôu jaune, implantés en orme, frêne, bouleauipm, eptn^tte,

\ZXtnJ une partie de ces lots sont priset occupés par deVco-

loi» ««iy^™^*"'' \ -S

ie bois est' généralement beau et long.et <x>mine je^yiens de le

di/t-r Cme le Wne, le sapin, le bois blanc et l'épinetU, blanche

„rîÔrnent ; an ne rencontre qne très peu d'érable. Le pm. quoique

* LT^n^î tonne quantité, a passablement été ruiné par l'expta-

Sn qSi^es^^î^' depui; des années et l'on pent dire^sur «ne

grande échelle. 1i

•

Le dimatestgénéralement doux elavantageuxauii récoltes: je»

,
yreuSon de voir récolter dans les chftmp. de» colons de Can-

gnan. ,.
•, .li'x'*

•*^«.'.^ ç.- »
,

' --.-

'. •

Je ne voU pas de'rneaien.' moyen de développer tewssou.«^ rt
!

lesavJIi" drce canton, «nsi qnede ceux dntemto'ye.^» *""^j

IteS^Tue d'y amener 1» navigation i. VM«ur sur U n"*"Jf>"H

S^,àêpnis les Pile, jusqu'à la Tuque, aussitôt que le cheta.nJ.

fer des Pilès/sera fait y^ {

^

j

Il y a4^ lé ca^n Ca^gnan plusieurscolons étàblis et résidentej

,^Ieal>^|Hiu8y
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-3fer '• '
'."o-V," -̂

rri' 1^^.. V *'^f
'^'"'*"* "«*^-««<^ sud-ouest aâtrouomiquemeni

canton aété changé depqi^ en coli^i de canton Langelier. ^
^JTout le terrain que j'ai arpenté et divisé en rangs ét1ot« dîna le

• Zi^ ^T^'^'' "^ «urtoutdé chaque côté de la rfviL Cr^cSe en

801 n est pas à la venté, composé d'alluvion et d'aroile, comme an«l

TéZd'^^^K^"*''
Worté

;
c'est plutôt une ter^ lueT£'mêlée de sahle en certaine endroits ot recouverte d'une matiè^ S'

mntequ,pr«metbeaucoup,8il'onpeut en juger iTrleXuriante»forêts composées de toates espèces de bJs que Fon y renZ^^orme le frêne et. l'aulne dominent dans les fonds de la riViè^ CroZ'L'mteneur des lot« fest montagneux, il est vrai
; qudquLunsde cS^^^^

rlT ^''.^^'^''^ .P^ ï« «o^^ dea mont«gk2s qrre LpiThentde cette nvièr«
; mais ce qu'il y a de fondTest de terre^Sèmvaleur. Il peut y avoir, l'un dans l'autre, lin quart onTndeS n^'de chaque Côté de la rivière, qui constitue les fo^s? quelquefois^les contours de la rivière, il peut s'y tr^ver plu. de ie?«^ '

^

fiyi^^^^^lr^^^ parcou,. de cettenvière et dans le canton, n'est pas en grande quantité; le pin estmaintenant assez rare
; cependant M. Hall exploite ses foiits tousZans etaencon, fait cette année une quantité asse^ forte de billote stles hauteurs, le bois dominant paraît être lel^au, l'épinette^anche

.

etlesapm On rencontre (^ns certaines C9^s de monCnruueas8e.gmnde quantité d'épin^îte rouge. La Cruche ne meXTtZ ^

, être là dans son élément ^^je ne me rapï«lie pas en avoir^.^^«t l'érable y pousse^ntiissez rarement /

sur unlit de sable jaune, sans aucune roche, sans doute maisàvanf
' ^^°^yoi««. «n cou,, a^sez rapide, m aVqS^^^
.-^ûâeuret.ne«t««vtg^te-giir^Brite-^pfl^
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rivière porte bien le nom de Croche oui lui a été donné primitiveinent :

on dimHu'elle Vèn^ né tw* *bâiidbfthef te
«**ïf»^"«~;*^«»^t^^^^^

Wule: ellevaetviéntentonEf'Jteni^àéiwblé,ii««^tfrf^^^ ^,.

Z source, pour avoir, si je p^tù^étpri^er B^^, ^^^I^^T^ à -•

Sans la vallée qu'elle fertilise, lés c6rttoorfedi> son^pwsible eteit»n-
.

.

cieuxcourH.
^ ....v.-

.."'
t
, ,'^' •*;i:.;^^ v.^ 'r |'.

-
Use rencontre sur leWcottii de cette^rè, de distancé en^8- ^t

tance de petits tributaires qui descendent, de côté et d autre, des

hauteurs dans la vallée, sur lesquels on pourrait construis des mou-

lins qui, parler pouvoirs d'eau qui s'y trouvent, »«
«^"'^«"^J^*^^^

dispeiidiéW et seraient' très utiles pour les colons qui s établixaient

dans c« canton. éestribnt*iws prennent leurs sonrwes^ le» nom-
^.

brei^x lacs des alentours. <
;

U climat est trèé favorable ii i^cùlt^^^

Viction, après avoir vu moi-mème l'alx^ndance d^ >m^ g^i^ et

légumes dans les hangars et granges de^ qu^lqyes célônsé^^^^^

téSidant sur les bords de la rivièire ^^^^^ f^T'L fxlsn^Z^
.>• m'a dit lui.mème, que d'une quarantaine de mmots d ê,y^^ û e» avait

,

récolté au-dessus de six cents m^nots. -^. . , -y:

Ohséh^àtionê' ' *" '

Il est digne de remarque que le canttm Ungelier doit être très

propre à la colonisation, en référant seulement aux quelques colons

qui s'y sont établis et dont je viens de mentionner les noms, amsrque

feurstiuvauxetlôd^àtnélibrations. «i Fon #onge à tous les mconvé-

%iente qui entourent le pauvre colon qui amve seul dans UforèUloi^^^

de tout c«ntre ou plutôt de toute communication, pas moins de vingt^

trois ïîenes en été, comme l'est le canton I^ngelier, obligé de scier à la

sciede long le premier bois de chaiT>ente quvdoit servir à la mwaoû qui

doit l'abriter, on doit supposer que l'on trouve dans ce cânt^ quelques

«vahtages que l'on ne rencontre pas dans certains àhtJréft éiidtoitB.

La superficie totale dn trtïftittfttpèûtédatta le^wnton JAWg^lkff est

4e vingi>cinq mille .^^mitre cent quatre.vingj-un ^aorj,
J^

c^^^ 1»

rivière Crocîe, et li iiiperficie des mngs ëè rétl«*tit ëàmtiiteT»mt :

Rang est. .J V"^ •••••• V' ••••• *'*^ -^^^^^

(71 b.7)«MwrS^
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une longaear

Le terrai

montagneux
;

terre arable, cp

fait^ devx milles et ving^quatrèchalnei forriiS^^^nq milles et cinquatate et uhe chaînes; ,

ne ces lignes présèntenn aspeptlënéralemetifcjn y renoont» un^jiss^» ^g^pfe quanti^ de
^«ivicHi f«m,é«,de ,9M*me ^nSeSis^m, de8uex môle do débris végétaux.

pl*»KemJ ri^"r"ir"?f ^ J^" P-t ™d «t «««1,, et ««tplABgement général: d'envjroii a» "('«r^r
°""' '" ''"™',« «M.n»

•
Le cordon en profondeur de iJ^nàmëâf^a^^^u^^ v

'

("P. P. V, Duti-emUay, S janvier ISîa)

Sf:y

da (5pe«8 qB«rtWax. Toute, o« terres «wt cou,eJte«^WS



Le moyen de coloniserla partie sud-ouest du canton Lejeune, qai

comprend des terrés très riches, serait^^'en fairecontinuer l'arpentage,

ainsi que le chemin de coloni'âatiioh qui part dés lacs Chicots pour se

rendre au canton Mékinac; ce chemin pouri»it, plus tard, être coa^

tinué jusqiji'à la rivière Saint-Maurice.
^

' -?>-;, (p. p. K />M/»^/n6/ay, 12 févnei 1873)

J*ai terminé l'arpentage de subdivision du canton Lejeune, et J'ai ,

l'honneur de vous présenter, dans le rapport qui suit, le résultat de mes-

observations dans le cours de; cet arpentage.

Le canton Lejeune, situé dais les.Laurentides. au nord-ouest delà

seigneurie dé Sainte-A'nne, et contigu au sud-ouest à la seigpeune de
,

Batiscan, se ressent des caractèlfeà de la forAiatiou du système lau-,

rentien, dans lequel il se trouve inclus; C'est un canton do,nt la;8urfafee

est eh général tourmentée ; les montagnes qui se trouvent dans ses

limites sont nombreuses, pas élevées et entrecoupées de gorges assez

rapprochées les unes des autres pour donner au système la forme d ua

groupe de monts isolés et peu étendus. Plusieurs de ces monts lais-

sent apparaître dans la plus grande partie de leur étendue le roc pri-

mitif ; d'autres présentent à leur surface des blocs isoles de graniMans

importance. ,' '

^
L'une de ces montagnés^célle Aiui borne le lac Qkoche au- sud et

àj^

l'est présente quelq^ips indices plus ou moins douteux de phosphate

de chaux II aurait faH^un travail am&z considérable pour constate**

l'existence de eette matière importante-. Dans le ddute où j'étais d'en

trouver, je né \ne suis pas cru autorisé à faire ce travail. Ces Indice»

se trouvent l^ue les limités des lots numéros vingt-^it et vingt-neuf

des rangs deux et trois, de chaque cùié du cordon qui les sépare.

Sur le 4ftté sud-ouest du petit lac Long, dans le quatrième rang,
•

à environ quinze chaînesde sa frontière sud-est. ily a un énorme rocher,

dont la base, sur «pe hauteur de deux verges ei^eme à t»-o% vergeg»

nrésenife les 4;amctères 4« granit d'Ecosse. C'estlin granit de couleurs

variées, gris, orange, noir, blanc et rouge ; comme 45e jrochet est dépourvu

de niica,Jle8tprojre^upoli^^e^^Jei^
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Les boig dominants sont l'épinette blanche, dont une quantité
énorme est propi^ au commerce, l'érable et le merisier. Le« est
prerique tout^ détruit -

-
.

,
, |^ ^

Sous le rapport agricole, les lots renversés des rangs trois et quatre,
les dix premiers lots du second rang, les six premiers lots des ranm
trois et quatre, tous les lots au sud-ouest # la ligne centrale dans le
quatrième rang, sont en général, l'un portant l'autre, propres à la cul-
ture dans une proportion de soixante acres par cent acres. Le reste de
la partie subdivisée du canton est propre à la culture dans la pro-
portion de vingt acres par cent acres, à part quelques lots épars ça et
là, dont les uns offrent une plus grande proportion et les autres une
proportion moindre, de terre propre à la culture.

La partie du résidu du canton comprise entre le petit lac Long et
la «eigneune de Batiscan ressemble, quant à la qualité du terrain à la
partie sud-ouest du rang quatre, et présente une surface comparative-
ment peu tourmentée. La partie du même résidu, située au nord-est
du petit lac Long, est plus montagneuse, contient plus de bois franc etmoins de bonne terre que l'autre. >

(H. Leber, 28 mai 1881)

Canton ^Walhiot

J'ai l'honneur de vous soumettre le rapport de mes procédés et de
mes travaux d arpentage, exécutés en vertu des instructions émanées
de votre département, en date du 15 septembre 1875, relativement au
canton Malhiot pour faire l'arpentage désalignés extérieures de ce
canton et la subdivision m lots de ferme d'un rang sur la rive est de la
avierebamt-Maurice, au devant de.ce canton.

I.e canton Malhiot dé forme irrégulière et sis et «itué sur la rive •

noni-estde la rivière ;^intMaurice, dans le comté de Portneuf se
trouve borné vers le sud-odest au canten Carigrian, en partie arpJnté
par moi-même

1 année derni^e. vers le nord-est par les terres vacantes
de la couronne, au nord-ouest par la rivière Croche, et vek l'ouesU
la rivière haintMaurice, sur la rive est de laquelle il m'es^ en consé-
quence des difes instructions, enjoint de faire l'arpentage d'un rang de
lots, lequel est désigné sous le nom de rang SaintBCaurice, et que j'ai
divisé en lots de ferme de la manière et de l'étendue ci-après mention-

'3 %.

%
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Le termin, sur tout le parcoure des lignes extérieures, est plus pu '

moins accidenté" sans [présenter çle très fortes montagnes. Le soU'^

quoique coupé ici et là d'ê roches, n'enM pa^moins propre à la culture.

Le bois e^ généralement beau et long : c'est le bouleau, le merisieï^i

l'épinette, le sapin et en quelques endroits le cèdre, que l'on rencontrai

le plus souvent ; le pin n'est pas en grande quantité, ayant déjà été^

exploité pai-tout Les fonds sont généralement boisés d'épinette grisé

et rouge, de sapin et d'aulne, <
^ H^:._lZ'^î

"'^
l^Bleatanrs du lac Wàyagamack se composent d'un sol formé da^

bonne terre jaune et grise. Quelques* roches s'avancent sur le lac et;

forment ici et là des masses de granit. Le bois est à peu près le même

.qtréci-devant décrit. Ce lac est très poissonneux, et la truite qw'9»i ïj

pèche est d'une excellente qualité ; il est généralement très profond, çit-

le tout présente tous les avantages propret à l'ouverture de nouveaux,

établissements, et parait s'étendre sans obstacles jusqu'au SaintrMa»^,

rice, sur le côté sud de la petite rivière Bostonais. Le côté nord est moiif

,

tagUeux et seulement propre à l'exploitation du bois de construction,

tel que l'épinetteet le pin. On a à cette fin écluse le lac, à sa

décharge, avec chaussée et glissoire. On approche la rivière Saint-

Maurice par un plateau d'une hauteur de cent pied8,au raoins,au-des8i^

de la rivière, composé de sable et de terre jaune reposant sur le fond

d'argile qui forme le rivage.

'

Des fonds de rivière, comme sur les lots liuméro quarante et quar

raute et un, mis en culture par M. William Ritchie, et sur les lots

numéi-08 detâ et trois du même i-ang, par M. G. B. Hall, qui s'y sont

livrés à l'exploitation des bois, servent à alimenter les chantiei-s de

foin et d'avoine. Ces fermes sont tenues avec soin, et l'on voit dans

leurs étables des animaux de race de magnifique apparence.

i • Le plateau ci-dessus est couvert d'une nouvelle pousse de petits

Cyprès, |ue dominent quelques grands pins blancs et rouges, que le feu

a épargnés. On remarque des rivages causés par le feu dans ce rang,

ôepuis la grande jusqu'à là petite rivière Bostonais, nOt un parcours

d'enviroij trois milles. - *,v ^ ^^^

Le rapide de la Tuque, resserré entre deux rochers, réduTt 1» la^

genr delà rivière à quelques chalnèH. tandis qu'au-deaaous et au-dessus

elle mesui», en quelques éndroitsrpSrS^r^
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=^^^
^(^^pideaprèsdequatre-vinglwlix à cent pied^ dç hauteur: et dans

v?„^ "^«!l.'T^^ r"^^^ " ywse mie épaisseur de quihze àvingt piedé d'eau. La nve ouest du Sail-Mauriçe est escarpée et
montagneuse et en partie ravagée »ar le feu; mAs on y 'voit encore
beaucoup d endj^ intacts. Au-dessus du rapide, sur les lots dix-sept
eM«.deuf, sedécl^rge la grande rivière «ostonais; elle serpente,
atant d y arriver, à travers un terrain plan, composé d'alluvion et
d^iWle, r^^puyert d'ttn fond^orrae, de frêne, de saule et d'aulnes, que^rde de chaque côté une chaîne d#montagnes,le longdeson i,aréours,

S« AT •"''''*;"'*• ^^^«^^^"«d» côté nord sépare la rivière

'

Croche delà Tiviere Bostonais, laquelle rivière Croche se décharge
dans le ^mt-Mftùhce à deux milles et trois q^art^ plus haut et dumême côté. De magnifiques terrains s'étendent depuis le Saint-Maù^;
ncejusquàunec^ri^ine distance dans l'intérieur, laissant la chaîne^
de montagnes dont je ifiens de parler comme une arête isolée entre •

les^ nvieres Croche et Bostonaip. Une grande pari;ie de ce bea\x terrain
est occupée par M. G. B. Hall, qui y fait des défrichements près de son
poste d affaires; la ferme est tenue sur un bon pied et très fournie
de bétail.

«t

Le seul inconvénient est la crue des eaux au printemps. Resserrée
pour ainsi dir«, par l'étroit (anal de la Tuque, la ma.se des eaux de la /^^
partie supérieure du Saint-Maurice monte rapidement, refoulant leS^"^
eaux de la Croche etd^ laBostcma* et s'éten-lant ensuite sur les rives,
qu elles recou\gpnt entièrement

Le rang SaintJtfaurice, dont presque tous les lots sont propres à 1^*
culture et avantageux à la colonisation, présenteen grande partie dfe»
terrains élevés, fournit une bonne proportion de terre arable, oui con-^
siste en excellents fonds de rivières, tfuv^rts d'orme, de frêne, de saule ;
et d aiilnes. Les bois francs couyjrent généralement les parties les plus

'y

\>ii

U petite rivière Bostonai^ ek h crique à Beaune, par où SdÉSl?^
SL if,

*"""
V'^u^ ^^Z^™'

^*"'"* ^« magnifiques pouvoii^ .roau.
près de leur embouchure d^ns le Sain<>Mauriee. - r^.

Quant à ce qui regarde les ressouree» du canton et le meilleur
moyen de les développer, à cette question je régondmi. commi.jV£

§^
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de meilleur moyen pour développer les resspuiiîes et les avantages de

ce canton, ainsi que ceux du territoire du SaintrMaurice, que d'y

amener la navigation à vapeur sur la rivière Saint-Maurice, depuis 1^

Piles jusqu'à la Tuque. '. V

Vf!

V

-. > a' , CantoM MeklnM* ;-;i

J'ai l'honneur de vous faire le rapport suivant sur l'arpentage e

a vériftcation d'une partie du canton Mékiuac.
-* " • ..

--V-r
ISi-.îr'f/

. J'ai fait l'arpentage des rangs et lots de terres mentionnés dans

vos instructions, accompagnées du plan de la partiedu canton Mékinac

que 1« devais arpenter et vérifier, formant trois cent up lots de terre, y

compris la réserve du village Mékinac, contenant ces^itois cent un lots

30,763 acres de terre en superficie, sans y comprendre la superficie de

trois mille quatre-vingt-seize acres d'eau, donnant à la partie de ce

caiiton, représeçtéi^eur le plan de mes opérations d'arpentage accom-

pagorfht ce présent rapport, 33,859 acres en superficie, tant enterré;

îferïhe qu'eu èau. Chaque lot régulier contient cent cinq acres ôfc

vingt perches en superficie, et les lots irréguliers figurés à mon dit plan

sont au nombre de cent douze, dont la superficie est marquée au plan

en chiffres rouges. .;,,

,

Le sol, dans cette partie du canton Mékiuac, quoique en partie

montagneux, est très propre à la culture ;
beaucoup de colons ont

visité les lots pendant mes opérations, prenant et marquant divers lots

de terre et faisant des défrichements, marquant des places de moulins,

qui sont en grand noû^bre sur la rivière à la Truite, la crique à Bouchard

sur toutes les autres décharges de lacs que j'ai rencontrées dans mon

arpentage, et que j'ai figurées dans mon plan. Zéphirin Doucèt, avec

trois des es fils, travaille depuis trois ans environ sur les lot^ numéros

quatorze et quinze duiroisième rang, et a commencé à préparer du bois

de construction pour ériger un moulin à scier sur la rivière à la Truite,

qui forme une chute d'environ 150 pieds en traversant les rang» trois

et quatre, le moulin, devant être érigé sur le lot quatre du trofeième^

raùg, au pied de la chute susdite, qui tombe en deux cascades. .^.-

Uldéric Cloutier est établi avec sa famille sur la réserve du village

Mékinac; il y cultive envhron quatre aores dé terre et reçoit des voya-
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Leboisrdetoutessortcis, exceptai le pib, qui a pr0sque'tÀut été

'CWpé par les propriétaires d^ limites i i bois, est d'une |iqus8e vigou- *

leude—érables, merisiers, orlnes, frênes, bouleaux, épinet^s rouges et
blanches, cèdres, d'une qualité remarduable; sur divers montagnes et

IVallons^

^nrie parcours des lignes que j'ai relevées dans la partie désignée
Idanâi mes instructions, et bien rapportées sur mon féeld-book, accompa-
Ipant ftaen rapport, dans cette partie du canton Mék^ac, je puis con-

I

sidérer uii tiers de la superficie ci-haut mentionnée de très bonne qualité

Iwrnr la cnltjire, un tiers moins propice pour 1^ culture, et un tiers de
"feis de réserve pour l'usage des colons qui vont se fix§r dans ce canton.

(H. hegendre, 12 décembre 1881)

Jlii fait tout l'arpentage des rangs et lots de terres mentionnés
li^s vos instructions. Consistant en cinq r^ngs poutenant chacun
tvingt-huit lots de cent cinq acres et vingt chaînes, formatit une super-
Ificie d,e quatorze mille sept cent onze acres en superficie, y compris la

I^Dpei^cie de feau du lac Lafontaine, qui contient cent cinq acres, celle
an lac Caribou, qui contient deux cent soixante-sept acres d'eau.

Le sol, sur tous les "rangs que j'ai relevés, est montagneux et peu
["propre à la' culture

; le feu qui a eu lieu en l'été de 1882 et avant—car^l
|(É 186S,le feu avait déjà parcouru une partie de Ij^^n^ nord-^ouest
Ida canton Mékinac—rtH sécher le bois sur presqué^Wufô les lots dé ce
Irang. Le bois ainsi gèçhë consiste en épinettes rouges et blanches,
bois francs mêlés, cèdres ; le^pins, qui étaient très communs, ont tous
été coupés et enlevés par les pppiétaires de limites à bois, déporte
que cette partie du cAhton MéT^ac est bienjoauvre en bo^s de com
[meree» et bien détériorée par le feu. '^W ^

1
""

{Hiljft-ion Leffewlré, 10 avril 1888;

!fr .

Clinton Polette /'

/

<r

Cecanton est borné au sud-ouest par la seigneurie de Batiscan, a»
sad-est par la rivière Saint-Maurice, dont les eaux baignenO aussi la
[limite nord-ouest du canton Boucher, qui se trouve en face. Il èat

terres vacantes 4e la couronné;

^'f*'îf,

'%^
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q^il èt^|t twïp
ïf,

lj|iAùe heippe jw>ur «
,

rangs^ijainsi que poP^||. i-elef̂ fecette' j^^ié 3e te rivière Saip^j^au-

rice qui borne lè| d^sélptoiî ai|i|pi-e8t. ' '

j^^^^

i^posBÙt dés poteau
'

liljyyrice, suivie palteott^''dNi#^

^i^ui sont en génémrd'uné Jiailtèittr.mbyettîie,

>rd de> riviprô, puj^ g^éloignélit ^^ quinze

fonds très' propres^ la'eùlttite.- Ausm plusieurs

sut la rivière, défriqhent leurs terres qui, -déjà,

in£ un aspect prospère. J'ai dés^é Içs noms de c^s colons

; t&ai;' Saaaaraaskiii et sa décharge, qul,^ous avoirs relevés, sont.

^Jtfaisséà dans dés montagnes ou collines ^1 offrent tin aspect très

àrié, recouvertes en partie par des bois de petites dimensions..^, t^ \,^

'\ '»'

*.,

» .

Quant au bpi» de con^tiuction, il a été enlevé complètement. I)an8

îa partie que nous avons parcourue, lies bois dominants sont le sapiu,

rôpinette blanche, quelques merisiers et le bouleau ; maistouÉl ces bois,

comme je Viens dé le dire, sont d'u^ faillie crû.
•Af "

^ t>n n'y çoucÔntrè aucuiv cours d'eau digne d'être remarque, si ce
j

n'est la rivière Wessoneau, que l'ori Coupe vers l'extrémité de la ligne,

^ntrè le premier et le deuxième rangé. Ses eaux sont très abondantes

et pourraientk)ffrir de grands avantages pour la construction de mou-

lins ; elle sert beaucoup au transport du bois de commerce, v.
^

., i^

En résumé, le sol est généralement auc^enté et même roc^jeux en

plusieurs endroits ; il ne laisse yas. cepenjJBKiqtte d'offrir des fonds,

des vallées très propres u l'agji'iculturQ,

Le g^flns le deuxième rfing, i

If|. terre, i^ll^lbalité moyenne, y o

l'Igriculture, vu qji^on poun^ toujo;

éé cômmnmcati^n. •

:^:i.vi'-â..¥^')h u--Ak

' ' «

.r:^':

que dang| le premier, et

crois, plus d'avantaflœ^'à

»lir facilement des'^ies

!àr,aatii«r8l880)

Ht
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[ïV^

>»P®û^ïe front du canton PoletteeicQlai au canton
^«n.* que le, mnp A BC, un. deux, trois et quatre et les lign~:^n^set extraies, telles qi^indiquées ^rlepW^uil^o^ tee

^ '
-

' '

<
'' - '

. ,^ , «
,

\

Leiront du canton Polette renferme des plateaux de très be«u

A^''^'^ ''''"**^"^ *" Saint-Maurice se compose de dépôtsdaluvipn de différents â«es, disposés en terras^squi se Succèdent et

'

5«n!iii f
'
vari^ de quelques pieds accent pieds.'^ Partout ladernière teirasse, ou la plus haute, renferme le>e Heur sol Enplusieurs endroits, on peut tra^r distinctemenfVeptde Wter

rasses^ou anciennes rives ^«Sdint^aurice. Sur ces plateaux, la terre
I ^f^blpmieuse etlesplus élpyés icpntieRnent.plus de matiè^^S
^^Z^T""^^' se; çom^ de, sapin, d'épinet^^^n, de trewble, de mensieç blanc, aune et noir, de cèdre, dé ft^ôné etm quelques en^its, de bojs^lanc. Au-dessus de la cite ou de làberge prop,:^ment dite de lavSvière, qui" est parfois à pic etrolebse
le sol se compose généralement d'une ^bonne 'terre brune; co^erS^S '

^ratsiron^"'"^'' '^- '1 ^"**" «^* généralement ondulan
«t pas aussi ijiontueux que dans le canton Turcotte. Tl y adeux fermes

iXt^àlî'fe^t*^***"'^^'"'^
appartenant à la succession Hi^fl et

I . .

I^^^t |dp canton Tuiiotte, comprenant le premier ran» ainsi

'

Uu'une partiales deuxième, troisième et quatrième nm^^Ze
I

jssi quelque, étendues de beau terrain. ,ol?^„t des plateîux^X '

Z^^^^Ï^^M^ ""' -couvert des mêmes bois. I^prin- -
;«Pag^^ifi^^jepi^e rang, la côte ou la bei^e propremeuMite,gJ^mulfe ôue^ns^^anton Pqlette, et en certains endroit^ elle^à pic et roc^eu^ pms atteint ùpe élévation de sept à huit cents*eda €epe«^t, comme la^Mon des vallées éetà p4 pSsSIt sud, Faccès dès terrain tes^us éleyé^. est^^t^ f^U àS£^«mnd Aombreés chemins dftlH»i^d^pvvcrl^,^'^^^

W. ^ll^'/T ^^ '^^'^^^«^*»°ft ^^Simbiiuchuré^ la rivière au Uât.toe grande fem^e at^nanfcàM* ^aptigt et sur laquelle on récolte

«r^, mais le sol esyplus péetjt^tîf. : "^W*» f^alr^

t
*v

''iln
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, Le reste des rangs un, deux, trois et quatre est généralement mon-

tueux et montagneux, en certains endroite rugueux et i-ocheux,niaid

renferme»beaucoup de belle» vallées et d'étendues de terre nch^. M
t£l se compose d'un riche teri-ôir brpn oij- d'une terre noire, couvert*

de gros bois- merisief érable, pin, sapin, épinette, tremble cèdi-e.j

hôtre, épinette rougejet en quelques endroits, chêne rouge et bçns del

fer De nombreux chemins de chantiers traversent ce terrain et quelJ

ques-uns pourraient, sans ou à très peu de frais être transformés en^

ïhemins <-aros8ables. Ces chemins passent dans les meilleures vallée^

4e sorte que les colons auront peu de difficulté à faire leurs chemin^

iuoique dans ces rangs le terrain soit plus accidenté qu'à l'ouest de \i

rivîei

. Le rang A, dont lesliS^iitlïoiiV-BiH-aa^ au Rat,lu8qud

lot nnmér© vingt-quatre, se compose jusqée là du même terrain et
i

sente les mêmes caractères que les autres rangs, quoique moins m^

denté Plus loin, jusqu'à la grande fourche, ou fourche de tigonciqu^

le front de ce rang est borné par des collines rocheusesformant iW

précipices, s'élevant parfois jusqu'à plus de huit cents pieds, laissant]

leur base, en cei-tains endroits, des étendues de terrain plan le long^

la rivière.

Lès autres lots on€ leur front sur l'amite-ligne de ce rang ou^

liane centrale, qui est l'endroit le plus propice pour ouvrir un chemij

conduisant dans l'intérieur dece eantpn, jusqu'au lot numéro cinquan^

deux Du lot vingH«atre au lot cinquante-six, ce rang renferme jolj

ment de terrain montagneux et rocheux, quoique la moitié au mo^

-soit propre àla culture, le sol et le bois étant de même qualjtéqi

dans les autrel rangs. Les parties même le^ plus montagneuses ^
450uverte8 de très gros bois francs et de bois riçiôlé etseront utiles coinn

terres à bois. Tly a aussi quelques espaces deW terrain plan,couve«

de très gros bois. Du lot cinquante^ix à l'ai^ère-hgne^dn cantoiu

rang à l'exception du cordon rempli de propices et de rocherf

la riVière au Rat, i-enferme de très fbbnnes terpBs, couvertes de

bois et présente desét^ndnes considérables qui «ont «mes ou ond

Leà rangs B et renferment généralement de graiides étendue»

très belles terres, sauf en quelques endroits le long de 1^ nvière ^

"'
Bat, oq 4anric voli^itiajge, oiH^ii - 3Mi do» oapceH rdchfltt»ApiiT"
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lemeii8ier,lémble,lehôtiniegapm, le tremble, le frêne, leTdre ei
le chône rouge. Il y a au^i plusieurs défrichements le long de la rivièreau Rat

;
quelques-uns appartiennent à M- Baptist. et d'aut«,s ont étiabandonnés par les homnîes de chantiers, après qu'on eût fini la coupédu pm dans le voisinage.

^uup^.

:
- ba partie non arpentée de ce canton a été explorée'eh blusieuriendroits et renferme partout des étendues de bonne terrS,S2 ^

montagneuse que^dans le voisinage du Saint.Mauriœ ou d^KSau Bat: le sol est de même qualité, ou plasriche et supporte d^3de gros bois. 11 y a de grandes étendues de terf^in pl^î^ omlu3
L^epinette rouge et le merisier «dîr, pari^iculièremeht, sont très groset de qualité supérieure. • »*"*|

^
Toii^iperrangées de montagnes, dans ces cant^ et en généraldans tout le territoire du Saint Mlùrice, courentnordXsi^l^^f

au regard des vallées produites par l'érosion causée par llKd^
rant du nord de la période glaciale. Pour céèfe raison je Smanderespectueusement à votre département de voir à ce que touX mn»^des cantons qui seront arpentés % l'avenir dans ce t^rritoir^ .soieS
localisés de façon à ce que les lignes latérales courent est et^estpour que les cordons et les chemins qui y seront faits aillent du noSau sud, pour accommodation des colons, vu que tous les habitented un rang ont ou devront avoir des mpports constants les uns avec'les autres. Il serait aussi à propos d^adopter cette déposition poûJîasubdivision de la partie non arpentée du canton TiJ^kjaiW '!

cela peu* être nécessaim
«»lpw»paitout ou

^ Les fssources dflerritoiredu Sàint-Sfauricesoiit^randes^ ActueClement la seule source de revenus est limitée au bois de pin et laquantité qui g'en fait serait considéiublement augmentée, silesmar*
chauds de boià^ avaient plus de facÙitég pour poursuivre leurs odI

Jx)U30ur8 si avantageuses. Le meilleur m6yen de développerW • rrir^ «* territoire serait de foire un chemin carossable
dei^is les établissement en arrière de Trois-Rivièresjusqu'à la ,?4èreauRaM'où il serait continué versle nordK)uest, le long de cetteri^è^

ill"^ "^;f'eJemiUon, et, vers le pord jusque dans le voisinZ

que le «département »<||rartelipl^^^

-^1

\

'j,
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«^yJmient dafla le HautCanada. Ce cheçiin ferait établir

,^ i«j««,lr les deux côtés du Saint-Maurice. Outre que les colQflp sçnt

' toujonre un bien potiï le pajrs # son reVenu, ils séwient aw^i très

titiles aux marchanda de bofe, en^ ce qu'ils fourniraient à qenx-<u la

noumture.pour leurs MÉPiP6%irr|j|^re qu'ils aowt. actqpjjf^gpt

-^igés de transporter dlTTroîs-Rivières.V '*' '

r; vf!î

«^

Si le territoire du Saint-Maurice^ s'établissait, ses ressources^m-

«.^ndraient en sus du pin, l'épinette rouge et le merisier noir, dontil

^rait fait par les colons de grandeb quantités et de qualité supérieure,

|t quand le chemin de fer des Piles sera construit, ces bois,, ainsi que

lé cèdre et^l'épinette blancBe, même le bois de corde, seibnt expédi»^"

à Trois-Rivièrès et à Québec.
"

' j^ (i4/«rrH^?«ae. 19 novembre 1861)

3*

'^

, T%U8 ayant donné, dan^ mon rapport ci-annexé, un compte-ren

^ét«ill%me8 «P^«*<^»ons^*^»o»^*^^^^^ **® la Mékinac, de la BatiscaT

et de Filé du lac JUdouard, je vais vous dire en peu de mots ce q«e Je

pense d«> ce territoire.^ Pour les décrire plus particaHèHement, je vais

prepdre chaque se^io^éparément, commentant pairla Mékinac,^ qui

^^^la^ troisième ^ection^ m-'
.^ .^ '

!

Elle ^pnd'lllpuis f^glen^ritest du can^ Mékinac, en allant

vers le sud^st. une longueur de neulf milles.,^5g^^rti©du payiioffre

à Tœil, MH^^jgcaradière:,«énéfaV l'a§pe*!t d'une suite de montagnes

très élèvée§!^^lac appei^l|laoll^klKo, d'une été

ïable,occupé lés; premiers taili^éîwttesectipilV

Mékinac, ^ui se divise eii d«j||ll|k»cW8 à qùel<p# milles avant de se

'jeter da^is le t'é MéJcHJfe mpuis phisieiiré ftiihéés, on exEloite le bois

de construction sur «iMp^îteiw : 1 présent i! y en H très peu. Le sol,

H^aiis cette sëctâon, esQPs jichéift;'èxc,eï^ approchant la ritière ;

^'
il l'est moins dans qti€*|ues etidrbits, ôil il y à d«r plateaux, mais cette

proportion de bOix tèrràitt n'èkt paé assez considérable pour qa?on y

^ ouvre deiB-voiés de c«mnij;iîifcat^

,'.•' •: i'^S. 4e section a'-, it. ./.tr:.
:

XVtté section s'étend dix filles plus au nord-est ; elle Bnit à l'en-

droitoii les eaux^è la rivière Bêttiiidaii et celles de la rivièt^Mékinac



I

.
domine. LeTl e^t ^lôZ^tan n"*

ï*"*™!*"»»' l'épinette qni

quelques meri8ie^cÏÏ?ne Mie LIT '"" ^^ "auteure.où ily»
le terrain est md?^Zu^ r^ZJTeiïlT^ ' ^^

f"*""-
<r» nn lac d'environ cent «,». Tt

™*™'"':., ''«™ "Mtion ne traverse

TEau-Morte ÂZdêdS.-fa,?!'',T'* ""** "PPfKe rivière A
On n'y trouve an^Ltwi:^ " ^'^ '" «"^ «"' ^'««oupéde laes.

'^?^
|;
?^'^ :«: 5p section

^^^^"^^^^ ^-Kueur de Unit

, ^r l'Ile dï lac Edouard A^^h.^? • ,f
'* ^^<^-«inq chaînes «ont

desiécharges du ko Edouard Fn«nA 1 ^^^ Batiscan, qui eafc une

V tombé dans la viyilveBaZt ^^T *" '"^'^'^ ^"^^"'^ «« ^»'«»e

•cètteLnchedTrivTè^ tn^^^ *« ^«»8 des bords de

__ •

,
^section ^ r.. <^v

- ^6<*e<îernîère^tTons^tena^MfeleviiSii*:i. ' .,i ^ V
-ligne centrale, et court franc ^J^C? Tn^MP^^^r ,";^"" ^^ '^

.dupent une étendue assez considérable • il. w fl f^^^"««"'^^^

profonds etpoissonneux T « h^! hf ^ ' •
^"*^ généralement tous

.'

(



JjêL route des «anots, pour là décrire plus partieulièrement, part dà

I«c 4e» tlhiçfÉ», à cinq mille» de 8aint-Tlt^ et gagne le lac Ung

par trois portages <iui forment et^, tout deux cent quarante chaînes.

Sur le lac, on fait six milles.'; . On quitte le lac pour fair^le portage

de la montagne, de cent soixante chaînes, q«i con^tti* P»^ !» «•*»H?«^

nord-est au lac Masketsi, long d'environ six milles. Vient ensuite te

portage de vingt chaînes qui conduit au làe Robei-ge, à peu près de

même gtandeur que le précédent; Suit une chaîne de petits lacs reliés

entreux par une petite rivière et quelques portages, formant en tout

une longueur de trois cent soixante et «eiae chaînes. ' Vient ensuite le

petit lac 4e8 Isles, qui reçoit l'eau du lac Traverse, formant tous deux

une longueur totale de trois cents chaînes. Suit u« autre portage de

cent quarante chaînes, qui conduit aU petit lac de la Bostonais. L'on

quitte ce lac pour gagner, par une suite d^ petits lacs reliés entreux,

la petite rivière Bostonais et quatre portages qui forment une lon-

gueur approximative de deux cent <îttitie-vingt-quiiize chaînes. Le

grand lacées Isle^ offre une longueur de^iic cents chaîne^ De v'e Iftc

à la branche du sud-ouest de la rivière Batiscan. il y a trois lacs et trois

portages, qui forment uue longueur de trois cent cinquante chaîne».

Le point d'anivée à la éivière Batiscan se trouve à peu près a ti-ois

mUles plus au sud de la ligne centrale, dans la cinquième sectioi^. En

faisant cette exploration, jfiû porté mon attention particulière sur la

qualité du sol. En examinant bien les portages, j'ai pu constater le

oaî»ctère général du pays. Cette ligne traverse un terrain rude, acci-

denté et généralement rocailleux ; cependant, un sauvage, du nom de

Siuionas, instituteur à Saint-François, faisant alors lai chasse au lac

Masketsi, m'a informé que le pays en général était rocheux, excepté,

m'art-il ^t, une portion de bonne terre d'environ trois milles carrés,

sur la rivière à FEau-Môrte, qui àe trouve au nord-ouest de cette ligne.

Le même rapport m'a été confinée |)ar wn çototre-maître de «T. tain,

du nom de Georges Chayei%^ ;

^

^

^,^^^^^^t^

L'honoraWcorainissiure râ'ayant tpanifeslîè le désir de me faire

fcûre une exploration à l'est de la rivière Bataacau, dans le comté de

Portneuf, jusqu'aux cantons déjà arpentés, lorsque je descendrais avec

mon parti d'arpentage, je me suis rendu à ?ôn désir. /

Le neuf novembre dernier, j| laissai la; rivière Batiscan à cinq

milles au sud-est de l'île du lac Edouard ;
je fis alors la course sud-est

en suivant un chemin de portage le long de la rivière Miquick, une

lear 4edP3^7^-«^l 1ft>^
; jftlafsfffii

cgtte xJyièreetBDiyislariyière-aux*



puisiela1«^ pour ftiir, lT;«rdL?àSï" Ir "î^T*" »«'<«.

B«ti««,;
à quelque, a^ntledeVl^l'^r*'' ^^ '»""*"

mwre, de bonne terre imin«-i,/^T.
r"'1"at>^. milles de long de la

»ble de Wen bonnTte™ E;t^7,r;"t.""„* "" '^»- "«M*^
ohure de W rivière Miruick i vT] I^^!'*" i*'*™"»''

* '"«"«ip»-

«fière d'un mille JZ^àl\XTj''f V*"^^^ »»*

^-S^SÎtSK^^ '-- —««.de

terre jusqu-auit termiS" aSenWs S i""^.? ''"'i' ^ " "« •><"»«
rencontré de tons ter.*ins?„lVrtfe*^t dl-r^fî!!

""/»»»'*». J'»'
de bon terrain «ne je tiens ,U m^« '

nabitée. Les morceam
«»rd^ lignes «.„g!:T,s^cerZr Tt ''"l''»"^

«« '«P»^»
niéme que celui de Québec, «^Teife hL°'T' ''^ " P«» ^^ •«
de (erse corrodaient prompSênïmrClî™"^''"' ""^ ustensiles

menhCparticulièrement
te (mT él^nf^ îî™ """ ""'"«• «t nos veto-

tante. M f"';'^ «îW^étaient sujets à une moii^urè con»^

ji;f-
Conclusion

^^TfM^T^'^ï'^^ "éce.sairen.ent il.

(Ai C7<M^at% 16 août 1870)
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COMTE DE CHAHLEVOIX , v
-.'•

Canton €»lllcre ^ «

'

D'après la ligne que j'ai tirée àans ce canton, 3e ^«^«.^^Jy

recommander au département la^division des l^s qui ont leui^&bnt a

ïarî^ère Noire, la division des deux boute de rangs ci-desfius/niention-

.

nés, et la su-bdivision de partie du Ue rang et de partie du 8ei|u^nord

de la ligne centrale.
,

'"
* ,' v^s-

.^

V

Le rang le long de la rivière Noire aura une profonde^r^ l^ftisan^ .-

de bon terrain Pour faire <ies établissement^. Les deux bouts de rangs

dansTes 4e et 5o i^ngs, avoisinant le rang de la riviènNoii^ poiîja^^ .

ÏQrinêr 40 ou 50 lots, s'établiront avantageusement, le terrain éta^t
^

-

généralement uni et propre H la culture. ' ,- ^ (^ 'v^^,*^*

V La partie des 9e et Se rangs avoisinant le lac aux Oa^mrds.estu&e:
^;

I *et propre à la culture, complantée de bois franc ^t 4e bois *"«»/MS^
|

„ Ijelle venue. -.*"- •

''"'
"'

*-^^^5b.1
'^''

Pes, chemins ^de comniu^cation peuvent è^re ouverts dans lef

/ ^»fcus les lacs de ce canton sont très poissonneux et remplis de \;'^

truite.
"^

.
'',.'

, «., ." ' '''^' -".^^

. L'endroit le pluâ avantageux; pour une réserve de vijiage seml à

~ l'embouchure de la rivière Noire, du côté- du. nord.

Dei)onnes places de moulin peuvent ètte trouvas sur toutes les

(Gé(Uon Gngùon, ièÙHikemhre 1871) ^^.ïivièréb./

m
jé croi8:devoir^airè rèîharquér ftaé 1^8 VijM^ relevé .te lo^^*

la rivière noire, afin d'établir la largeur deKJi^i» We^ra^; «» «'^«*

-dece rang. p.^^sRnt> tkvers des auln^es ^iMif et d^bois renver-

sé, j'ai épipuvé Ijeadcpup de di»iculté et de^^ttçaeniefiTJ

- •-

,
- . \ V

*§, *
,

'W-
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fixante de bZ ZK^ZttlTt^^"'"''^- " "»« Pi"tonde„r sut-

g». ju»,« au Ifie lot, .«,„tg„„é,«|ê»,e„t propre» à la cultai-e

^
. ^

"
.; !

^^''''''''>'' <^'U!Jito„, Wjitln 18%%^

f;;^

Canton C'hniiteaii

1 ^ t;«.ie en ter» dont 1.déelS:» "
Hie^tY^^^^^^^ «f «"n-

. > pourra pa, être „„ otetacle ,°Su7à„v ,W K
''™*' 'Ï°»«>P.

' -"eu tare de cette uartÎBot „,»
.."*'''''."'"' »">' ««nohemente et à la

Sf Jrftl^v «..e pente douoe deldl i .™, "
''''"™* ""' >'"" "«^«î»»-

tev4vu"ett«e
.:;"::;:^;':'";t-

; '•-'--"H eh

et * continue ,.e la .„rï::;uTrfl.' :trinf T
'

ce«e ligne et nonol,stantr|uelq„e,aeriSmril* ^"",' '" '™8 <•«

Xr hioyen des donbleslonùituA . .
'««"PCThciecalenlée

:™ae, et- vi„gt..i„,,,^^3e "*•/;*'« »;""'""'"'* "" ac,«,deux,
et b.i,é è, s'LÏ,i„, Ipkeîte^ttt^an Te t*>,:r.l;^^^^ ."!" *'**•"?>«

^^
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uni jusqu'à la profondeur de deux rangs. Depuis la fin du troisième

lot jusqu'au neuvième inclusivement, le terrain, légèrement accidenté

et quelque peu rocheux par intervalles, ne laisse point que d'être géné-

ralement propre à la culture.

• Le mercredi, vingt-neuf juillet après avoir ti-ansporté ma tente

au neuvième lot, ou j'avais déjà campé en arrivant aU bois, J ai con-

tinué le relevé de la ligne dont la course constatée en cet endroit est

nord 97» etdivisé cinq lot«. Dans cet espace, le trace suit unterram

boisé en sapin et bouleau, et le sol. quoiqu'un peu rocheux et un peu

accidenté, ne laisse point que d'être propre à la culture jusqu au dix-

septième lot.

J'ai eu l'honneur de vous faire plus haut la de^ription du terrain

jusqu'au dix-septième lot inclusivement: à partir de ce pomt. en

'Icmant l'est le terrain offre pende variété ;;i est généralement bo^e

S sapin, bouleau, épinette, légèrement onduleux, et le sol, formé de

ter^eTaune et "un peu rocheux, est propre à la culture. Une partie du

hrinirt-troisième et du ^ingt^uatrième lots est marquée par une descente

d'abord lente, qui augmente successivement de 25» à 40,« puis devient

de nouveau plus lente pour tinir aux vingt-sixième lot, par un teirain

onduleux etboisé comme ci-dessus, et qui se continue uniformément

sans changer d'aspect jusqu'à douze chaînes trente mailles sur le trente-

sixième lot ; et le tracé, à ce point, intersecte la branche ouest de la

rivière Noire, coulant vers le sud-est et parmi les roches. Adeux chaînes

environau nord, la rivière tombe d'une hauteur d'à peu près vingt pieds

et forme une chute dont il serait facile de tirer profit, puisque vers 1 est,

jusqu'au au delii de la rivière Noire, 'et vei-s le nord à plus de quatre

mil es, malgi-é l'exploitation qui en a été faite depuis plusieurs anirees,

n lest^ encore une quantité contidérable .le pm blanc et d epinette,

dQut le commerce <le bois pourrait avantageusement tii-er parti. ,

h& bran< lie bu'est de la rivière Noire, encaissée en c^ endroit dans ,

les roches, donne un asfect mOins favomble au terrain du cote de

l'est En effet, la lij^ne vous conduit depuis le passage delà rivière „

par uivtorraiii rocheux et de pauvre apparence, l'espace ^
"^f

Jl"»?^-

zaine^de chaînes; au pied d'une montagne esi^rpée et taillée en

'

r--ades,et dont l'angle de la base varie de 4»' à 75
.

Cette monta-gne

' finiHHant sur u.ve chaîne de cinquante mailles surle trente-neuvième

K le U>imiu, quujquo làgbrcmouf ond nien x saplaiii t. et le sol, cou-

vert de si^pTn, bouïeau; epinette d'une belle venue, est de bonne <i^»-

lité et propr§ à la culture. ,
. /

'

;

•*'

^4 .
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^"*' .""^ "ouvieme lot. Pepuis ce point, on

TecC ptte eZt l^t'e^*:!'; 'T'?'
«^"«mlement ondule»

magnifique pouvoir d'eau LeVbS hI^^ph! •

^''' ««"^ait ifci un

chame». cet aspect d« ten-»i„ cha„g<t-bieatôf
; le sol redevient 1»em-et se continue de „,ôme. ju^'à soixante et J«, chah «s ^^10

ie d^l "?'"" "' '" '"""^ i»t*«e4*la bmnche est delà riv i^nJf

.

,u;u..^e„. ch«nes,ur le „,tae ,4!^™- à ^S:/^
.

cent cinquante pied» au-dessus du niveandela rivil-Tl T! !

ne minces fllet^ d eau. descendant yers un Igih situé au piid de la mon-tagne du côtéd.) l'ouest et forip^ pa,^ les eaux dé lari^^Zl
cinq chaînes Hur le ciaui^^ine rang i. ...^,,„ ^.^ ?^^*'^- -\^^"«^

o ,«

f^A'*
^

.<' ,

.1'
'-' J

» H *^""J^.»^"f#«w^|l«8tdunei»^iii«are.qual^^
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8é comme ci-dessus jusqu'à cinquante-cinq chaînes sur Icdeniier mille,

où il est rocheux et brisé et tout à fait impropre à la culture, jusqu'à la

fin de ce mille, ^ui se termine sur le vei-sant «ud d'une Imontéè de 50°

avec l'horizon. * *, .

Les -vingt et vingt et un août, le lac cité précédemment étant extrô-

mementf^lat, j'ai pu en faire le relevé dans l'eau en suivant ses bords

et transporter ma fente au poteau du premier mille de la ligne exté-

rieure est. Les bords de ce lac, que j'appellerai lac de la rivière Noil-e,

dans la partie sud-ouest, sont légèrement onduleux. mais le- sol

est de bonne qualité et boisé en' sapin, épinette; dans là partie

ûord-ouest, le t'etrain est peu boisé, mais le sol, d'alï.ivion, est très

riche et couvert de prairies naturelles qui s'étendent eiiarrJère à ujie

certaine distance de la rivière, qui paraît Venir d& l'oue^ et suivre un

cours paisible parmi les bouleaux, les épin^ttes et lesj sapins qui 1&

bordent de chaque côté. Les montagnes les plu» rapprphécs vers^ le

nord ne sont' pas moins éloignées que d'un mille à deu^ milles, et juis-

qu'à cette distance, le terrain paraît parfaitement uni et t|:ès propre à

la culture.* Le lac suit le pied dé la montagne parallèlement et la„

ligne extérieure est, etHe teiTain jusqu'au pied et sur le versant -de-

cette montagne, dans une étendue d'un demi-mille à un <iuart de mille,

est boisé en épinette, sapiii et bouleau. ''.

r J'ai fait le tracé du frônteau entre les rangs un et deux, «uiv^ntla

coui-se astronomique nor4 97" est, parallèlement à la partie correspon-

dante du cordon en profondeurtde Mont-Murray, et cela depuisia ligue

extérieure est, jusqu'au la branche est de la rivière Nord, l^us cet

«gpaiee, mesuré de cin4iifantè-six chaînes et cinquante-deux mines, j'ai

fi^ la division des lote, posant trois piquets entre chaàue lot dûment

manjués et alignés suivant la course astronomique nom 4i)« ouest, dé

même que .sur le cordon de Mont-Murray. Le terrain, boisé en sapin,

épinettp. bouleau et pinblanc, iiuoique accidenté et onduleux, est de
(^j

boftne'qifâaité et propre à la culture jusqu'au bord de la rlvièir©.

J'ai &it le tracé du même frônteau suivant lacourse astronomique'

sudW ouest, njesuré et divisé fes lots comme ci-dessus, dej^uis là ligne

.extén«ure est jusqu'au numéro trente-six inclusivement, tombant au

bord est d'un graad lac, qpe j'appelai lac au Hongeon. Depuis la lignfr

extérieure est jusqu'au numéro cinquante-cinq précité, le froi^teausuit

pw" une montée lente un terrain boisé er sapin, épinette,\boulj|ftU,

>-.,- .

»

\

.v>
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d une. belle venue
;
le sol, formé de terre jaune eât très propréà la culture jusqu^au sommet de la montagne, au.cinquanteSo'^Z lot où

|) ^terrajn est rocheux, boisé en épinette noi,^ et et sapit^Z,12
cascades, le teriain s aplanit au milieu du cinquantième lot et 4poursuit am«. jusqu'au lac

; avec de légères ondulltLs eMà le^Kest très pmpre à la culture et couvert de bouleau, sapi^ éWte etmensier d'une pousse vigourease.
>«*pin, epineire et

LelMau Plongeon, d'une drconférence d'au delà Je oin,! milles

nç et bouleau. f,e terrain, qlSiqnWiieii
épinptte, sapit „„

jde légères ondulations, est très proj^re à là cultura

accidenté par
'V

i-^Apr^ plusieurs tentatives înfrurtueuses pour projeter la liime de

ae ladite ligne centrale suivant le rumbfe venfî nord-ouest etinesurê'

,

lionne qnd té le t<,lTain penchant légèreniBiit au aonl dans la i>re-

».^ partie,aplanit l,ij„,.-,t et «Minue ainsi' jui„u-auU! de' I,

:_
J'ai fiit le tracéide la partie ouest^dd fi-ontean entre les ran,,s àu«t

«générale de la partie cprrespomlante diriêor<Ioh en pmfo-nH*ur 'de«onl-Mui^y et corrigé à plusieurn reprises, comme j'ai ei l'Cn«„^ de
te tmte remai^uer au commencement ^u présent iuDi*t*r«^!

'

terminé, , 'ai fait la ^vision de^ lots n^u? 'iZ5?ti«„ dTtligne ejcténenre ouest, posant tcois ban» piquets é^na^ e^? ant...

^ST^t^z-nr"- '" 'r- <" '"«".«è^ 1.Sir, d: ;,;:«':

,.
' •

.
0-1** " * -** '- * .
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Dans cette partie, le terrain, depuis le point de dépiki|i est nota-

blenient accidenté ; mais à la fin dti douzième lot, il s'a^Tanit et se
^

poui-suit ainsi jusqu'au commençetnent du huitième lot, où U devie^

de nouveau plus accidenté, pour reprendre encore un aspect plus uni-

^ forme à dix chaînes %ur le sixième lot, et*continue de la^orte jusqi^à

huitchalnes sur lequatrième lot., Partantdelà, ilestonduleuzetletracé,

depuissix chaînes sur le troisième lot^gmvii ^pe montagne dontia pente

' varie de dix à quarante degrés avec l'horizon. Cette montagne,: boisée

en taillis, sapin, bouleau et épinetté, est de bonn«^ terre et cultivable

dans toute son étendue. A trois chalpes, sur le l^tnier lot, le tracé

est parvenu au sommet de la montagne, dont la pente sur le versant

opposé varie de dix à quafante-cinq degrés et se termine au haut de ce

lot, à l'intei-sectiott de la ligne extérieure ouest.
*

J'ai continué le tracé du fronteau entre les i-angs un et deux, sui-

vant la course astronomique nord SO* est depuis la ligne centi-ale, et

fait la division de douze lots dans la m^me 'partie jusqu'au lac au^

Plongeon.

En partant de la ligne centrale, le tracé suit une pente d'environ

quinze degrés jusqu'au vingtième lot, et continue parmi terrain uni-

forme et de bonne qualité jusqu'au lot su^t. Le bois, principale-

ment bouleau, sapin, épinetté, est d'une belle veflue et annonce un sol

dont l'agriculture pourra tirer avantageusement profit.

Je continuai la ligne-centrale jusqu'à la profondeur du deuxième

rang, et partis le fronteau entre les rangs deux et trois, suivant la

éom^a astronomique 57' oliest et no^d 30° est respectivement, paral-

lèle à chaque partie correspondante du fronteau entre les rangs un et

deux. Le terrain, le long de la ligne centrale, bien boisé en sapin,

bouleau et épinetté, est de bonne qualité, penchant légèrement dans

le sens de la ligne just^u'à l'intei-section d^une rivière venant de l'Ouest,

à cinquante-sept chaînés soixante-^x mailles ; de là, à'gagner la fin du

liiille. le terrain, un peu plus accidenté, ne laisse pas non plus que

4'ètie cultivatilc. , ,

,
"

:..
•

/
' J'ai prolongé la partie ouest du fronteau jusqu'à l'intersection de

ia ligne extérieure oue.*4t. Dans cette partie, le tracé suit la base d'une

-montagne qui lui est parallèle du côté dn nord et qui "s^abaisse bientôt

"k mesure qu'on avance, et vers le sud, -le terrain plus unû^t bien boisé,

«si pi'opi
'e i^ Ut cullui'CT

>j^:^i•••i
'%
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«Du coté du nord et nonobstant le vbisiiiége de la montagne, le ter-
rain, av^ une pente légère à l'est, n'est pas impropre à la culture et
est bowé en taillis d'une belle venue et d'une pousse vigoureuse.

-_
Depuis la fin du huitième milte, le tracé, remonte le versant est

d une montagne, dont la pente, d'abord îeute et légèrement ondnleuse
devient plus rapide à mesure'qu'on la gravit,, et ;dont L'angle de base
avec 1 horizon varie de vingt à soixante-dix dégrés jusqu'au commen-

|- cernent du cinquième lot, où le terrain s'aplanit et continue ain^i
^vec de légères ondulations jusqu'à la ligne extérieure ouest.

t^. J'ai fait le tracé de toute là distance comprise eptré la ligne cçn-
tarale et la rivière Noire,' et .fait de plus, sur la'slace, le' relevé
du lac des lâlet^.

.
>n partant de la ligne centrale, le fronte^ suit la base d'une mon-

tlgne escarpée et taillée presqu'à pic^u côté dp l'est, à douze chaînes
sur le dix-neuvième lot ; le tracé suit la pente de la moiîtagne par un
terrain abrupte et coupé par des rochers en cascades, e#redescend bien-
tôt par une pente rapide, mais suivant un terrain doht laspec'^ est
moins sévère, jusqu'à cinq chaînes sur le vingtième l^t: J)epuis le.
pwntde départ et pas plus de trois chaînes à droite de la ligne, le
terrain est uni, bien boisé et très propre à la culture. , .

"

Parvenu au huitième lot, et à mesure que le ti-ac^ se pi&6nge à
àlest, la montagne .s'éloigne graduellement vers la gauche, courant
à peu près nord 10» est astronomique, et le terrain, jusqu'au lac au
Flongeon. quou interseCte de nouveau, est remarquablement uni et
bien boi«e. et le sol est très propre à la culture

Après avoir traversé le lac, le fronteau se poursuit par un terrain
quelque p^u plu« accidenté, mais sans renconter d'obstacles jusqu'à lam du. lac aux Islets, qu'il suit depuis le lot trente-cinquièmejusqu'au
twnte-sixieme pour le reprendre encore, après avoir traversé une
pointe de quelques chaînes de largwir, jusqu'à dix chaînes et trente et
une mailles sur le trente-neuvième. J'ai fait le relevé du laides Isletsm la glace qui était aloi-s assez solide pour nous porter saM danger
La circonférence de ce lac. d'après le relevé, est de quatre cent dix'
neut chaînes et trente-six mailles, et sa superficie de quatre cent cin-
qw«te-trois acres, un rode eJHeJzg perches. T^s l>n,rd>» sont peu ^ré^,"mwm-M^Bmm, ëpinettes et bouleaux ; légèrement onduleu<,| ,,
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^formés île terre jaune et très propre à la culture. En laissant le lac,

le tracé suit un terrain quelque peu accidefîté, boisé en sapins, épinet-

tes et de rares bouleaux, et traversé à onze chaînes, suf le quarante-deu- ^j
xième lot, un étang formé parle lac des Islets, d'environ cinq chaines

de largeur et vingt-cinq chaînes de longueur, dont les bords ont le

^
même aspect que le terrain décrit ci-dèssus. A pij^'tir de ce point, le

froiiteau nous mène, par un terain onduleux et propre à la culture

jusqu'au quarante-huitième lot, où il nous fait suivre le cours de la

décharge des l'dea dont la description précède, et qui sont la source d'un ^

des trois tributaires les plus confeidéi%,bles de la rivière Noire. On

suit aussi, à Mfie distance de deux ou trois chaînes, la branche du Milieu

de cette rivière, jusqu'au cinqualitiènre lot, où le tracé la. travei-se

au-dessus d'un rapide d'aumpins vingt degrés d'inclinaison avec l'hori-

zon. En cet endroit, le terrain est rocheux et peu propre à la culture ;

il est boisé en sapin et épinette grise de pauvre apparence ; un peu

plus loin, il devient meilleur jusqu'à la Ug»^ extérieur» est : mais de

là à la rifvière Noire, où l'on paryent avec le ciijquante-neijvième lot,

1« sol est de pauvre qualité, coupé fréquemment par des ravins taillés

à pic et to\it à fait impropres à la culturel, Dans cet espace compris

entre la rivière Noire et son tributaire susnommé,, outre, le sapin et le

bpttleau dont le sol est couvert, se Voit encore une quantité assez

considérable de pins et d'épmettes qui poprraient servir à l'exploitation
j

dans un avenirtrès rfipproché,et seraient d'un grand secours*aux colons

qui viendraient s'établir «*ir le qjbuveau territoire.

' En résumé, je me plais à constater que la j^artie dp'^caiftton Chau-

veau que je viens d'aiijenter, sans être d'un- sot "exceptionnellement

riche, est néanmoins très propre à la culture et offrit \m champ aussi

avantageux à la colonisation qu'aucune des nouvelles concessions des

sfiigneuries adjacentes, ouvertes depuis ce» dernières années. Pendant

rbon séjour dans le bois, j'ai pu reinarquer que la neige n'est point

tombée plus tôt ni plus abondamment^ue dans leç ertdi-oits situés siir

le flenve. ce qui permet ^'ai%urer qijfl le climat ne sera pas plus rigoû- A
^©tfx, quand les défricheiye»ts auront ouvert le charnuà la circulation I

de l'aii; et de la chaleur. ^ ^ W /^ \ •' f 1

Enfin, je.ne doute point qu'un octroi, quel(j[ue uiijtiime qu'il soit,

qui favoriserait l'ouvprttfre iFun chemin de colonisation dès la saison

prochaine, n'engageât un grand nombre <le jeunjes financiers à s'y^

• transporter pour commencer immédiatenvent des défrichements. Déjà
^

T

>!>%( .
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Caiitou n<> Mal<>fi ^

A partir du fronteau entre les ràuaH fV et V Vn ^.n vunf u k
'

u

des prames dont la richesse surpasserait celle de la première parti*»P^rce qu'elles seraient bien m.ins exposées aux inondlt^lT "
2 ^"P«if où la ligne (les lotM numéros 28 et 29 intersecte la h«,n

les rangs IV et V, le terrain s'élève et-gjmtinue de bonne qualité bnillen sapins, épinett^s, bouleaaet pinsm. La ligne ain^rnlt ^^rsecte un chemin d^ colonisLonJlci:in^ IJ^S^f
"'"''

v^Le terraii, su^ cette partie, est uni et bien boisé et le «ol de bnnn.quahté. Le fronteau est traversé par le chemin der-nlnnirl ?!
j'ai parlé plus haut, au commenceLnt dVhSème f^;^"''^^'"^"-

^«»*

4 £»

m ,î^"^^''"^'^?^' 1er décembre, je lis> tracé de Ja ligne entre, les lotsIX et X, jusqu'au fronteau qui sépare lés ran^rs TfT «f rr ^-

*

^

.«promet,^ du pinM eagranl'iSdin";"'.''"'''"'"?'*"''''"

V*.

» ;

^7
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La Kgne centrale intersecte ausâi un chemin dé colonisation fait,

il y a (jnelques années par ordre du gouvernement pour faciliter l'ou-

verture des terres dans cette partie. Quoi(iue d'MHeurs assez acci-

denté, le terrain est fie bonne qualité, y commis quatrexà cinq lots à

l'ouest de la ligne centrale, dans les onzième^ et donzième rangs, toute

la partie est du douzième en gagnant le lac du Pted des Monts. Grâce

aux avantages offerts aux" colons par l'ouverture de ce chemin, cea-

t«CTé& s'ouvriront rapidement, je l'espèVe, et pourraient permettre à

une quarantaine de familles de s'y fixer dans un avenir prochain, si les

lots dont les alignements sont perdus dans l'arpentage primitif étaient

renouvelés par tout où il en'èst besoin. "...
,

Avant de transporter ma tente plus loin, je continuai le relevé de

la rivière dans l'intention de m'en servir pour diviser les lots, mais le'j

terrain, en partant, me paraissant peu propre à la colonisation, j'ai

suspendu là mes opérations, vu que d'aillc^urs, cette branche de là,

rivière du Gouffre, qui fait la limite ou€|8t du canton Desales, avaitdéjàJ

^tjJH^ée et qu'il était inutile de répéter la même opération si le te^
j

armettait point la subdivision des lots.

^8 la partie ouest des rangs onze et douze, le terrain me parais-

santmt-à-fait impropre à la colonisation, coupé qu'il est par de hautes,

montagnes, je n'ai fait le tracé et la subdivision de ces deux rangs

que l'espace de quatre lots, à partir de la ligne centrale -^«^^ cet,

espace le sol est de bonne qualité et bien boisé. #:'

"

(./. C. Demmdea, 18 févriti', 1876.)
,

-l
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COMTÉ IIE CHieoVTIMI
!':¥'

compter <,„e.Wj«che..^:riœtS .XT;^^^^^^

to métoSdlr^™ «.«itué^par „„e belle marne, q„el,„i.lois mélangée d une mante grisâtre, ^ns certafts cas, la première^uche est un ter«.,n végétal, et i quelqne, ponces de proLS „n
y trouve de la terre glaise et de l'amile Le œnl m»ri,LT
que j'ai rencontré se trouve entre iS nnn.éreslr7i^ ^ T*"*
>ié«e rang et ils'étend à di, chame" "nvlroTatTorrïïa^^^^
la couche de terre noire a huit on neuf ponces d'épaîs^r ^ bd^igénéra ement gros et de hanl« stature,' Au eôté'^orru ^com^ :

de bouleau blanc et noir, d'épinette blanche et grise, de «ipin deW«ailles de toute sorte, de cèdre, de frêne et de snreau AT,.^7 j
rencontre aussi àne montagne de frênr- on 1W„.^ *

*' ™ '

fréquemment le bouleau noirmat tofJs'^ autrétrl" ^^tZvent ; l'épmette noire est rare.
espèces s y trou-

i Enfin, vous verrez en examinant mon livre de note*, r,,.'™ . Ain.Vvaillé sur plusieurs lots après q„e ceux-ci ont éW mesurés nÏ

aT/^gSres
•"'"«*''»',''' ^»'^*'<'««- •^'- Bonlanger,;*?.

.

(E. A. Duberger, S m&m 1864)

• Dans le parcours que j'ai fait, j'ai trouvé le sol peu propre à la on!kre, excepté sur le chemin, où il est d'une a^ez bonneqS «„tfwdep«« le réserve jusqu'au numéro trente-cinq, wrpa^ut^^^^
plateaux, prè.s de la(JIVière, on remarque des terres végétales. :

s» "• L

''
' '

I

•/.l
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^On voit aussi sur les battures de la i^vière des oalUoiiSr

(entraînés par la rapidité de lariy^re dans la crue des eaux. ^;

Depuis le numéro trente^inq jusqu'à la ligne extérieure,

n'est pas aussi propre à la végétation ;
Quoique d'une assez bon

lité, elle est eu partie composée de terre jaune et noii-e, et

rocheuse. . ,./. ^-'/y^,-- \: , , "''.->

; Je n'ai pas fait d'examen parjiiculiôr dans les autres pai

«anton que je n'ai pas arpentées, mais le teri-^in parait montag

Les hautes montagnes qui bordent le Sagit^nay, et qui en i

rant forment une anse profonde appelée baie de«t-Jean, se prc

en traversant le canton dans une direction sud-ouest sutt

tance de deux lieues et demi, conservant à peu prèVla même

jusqu'à un mille et demi, et' de là elles fiiminuent seusiblem

qu'au point où elles disparaissent entièrement. On vojt a^ussi

petites montagnes qui ae croisent dans tous les sens,, et qui

trent presque toutes les précédentes. Ces montagnes sont couv

bois verts, à l'exception de quelques crêtes entièrement dépoui

bois, et couvertes de végétations. Elles sont composée» de rocl

verte d'une légère couche de tourbe. Ces rochers stratifiés sont

^néralement vei-s le levant et sont composés de granit, fels

quartz, pour la quantité dominante. On voit très peu de bonne

travei-8 ces montagnes, excepl^ quêrq^ues petites vallées sur le

des montagnes et quelques ravins étroits. ; ^> '^^

L'espacé compris entre ces montagnes forme lit vallée à

St-Jean, où les établissements de l'Anse St-Jean. Cette i

environ deux milles dé large sur le bord de la baie, mai».«

beaucoup et est bien plus étroite en quelques endroits. <

' »i'1

La rivière St-Jean, qui a son embouchure dans la bai0^

traversé en serpentant la vallée dans toute son étendue
;
elle

- de une chaîne et demie à deux chaînes et a deux à trois pied

-fondeur ; elle vient considérable dan» la crue des eaux. Il

moulins sur cette rivière, dont un naoulin à farine et deux n

scie Le moulin à farine et un moulin à scie sont bàtis

réserve, près de l'emboud^ure de la rivière, et appaij^ieig

monsieur SimonJ^i^^iSïtl l'autre est bâti sur le numéro «^

«t appartient à M. u. Girard.



dix-hmt mjlles de son emboaolrare, La rivière du Portage, la ri^w
l"l^A V *^"*^ ^^^ «^"^^^ Pftites rivières qui i^luavl^^^^^^^

^

de
1
Anse SMean, sont ses tributaires. Elle reçoitaussi Ceaux de!

1 Anse bt-Jean, est inclinée vers Tôrient ,
i»»4u »

teboià^dans la vallée de l'Anse St^Jean^est d'une cnie wmar.-quab e et d'uiie qualité bien supérieure à celui d^haut sZeoTv Tê,vou8Faidé,à fait remarquer daqs mon mpport sur l'aS^'d^canton de Périgny, le printemps dernier.
arpentage du

^i' ^i (J. Tremblay, mai 1867)

*
- ;

.-,

. profondeur du raug G™„d.ë^ï.ug stdToS^^lSg",-^*
à tmvera les terres défrichées et qu'elle ne convenaitp».ù"^„CîL
J.. changé la partie sud-ouest eu divisant deux «mgXsla^S

Toute cette partie du eibit^n est composée de bonne te™ «f *„ t
«cupée, à 'exception de <I»elq«es lots pïTdet^" «Xu^^

.
tiin« noire mêlée, presque toute en brtlé : on y voit ti^nmT^-debout et celui qui s'y t«,„ve est en g^nd^ ^ie™chlt>tSr^'tJla ligne de rang entre le troisième et quaWème t^a^^n^
«ngsud, j'ai fnit la subdivision des lots Z„ Zve^r au^ôfW *'

8
, ^.>.

«?
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Baie r»4 sud, le sol est d'une excellente qualité^ quoique «^"»- .

ZTt ro^euï • U est somposé de terre jaune et de terre noire «*!«»«»

rdu^eSôiKle» tota du centre,i*ii remarqué qu'on découv»

2:^Te S.e de terre jaune de quelques pouces des terres arg.-

îêûL Touteeettepartie«.tdeboisvertetd'unetrèsbellet«.ns«e. Hen-

«î^nsi du quatrième rang, quant au sol et au bois, surtout pour ta-

partie centrale. ' '

'

"eÏ continuant la ligne extérieure sur les boi^s du Sag«eW'
j^

rencontré une c^^ine partte de terres incuHes d'eny,ron «ne dem -

Ueue ïl chaînTde montagnes qui forme les bords de la "vièrs. d»

sLenay et qui varie beaucoup, est très étendue en cetendroit, elle estS de plusieurs cente pieds et formée de rochers nus et dépourvus de

bois vert jusquy rivage du Saguenay. ^ '

/

J'ai relevé et rèpla^ué la ligne extérieure et sud-est du canton Ba^^^

/daiifeute son étendue. Pour constater la direction de cette ligne, tiré^

^ ^Tlan-Baptiste Dube^er, arpenteur, j'ai fait ïOujjeu^ obser^

n astronomiques, et j'ai pu juger qu'elle a ^^^-^^^"^^^11
We, que quelques petites déviations dans la pari.ie»est pre^u

^ufomant l'angle sud-est du canton Bagot qu0/*V

Le poteau placé à l'extrémité de la ligne extéVieut^ et qui forrd^^

le point de séparation des cantons Cimonfrfi Bagot se trouve à cent

iri chaJ en deçà de l'angle que doit former ^«««.I^^Bag^

tel qu0 représenté par le plan qu, accompagne ce rapport J ai^ussi

XTla ligne tracée entre les cantons Cimon et Bagot, une demi-

S:e1nviro^etaipue<^sferqu. cett. li«"^P^<^•«?^^^^^

sur le%ng douze. Cetetiipiétement sur le canton Bagot donne une

dimension de trois milfe afereâ environ. .^ ,

Sur le relevé du chemin Bagot, j'ai fait 1* «^^f^^" ^'lll'/i
treize cUnés perpendiculaires aux lignes des

«^«^f•/ ^
7;^^^^,^^^U dix-neuf et vingt, dmit la largeur est «omdre. I^« «>1 ^»»«

^te partie est un peu accidenté; il s'y '^^<^^*".
^^J^^^^^^^^^

montines, on y voit très peu de bois vert, e bois éten^.^^graBde

rKn^umé. Une partie des terrains qui avoi«nentJani^«

^n. ! «on»de bonne qualité ; une grande partie de ceslots sont déjà

i^

pru.



Dans les onzième et donzièmeranM. il V u. aah, u .
10*8 occupés; le sol n'est paTXtouftl !'?""*''''' °'*"*^'* *^®

vu^u'ilyabeaucoupderocC.^If "
î^!

ayante^feux à la culture,

bois : ce n'est que danalw !" T^^'
™^^ «lie gmnde partie du

vallées que i;nT<^^^r:X^/^;* '^"^ <l-lques petites

,,, «.. .^'^^^^'«*'o'y,4avrill862) w
.
"\.

.

' -^i'i

teins endroits de te4n,Srè outr^T
•*»»" ''""'''^' *•»»» «"^

janneetgrasse • il7a!,Z„ ° ' ," '*'"''*" endroit» de terre

bouleau, merirferTrtneé^Z"
<Iebo,s franc et mou, tel, que

rouge, sipin.
'
^.'"''*'^ "'»«' °' •>"""">«• l™ W»nc et pin

«.^S^a:XrTiSàrr'îV*'^ "«'«'^ ^«^ t»"'
oheainde coIouisaZ' devSt" ouL rt de— 1" "'jf'^' l"'"»

^.Tousles Mde ce canton sont «s poissonneu. et «„p,i, Je
•

•^mJS^^trrr^T''"" ""'*'*»"« «"«^im.e «,„it4

Hn^t^eg^''"''';^""''^ ^tr.touvé>>„„„^

M-
-^>f^'
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m
.^antott^ptonrcel :m

les 101» que j
ai «"^ j^^ ««vfare atti est extrêmement unie, sans

sol que sous cel^i ^^ f^^'^^^; ^^^^^ fiente chaînes des che-

-n^ns qm ont facilité de oej^u»,
^ ^^ X)„6en/e,-, 1864)

4^
,^,:4:

. timi. î^
. ^ -^

,
. r:v'.:

m«îmr,f faii-e une observation avant de procéde^'le temps né m^a

partie de i^pvjBmbfç.

ri» otolongé le neuvième i^g, e'ert-i-dire la distance de »U

„iui J" .^b de vent norâU' «' est, «*"»»""^
'X^f

:'X:l'.ir:4:::d"r'no«l^t et .a n„rfW ins,n-a«p^

monte, une disUnce de vingt à vingt^!.n<i niiUee.

A anile droit avec la ligiie centrale et sur lé ™™'">?/™*^"*
'^

«pSTet huitième rangs du canton Bourget,à l'est de 1. l.g«9
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-mesures èioBserTrtionsmTn.He^^^"*"''****™^
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Il 8ô trouve sur le septième,r^g de magnifiques pouvoirs d^au

une écluse et «ne dalle en glissoireàont été construites sur le hurt^ème

rang par les messieurs Price, pour fac^iter la descente de eur iKtts de

commerce. Plusieurs chantiers sont en opération, cet hive^surle

iterraifl enarrière du vieux cordon et la partie ouest du canton Bourget.

,li partte ou le lopin de terre compris entre les rivi^es des Autaets

^èt à l'Ours, sur le cinquième rang, a été laissé, suivant votre intentajm.

exprimée dans votre lettre du onze janvier dernier pour le site d on

village, et présente tous les avantages désirables. Un terrain réservé

^^e chapelle, les écoles et antres édifices publu^.estj^^^ sage

:
précaution (^ine4>eut donner que d^ bons résultats al avenir.

Vl Toute cette partie du canton Bourget ^ue je yie^ de subdiviser,

inéritait au plus haut point l'attention de votre département. Le sol,

à part cette partie sur lerang ouest où les^rochers percent k la surface,

r et 168 quelques lots sur le rang est, que la savane endommage quel-

,qùe peu, le sol, dis-je, est de qualité supérieure,
««f^P^^^,,^» ^^"^^

Jartte de terre argileuse, grise, noire et jaune dans les vallées .et de

terre jaune sablonneuse sur les hauteurs, très propres a la culture.

Cette étendue est suffisante pour former une paroisse, et surtout une

des plus avantageusement situées du HautrSaguenay. ,,.,

f kusieurs colons ontcommencé l'année dernière desdéfrichçMnents

sur 1© rang est, depuis le numéro dix-huit jusqu'au numéro trente et un.

I^ priiitemps dernier, quelques-uns ont semé diverses sortes de grams

s^^s lots, pour s'assurer delà valeur du climat, et ils o^t eu la ^

satisfaction de voir le tout parvenir à parfaite matunte.

(P. if. Du*MoJs, 24 mars 1870)

Dans lapartie de Bourget que je viens de subdiviser, le terrain est

supérieur sous tous les rapporiis, le climat, surtout, ne laisse rien a

désirer, catles gelées du mois de juin, qui se sont fait sentir aiUeura,

sont passées là inaperçues. Deux cents minots de grains ont été semés

ceprmtemps, et la récolte promet un bon rendement. Unchemm

ouvert parWgouvernement à travers ce canton serait le salut de tooa

les pauses côlons qui veulent sincèrement s'y établir.

^
, (R jg; Dwtw*^ 80 aoftt 1870-)
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Apr^ avoir terminé le èhalna^e de caM^ na^^A ^ . «al, je me suis transporté sur le Xfl!^^^ **" '^^'^ ^*»«'-

raouchouanouChan^uchoL oùTJIïïL?^^^
'^^ <»»*o» Aahuap.

lots numéros vingtZti^ et vin^^^ i *"^,*»i»8°«
centrale entre4

«eptième,huiti2eT:e^v?èr.^t^^^
'
" '"' ^"^ "^"^^ ^^

' M" '

''

face& aoT^^n glle ' rtt li:^T "', "" '*"™ """'• ^ «»

,
formé de pSZ t,n éeHZr"'^' '*""• '"* '»»«»'•» ««=.'»"

d'e.» en plusieurs endroite, avec de" si^ w ?„ ! "" '""™™
«onstractioa des moulina

"* »™>itegeui pour la
'-": * ,

. y .;';-:;:'v . ,•

T»"*™ t«n»m est bien boisé de bois TOi+d» i->„t.. X ..

^ -?-et"^.Sl;:^'''"'^^ etdeieunes é^s""^

ments des de«x côl«e de de oorfon S„ T* .1°"?"' '«' «"S"»"
d'un mng double jffta^nsVn^V^'' ''f

P»™»"™ l'établissement

double,fb,i
à la p^toX:L'-rXXT^eS^atr^ïï?*

•de l'établiss,;ment d'unn^vdle Se ?^'"°''
""r'^f' "» "»« est trts favorable, ce q«. conarm^.'^lle';rrs™rLTi^ '^Z^jm me sont venus d'autre part et l'imore^iôn m.i
."^«"«nento

moi-même après mes courses.
'»»«*"*'» <)"> "> «n est restée à
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arriva dep^s l'année dernière au lac SaintrJTean. Ha se proposent de

faire des travaux de défrichement lé printemps prochain,

, Avec des routes, heureusement fç»rt" faciles à faire, ces colbn»-

seraient en demeure de jeter dans ces cantons le noyau d'uûe parojsse

florissante. >.^ ,„««
(F. J: C. i)M>Mrt/«, 4 février 1880)

I

D'après les ittpports que j'ai traiismis à divers intervalles, autant

que les circonstances m'ont permis de le faire, .vous avez pu re.tpaj-quer

la grande étendue de terre arable que renfe^rment les cantons A^uap-

^o1ic|iouan et D^smeulea Quant à la qualité du sol, il n'est ceitaine-

ment rien de préférable à celui de la. vallée de la rivière A8huat)hioù-

choùân. L'argile prédomine, comm# danstoutes les autres parties du

Sa«tténày ; en plusieurs endroits,cette argile est recouverte d'une couche

de sable, de trois à quatre pouces d'épaisseur, élément précieux! parti-

culièrement pour la culture du blé, qui dans ces terrains nj^a paru

être exempt des atteintes de la mouche. Ce qui forme le trait carac-

téristique de cette vallée de la rivière Ashuapmouchouan, c'eslj que le

terrain, quoique très bien arrosé, n'offre point les accidents, tels que

ravins profonds et rochers escarpés, si communs dans les auijres par-

tics du Saguenay. Trois belles paroisses, au moins, peuvent lètre for-

mées dans les cantons Ashuapmouchouan et Demeules, et! j'espère^

qu'elles le seront bientôt, si le gouvernement seconde les efforts dea^

nombreux colons qui doivent s'y diriger. Des renseignenjents que

j'ai obtenue de diverses personnes et une exploration que j'ai ^aite moi-

même au ilord-est de la rivière Ashuapmouchouan, me portent à

croire qu'il W a de ce côté une étendue considérable de bohne terre.

La preuve dte la bonté du climat se trouve dans les suocès of)tenus pv

lé8 colons qiii peuplent actuellement le canton Roberval, lefquel avoi-

sine la réserjfe des Sauvtigés. L'automne dernier, pour là première

fois, le mercire est descendu à zéro le seize octobre simultanément à

Koberval, oii le révétend Messire Bemier, curé de l'endroii a observé

lefr(»d,ètauboutdela profondeur du sixième rang du canijon Ashuap-

mouchouatf, où j'étais ç-lors campé. La-température d'été est à peu

py;.^ n^]]^ A^qit&bw^ avec cette diff^iaoce, cependant^ qi^e les venta



,du nord-est se font peti sentir et sont preso
'^:^"^ ^ ^^' dériiiver sont trèH?

,
probablement aux immenses brûlis situés

^ Uj^'T^ "»^en dé développer les rest
^rtante (lu Saguenay est d'ouvrir des

nlÔ^f J '^ Chicoutimi et la partie nonl-
plus tard, SI l'entreprise est jugée possible
PPiroi^s du comté de Québec.

*

'i^i^'-'

'* '-'t
:•.::'.

1

-
1 . •

^

e aussi doujc que ceux du
'nses, circonstance due très
^" nord et au noçd-ouest

urces de cet^ partie im-
voies de communication
mest du U(? Saint-Jean, et
entre le lac et l'une des

6P. A. Tremblay, 1er mai 1862)

.:#

I.:*-».

CsHtoK ChaplevjLlx

feftooeifi-SBtre le» raniB trois et«„^r^r-i ?«'*""''«*>«* ™'

jmvier 1871, malgré „n dé^rCet iX^ """J*
''' ''•""'«' "»«

do Charlevoiï, à cent oa^^S^^^dT^"'" '*'^<"' ™ Pn>fondeut
fr.nte.u projetéeXirr^'etTr "' ™'^-"""* """«^ <>»

i.voarrtrvZ,i^iSr&
r«pei.tage du fronte^n enta» én^rtat™ Jî!^^'

' "f" "^-^f^^

iUl.p.ehm,tropheentrole,ca»to»icJtrlev««etBoberv"'^

«mseignement» q„°jS'p"^eKX^" * '^ '»!''"«'«<»>. -t 1»^

m'ontd'»iUel<„„«C/d»itt3„Tp!^™ '"V'» <»*«» rt«i«n.,

4 cent qne ïk ac4iU8moiZm^Z.rfc ^"^MSoemmi^ joiat,.

ni» «n à»tri>wTrie «^^ti^. i™^ ?* '* l'gnecentmle, m'ont
M.coloni«.ffX S^œ^t'^r'^'^^
«Piment, m-abetenirdecoZJêr"^^^"*""^ ** >« -<«'«

v/

r
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^^^* lift »ol, dans le cinquième et le sixièi?»»»» de Caroa, àVest^èla

ligue oenirale, est très favorable.à TotiVerture de nouveaux étaW^«-

wmente, tandi» qu'à l'ouest de cette môme lignô, d^ns les mômes rangs,

a est trè>. accidenté et rocheux ; la terre, cependant, est de -bynie

iquslité^tAe bois magniaquér ,

"^

x
" ^^ ^ ^^

,

^ài prolongé la ligne centrale sur le sîxfeme ran^ miésuré quatre-

vingts chaînes et quatre-vingts mailles, et tiré le cordon en profondeur

pour séparer les rangs si^ et sept, divisant les lots de chaque «ôté,

coupant le chemin de Québec trois fois du côté ouest, et l'embran-

chement d'Èébertville, du côtéest. Le lot numéro un a une largeur de

vingt-trois chaînes et quarante mailles. .

^

Le t§|rain, à l'est, est accidenté, près de la ligne cent^le ;
ipaiale

'

sol est eiMlèAt sur toute la ligne. A l'ouest, le voisinage du cordon

est rocheux ;3mais8i on s'en éloigne quelque peu, les roches dispa-

raissent et le sol a'améliow.considérablement dans les enviiions dp

chemin de Québec, où une bonne partie'des lots est marquée par de

•petits abattis, depuis l'automne dernier. »
-

^ ^ <
'

•

J'ai continué la lignQ'centrale sur le septième rang, traversante le

chemin de Québec à angle droit, aux trois quarts de la profondaur,

lequel passe sur un terrain plan,*composé de terrejaune, grise et noire,

de bonne qualité, et couvert de beaux bois, tels que épinette grise et

rouge, merisier, bouleau, sapin, tfène, pin, tremble, et quelques cèdres.

.Au bout delà profondeur de quatise-viiigts chaînes et quatre-vingts

maillés, j^ii tiré le cordon dé séparation entre les septième et huitième

rang», dans toute sa largeur, relevant du côté ouest de la ligne cen-

trale le lac Caribou, et terminant du côté est le numéro un avec une

largeur de vingt-six chaînes. Ce rang est un des plus beaux de cette

t partie du canton Carbn, spus le raM»^ du sol et dé la faciUté quil

offre aux codons par l'ouverture du chemin de Québec : il sera bientôt

.^envahi par de bons défricheurs.

J'ai prolongé ensuite là ligue centrale sur le huitième rang, mesu-

rant quatre-vingts chaînés et quatre-vingts mailla. J'ai tiré au bout

de cette profondeur le cordon déparant les huitième etneuvième rangs,

divisant les lots sur toute la ligne, relevant lehw SamUôrôme,^

.-=ferte8fede.la4i^e.ceûtr^%4acirèa_,ppissQsx^^

'

'

:

'
;.• ,, ; - ''^^-

ri • '
'



(grise, mêlée dé roches cii..«rtjf^^".?,. '
™"'P«s«'J6 terre jaune éf

m^léea I- ^^e^Tu^^tt« l"^,""^^"»/?-
et d'U«s

.
ansnd-esl^ à trois quarte de milir.nt-

™"»-"'"*'». quisettohTe

lH,*r 1. colônÎ8.Mon.
"' *' ''"'"' '=»'*'''« !»«»«»»«.

.... V , ,

' "'
,

*-.., 4- - '^.

m»«|uéu«méro »u trot-fiml
-^ P«>l>reme«t dit, depuis le potiau

• e»t™rleCme,;;nS^SvTut'^^err'f "T*™""'*™"'^^^^

-va^t de ligue ceutraieTn^rpU^rs dT„rr«i^r™ '''•'^

de 8épamti™,Zdirisant^„ .IT *'
"^^ W«*»»e "«-«s I*, cordoiS

-<^.«etd„^t.estC'at:&t^T^t'S:&^^^

«««t'IÏ'Snp^^p^^trlw^ 'ituéeà rest du uu.éro
qnalité médioire duZ^Ef '^ ' ««ntagneui du termin et la

i^proleagé laligt'LfA^^'Xwsix^"""''* '"''» «*«=Ù
, .

4e la valeur des terres, en Z'èreTe^lw ^î"*»»' P»" "'m»»"'

[

fe7noa,.; ""' "" *"« ""«'•« '»• H>lle-Ki»ière, jusquiau to

™nitt,de s» t«ite.IÏJ£!^îiiSî»!^^

'W:

/^

.-Ir'
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Par rapport à l'inclinaison d^ la ligne extérieure de Caron, lès lots

numéro un>» quatrième, et cincjuième ran||;8 de Mésy se trouvent

'irréguliers,, 1,--, .. ^^,-,, .;; .' f\::^'

'''"''' '''.^ '

-.';,'.

* Diaut (Lclùre que le terralin que je viens de subdiviser, quoique

. rie possédant pas un sol argileux et uni aussi riche que celui ronfettné

dans les premiers rangs su^ivisé^^de c^ deux cantons, n en est pas

moinid'uné qualité supérieure pour la cûlturftdu blé,^l«i«ft et des

pommes déterre. Les boisd^toutes les essences que Ion rencoptre

Price.

Les mbnte«nes etlésrôchSIid /y rencontrent et qîii^ronttcm^

jours incultes, comprennent à peu prèis le quart de la superficie subdi-

visée ; mais le bois dont ils sont couverts indemnisera amplement le

colon, si. profitait de l'expérience des années passées, il montre plus

de sagesse, de prudence et d'intérêt dans la destruction de la forêt.

I (P. H. Dumais, 31 janvier 1871)

;^.^^'' / "^
,.. . Canton l>»lni««

.

.

Remarques ffétOpftâSmr la fisineeiitre lesj-m^^

De la rivière Morôau jusqu'au lot 30, et du lot 4f jusqu'à la grande

Péribonka, le terrain est absolument très plan ;
il Wy a ni pics, m inon-

des ni même d'ondulations. Du lot 57 jusqu'à la grande Pénbonka-S jaune, terre noire et terre forte ;
gro. bois vert de toutes 1

8

e^nces ;
épinettes, sapins, bouleaux, aulnes. Du lot 80 jusqu a la

Ste Péribonka-^urfice plate et très irrégulière ;
terre forte ai^-

léuse de «remière classe, couvert» des plus beaux bois ;
gros trembles,

gros frênes;.meri8ier8, bo^leaux, épinettes, sapins blancs.

Le bois est clai^emé, H croît partout sur le sol des aulnes d^

coudriers, des gadelîiers et des groselliers. Les nvières pehte Pénbonka

et Moreau'n'ont pas de berges ; les rives sont pari»ut très basses.

Du lot 81 ifcu lot 46, c'est une grande savane inculte. En omswt

^i» à gninao poucflB> OB^^liye pai^Mqj^^-^gl^iglJ^aS^Jj'^

couv erte uniformément de petites épinettes résineuses.
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Bmm-qHm^UUgne centrale damJe demihne et le pn»iie,' rangé

beaux bofa vert» .cyprt. épi.e'^5^ ^STrete n"™'
""** =

pl.»e, de bonne te^re et «.ne obstacle, sanf la savane indi^ "

' : ^ttio/ques mr le rang 6 --''

épmettes, merisiers, trembles, etc.,,
«eaux bois •

la Itgne centrale
ir* ^»ru par

A part la savane et les petits cabourons indiqués sur le 8iriÀ«««ng, le termin est plan et de bonne qualit^terreVrLoute^^Ar

Les r^gs d'en arrière sont liWUeurs que ceux d'en front.

N^^stî^^ëpinreT^ne centrale fusqu'à la «rrandenvièwS^

*

.y
¥•^t

,^if^
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àttartlasavkne, est magnifiqti«;-ie'# une terre forte argileuse, très

plane. Il n^y/a pas de rochesj ni 4© montagnes. Le bois estgros et long.

On trouve encore du bois de c^mmerciè, mais presque tout le pm et

l'épinette ont été exploités.

Le terkin. etc., tmversé par la li^e frontière entre lèsrangs quatre

et cinq* cdmme tout le terrainl parcouru depuis le commencement de

l'arpenta^, est absolument nlat; il n'y a ni côtes, ni ondulations ni

montagnes. Ce rang est presqjtte tout en terre forte sans défaut. 11 n y

a pas unri seule roche nulle Jart. Ce terrain magnifique est couvert

généralement de gros bois et en abondance, consistant en épinettes

blanchei sapins, bouleaux, ifterisiers, frênes et trembles. . ^ ^

des

est d'i

SvJle sol, et au pied de ces grands arbres, croissent des aulnes et
t le soi, ei; au pit5U U» UOO glc*uv.o Miwxv-K^, ^..v..-

^

ielliers en beaucou]^ de places. La vallée de la rivière Moreau

ae richesse et d'un aspect vraiment magnifique.

Remarquer sur le cordon enire les rangs cinq et six .

J

i^puisla ligne centrale, jusqu'à la petite rivière Péribonka, le

tenjàiîî est plan—terre jaune, terre noire et terre forte. Cette partie

n'ept pas toute de première classe. Les bois sont beaux. Le reste du

raùg, c'est-à-dire depuis la ligne centrale jusqu'à la grande Péribonka,

s^ compose d'une terre forte indistinctement et très fertile ettrès plane

flta tous sens. Je n'ai pas trouvé une seule roche nulle part.

JBemargim générales iur le terrain, etc^ traversai par la ligne centrale entre

i
:

'

les rangs 6^it 7^

D*abord,ici, comme partout dans le terrain arpenté dans ce canton,

il n'y a pas une seule roche. C'éét de la terre forte presqu^^sans éxcep^

tion, très plate et un sol conséquemment riche et avantageux. Une

riche croissance de gros bois verts de toutes les essences couvre ces

beaui terrains. Il y à encore beaucoup d'épinettes à billots, mais le

pin a été manufacturé par les MM. Piice. Il y a une grande quantité*

de merisiers propres au commerce.

Cette ligne, comme les autres déjà arpentées ici, traverse une con-

trée d'un,8ol fertile, avantageux et enrichi pajr ses bois, qui sont d'une



«t généralement detom nS«^ d»^ ° T"*^* ""'' P'"* I* «>1

7 pen de te™ jaune. Dn^^jT ÏÏrii"",™""^"^ " ^ «
^e. I*8boiadomin«,teintl"pi„etShL.i:^ 71^^ d, sol est
boale.n,le «.pin, le tremble, l°meSreUeS„^^^r°'?* ""^ '«"

«antegen, et est le pto, bindn^enj;.
Ceter,»,» est riehe,,

etpropreàlacaltu». Boi^ ^Itte^'i^^nt.'"'""' '"^«'
(Geo. B. du Tremblay, 28 octobre 1887)

.

•• '--, •^'^' ,- -'
. .

Cantons DalmiM et Taillon

et Tailloir^
"*" ^^^^ Saint-Jeau, dans les cantons Dalœas

fï^^^tï^iî^rS i^ acres et 8^.
heares quarante-cinq minutes deCS '

''''^'''*" ^ ^"**^

Je suis heureux de pouvoir vous inf«,^«- * \
qoe la contrée qui IwCrest surJ^l'^rr* ^"V^ **^"^**°«' *i««i

m j'ai arpentés jusqu'à p^ent ï^tl" ^ ^^^''^ *^ *®'™^«« ^"'Wes
«pport de la richesrdu sd et nartnT ^""^T '^''''' *!««' «««s ^
veUl^use, supérieure àtut le^te2 1- ^'V't'*'

"''' contrée mer-
lieontrée inhabitée la plus Cue eVl^n^*'"*^^"? '

c'est peut^t,^
Pwvince; c'est d'elle que^e«ouveJ^V^^^^^ »o^^

^.^ultate^urle^elV^rnTdrcoZ:^^^^^^^ '^ ^^-

l'^lâtlaTuaitte'rra ter^^I
'" '^^'^^ les détails du /V^.ife,,

Um forte ar^eusHiSS'S® ""fT^^^e»* Plate
; de môme

UboisquifroiZttrun^^^^ les essences de

..-.ji.- ,. - H*.^ .-

•^«»}*« Toî se«:rL:'':^°^t'iST
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cyprès et le pin rouge croissant ett' assez grande <1«^<Î*^J^^f^^^^^J
tr^ gros. Les autres essences dont est composé la forêt partout

ailleurs sont l'épinette blanche, l'épi^ette rouge et Tépmettenpire^

aapin blanc, qui pousse dans les terres froide et humides et une autre

espèce de sapin (Pinus Lambertina) qui atteint d'énormes Proportions.

L'épinette blanche est l'essence la plus commune et atteint souvent

trente-cinq pouces de diamètre. B y a beaucoup de trembles et 4e

peupliers du Canada, dans les voisinages de la petite Pénbonka,jiui

sont de belles dimensions, .

La forêt des bois durs se compose de merisiers, qui sont énormes,

de bouleaux blancs et rouges, francs-frênes, aulnes communes, cx)rmiers,

frênes rouges, frênes de savane, frênes noirs, merisiers blancs, petites

merises, plaines bâtardes, saules noirs et A/jinaigriers. , -\

'

Les gros bois'iui com^seut la forêtsont remarquabtement clajr-

seméT; mais à leurs pieds croissent vigoureusement des gadelliera. des

KTOselliers ou des buissons. Heureusement, et en opposition au vilam

spectacle que l'on voit partout ailleurs au Saguenay, le feu n a pas

encore pénétré dans ç€» belles forêts. -

Le bois de commerce, surtout le pin, a été manufacturé. J'ai été

étonné de voir à l'intérieur et au nord du canton des restes de vieux

chantierslàoùilpaFattraiti n'y avoir jamiMS eu de licence de coupe de

bois.
' '

.
'"' r ...-••;' -.'"- /'.:;'

-'-If'''^'''"'

Je n'ai jamais vu une contrée mieux arresée par une foule de

ruisseaux et de petites rivières qui coulent tous sur de la terre forte et

sur des lits très bas ; leurs rives ne sont pas à pic et n'ont pas de berges.

Les grandes rivières peuvent, par leup chutes, devenir des moteurs

hydrauliques très puissants.

Ce domaine fertile, pittoresque et d'avenir, s'étend jusqu'à qua-

rante-cinq milles vers le nord environ. J'ai vu moi-même le lac Saint-

Jean à quatorze milles de distance du point ou j'^is et 1 immense

plaine s'étend en tous sens, à çertedTé- vue, sans mteiruption. No^

Luvons compter au no.4 du lafc Saint Jean sur une étendue de que qu^

trois mille six cents milles carrés de terre amblei ^^bsolument plane,

franche et fertile, et susceptible de contenir l'établissement de ew-

quante paroisses.

^
Je ne crois pas qu'il y ait là aucun minew. Cependant, j'ai



partout des déDôta d« .&ii».. ? ^^ '*™- On voit aussi presque

U y ajà „„e abôuLte dSfeTdS' '^^'^ "'«re au. Cochons,
«aires, propres à Wre deThri ^x"'* "*'''''«» «' rfftM-
munes. ,

^ "* '" '""1™ «"P^rieure et des poteries com-

«. sS.tïz: Sri^si::: ""«"^^r ^ ^'^-^ âUu <.»

eUmatologieiCS ÛL »JT"" '''*''î'''™"*"* '''™ »" '«« de

longueur des jônreS «WuiWion diS eéréales, o'f^t 1»

fait que la végétatio^TnlSs mnH. a ^T*"' ™ *!."' «*' *'»''" B»U>
ceux qui sout'^plu,

™
^tc'i^ 3'q„tSur Kl" ï'"' T* *^

température indiquée^ n»r il th.™?rïSx .*?**• ''»"''»''"'«", la

rigion donuée queTnsTne aut^TT™ '^/^'' ' "*""'' ^" ""«
tiM de chaleur sera pI^Zs?dé«Hp*r '""^

f'"' »" '»* '" ï"»-
P«Ie, plus les joureCtTnl S. i»--^rT' "^? ''»°'* ™" '«

*omme de l'^jiultoSsXr^l'eîr ''"*"''''"' «"^^ «^^

Latitude

46°

50"

55°

60°

Plus longs jours

15. 6 heures
16. 3 «

16. 3 «

18. 7 <

Wgueûf de la nuifr

' 8* 4 heures

X: 7.1 '
.

6.3 «

^«teset 40 second „„!^-',:,f-,t*l-î|f,^^^^^
Tel est le caractè du climat nf «la i» ;.;«k^^ j

*i lac Saint-Jean qui devL IZ , ! *
^^^**^ ^® *^® vaste terrain

•» ..il



1 •.

180

«^on, attirée encûreWlaï^«eicédu nouveau cA^^ ^^^tî^^A celle d'un b«tea« à vapeur q^ii^^rrait fa^reun service réguli^

_^l^lac S^ntJean. v,
>^^^^.^- Treùrbhy.moc^i^l^i^

: C^M^mi Heltole

Vous aya.It donné un compte rendu de ^es Pro^f^^'^^^^^
ques remarquer sur la topographie du pays la q-

fé
du sol eile ineil

i^teur moyen de promouvoir la colonisation dans cette pjrtie du bague

n.; nnînfde dénart de la ligne, entre les cantons Taché et Delisle,

riétSl d^ns mon livre de notes ét^ns le i^pport de progrès numéro

^itSa^rrS^éral brisée. Le gi^d nombre de^ruisseaux

r« ?al îmTeSs sur mon chemin explique l'irrégularité de la sur-

C'eïp^uHa môme raison le sol est remarquablement bon etai-able

WaiZc^ devoir prendre en considération les quelques partie

Seheuxir cette partie de mon arpentage, parce '.qu'elles sont

Ctrdétachées les unes des autres, sont peu nombreuses et dune

^tite étendue, laissant partout le sol Ubre et de culture facile.

Cette description topographique conviendra^^
Décharge Jusqu'au voisinage du poteau du sixième mille au delà

duqSBde\t pauvre, composé de sable Wa^^^^gï^Slt
nnelaues marécages, à l'exception de ce «aorceau de terre situé dans le,

voSedetZè;eauBrodiet,dontlesrives^^^^

e^nXolumineuses et élevées, et le sol est fo'^-^
j^..*«r^^^^^^^^

îTbois marchand, qui, il y a quelques années, abondait dans cette

. partie du pays, a été depuis enlevé et exploité. • .

'

Le long de rarrièré4igne du canton, la smrface du PJ^^^^en

«énéral Pliw régulière, mais le sol n'est pas recommandaWe sau

. te^es l^ngt^ét^^^^ le «cl est sablonneux et ne produit qoe

L exprèsi de répifaette grise et du bouleau blanc très petit

Lelongde la ligne principale
««««^f «^fî^l^^^'^^^*!'!^

est brisée par de profondes fissures ;
mais le ^«^*2«^!«^^

^"^1» pâaie méïang^^^^



«droite où l'épinetKnl : 1élér"' ''T^
'"'""' «"«'l»"

blanc de ,o.li4 inférieurprt^Srt '"'"*' *^^^' «' '« «»

^X

ta description du pays situé le lonc de 1r li*,». '

. .

'

,

^ne vane pas beaucoup II e^f aânTJ\^ f J'^"^
""«s* <J« canton

^>se de belle terre gkiseavec*'"^^^^^
'"'^^"•^- Le«<>Isecom-

5 ^n sapin, merisier no^t méris.W w""'"^ ^k
™*'""' ^ »>o»Vc«nsiste

^ ;y compris une monZie dTfX^«"lV" *^^r«r"«« ^e toute sort^
blanc, «urtoutdansl^^nVrtt^^^^^^ ^^P^
que j'ai traversé. J'ai aussiTm^% ,r^^^^^^^
détachés, mais ils sont rperreconl

^^"^^ quelques rochers

séparés les uns des autres ou en SrT' ? ^^''^ 'l"'^*^ ««^*

petite étendue de terre ! -^
«ombre et n'occupant qu'une

Mnfœ
i^P difforme pour avoir unec^e^^^ ^"**'':"**^

jo'il n'y « pas sur cette Ile deux cent^£T, •'"" '»'"'î*''™
"toi» ces avantages, elle ne ™™ ™,T?.^^.''.*,**'™» F»"'"- Avec

et fatigante, surtout qnandTZx ^".t''?^''^'»^ ««iestdifBcile

*« le «..après Jcon^iy^J^t;;;:^^ -^estgénérale-

Wel»»g..«ùeristentqueirae°mcher ™'""T '" '» '^'^^
«••rt d'nns manière i,S^?S™îî,^i„^,'"^/î"'™ <:«« '» ™d-
» compose de bonJsau^SrSie h™iT

^', '»"»«?« •"»™é, et le boie-
«»>» gws et longs. CZé rlf»^„lT ïï*'"' '•^I'»«toet de «pj,^
«.«tait ça et là^„pHta^S b ::f^If

'11»^''»"*»°- »- ""'
««rohanda jii> tuA^ ' "^ ^"^ depuis èU ml&x
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2. X

Le pays que traversé cette ligne, divisant les
fj"»»

«« f^
dètotiia lenuméro un jusqu'au numéto quatorze, ne diffère pas de cejd

décrit en dernier lieu. Il est inégal depuis Je
numéro «« luaqttiw

numéro quatorze. Le voisinage d^ la Grande-Décharge explique cjtte

irrégularité de la surface. Le sol est de qualité supérieure et très

propre à l'agriculture. Le boià est toélé, gros et long, ^ ^

,

Le pays que traverse la^ ligne des rangs deux et trois, trois et

quatre, est semblable. La surface -est généralement inégale^ surtout

dans le voisinage dè«a rivière Mistoek et de la nvière a la Pipe.. Le

bois est mêlé, gros et long. I^ sol së^compose de marne, «juf au fond,,

des ravins, où il est formé de terre gWwse. La pari^ie ouest des rangs

un et deux, depuis le lot numéro trente-trois jusquau lot numéro

quarante-neuf, traverse une région très 'propre a l'agriculture Su

tes deux côtes de la ligne, on trouve du pin blanc de bonnfe qualité,
|

et

là le sol ne diffère pas de celui cbhaut déçriJs^
^.

'

':--%r\'- :
'
".

•

:

'

-

-.-'^#-'' :•.>-..' -.'?>• -:.-'v.-.

Sur la rive nord de la Grande-Décbarge, les bords immédiats sont

élevés et rocheux depuis le numéro un jusqu'au numéro dix. Pour

ôtrlbref la hauteur des rives varie depuis le numéro un jusquao

numéro quarante-neuf. En certains endroits, l'aspect est pauvre
;
mais

Î^SSn change et devient meilleur à quelque distance an nord de la

nve. . ^: w ,. .\
-...-. ... .. .,^.

Les petites lies, sauf les numéros un et huit, forment de beaux

lopins de terres et sont généralement ba^es et toisées de l^ule^^

Jir et de bouleau blanc, d'épinette et de broussailles. Le pin qui y

ïeâte est de qualité inférieure. Le meilleur moyen de disposer de ces

nisemit d'en vendre une ou deux à des personnes en faisant la

ZS L'Ile numéro un, la plus considéiiible des petites lies, c«^

îolment boisée de cyprès, d'épinette, de sap^n et de pm. rojige «ut«

ui^miUier ou plus de bons billots de pin blanc qui pourraient être fa te

lurette lie. Les rives sont généralement rocheuses et élevées. La

sXe de rile elle-même est très irrégulière, et eUe est souvent a.c^

sible. L'Ile numéro huit n'a aucune valeur quelconque ;
elle se com-

'i:ase d'un sol pauvre et sablonneux. L'Ile ^^^^^^^'^^^
k Petite-Décharge, à la tète de la glisàoire, est^en

P^'^^/r^^fit^
Damase Boulanger, gardien des glissoires. Une moitié à^_^^^^
t^r.heuse et constitue du terrain perdu. Le wème Dama^^la^
réciamen sa qualité decoîon sans titre (^J^»ffffiîr7ren¥ïRm=^ux^



vre ; mais

V

'T. i

,*.p.i« etde foin. ÀpZ:lfel^"^^"^ »« ^«i» ^eo.te d'om

ftb.nd«,t danalears Itte^uf '^''™' •"» "'««'"tW espèce
W3.,etc, surtout autour rl« l'tl« «:* ^ .«atour de I ,Ie „ „ée «„r lea bo«l« d„ lac SifaMeaa

j -
- V -

C*'"'"' ^*«y«n 29 avril 1861)

épiaettière q„i se trouve le loLdirH ' "^ *""'"* " ^ '»"»fa muga quatre et cinq, d'un^Mr^LT "'*' ""^mhnZ^
durangaù. cette épine tièrètr^et» ^l'î^ "^ 'K'"" '« «««'«i
sept, qui sont en savane • le rSLT^.ÏÎf- ''''T'"* ^^ '«te <1» ™g
Ou fout, n a été impos^^ible rSo„ve^7e'°/K ' ''^^ ^"• «"«'^''«^

^^X ZZi:t^^:.f '-'-' <" «Pi-tte de touWespé.

^superficie du terraina,«„« est de di,««pt n.il,e cinq cents

'
' Wlfimn Trenib/ay, 1886.)

-i"

CARtoil ]>«M«a|«|

^ J'ai l'honneur de foire le rapport sinva«* . i
«ngs cinq, six et sept du canto^TïLr f "' ^* *«P««»»PWe deg
4e vos instructions.

d« Demeui^, que j'ai arperité en vertu

^^t:^^^ <iea t;nins carre

,>S

aiâiSAVaiiii;
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U nartie centrale. compjflMnf wviron le tien d^
'""f'", '•"LÏ^e

et^e onuA Cette preitfièM partie, représentée suri le plan, n est pMï

m.^S^use ;
mais'elle est très«,ciden«e, couyerU de Pe^t^JP^*

,

S«L rouges,
viûaigrier^cérisierssauva^etaftrespehtelHmehé

m Ces loteV^ent* la rigueur «tre vendu, coU» lots à bo».„
;•

La deurième partie, comprise danîs là p^tt5(|et représentée a«s«.'

sur le plan, est enbrûlk CMte deuiième p^â est impropre à 1.

cdtmre et n'a aucune valeur pour le moment iL, roB*e, comprenant

teS. «1 du terrain arpenté et étant^partils nord-ert, nord-oue^

rt su^rest de terre forte argUeose de premiif* qualité, prmcip.le-

ment iTplrâe nori-ouest : cette dernière partieittrès plane^réguher,

^rnoEcle pour laoolonisation. Leses^encf forestièresd»s cette.

S«P^ie rut variées. L'épinetteblancheVatondantee^'S-^

à fiùre du bois marchand. Il y a aussi beaucoup de beaux «yprès dont

WZt tirer partie. En substances les d»j lier, du terram que
,
«

^té.sont Ls et propres k la «ultùl^rjèéstp est impropr» à 1»^

""*"^ ^ •

y; B. »«ï^«'»^«' 12 octobre 1885) ;/
..* .

;'( •

< !,

' '• .Cunjtmi IKj<|uei»

(^tte partie du ca^ DeOuen q«« ^^V'^^'^îJ^^i^îîîî^^â
aua«me rang, entre le>« Boichette et là nvière Mé^batchonan, a

Snetu^S de tréutHinq m htiitrcent soixante et d«-neuf

acres. /..

'

'.
,

s

Je suis heureux de vous informer qufce canton, d'envîklijceni

millés^és, dans son ensemble^est profe à la culture, (ouvert de

SiutStt qu'foera vendu asse«a4tegeusement.=o«u^eloted^

ferme. ^ ^'^'^-
. „

'

\ .
- ., ,,

Ijes rangs A. B. C, une partie du cinlquièwa J»ûg dans la^allée dy

la rivIL Zal^tehoian et «ne partie/des rang huit, neuf, dix, ou^^^

doZ treize et quatorze, tel^.que montrés en jaune sur le plan^*

deslopinsconsidé^blésdeteri* forte /argileuse de; prem^^^^^ZZb pàrriepdenmsibte. Il n^ a U»une ro^e, m colb^^

-^Qf^m"
-i*L



;

'4'«

e»n8 dénSdés et£fceZn ?f^r' ""* •™"* ''« "ontegn», de

q». le t»«t apJpSuZTpr.r™' "P^P"^ """"»»«- tel
'

portionsVur le pI,TiTf„ '!T ««»«»>* d™, toutes leurs pro-

«ettes à billote dan/les dL 'vâîlS.T'''' "T.*"* "« «««»*» «Pi-
j«™e. J'ai re.na™ié*àla DrZ!!?^ * "^ T"* "?<*«»'*«« i,W se^lemrp-'lt SSîe'ZtS" *"'' ""^»»^

"f

,
«ettes blanche, ejXTtoûwuxMl^'^/'T*™''*'^ «'?'»'• *?*•

tWne«/de «avaneJfrtnês noZTJ^'
>'»«**««-''<''«'. fr«»es «nges,

ItsmWes et vinaifier! *^-? *™' "''"'"* '^»'^«»' «">'« >»»«,

rififii^" ?î w"' ^'"«^^ ^'^P^«*t^ «°fr ét^ coupés cet hiv«r

l4ni af ««, 1 7 •

\*viere (^h mèAe du trmn
; par les lac Sain*

.<*e..«nt en Urne Z,™*S de ntrcerdir' T''^ »* ""
«1*» et twn^sept perehes

cent dix^pt acres, trois



W di"»in.ième rang ainsi ,qae le» «f'•" .I'".)"^f
»' ""

T,W
dn lac Bonolwtte, («lent avantageusement do climat ^ ,-.j*s

Ce do,miihe,«>tne\lementWpInslmportantde toute la v^^^

ci^emin de fer commandant leréaultat.

^ ^ (G«). &/>»«/»•»»»*%, 26 juin 198»>^,,.

A

:.'îi: ^

J'aiHonne»,*devon4P«Klni« le rapport
f'™»«>„Ç'»'

•^•
pagrfe^le «ppprfflnal de l'«P«"te» ««« """P >""*• ''«'!' *"'

,"T'
douze et treize du ca,nton DeQojP^

Ces six raiig8 sont les plus beaux du ian*«n et ontensemble u^

.if.

quante^uatre acres.

.graphie «t sol ; ,:
' .'"^v, ,.

, ^-i •_^. .

Je suià heureux 4'avôir à vous irtfermer.^ue cette parÔe dû-feanton.'^

Je SUIS neureux H ttvui* a. »"«..... r- ., '„^^ a^ f^nt^a

est de terre végétale très propre^à la culture et^^uv^ de toutes

les essences de bois qui «iroissen^ans la région du«M«»ft

Tji nlùs munde partie dès rangs huit, neufUJMWKouze
^

trei^es^gén^^^^^
TTéann Peu de roches dans certains endroits ;

mais il^ ny a pas de

^^^-'"^
ni rien de nuisible, c'est un terrain plan ou onduleux. .

-rain slbdivisé est rocheux; d'un sol généralement

i„„jM[_TMMiiMMg-flr terre jaune mêlée avec du sable ou avec de la

to^^^ deii^iartie est quelquefois obstojiée par quel-,

mi5»^W8 plaTTes mont.wnes sont rares et petites. Je -

Se^^tSeSutefois cette dernière pajiie comme pouvant avanta-

gouijement être vendue aux (iolions,

Unetooisième partie, coinprenant ^^^^"^."^^^^
. arpontéft, 4tft!^^

entrecoupée par des crans abm|>tes et eténles, me

V parait être impropre à la culture.

^ /'



/'

'Me*|,o<m« d-éaux..-' . "J;:,^:^-, ,4-,. ,;;;; ^^C,

^gjBaomai^ ^mni^Ë^knàieLh^ deU verk

; *'' '-""" ','•
, . .

' .
' ^'''. .'

' ".

/ I ' # (% A DutrmnbL, 7 août 1886)

V Canton ]>olbeaa

^^Z^'tJ^T' '»™«p«^-'t?»t*>»«« forte: il

mj a ^eore beaucoup, «l'épinettes à billote^°S^^'^
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J£l

mériswra, bouleaux, etc. Tout ce tennia ai une

colonisation. \ ^ . . .,,/Jt j... -''.;.. .A'

Les remarques suivantes s'appliquetit au relevé de ta rin^|«

MSstassim, comprise entre la ligne centrale et 1© canton Bftoi»^
f

Les rives de la rivière sont basses, généralement, excepté vis-à-vfe'

de la grosse lie. Les plus beaux bo|i^ verte couvrent les deux nv^
J'ai remarqué qu'il y a joliment du pin blanc sur la nve droite de

cette rivière. Dans tous les cas^ il y en a une bonne talle à Ift^ligne

centrale. Il y a partout de Tépinette ; maiselle n.'e8t pas en abondance.

Les rives de cette rivière sont généralement de terre fdrte. Je n'ai

-pas vu de roches. Il n'y a pas de montagnes. C'est une bonne place

pour la colonisation; mais ça ne vaut pas le canton Dalmas^

,

Les remarques suivante? s'appliquent aux notes du rJBlevé, d^s

rangs denx, irois, quatre et cinq de Dalmas et de Dolbeau / ^

Les' rives dé la rivière sont basses et en terre forte exclusivement.

Il n'y a pnf une senle roche. En conséquence, cette rivière traverse

le, plus beau terrain du monde sous le rapport de la richesse du sol.

C'est aussi un paysage des plus pittoresques, qui a beaucoup de vogue à

ce temps-ci. J'ai vu tout le long de cette rivière la plus belle et la plus

abondante forêt, consistant en ormes, frênes, trembles du Canada,

peupliers, gadelliers, cerisier^ grbs merisiers, bouleaux, ete, ete.

(G,B. Dutremblai/, 2 mai 1888|

Canton Dnfferttf^
m

Lé terrain traversé par l'arrière-ligne est de bonne qualité,

é^nt généralement uni, composé de terre forte, recouverte en diffé-

rents endroits de terre jaune. Il est aussi d'une bonne qualité dans les

Sème, 6ème et 7ème rangs, au nor(^uest de la ligne centrale. La

pousse du bois franc et mou, dans ces rangs, date de 26 à 80 ans envi-

ron. Les anciens troncs d'arbres que l'on trouve en différents endroits

indiquent que tous ces terrains étaient originairement richement

ijpisés en bois franc et mou de grosses dimensionâ, les mômes que les

tw^as^trovoraésparJeflligney^gEè^^Jg^t^



rangs. Un bon nombre de colon» d^l' ^J -n
*"'"^™«''t de CM

tare de cette rente pow lle^vr^KÎ ,.

'""" »"»»'»«''* l'on™^

cette voie de com^lï- "^"^ "'' ""P^ L'onvertnre de

canton, ilZ"à pto SX^Wn^^'*-'"/ '" '"™'"«' »»

ment iiprL l'onv«rtn~\i« T 'f"""«« *« s'y établir iramédiate-

* celni des -ot^ocZI^l^J^''^ ^^^ '"™''* ™'^™«-

et le pin, Cenr„rrèm^nf„:r 'f f""'
•*'^'" *« «»"* fo^e.

t»™glaise, et en oâd^ri"! •.
"^""^^^ *^"^ '»""« grasse snrl»

guij pa^utrïïssrr^î^rnsrt" t'^'-r "" "*

«Hiton est suBérienr i »/.„. i«. T / '® considère que ce:

fcu.c et mon d"âet^i;„^r ^"T' .'-"",?«""""'«»* '-^
tremble, répinette le!Zr,rT "*™'*''' '<"""« '» '^«e- 1»

fénétrt.
*^' '•''"' '* «""'"J""» »'°a. l»rto«t 04 le fen n'a p«,

l.gWsé^Z^ dételai
"" '"""' "''""' '""'^ <? «*"•'"



r

Le premier rang4 partie a'esi,2e et 8e;rang8 du ««"ton ^t été

épargnés par le feu sur pres^te toute la profondeur de ces i*»?»:. I^®

feu^aX certeL espacefdans ces .deux derniers rangs avoisinant

rii^r^Llts, ainsfquede J^-^^-f^%%^^Zutû
veX par le cc^on du 3e rang, à partir de la nvière Pémonka jusqu au

lae DpfEerin. /
^ :-•

Comme ie l'ai fait remanier d^à;f^^^^^^^^^^^^^^
est supérieur à celui de tous les autres cantons du lac St-Jean, les g^èes

s'y faisant sentir plus tard en automne. ^:^.,-,._.-,,,^..^.,:^.^::^,i,^^

I^^aHie de la rivière <^l^«««<*«V«^>^»"ît^'u^^l^
^AranhirP du canton, sur une distance de dix milles, offre une aOou

;:^'sr^Zo*Tè Lit espèces ^'^->j\r'^:\M^:nTù
fruité le doré le poisson blanc, la carpe, W loche, le brochet et la per

chai ttl'Tsurtout, est d'une qualité -Pf«-^;^«"fJ^^^^^
mesure de 20 à 30 pouces. I^ montagnais l'appellent la Min-

gouche.

Les lies dans le SB«m DoUerin, marquées A, B et C, se wavrent

dWep«s etl«s les grosses eaax. Elles sont, ams. que le,

tlès D et E, très-propres à la éuMre. .
' .^r^V

L'endroit le plus avant&eux pour une réserve de village semit

sur la devanture du 2e rang, entre les 1er et 3e rangs
^

^

{GéMon Ongnon, 25 mars et 17 juillet 187»)

Canton Ferlnna

Cette partie du canton Ferland que j'ai arpentée en lots de ferme

a unesfpeStotale de26,2(K) acres. Ce «-*-- trou^^^^^^^

de la baiVdes Ha ! Ha !, à six milles du village de la Grande-Baie et

Tune hauteur d'envii-on cinq cente pieds au-dessous duniveau de la

Baie des Ha ! Ha ! ''^^i-}-'r\^,--'^'-: ^i: -;n7.,.Vyv ;..:,.
:

•:
^

.,

Au point de vue géologique, le terrain du canton Ferland a, beau-

coup de^essemblance'avec celui des cantons de Bagot et de Chico.-

«mi c'esU-dire qu'il est généralement accidenté et bnsé ;
on y ren-

^^imX nombreux sommete de ro<îhers ou rocheux, surtout sur le

^;:!S"r^dniemin de Sain^Urbaip Ces ^o---^jf^^^
S^tent sur le teiTain coldnisàbTér^TOînwtïpmnnrrT*.-^tH»^



•'(
I =r_

„:
' ' " ':' ' ' -h ' -

Le
901, en général, est une terre jaune pesante et d'excellente au,,té, quelquefois môléô de sable jaune et gris Le sous-sorr,?w^

J'ai pu en juger, est généralement sablonneufsur les hl^^^^^^argileux dans les vallées de rivières.
hauteurs et

^ Lès i^gs est et ouest du bras Hamel seront les premiers colonisé,

mpport exact .1 aurait Wlu fmctiouaer les lots, i, n'^^ cmTvot

iiord'^^^*^'^
sud du canton Feriand, c'est-à-dire depuis la limite

nous fournit une preuve irrécusablp Hp 1« WiiiL j
f«perbe forêt i

le me„s,er et le frtae, près des rivièn.». Le £,is mesureSXlle



V

142

V La maison Price, Frères & Ci^, a exploité le bois de commerce sur

ce terrain il y a déjà plusieurs années ; mais la jeune forêt |^ut encore

în«™?ùne quantité de bois d/commerèe, tel que le tremble, le bon-

"ï^^^piSX L'exploi^^^^

tagé atc^ colons 'a«à

M. Joseph PiloW a suvsa ferme, sur le chemin Samt-Urbam. un

locataire M Fj»«^3 Gauthier, qui y a construit un moulm a scier a

ZeTi^tf^nufacturer du •' boU à fus«iu " avec le bouleau. Le

rS'^en opération depuis deux ans et M. Gauthier fait des

Sfiam considéraWes. M. Gilbert Lavoie doit construire, dans le eours

f?^ un autre moulin il scie, sur un~d^ magnif|,u<« pouvoirsd'eau

dubrasHamel
^ ,,

" ^
,iE&. BoiA; iibmai 188T)

¥ ' vv;

Quant aux traits caractéristiques de cette contrée, ils sont en

frénéraltrès favorables, à l'eïception de quelques petits^espa^es ro-

chêuflia végétation a été en partie délimite par des feux técei^

:?Sens, tel .^'én arriére des loi. tr^.e ^^f'^"^^^
du huitième rang, et depuis la rive, sud-ouest déjà ^vi^^.^^J^^^^^^^

dansée huitième i-ang, jusque dans le voisinage des lots dix ^et onze.

iT^te di terrain tilversé par le cordon de ce rang esttrès favorable

s^^us les rapporte,4uoiqu'il renf^me une étroite savane qui pou^

raêtrç facilementiégouttée. - • >

'

I^ boisÏÏ compose ^ebouleatl^d'épinette blanche, de sapia de

quelques épinettes rouges et de broussailles. Il y a quelques érables;

Sspour des raisoné^nconnues, ilssontsecs et ne produisent pas d

Sm ^ns la région *,Bag«énay et de Chicoutinyl. les érables sont

partout affectées du môme mal.
^

:

, r1 . s^

Le sol se compose d'une excellente terre jaune, avec uti ttche

sablelriTdansles pWties planes des vallées ainsi que dans le voismage

T^Saux, doubles rives sont bordées d'aulnes l^J^^^^^^^
lenae ou glaiseuse et très prendre à la culture. ï^ région trave«^

^L^jnn .ntrele huitième rang et le r«>g nord est en géoéb^.

^dentée; mais le sol et le boïs égalent <»tt«qW^ie'ï'»«Br
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i?'
'

- Cette contrée devait être autrefois très riche en, pin, s'il faat erijuger par le nombre des chemins de chantier, et la qnknL nid,pe«™ de souches de pins. Cependant, avec les noSurptoTtqnahW mféneare qni restent encore, les habitants, de prèsït Tloinavec dn courage et dé la patience, trenvent encire moj^nTde s'I-ployer durait l'hiver en glariant les pins d'un vieu^chalt" à 1'^^
^ qu. estd'un grand secou. pourœux dont les moyensSlimiS

J'ai l'honneur de vous transmefe mon lapport d'arDentaii« rirf ï^parue arable du résidu du canton Labarre, ainrque deTalKJnd une partie des rangs nord et sud du canton Kenogami, exécuÏÏ^n
«orraément à vos instructions du 2 septembre 1871

^"^"W^"^

A partir de cinquante chaînes sur le premier mille en orofondmi,.du ra^gsept le teirain qui, dans cette partie, est de bonneqSf^
cole,ctagebrus,«ementd'aspectetn'offreplns,nedesrê^he«ZS
etandes. ou le feu, qui a promené ses ravages dans toutecXEn.détruit en même temps toute puissance de végétation.Le^i^S
J«-

cee^mcendi^ permet à l'ieil d'embrasser pMe„,«miHes3nlS,,m présentent de tous les côtés 1» même apparence de stérilité^^é que pousser plus avant serait une per^inutile pourrot* iéS?tement, puisque le terrain n'était ooint. ».,™i.i. i ,. „, TT* "*?"

tas tout^e parcourt, la ligne central», comme la ligne de bmeï^itée^parfeiiviron les trpisquarts du ranghnit et quel,™« espS
l^S±^nS:?^">'««"" to^Inaieî),lliXc^^



IkMj»'

de ce côté une9t.»ce:de-tet»Sn ™^*P°?^ l ^^.^^^ ,^

U Ugne centrale jusqu'au rang Sagn?"»?' ' - ;
-

. A partir du numéro' «nldins te tonteaule^^r^in^^^

^;;aUté'^cole, U^ en ?apn, 'rl^'''/P^''^iS tout à fait

^umé'ro dix-«epi »ï" ^'''ptTu an X^n^^me tot, il change

impropre à la colonisation P»^»»?»"
Zt^nvitt d'une riche végé-

d'aipwt: lesol, de. quai.** supfne»»». ^» ~" Encouragé par un

tetion se continuant insi »«l«'»"^f ^^^^Wnliop df^ns

terrain aussi avantageux, V'IZ^XlTgfcsix et vingt-^ept.

la direction des alignements «»*"}y '*tJâf^bdi™erlaî«trtie

jusqu'à un mille de V^^'>^^Y^'^l^fZZTéMe qu'elle put

Lble que je Vo'^^^^^^^'^^'Z^J'SX^^^ C 1™ ™""'''

être ; mais je né fus p.« P^'^^f^Xt leTL™« d'an«nt«ge dan,

je me décidai à interrompre totalement les IM r

le canton Labarre. , . , ;
,",j™„

- reniai an -«^rlS^tkI^S^-^
:::^S^^-é:r^<»,«e iedevais^^ dan^^tte,

partie du canton. •

^

nans cet espace .et*r,»|n.tot.ementdé^^^^^^^^

les incendies qoi ont tour a_ «""^ "V*,;^^^ de bonne terre, m«i

rocheux, ofimnt P»'-"ï*li'^*;!'?j^lTes établissement*.^ ;

ti-op restreintes pour permettied y lormer
,.:*,,

Je fis le relevé du lac !«»<«-'
;^,^T«Hé^ -i

pendiculaire, calculée par -If«^J^^ "'C.^.Zuele^W
^i.ai.«-dix Chaînes et qnan.n^hmt-^^^^^ ^^,^ ^
du chemin Kénogam., qm «».t '<» ^^^l^2 temps considérable qm

diiision(>x,mmencée par ce moyen Pte"^"'^»»^^
g^ ^ ,„bdH.

la mauvaise qualité du '?'^"/'^'""^^^tV»n »«'»>?'''*»'''<'"

siondes lots suivarttjes borfsd»^^^^ ^^ ,^,.

conespondre avec ceux I"^*T*:^*S?r«Wédu 1«= et larf
pentage primitif. Le même iour,,e fis »u«a le reieve

j
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vision partielle de» lots.jusqu'aunuméro seize et dix-sept, ùk je traçai
.

«ne ligne d épreuve jusqu'à rintersection de l'ancien tracé du chemin,
Vi trente-six chaînes et trente mailles des bords du lac. Le long dé
cette ligne, le tenain n'est d'aucune valeur agricole et dépouillé dp
bois vert excepté en anivant au poteau marqué seize et dix-sept, où
1 humidité du sol a pu protéger la végétation contre l'incendie. Je
hs par .e mode indiqué ci-dessus la subdivision de douze autres lots^ ti-anspoi-tai la tente à trois milles plus à l'est, au lot numéro trente-
sept. Je pus faire débarrasser une ligne d'épreuve, tirée dans l'arpen-
tege pnmitif et que je mesurai de cinquante chaînes et quatre mailles
lusqu au chemin actuel de Kénogami, à la profondeur du rang sud, telqu a appert parles anciens poteaux de division et les alignements
trouvés sur le termin à la distance mentionnée ci-dessus. Le long de
cette ligne, le terrain est dWezljonne qualité, dont sept chaînes etoin-
quante mailles dans le sens de la profondeur sur toute la largeur des
lots trente-trois et trente-quatre sont en état de culture, et le reste
boisé en sapm, bouleau, épinette, et je continuai le- relevé du lac jus-
qi^ a 1 intersection de la ligne d'épreuve entre les numéros trente-qu*-
toe. et trente-cmq, que je trouvai exactement d'accord l'un et l'autre
Je traçai de plus, ce jour-là, un fronteau au bord du lac pour mesurerh lai-gem- et l'étendue du terrain défriché. Je divisai les lots trente-
deux, trente-trois et trente-quatre, selon un trait quarré dans un champdonnant à chacun des iwteaux d'alignement. - ..- . .-n-TT^*'

Dans toute cette partie, à part les lots trente-deux, trente-treis et
tronte-quatre, qui sont pris, les terres ne sont d'aucune valeur agri-
mï» ni autre, se trouvant en môme temps totalement déboisées pJlesmcendies et les pinières.

f« wb

' J'ai pu empiéter l'arpentage et la subdivision de cette partie dui^gsud jusqu'à la ligne de Jonquières, traçant des lignes d'épreuve
entre les lots trente-huit et trente-neuf, quarante-quatre et quarante-S ^''T*^*^

^^ cinquante et un. Toutes les terres sont prises dans
cette partie du canton, et en partie' occupées, depuis le lot numéro
trente-deux inclusivementjusqu'à la ligne de Jonquières, et quoiqu'el-

^ ne soient point t^ès fertiles, les colons qui y ont fait des défriche-
wwits trouvent une compensation suffisante à leurs travaux irrâceà

2lltT'.^V""îf'.
?"^^é^«°d jusqu'à la saison avancée leui^ ré-"

f^l^';?î^f;"
^^-^ "^^^^^ desgelées d'automne, si préjudiciables

^

10
/

V
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J'avais congédié mo» parti, 4«and m'e»* parvenu Toi™ MtoV du

cinq j^n^erm par laquelle il m'était^njoinf de laire le relevé d,

chemin actuel de Kénogami. ^

Le chemin suit un' ten*in assez uni mais de clpque cM le 8ol

n'est d'aucune valeur agricole. L'œil n'aperço.rf ^V^f/^*^*^

^nJs^rlm'mencfe an^essusde la -iéreJCaakou,^ qm_ l^^r».

verse diagonalement. je ne crois point que m le mng sud m le rang

7^Z cette partie du canton Kénogami,oflrent .»»»« »^-*
r«ni à la colonisation; mais à paitir dl. même P"»*-/» «Wn>«rt

rMUnsqu'à la ligne extérieure de Jonquières, les terres tout en p»^

lie Prij et snr quelques-unes des défrichemente sont commences.

tZT.^ fait ÎU^ntage et la subdivision conformément ^
v<«

instructions. \ .
v

Comme vous pounez le voir par le tableau annexé a-P-^^™* >*»;

'

uort dans mon livre de notes, toutes les terres, ou à peu près, sont pn-

^laC.to dernière partie du rang nord, de même que dans la p»-

Z c^Xondante dn rang sud ; mais il n'y a jusqu'à présent que te

nS^nte-huit et cinquante et un d'habités, «--'r'^»»^
le numéro cinquanteKjeùx appartenant à la Jabnque de SaintrCynac,

iur"re™S est construite la chapelle qui sert à la mission desservie p»

ëcmStuBivière-aux-Sables. Les habitant^ qui sont presque tom

fixfeau^mrd'hoi au bord du lac et y sont retenus par 1» beauté du

!to râv^teges de la pèche et surtout la beauté du clima^ flmro^

»^taemTnnvant peu! par se transporter aux abords du ehemm, o»

^tîIZnt beaucoup plis d'avantages de communicUons etautart

•

au moins, pour le climat et la fertilité des-terres.

En effet, tout le long .^^ cette partie du ''''«"'°
*™t't.H'"d^

monTent te description, les commencements de d*f"*em»te ^^
Mts laissent apercevoir un terrain uni, assez bien boisé et tonné dm

raèr:^ ^Luf^otlescolons poncent recueilU^ eonjPjr

^coites déjà obtenues par ceux qnrtmt tenté lBrfcnitHàe^.co4îo«i,=;^



^^rbùne étendue de temin pro»™ tT „T " -^
*'"'"'»v"*

°™
«tt« partie d» rang norf Te'L7donte ^i^ï dl-

"'"** "" r^*" <>«

canton Kénogami puisse ™™.f.T. "^ ^ ^"^'*' ''"^ '^"tteTpartie du
-7 établir, pf„r fo^Tur^rirr'?""''^"' ''^™'»- "»
de^P««périté_.,„e beaucoup J^^t^d'éll^rt?

*"**"' '''^'*'°«'"*

4 * - ^ . ,

^^^""'"'«w. I*> avril 1872)

»«.(»,«« qui ,„r„e une supXirdeVs:.^^;!*' "'^ -.«atre demie»

PM.engénéral.composéd'alluvtan^w'v /i
'°''''*''°"- '^«'In'est

«aase, fertile et n'exige il^TT ""«IWec du sable. Ce terrain

««on à la culture, et^r^tteoS ?*'.'"'"'* """"'*"' P-^P»"
«colons, n y ac^pendT^de l^f '"esaU vr„T T''"'""'*

^'
lanvière Bédard, depuis le se„H^. '

•
.'*°"'* "'^"» "«« de

ment La rivière Dor^ IZ «"-g jusqu'au dixièmeinclusive-
™ilée de terre anrileus^ T m. *"' '" «™»''<' •«••"«• ''»<""»« belle
«.«té -».a«j;s?Zvtrd""rc.^r''"' "^^ '<"'-'«?»"«

h^SnS^;^^!*^ -^^P™ ;e i-mé. ,7 jusqu'au

««««. 21 inclusivemen : M ite^l 7""* ' "™«""*i««iu-au.
imméroai. ^••'*W rang depuu, le numéro 17jusqu'au

h»^Wi„s^ift'i»^^^
|.TOéro« inclusivement • e ran^dihu7 'f

""""*"' *' J»«l"'««
»»én,« inclusivement le IfXdeî""".'""""'™'*''"*!"'''"'

^

H.to3S exclusivement e compte* drtl^""""f "* '"'O'^''»
h^ent ent^coupé par des m^ eti r'™ '^ ' '' «*°*-
^«rt^ements. Les antres loto i».nr>!,?'^ ''". .."'"'"^ P~P™ aux
p°roênTciirtiTés;~ :'

^^^^^
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* 'fe

^'A-

~\

qui enricbtoait. »»*««<>* ff'^^^ ^„t remplacés p» mm V^

«-> .me» au i.™i« ™u« . .^
^« -rï^uà^.

.e.JT'^::^^

Plusieurs^oBsMIaitlà
des^é^^^^^^

canton Ut*rre et ^t« >«'
"J*""t,ro»p™po«eet«4»«°'^'*'^



'-.T ja
tene janne gtflxe. Il y «.nfanmoias quelques BaiMte-oil le t«rmi« i»

is::^^™:;!^
^"' '•^'•^'^^ «t biauch^»^s»^:

à ^uinze^afne? du bord de leau. X^^^^^^

"^^ u„i ^t d, j^„„^ terp^ forte de chaqu*côté de la nvière Sainte-Mannierite dennis la Ho«» ,i i"^?^
ean.»u.A.bert jusqu'à 1. MinZJ'^jTZ^Z,l:''TÙ
«»uce va,^ut de doux ™ille, , quiuze cl,a.„e« de p™S^"i^

A -
-

. "
• /

^ J^Ï?n«^"Poii««e qui conduit de k rivière ^aiçue^^mte-Mai^ente, intersecté par les lignes de frontXZv^i.tf?^

i»n est tr^ propre à la culture. / ^®^' *® *®'^"

I^jeuun se™,t d-uu graua av^t^^e po|l «toui^^i^^"^
'

:

lie climat dans les deux cMitonsest b4 nour la n.ilfn«^^ ^ix
n^s'étattt fait sentir que tard da«sl'a«^T '"^

,
Tous les lacs, dans les cantons, s^nt teès poissonn^x en truit/^

^'endroitle plu*«vantagenx pqàr une rëserte de vfflmw serairà1^80 qm se trouve vis^.yig Saînt-^nis.
«« vIUl^g^ «ewt,^

nvières dans ces cantons.

* y
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^ J=

Usol, dans le canton Wbrpsse, est généralement bo.n, exoeptié

toutefois le» partie» qui' 'aeiouVentvIe long du portage qui conduit du

•Saguenay à la rivi%e Saintô-Marguei^te,. lesquelles Soiit peu propres à

la culture. J'ai cru. cependant, pour là plus grande exactitude de mes

lignes, traverner'cet endroit, attendu que ces terrains pauvres se trou-

vent intercalés au raillieu de bons terrains. :

^

'

^^ Je dois ajouter, en sus, q^e la totalité d^ mes opérations ayaûtîté

faife dans une saison de l'ahnée où, la terre est couverte d'une épaisse

couche de neige, il ne rà'a pas toujours été très facile de constater les

différente^ qualités du sol. / iWiti^-

,,

'

(Cr<f(W>rt GdffrtOM, 23 septembre 1864)

'%

"t.

Dans Ta partie nord-est du onzième rang, le bois est brûlé à diffé-

rentes places, etil est de peu de valeur ; dans le rang nord, le^bois est

de la môme qualité et aussi brûlé en quelques endroits. Tout te

teitain propre à la culture est défriché. Le lot numéro dix-neu^

dans le onzième rang, est rocailleux à ses extrémités ;
le milieu est

un bon terrain et est en culture. _^,^ Gmelin,9 août 1876)
'

-j .'.. ^' '^
' '

:

Canton MetabetehoHMi

Quelques colons, encouragés par l'aspect favomble du terrain, ont

commencé des défrichements, notàmment^ï«riês lots vingt-hui^

vint-neuf, trente et t^nte et un, oir^««^.*rtf^nt été faits pour ete
.

la semenœ à la saison prochaine. Après avoir suivi un terrain un à

bonie qualité et boisé en bouleaux, sapins et épmettes, jusqua vmg^

cbq chaînes, la ligne traversa une savane de peu d'étendue courut

de l'est à l'ouest et aboufcissan^n petit lac, au nontouest, d envnon

Six chaînes de longueur, po^Tse poursuivre par un termm accidenté

iuLu'à quarante chaînes de*^on point de départ. En cet endroit, le wl
^

est de bonne qualité, et le terrain, aussi bien l^isé qtte ci-dessiis, s apla-

St et ne cîange poiit d'Wect jusqu'à le fin de ce mille,à 'mtersecto
j

S^'^^teL enU les rangs deux et trois. De là, et suivant la d^^^^^^

^^^^^ iy_30i^oat, aatronomiqifte.JJf?!" a"«^^ g^^



H 1« tracé e-tr* ^^'CsImIJ^U^^^"- '^" '"«î'*™
qai s'étend, comme je lai remarqué dLLI,^ M "^7?"" ""•*" •*

&^^Jî'::^rte=-riïïs^i:crpk"'™ '

tenoontre p" s d'Xa^Wà ™™ nh, """"f
«?"î"^ *" «"l^rt™ et

•»»-S^.-i

:'-
.
," -V;|

'>

V*



;.>



m

tous les endroits oti le feu ne l'a ppint totalement détruit, et parvient

sans autre accident à la ligne limitrophe de Métabetchouan et Charie-

voix, à treizechalnes et^in^wante mailles au sud du poteau numéro

un, posé dans le fronteau deux et trois de Charlevoix.

''
Depuis le poteau vingt-huit et vingt-neuf, dans l'intersection du

f^teau entre les rangs trois et quatre, et4a ligne centrale prolongée

comme susdit, le tei-rain, en gagnaWt la rivière, est de bonne quali^-

sur un espace de vingt-six chaînés, où il n'offre plus qu'un rocher d^

iu'dé et coupé à pic, tant du côté de l'ouest que de celui de l'est, par où

l'on atteint la rivière, h. trente-huit chaînes et cinquante mailles, dont

la lai-geur en cet endroit, mesurée trigonométriquement, est^e six

chaînes et quarante-deux mailles, et dont le cours paisible, obstrué par

tin ilôt d'un acre d'étendue, permet de la traverser facilement avec

des radeaux. A partir du numéro vingt-neuf et en gagnant l'ouest, le

terrain, légèrement ondulé, est boisé en sapins, épinetteS, ^«fa«^^
trembles, jusqu'à neuf chaînes et cinquante mailles, où la végétation

a été -détruite par l'incendie, — est de bonne qualité, mais quelque

peu rocheux et se poursuit ainsi avec des intervalles de bois v«rt et

brûlis, où toute trace de végétation a disparu, ruinée par l'incendie,

principalement sur les endroits élevés. A partir du commencement

du trente-deuxième lot, le terrain est plus uniforme et formé de bonne

terre végétable. A cinq chaînes sur le trente^îinquième lot, il devient

plus rocheux et perd toute qualité agricole, à cause des rochers qui le

couvrent et des coulées qui le coupent en tous sens. Toutefois, au

quarante et unième lot, le terrain prend un aspect t»lu8 uni, etquoique

encore très rocheux, il devient meilleur à mesure qu'on avance, et
j
ai

pu me convaincre par ma Ugne d'exploration, tracée en cet endroit,

qu'à trois etquatreîchaînes vers le sud-ouest, il est d'excellente qualité,

très propre à la culture et boisé en bouleau, sapin et ^mette d une

belle venue. A partir du quarante-cinquième lot, le tra«é se poursuit

I à travers un terrain accidenté et que le feu a ravagé ^ssi par inter-

valles n'offrant que peu ou point d'avantage à la colonisation jusquà

l'intersection de la ligne limitrophe entre Métabetchouan et Charlfr

voix, que j'ai atteinte sur le cinquante-sepi^ième lot, à une chaîne et

cinquante mailles au sud d'un piquet posé lors de l'arpentage primitif

et marqué rang trois et N. ^

La partie du terrai^ comprise entre la rivière, en allant à l'est, et

liMgne située entre lés lots dix-sept et geize, que j'ai prise pour m
~^ ^ »—

' *~''hs^ rivièrej^eettê^^parti^^^i
serviï' à diviser des



,
tout le» mh^isTC ™'* '""**

J^*f**«P >t >feé Z •'

et que Tmeendie a dépS" de toi' v^!f
'?°'>«-^.toi"*^e» cascades

chàrnes de la Hvière le termi^L* •^^'**'™- A cinquante^eia
dépouillé de tonlïvéJ?.Srpa? .Sr""™'' "' '" '*' ^'«"'«^
«ir plusieura milles détend™ et ««mH«

'^'" ' ^"""""^^ •»"'««'

1» sol; dis-je, dans cétTp^e esT^u 'ir"'
"*»""?''»•««* * '^

qu'à une Vingtaine de chE à roS?*^ •''•TP'*'^ '» ™lt»™, JM-

depar7enitàcedernIerDointT.Zr * «"«1 «ha'nes arant de
•

consiste en sapinf "erisiCiJ^W ^x"^"*" ''»'" '« *«" "«*• ««
le sol, tome de tem'aune est Se boL'» ^"\f^^^ haute futaie 'ej.

«atibn. A part quelqu^^'cwLt d!? ''?"''." ^* P™»"^ * '» ««'«"i-
pouRuit ainsiil^lTStûuJ^V^'^±T^ ^ »»*"• « ««
arrivons à huit chaWes et c ù™"^ •n^*'*''"'*''»"''»'

«i» "oue
après avoir intersecté le tracé n^„.""'^' '^ '" '"* """ï"* D,

«Herlelao 8ainWe»àSe^ àt^I" f.™'""'™«»" «"i doit

avant de parvenir à.a4euÇ^XX" '**"""* '"""'^,

»<..SS^?^^Sr- f; '«'^- entre les rang. troi. *
loto perpendiculaires à îariX mi^^ "*"*?' ''« '«>''*«'" ««
formais ligne centrale éTtsu^tnt^^ï""' *' «"! i'»PP»lI«'«

•stronomioue le tracé Jifnn * ^î . * ""^ """^ "° 30' est,

• tout 4 fait1mp™p^irculta,^r" -ît 'î^'"™'* «' t'*» "«"«.^
A. .«rvienti s^^i^J^ZsT

e' r^ves^tl^'"'?'"''
''

Jfes rendent d'un accès ti*«,li«i-ii. v , . ^ «levées et escài^ .

M b"8q«ement d?ti^«Son l'T" V"'"^'' ""<' «> "»'<'«

(.«llèleàlaligneceniSeT^TulteSS'tt."; «<»» à peu prè.
«kalnes et quatr»-vinirt8miinri.r,^^ •'"''***" *«»»*«i-vingt8

S^danslediSnÏÏi^e. "^ ™^^^ rive est det

iWain, très peu «îoidenté eÏÏ^él^an I, ^^ tl
***»»' ''<'»-•«

l»op« à I» culture, est boisé e^„i„ Z«T ^x ^"^ "ï™***' ^



Partant du point d'intersection du fronteau des
'«'««f *^J1^*

quatre, ci^essus décrit, ayec la ligne servant de l^ase aux lots perpen-

diculaires âla rivière Métabetchouan que j'aiprolongée dans «ne ^^"«;

tion nord 1T«0' est entre tes lots dix^pt et sei^e
l««q"\l;^^^^J^^

du fi-onteau^QjUjre les ranjb deux et troi8,/Jt pour permettre de Uace^

c^ fronteau perpendiculàireme»t à cette ligne, le tra^ suit un^^
très accidenté et très rocheux, partout pej Propre à la cutture ^squà

ia rivière Métabetchouan, encaissée en,oe^endroit entre deux monte-

^i escarpées que l'on est obligé de
^««<^^d'^^tA^Œection

arriver à quatre-vingts chaînes et quatre-vingts mailles à 1 intersection

r^n^^susdit, aupointqui sépareles lot«/-«P* ^* ^^^^^^^

prolougeai perpendiculairement à la ligne ci-dessus ^décrite dans une

Son su^^30' est, astronomique et divisant des lot« réguhei:8

^
jusqu'à l'intersection de la ligne latérale est de Métab^chouan.
•

J
• - Cil"-,-.'.!.,.'

-'
.

Je fis le tracé d'une partie de ma ligne de ba^ aux lot^ perpendi-

culaires à la rivière Métabetchouan, depuis le fronteau aes rangs trdis

et quatre jusqu'au fronteau entre les rangs quatre et cinq, disten^ de

ouatre-vingte chaînes et quatre-vingts mailles, où
j'f

en effet trans-

^îtéi^ tente le seize avec beaucoup de difficultés causées par les

nombreux accidents de terrain et les arbres renversés. ^ ,
.

v

En suivant la ligne servant de base à la division des lote perpen-

diculaires à la rivière et appelée ligne centrale est, depuis le fronteau

entre les rangs troi8.et quatre, le terrain, légèrement onduleux est de

qS mMiSi-e, surtout du côté ouest, qu^ le feu a aussi déva^ jus-

qu'à six chaînes sur le vingtième lot (la ligne centarale est), où Ion

entre dans lebois vert, composé de sapins et d épmettes.

Partant de là, le feu n'a pte porté plus loin ses ravages En entrant

ainsi dans le boîs vert, la ligne traverse une nvière de vingt-cmq

mailles de largeur, coulant vers le sud-ouest, et à «^««««^

^««j«J
gagne le cordon, le terrain, boisé en sapins bouleaux épmettes e

Cerisiers d'une belle venue, reprend un aspeet plus uniforme, offrant

unTol de bonne qualité et"pi.pre à la culture, qui se continue^ams

malgré des espaces fortement accidentés, ,u8qua^ coidon susdit^où

l'on mrvient à%eize #ilnes et cinquante mailles sur le lot ^a^^*

cH deux chaînes à l'est de deux branches de larivièie, lesquelles vont

se joindre vingt chaînes plus ba« en g««nwit au prd.
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est uni, mais devient bien A^n^!. J^ ^ astronomique, le teram

; veaur;spect,îr»vLïa«dé^"'T r'iT'™^^^^ »»"-

«.ldeboLe|u»IM™tX „Z«àt"*1f'*''''°
'«">*«"•»»« "«

nativement uni et ondul^x toS^
' "î "f""' "«P «" **"™^ -^to'-

l«lle venue. Descon^S^'nltrux'^teS'J^rf
"""'

ment, notamment auz lotstreize, douze dUS B ^Tt"^'":

u uiouses ae pms que 1 on rencontre de tous eMÂ9 a .tAO.

far les divers tlndim a7^LfT'"*^""''^
entièrement détruit

^»;™n...in, de^r^, .„ Ï:d:îa^n"eUet ^^tV^^t^f^Ti^t
r™tru^trsrnd^d^;:^^^^
«ord. A sept ohalûes sur le totZiZlf 1^^? f*"' »" '"'' »' »"

jeMcBa.n.^t vinj.m^rd^Tr! Ir» d'^S auM:^ tî

PireTJlTd'^T'"'."""" "" '•"*'«-«• -JontleTtorts 11
^^JT ^ '"'"'' •*"«' «»' * POO""' ainsi à une^Zz

rr:'^n";;rritr.eTuS'^r. t^^^^^^^ mais de bonne .uXe^- ^^1^^^:,*^^^: £
JL-muA D.J)9 Jrene chai,,,, m quatre-.iuglHiuntom aan^"#^



m

(in terrain onduletix et roéheux, en traversant de cinq chaînes et vingt

^^Si^lot Cnne ri^èm de S^ngt maille» de lar^^

dtt4udaunord. ,i
* \

En pa^nt du poteau marqué vingthuit et vingt;ne«f dans oà

dernier fSauent^ les rangs 5 «t 6, le terrain est um, bien boi^,

SwilVnnol de bonne qualité et très propre à la culture
;
mais «^

SéS^ efunSme lo^TdeUt plus accidenté c^t coupé fréquemment

droits p^iondes. dont les pén<«s forment souvent avec l'hor zon

dLSdel«nté.àquln.edeg»és. Nonobstant cela, pourtant^ i^^
rt^tbled'v former des établissements. A cinquante mailles surje Icrt

''Sua^teip^^^^^^^ passe à l'extrémité nordd'un petit lac^é sept

Srercinquante maUlesde largeur dans sa plus grande étendue,^ tout le fSau, le bois est d'une belle venue et se compose pnû.

^p^^emtdebouleaix. sapins, épinett^et^

îrenvirons de ce dernier lac etd'un autre,^'T^'^^^^^^.
atteint à douze chaînes sur le quarante-neuvième lot et dont la sni^er

ficie totale est de quatre-vingt-cinq acres^ > . v . ^ ^ "? ^;

^

Les bords n'offrant rien de remarqùablelatt nord, ils^ont couvée

d'^mneXnoiîes annonçant un terrain marécageux et sans valeur

IS^tSïXa^s côtés, le terrain estmeillenr et biénbois|

S^uTla v^e peut s'étendre en arrière, le ten^in Pa^^**
«î^^^fj^

ét^peu Zpre à la ciilture. A partir de ce lac, il est aussi accidenté et

de quaîi^ médiocre jusqn'^.la ligne latérale de Métabetcheuan et^

J)ans le canton Métabetchouan. où j^ai arpenté trpisra^gs ei^^

les «uL trois, quatre et cinq, et la partie du sixième située à 1 est de

rS le teLin, sans être de qualité supérieura, permettra de

former des éUlissemetits, et ce canton pourra subvenir aux be^on^

d'expansion de la population actuelle, mais n'offnra point assez d avan-

tage à la èolonisation pour attirer une émigration des anciens centres

dépopulation. •; ï
i

«; ^

La vallée du lac Saintljean contient encore trop de bonnes teri^

^^ sa partie ouest pour que la population 8;empare 8;»tdejerftesqtt^^

^ntSoint de qualité supérieure. Toutefois ce canton, g»ftee a»

t^oximité du chîmin de Québec, qui le parcourt dans téute sa pa»i«

SHt irtee à la libénaité de notre géuveirnement local ne manquer.

p0intW^r biëiïfôtTtercdOTrr^vwile» tém» et a y nim-
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Quant a l'exploitation forestière dans ce canton, elle ne peut nlusnen promettre pour l'avenir, puisque, comme je l'ai déjà dit plus hautdes mcéndies dé^treux ont à plusieurs reprises ét^Xi^ZZ^a^jusqu aux quat«è!«e et cinquième mngs, où l'on a tenu des chaSqui me paraissent avoir été très nombreux, si j'en juge parles déSl^^wpements disséminés oà et là et maintenant abandonnés. Le boisde qualité même secondaire, est devenu la proie de l'élément destruc-
teur, de sorte que les colons n'ont plus riep à attendre 'de ce côté et^evront avoir recours à l'épinetteet au sapin pour se procurer la plan-che nécessaire à leurs bâtiments de ferme. • -^

^iiapian

i ! \ - • .; . iJ'C.Deineulett^HAVnl.l^iy

•'[': • -' -..' ' Vq) - ''.-;
;

Toute cette section (les rangs A et B et le 1er rang) du canton deMetabetehouan, est légèrement inclinée vers le nord-est et est une des
localités les plus avantageuses qu'il y ait sur le nord dulac Saint-Jeto

ÏZ^ i?K jTf'""'i

d'alluvion qui se compose d'alumineet de silice,

tnZn^ ^n ^f'
^^ T"^^' ^^ «^^i«'' ^« «»We, de limons, ren-fennant des cailloux roulés, des blocs de roches épara et de nombreux

debns organiques^ ;
>

,
:

. '

"

J'ai trouvé aussisur le bord immédiat du lac Saint-Jeanne Pahrile
ocreuse, ou oc*b jaune (la terre de Siennj,).

^^

H«« .aÎIÎ^"*
""^ l'intérieur de la terre est mis à nu par les escarpements

^^àt;- ' ï«>«îd«l«<N. j'ai remarqué une immense co^he deterre à.bnqueyou argile plastique, dont l'angle d'inclinaison s'élèverait

l'iSlir"/^'''
^' '"^

i""^"'
^^"^ ^^ '""^«'^ ^» P««»i«' rang, et là^vut changé en masses degranit gris, qui s'élèvemient graduellement

.
les unes sur les autres.

'

'
.

'

. •';.
,

. ., . - " .->.,.
rf'a«i!l*i^f

™* un morceau 4e quartz cristalisé, qui semWerait,
<i après toutes les apparences, étre.un gisement d'argent. J'ai l'hon

'

neurde vous ei» envoyer un spécimeû, avec différentes «palités d'argile

^Sï^X' - ^ «ne bonne qualité pour être ^vmtmm^mnt

^J'aiffliliais bien avoir de ces différentes substences l'analysera

*

(0. B. Dutremblap, ÔO novembre 1874)



\k
\

A.-

lie sol, dans le septième e^'l^sixifememtigs du résidu de Métabetc

chouan, est très propife à la cultuire, étant une terre jaune, grasse, »fe

boisée de. bois franc et mou d'une belle venue. Bans le cinquième rang,

qjttoique rocheux en différents endroits, le terrain est aussi susceptible

de culture.-- ••.'V, '._y-. .; t,.
t*-

.,,•• .'*-.:' .r <%::. .

Le résidu de Charlevoix, Comprenant le septième, le sixième et le

cinquième rangs, est/également propre à la culture, étant aussi une

terre jaune grasse, et de ferre forte en différents endroits, bien boisé

en bois franc et mou, et bien égoutté, excepté le long de la rivière

OtHat<*houan, dans le cinquième rang et le quatrième rang, où le terrain

est rocheux sur une certain^ distance. On «trouve cependant,.par les

arrière-lignes, une profondeur stiffisaiïte de bons terrains ^ur établi^

ces petits rangs. -, -\: /'.:-*r:
-'

-v"* --'',-: •V,-'-.--;:"'^' --i- ; v'^ - •.' -l^'-^^j^-;^^

D'après mes connaissances personnelles, le climat sera topit aussi

favorable pour K culture que .celui des terres qui bordent le lac Saint-

Le feu a presque tout détruit les bois le l,ong de la rivière Ouiat-

chôuan, dans le quatrième et dans une partie du cinquième rang, sur

une distance variant de dix à douze arpents de chaque côté de ]&

rivière. ,- . v

Les lacs que j'ai rencontrés sont tous poissonneux ; la truite est

le principal poisson. ] ,

Il y a plusieurs bonnes places de moulin sur la rivière Ouiatchouan,

notamment' à l'endroit de la chute, marqué au plan, dans le sixième

11 serait néciessair* d'ouvrir une route le long de la rivière Ouiat-

chouan, à partir des établissements, au lac Saint-Jean, jusqu'à l'arrière-

ligpe de CharMoix, puis de là continuer jusqu'au kîfdeB Commissaires,

pour coloniser les terres dans le canton Charlevoix et Dablon et autour

du lac des Commissaires. r

La route que l'on a ouverte l'été dernier dans Métabetohouan a

_doaB4 K^vftntage aujfe^nouygaaxmlffgfsieM

râbles de défrichement "dans le sixièîoe et le septième rangs, où
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jreaque tous ^168 lots vontWe ensemencés
aevrait aussi être continu<ifi I« niHo +/4. -^î

-—
-r-

•
-«..i^ luuwj

.
;DeQuen, imu'.n Cé^^C^^^^^^ "^^-^ le canton

. colonisation, /

H^nmissaires, afin douvnr ce canton à la

{Gédéon Gagnon, 13 avril IRSO)'

.V

Canton Worniiindtn

rienr« du Jto, pCtt^^r^^Z»- ''*''" ^ " «^'"'« «K»» ««"
^r le lot „»„.^.^lZ.^t^i:Z^^l^2lT^'

.t<,„ipo^iLoorr;:'ri^i;TJni"? ""*" -"«' *"»""

»i le»elf^riSlÊ'TSr^ Pl»? importa.; ^



lP"Wf^wr^

^

pieds chacun. Ce bassin fprme »-;«« -^^;^ "^^^o^T^
chaînes de diamètre, avec «M P«^»»

Â^^^^t»^*» Ttouapée ™' la

la rivière, venant du nord, a «o" ™°«»"'^JK „ '
"otdfpar deux

deuxième chatne du lot numéro «-^^-^^^^tZI. X^te h™™''*'

branche, ou la branche ouest -

i '

r^trLnreSetlle^tre^^^^^^^^
-le numéro «wq™"»»^ ^^ '^ IirL^démièreCe ?on rtneontre

Xcin^aCeptet cinqua„te-taite*dWha«U,ur de trente pe*

^Son, et tome une petite lié et un basa.».

vlrrditt,%,qu-au»i.ante et seizième, inclusivement ,

Cette dernière opéiatièn terminée, je me suis transporté aupote».
cette aermeio yp «.-n^miti nord-ouest du grand cordon de

f:;rteTauL'^t ;^»™tae%.us lUtltnde du relevé^^^

rivièi-e et du chaînage.
'

T. branche nord est à la distance de troi« cent dnq chaînes



M V'^

Z^^Sm^^^^^"^^ *«»« Vxe cl^taée par ,a

est (due, sans doute à lWfiM.«f;^u . » "~»**"*""«8V- ^ette difFérence

(!«t>é

JW aussi eipW le teijain à, une diatoncêiaisoiimJvfe Ai *'?-
I de la rivière : i'anmi» w.„..i „i

"'1"H''^™'™'">»We de cEaqM
et l'autre des d^îCX^rf f "?.?*' «l^™»'»"» *" l^né
eo«« d'eau cousWéS.iT«ll^lt'«°'l>î"* '""flonterles
nous a l<>.i^d'^^^Z^ayetTA':^'Tr^Jf^f^«>'':t»<>e et ne
J-^ suspendu ainsic<^^Z:^^^^^:- P'- "'«•

Y
i» ««té op^'Jriatriè^ ™ 'o»t ohacnn. l'un djua côM et l'.nt„

Horn^ndin
. ^''>^Ji^':^^:.^-'X''T:.^':^Lt

^p^rsrrsrtr^fxr^-'^rr''"^'»'»'"»
ertus général de la maitreiebZ^h?^™ . °?f

"»* '*"«' "«« «'>'

Kormandin. La branc^Zin x*'\V™'*™P»'««"Jl««'ton

s2«».tprude,.d^--^-s:i^^^

*lï°nri'"d:7"r!''°Tt'""
ta™«eeette rivière tZ ï?„Si ??f*'

'" """««> «'««uMite^i,

f
11

—*«««.,>* MWrt^B en iiBiril y a deux Jûi8,Wi

.^
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'l«l^
'•

;L «.nvenir w conserver» «ngtemps dU 1» ?*"?•'? *,»'*"^.

àite depuia le htat d^Ashuapmouchouan iusqu à Tadonseiw. v ^p^

Ito, mon dernier «tpporl, je v««il£donné me i^teid^

™w «t de l'importance des cantons/Mbanel et Normandmwft les

S^"e U»lSo„. La partie sitje an »»«'-»'^.XT^i
«nei'ai explorée dernièrement en rpfvant la ""*«?,^''"?^'"

répinette rouge, quelques pinsroiigestrès.gros.
y

Généralemeat,^ cyprès iusse sur un ^^^ ""^^^^^^

aride^ci, au contraire, pas un£ain de sable, si ,'en juge parles nom-

S^ux'renversés qui nous monfent la qualité de la te«e à chaque paa

C^trquim'aZrprisbeauc/up, ainsi que ceux qui faisaient partie

c est ce qui u ^ F T , ^ ^ croître dans la

tr^te^wTnevSdè^2T«i l'empêcheraient de «».tre

Slfn^Cr 'l!e Ure^pr«,rdin.2rement longet d'une bonne

grosseur, /

Ponr enconrager et fâtiliter le prompt établissement des canton»

-

NoriâX et A^nel, aiLq« de tout le t»n«..re p,»P»

situé au nord^)uest, sansLblier Parentan nord-est, ilJlR 1 ouvertn»

!t îe mrachèvement immédiat d'un chemin
de colonisataon de première

ÔKCirtont cfterritoire, nn des plus beaux du Saguenay, et

tXsdtïocTrois gr^itsdanslesconcessions éloignées d^^^

Av^rente millesd/ chemin dans la péninsule de ta Mist^sm, U

t^oLation marcheAit àgmnds pas. Six cents piastres V» »»1"«

safflraient à la confafetiottde ce chemin.

L'essentiel, le seul et infaillible moyen pour encourager la çoloni-

satiot te te,™, dfla couronne, pour réveiller l'énergie etstimul»

Cbitirnd^colTns, qui sont généralement tous t|;^ ?»""«.
''^»^|

torLftnay, au moins, c'est de mettre ileur portfe une ptapche *

ÏÏ.ttSfu« Pïéte i !'«'='»«''"' ^'«^ sauver du danger,, les rattacheri,

"
'irwêfilléttWWvauOi a^ =i
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' feront ceri»le»„to„T "" «""'' ^es établi^„e^"i

.

«o déWchemenT;t à la cu¥„rde8rrl ^'*''" •*""»'««W
delà cou™„„e,p,«,éderrvXeude.r„i« '"'''"'"'^^^^

de,p«>flte au delà deleu» e,pé.^"cr <

"""' '^l''f"^*^^^^i„,

«ait ^ë^^eTSnL^l'tS^'-P^ ce- ^-' i *^
«ont de cett« race de colons pleim^e ,or,ri""

'''""'™" ""«portable

*»e .e »Pi.«li»te eetCnnrrprr^^t^'-'-^/''' '^^"^

»«e et tous les sacrifiées sont preaqZ sil!^°
*""'»'«• *»"' '« «>-

^»t- Plus à e^p^be, iespar4s::irdt:::^.7etr™""* ^

Ici, à part les octroi» d'argent faits n«».u

'

.«tare des chemins de coloSt^TZ in^LIT"™'*''*
I«" ''-"-

«c^r^ri:ss^,r:Srù!rr- ^-'-
l«m a couleur de cetaigent qnTmZ\^Tr "" »?«'^™nt de
P-ur lequel ns sont touio:f« d;;:ll';l:X'Zr"t° it*^^^

^

".««.t etr«;tL^Ten'S!Sir^'™'^" "'»^«»~-'
1» •

-*^^ iiiSf
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S-^Xr^er:^a.«»ntae„e.
^ ^

Imparties les P>«^'«vorisé-^fjjj—,

-^Jb^^^

toute vapeur, l'^^l-f""jjtSLTa» "uc^^ ««Hune J sourit

par l'encottragement et
!»™f

f"™
.„; la courtisent, et ae ces aon-

ils jouissent,
-^

jt
• à

I,,^„,aece.rm«^^^^
UureaUaes tait ou»nr bien gmnds^^^yçw^P^ ^^^ ^^^ ^
en contemple

louguement^etméUncol^^e^^
^^^^^ ^

comme un champ de
^^^^^^^^^f"'^^C^use famille des intempé-

élevé de ses mains P,^^^:;^^^' turSmbles pans la misère et les

ries des saisons.
ca^hedanss^quate^^^^^^ ^P.^^^^^

^^^ j.^„

tourments les plus tnstes «^ les plu« navra
.

^ ^sonné à per^

et qui l'entoure comme une muraille.

#«.î^ir Ifi îRèle et se modérer l'élan des amis de a

1 1.S cel^s co^^eeut
aus^^^^^'g^

s'enfëii^ dans 1 *P'^"_ . ?J„^i„„ :„^rj*^w

sont du présent et encore bien plus mcenains



__
CepesenioertameçentpM,!»,,, i» |„eur d'un incendie nni t.

encore pl„» pron.pten.enUe» moilVpllTd-^é™^::^
\ ;f«,

„„'i. V^^f'
""u 5"" "^"I^ '*^"«" '•"'i«»t« «lu n.agnifl,ae td,le»n

lii^ -1

7

"•^''"•'" "'' •' ^ de remédier ), la mnaem.sè«,n.lépronve et qu'il fait ép„,uver à sa malhenreuse^St

tortite'.nrtr.^it"'
'"''"" '=«*'» terre, qui est bien belle et bien

fo™;^è\^„r'
""»

1"r»« «n» en défaillance n'ont plnrfto

^i^™^ «'«->•." le pain^n^dien ,„e nons den.a„don, ,„„e

Le» fermes que le gonrememeni établirait dans les nonveani ian

^l~^"'r' """'""' «^ e»eh«.tement les o^r^fZTl^^
sreni:^i-::;-t^nts-r"™ ^^ >- --^

^««»s8K^«»^^«^nômiè. le gouvernement ferait d'aussi beaui i^o-

'^

--^1
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dence «t une protectioi^pov '^«'«j»ff^'H se défaire a,vec p«r

ril-'-^'^-»''^^^^^^Z^X:^Tnil bien servi ^.
fit de ces fermes, s'a le désirait, 'esqmuœ »"

^ «i émjnents 8ei>-

flns delà colonisation et reDdu en même ^"^^^\'^^ ae b„„„es

vices aux premiers défrioheu» de la tortt J»"^ » "^^ ,„blier te

communications partent oùle
"««r'itotJ^nTsagnemty n'aurait

chemin defer reliant «"él^-r^»]*»,^f*^^^ t^ les'rapport»,.

^t^;jâSlZ^a:u?r'pourae]su^ «tla

p^pi,i#de ses habitants.
,

,p ^ !)»»»«. 2 n|»i 1872)
,

;

]

Canton Oti»

canton Otis, o*
,
'a. procédé à étabta^^^^^^

„„ opérations sur

«on des cantons Otis et ^«"-J^ . *^_ . _,„, ^„™ yù aussi

^^8 mon rapp^ . ,- ^,^
* v .

^^T .là tmver8 lequel passent les lignes pi^denteS est teè8acc^

Le sol a travers lequoi jt»!™
. ZtA^iinr(\ i'ai trouvé un grand

denté et en partie »««l«»/-i»^XpX ^U^»' »" '"' *^
nàmbredelacs, presque «"us >.ordés,3tat^ «

^^ ^
élévations ~«he™» qm Pa»-errt s étento ™»^^^^^ ^^^^
toine distance,

'^f'?"'^"*?
'
"^.ro^upeub, seront toujours un.

dent, à part, 1. pente dss.term"^^^^^ des bonnes terres qui s',

™ande nuisance à la laciUité *»
J™™""'; , ^g„ Vest à une asaei

'teouvent ^I->»*-?^tppC*querSe^ 1-^^T
"^

grande distance, et fait s^PP^^TV^" .„ nhcmin les lacs sont moins

Vts ; cependant, f'TCUnrLXû™3t imposées -de .«r»

faéquents e» le^sol g^"? ""VmI et^nire. A l'extrémité sud^st. .1

'^^rmôtCeSS^parlesUgnese^SH.^
—



«fc-

seaux, panm lesauels il v « h«»c «^ •
"" 8™"*^ nombre de ruis-

^espace assez considérable, à
"» «montagnes occupent auspi un

etie puis dire de plus à l'Z«,i rf!
Prompte ouverture de ces lots,

meut feit ouCdi ,utos?W„r' ''f*™!""'',''""
'' '« Bouverie-

"ivront les travau. d'ouverture du SSn " û?sV t<!"^"^
ment tous ceux qui sont pUcés sur les M^sT^. ' *' **^"

jusqu'aux hautes montagnes du la« slinf C^ "ï^ f.™'™»™'
»nton Otis, dans laXlon do 1W ^^^' .'' <!<« limite, du
Ofis, le lac Saint-Jern,ÏÏ*Z IsletTl i„ r«''r°'.'* «™°^ >»«

.«.nifique et assure au'dlwlufu*: It'rha^:',:»?^^01^«m de ses labeurs aussitôt qu-ilsem ouvert ^
le rembqut.

tes sixième et septième ranm n'oBrent n»« *«„* j. » •• i

.i'--

,

'On



,„i sérient »u «*«^'»*S^fa b^»oo^^^^^^ •*^^
srande partie est terre mcuiie, " y » "«^" ^ „ .

Tpârtie prises avant le chaipage. Il y a a^si beaucoup d érable sur

les hauteurs qui bordent la décharge.

'

î «« bords de la rivière Saguenay, en cet endroit, sont très élevés

c^t anse par les Messieurs Price.
^

T a vallée au nord-Est du septième rang à laquelle j'ai fait allusion

dans meTnord'arpenta^e,
donnerait encore -

-^^^^^^^^^^

Sonne terre, et qui, étent chanié, ne manquerait pas d être bientôt pus.

: D'après mes connaissances en général sur la f>P<>S^i^«^L^

rain, votei dans mon estimation comment
,
'évalue la qualité des teires

^ns ce canton.

T^ • ioii.m«Vlfl centre jusqu'aux limites du canton, le rang un

^ LeC de pinito est pe« avantageux et ttè8 r#e ;
on n'y voit

oinièreet de constnietion se trouve en quantité; le pin, lépinette

C»1e cèdre et Vérablesout en ««ez grande abondance.
ronge le ceare o

(y. 0. Tra«*i»y, 1er juin 1868)

i.

.A fjMitoni Oiil»t«li«»**

^^
En partlnt tous mes cordons à l'angle droit avec la ligne de

dons du canton Ohamouchouan.
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^ d« th^ll ! ''^'^T.?^^
du chemin sont certainement les meilleurs

.|.d«»tou8le canton, et l'avantage dn chemin favorisera grandementl'ouverture deé belles terres qtfî le bordent - v?^^ grandem^t

' Du chèmiç du gouvernement, par la ligne de Roberval, j'ai chaîné

^ut°et i'aiInT' T^'
^«f^tre-vingts chaînes et quatre-vin^'maille8,.et

j
ai planté une borne et un piquet numéroté 21, rangs deuxet trois, au bout de cette profondeur. , r - 7

^ ^^
md^^^^'t^^^'^^^'"'^'^^ s^run J^n sec et

nôuvdle ;^^^^ f^7^ ^/ ^^"1" ^"'' ^ peu près, et couvert d'une

?eT a l^Ê^ tTy'v^^'^''
^ "^""* b9is,:ptesque tout ren-

P^^HlP^^^^^^
cemug^est en grande partie

moi^l^î^y "^"T "T^-^"^'^
^" quatrième rang et une partie bien

r^« 1 r^^'t™"? ^'''"*^"^"^**°*'«°due tout à fait inculte

l^sl o^huftT^ ^'r'^T ^"^ «> ^^'^^^^t ««^^«^ i« n'aiihyisè que huit lots sur le quatrième cordon et seize lotsînr le cinî

Z^mf^^:::f^r' T" '^ "P*^^™« «* huitième ontIt^SiS

-. L'aspect général du terrain .divisé diffère très peu de celui des

J^o kslu^^rch
''''7 «-,^-»ement depuis les bol du I^ITJean jusqu a la chaîne de rochers, à quatre milles en arrière, et de là1^^'^''^'''^ "» '^"^ ^^^^-^ detenSn unUt

«Z.^ 1
'T -^ r ^* '^"^*"«- 0«iatehouami8h et ses tributaires etoffres à la colonisation un champ des plus fertUes.

^°"™»'*« ««

par 1Wrtu''^ de Zrt^'" T' *"' ^""^ ^^ ^* colonisation favoriseiu,

Kdé^ *^"*''- ^^^^^ ^^' «»»<««« ^««in«» au pins

Le wtard déîjà apporté au défrichement de la résen^e des sauvaiw^

îlut^ ir^'''"'*T"*
'"'"^ «ïo-^ parle, colons detat^TSdau res lieux, pour coloniser Chamouchouan et Demeules et te plusvite le terrain sem eu vente, le plus vite l'obstacle ser^ ievl ^ ~

^^wnds la liberté de vous faire remarquer que la réserve des

qai/entou^T^^ ^^'^'^ P***"* i'ouvertm^ des terres

,^
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ieë sauvages du liw sont peu nombreux et ce n'est .pas dans la

culture de la terre qu'ils chercllient leujr subsistance; la cbasse

est leur principale, ressourcé et leur passion favonte, et ils ttojt

besoin, au, retour ne leur longues courses dans Vmténeur, que def

quelques pieds de terre iwur asseoir leur tent» et quelques bois de

dérive pour alimenter leur fèu. '

\:J:'::/J :::.r:''-::>'.,f:.:::.-- '/:.:,,',.

Lorsque ce terrain leur fut reseevé, ils s'empressèrent, à l'exemple

*des blancs, leurs voisins, de faire des abattis sur les bords du lac, et

d'élever des habitations ; quelques-uns môme semèrent quelques

grains et de8i)«tofes;maisaa plus grande partie a été ftbattdonûée, et

une nouvelle pousse d'arbres promet une forêt 4'ici à peu d années.^

l4 amis de la colonisation du Saguenay sont tpu» d'opinion que

pour l'avantage des Sauvages, qui ne fobti aucune culture yalapt 1»

peine, et pour la prompte ouverture du canton Ouiatohou^n, un rang

soitaioutéà la de^ière subdivision, empiétant amsi de vingt-hUit

arpents sur le terrain réservé, ce qui laisserait encore un espn^ plus

que su^sant aux Sauvages qui voudront exercer, leur capacité agn-

La partie supérieure du canton Roberval, qui n'est paô divisée,.

est probablement le meilleur terrain, du canton, à part le rang du

bord du lac Saint-Jean. Le vallée 4e la Ouiatchouanish se continue

jusqu'au pied du versant nord des Laurentides et forme un temun um

et très propre à la culture.

Ue route ouverte .dans la ligne entre lioberval et Ouiatchouan,

iusqu'à la profondeur de ces cantons, favoriserait grajidement l'on:

Verture des rangs supérieurs, en donnant un accès facile aux colons

• qui voudïïiient s'y fixer. * ^
-

,

La rivière Ouiatchouanish possède des pouvoirs d'eau magnifiques,

échelonnés sur tout son parcours. Deux moulins^é farmr et deux

moulins à scies sont à cette heure en opération sur cette rivière, dans

ïe voisinage du nouveau canton Ouiatchouan, et sont de première

pécessité aux Colons de Roberval et de Ohamouchouan, et aux futoïs

défricheurs de Ouiatchouan, ils seront du plus grand avantage.

La colonisation fait des progrès surprenants^ sur les rives du lac

«.i.t..Tean t cinquante niHte» dernvages de
g^, *^ ^^ u"S

par une population courag^KWlipe etdrori^éiïeistqiw^ioa»^

ne conna



' ^ . . . ...;..-•, ;/' .',--• ';-: •
'

ft-i-i^k""*'"""?
'"''^ F»""- «ne réservé de village dwis. le «.«ton

«^OmatohouanBhatleroohersurlelotnumérolOdu lermng.' ».*

hB8 réserves ont donné et donneront toujours de linportance aux

wnt, sont presque tous m»,rqué8 .ninoms de nouveau, ™3^ .«mme le pnx de IW est d'un cKeliu oimmeam^^^S W > . •

%nena,),,lsMroi,t<^u,yeidu8lej?urd.r»uop^^^^^^^
,

I«» reasonrees du toc S»intJêah,à part fe bois de «.mm.™.

S pi^ÏÏ^"""'
°' '™"^"'^ J*^ '^"° -'«'""«hêLite a#s

•
'(^. H :Dûmats, 26 iécembre 1866) ,

é i »

.Ç«>i*on Parent • -
'

-' ' "

^H^éJ'^'r''^''^,'>'^<"«-'^g>^r la rive sud^«^t^

itr^ P»i«Sepd«.es d'une eoucfce^wS
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le feu a mva«é à plii8ieu».reïtfi8e8 UBe grande partie de 1 espace

compris entre les rivières Ashtf^pmouchouan et Mista^im. Une

ét^ue considérable de terre propre à la dùlture parait s étendre de

chaque côté delà rivière Miatassini, dont' le cours paisible offre une

communication facile avec Jes établissements djg.;ac SamWean.

A l'extrémité de la pointe^ formée par' les rivières kistassini et

Ashuàpmouchouan, il y a de belles .prairies naturelles, amsi que sut.

/ les lots soixante et treize et soixante et 4ua1iorze du troisième ran^ et

sur les petites îles situées à l'embouchure de là rivière Tikotiabé.

Tout le terrain compris dans les limites du canton et au delà, jus-

qu'à une grande distance, est généralement très uni ; à part quelques

roches et rochers que j'ai remarqués sur les bords des nvièi-es. je n aï

point trouvé dans tout l'espaoe que j'ai arpenté un caillou de la gi-os-

seur d'un Iharbre à jouer. ^ » i
^.

Plusieurs colons ont dû semer ce printemps les défrichements

qu'ils ont faits dans le cours de l'été dernier. Aus^tôt 1 ouverture du

chemin Kénogami terminé, il est certain que la colonisation fera de

rapides progrès dans les cantons Ashuàpmouchouan, Démoules et

Parent, pourvu, toutefois, que le gouvernement oblige les propné^

taires à travailler sur leurs lots et à remplir les conditions stipulées

dansles permis d'occupation, ^j, ^^_ ., .».. -q-,.
(P. 4. Tremblay, 13 juin 1864)

1

Le point de départi étant au poteau des lots numéros trente-quatre

et IrenteHîinq du quatrième rang de Parent, j'ai de ce poteau relevé e

cordon en allant au sud-est, redressant" les jalons une assez grande

distance et m'assurant par l'intersection des autres poteaux de lots

que la base sur laquelle je devais opérer était correcte et suivait 1»

course primitive, c'est-à-dire sud 37» est astronomique, et la yanatum

non co^gée étant de IT-^' ouest. Sur ^t« base dn^pot^u
J»

lots numéros trente-quatre et trente-cinq et à angle droit, j ai élevéuw

perpendiculaire courant nord 58» est astronomique, pour servir de ligM

centrale à la partie du canton Parent que je devais subdiviser.

Mesurant qu^re-virigts chaînes et quitre-vingta maiUes sur cette

ligne et partant le cordon entre les rangs quatre et ^nq^ anfi«

droit avéfTëSnrfaîInôTéitepote»»-*^

m
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nngte.mnilles 81» la lime ZS.^-'TT!^ eb^toeset quatre-

•eirdon entre les«Z cCrri^^ .' " î"* * ««ttè ptofonâear le

Jèleà une ligne d"E^ « ' '» '»*°>.« ™'»1' <•« ventetpaml-

«aitla u.en.e port^Jsl^'^'l^tSr "***'''""
«^ ^-'"«

jJus sec, meilleur etm,T,w> '''' "'^"^ <^H le terrain est

««e, la,™ui« duaXe^S^fS't^^r'**"*'''-
•igilease

; bois gros et loue V^mw jV- T ' * «f"""' "n»™»
Wne, Weau, épta^tte reûr^rf,! "'"f*' '^P'"' '""We. orme,

paletcormie^.
"'""'*

f"»*'
»'" ('«^P?»).»»Ie, aulne, boisdW

«•battis
; on a semé le orintem™ II. • ^ '* «»»""'« »n>ente

U printemps prc^hai^ TîaZdtf ™l«!'«'«»?»->"'Me ces lots.

*>Wère moV^^ l^|f'^'^n«?'?'?'^''«'»t« Wl» bords de

tiré de chaque 'c*téle-cmdo„ZJif'^f™'?^*"'«'*orfs. J'ai

h..t n.eit7o„néVrdu :^wZrf^t'ST l""" 'f f?"^
'»«« P'»»

rt du côté nord^uest ju^u™u numérëX i*J"''?* «°? "*« ï"»"**
mentionné aux instructions. .

'^^*' "«''™™nlen^ tel que

«^iZr'irh^ irj-'''^''^*
entre-Tikouabé etLtas^

;

«Me jaune et gris mêlé de ter^ètnue Tr^end^^'"'T ""''^ ^
1
«Wt de cyprès très longs et tri^ SJ^1™?""> «' '•«««rt d'une

. P«sé au feu depuis quelque Z^^'L 1°"* ""' 8^"^» Partie
Plmenrs enduits dans1& et ri-uu^bJeZT '^''^''•'

'""' "«"^ "^ "orfon de baee de ce rmg coupe ce

•î^:



j

TikQUftbé etTu sud-est celle de W tivi^re de Mxstassiutii, du côté ouest

de cette rivière, Dans ces vallées, le terrain et le bois sont mi«ni-

fiques sous tous les rapports. < \ ^ ^

Poursuivant la ligne centrale quatre-vingts maillés de Ï»hi8, j'ai

planté te poteau de séparation entreTes huitième et neuvième rangs

par le coteau de cyprès déjà mentionné. Cette partie de la ligne c^n-

Lle sert de fronteau aulot qui bord^ la rivière Mista^m et^uj le«

autres rangs au nord-est, qui bordent lanvière, ont <^*te^hgne pou

cordon su^rieur. C'est dans ce but que-des poteaux ont été planté

toutes les treize chaînes pour ies cinq premiers lots de chaque rang^

le sixième lot mesurant une largeur de qumze (îhalnes et quatre-vingts

vailles complètent ainsi la profondeuf de chaque rang. cest4t-dire

quatre-vingts chaînes et quatre-vingts mailles.
.

Le terrain, au suà^uest, étant parfaitement inculte, d'apt^^ei-

nloration i'aiiugé à propos de passer outre. Une savane de quin»

SI ongs'éten/ dans cette direction ; les Sauvages l'appeHe»^

le Grand^Raccourci, parce que .en hiver au heu de «^^ ^a^7,t
Mislassini pour monter dans lesterres, ils prennent le chemm de 1»

savane, gagnant ainsi deux jours de marche. > H * -
,

'

J'ai continuéèependant la ligne centrale, divisant le? lote <|ui fopt

front à la Mista^iniet relevant cette rivière avec division de lots et

alignement jusqu'au cordon entre les treizième et quatorzième rangs.

Ici suivant les instructions, j'ai relevé la ligne centrale quatre lois

Plus au nord-ouest e€continué cette ligne sur la môme course qw

Srécédemjment, la prolongeant jusqu'à son. intersection av^ la nvièn.

Mistassini, au nord-ouest, et divisant les lots jusqu'au cordon dudu-

, septième rang.

TOus'les cordons ont été tirés, âans cette partie, tanb au uon^

ouest qu^au sud-est de la ligne centrale, et les lots^ont été diviséjl

l'exception de quelques-unn sur les quinzième et seizième rangs, daos

le voisinage de la grande ligne Parent, où le terrain savaneux ne le

permettait pas. '

^

Tous les lots feisant front a la rivière Mistassini, à l'exception de

j

quelques-uns sur les treizièmeet quatorzième rangs, sont très pr^W
_ _|^^^^ ot préaentont Haftnonnp d'avantu^fts aux nouveauxjg^

#.*
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c est le pins beau chenrinde coIoniMttioB que "on pnS?^S?

te» cantons CZSto'et ïïtenelTl ft"?" ^'«"'«»°«^
Bgne, continnantS 1» l^nert^'i,* ?^ ««"'«vec cette g»nde
Henvième rang» de Parent v^Lt '^P*™^^". «"*" l»» hnitième et

itetructions.
_^v^«i"i vingt j^aînes, tel que voulu par les

oorSon,c'eit^ireZT?SiÀde3&^«w '» «T""» '%»« «tdu
" nori, Nonnandin à Kl .f iT .

P«t«»n«st marqué Albanel

,.
to. I^™™e^tteXdel,^rS!«ï ™d..avec l'année et mon

I

«tmnomiqne. vUtt^^ïo^gTeMï^':»^"" "^ "»"» »'• •"""

!»«*"•» a retenu l'eau ane l<w ^Jni^ j° 7 "^ dure et d'un niveau

«U'égoutte tacilemen7eTlarÔildi^?''"f • t'*'" '1 ""*"•'•

rsu"rte^^j:;/re^^^p-^^^^

Il
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W

]p,S'';-i"à«'^^"e (pe" pri. l'«» de Vautre, à eeot cWne,

environ, au sud-ouest de la ligne.

T'ai teminé le jçraiid cordon à lasept cent vingtième chaîne. J'ai

^uS ètlS ;:.»™Hétre pn,emencéi.U pioche, tel que led.tet

aésite le défricheur. •

...i „.^^„,^ . -..'ij:*,, :.-,:... ' ".:[

J-^ t»ver8é dan» ce canton plusien»; hrùB» d'ine
»f«^ «^"^

uJÀH Les travaux de CBlture seront si faciles que deux homme»

^^tt dXTtous les jours assez de t»rr«np.ur donner de. lem-

ploi à une cMnrae. :; v?

Dan8undécesbrùIW,où'lefoih»aaï»ge po»*»» e"»*'»''^'''

rfait ri™iflcaUf Zdis que dans les autres parties du Saguenay. là où

•wX brû
'rit des des mauvaises herbes qui croissent ou une

^^^lie'où les fraises des cl^pscr^^uten^^^^^^

-^l^i-IrtMqTl'a^wtt^^^
2Se de foi, a passé a«is ce terrain lors d'une exploratmn q» «Ifl''

^

Ker en compagnie de plusieurs autres personnes, dans «ne P«t»

du canton Nprmandin. 'î»

La rivière Tikouabé serpente au sud-est du grand w^»»
.^
"™

dista^ce^ui d'un mille à.deux milles et ^^i vers le mihe» d.

oirîon et s'en approche enarrivant à l'extrémité ouest.

tïoncs élancés et leurs Bïaacfiës ^f^ft«j8~*v ww»«»- ~ -u^-~«««.~^-^

' ^»n cerce



bleu fourni, et toBjoureTert, croît an pied de m» o™.^ «b.«.Ie.iu« Ifhumus fertili««,t uCne^Cel* ••«"»'?
,

li»«t«M,l,erbe8 et s'enlace d'arbre en »Â» ~Z^ f™'" «?i-. oee

! un ceree»n continn.
^
^^ """""^ 'î "6™. fcmumt

Wver. .Ceàt «n TOintT..S„^^ .""*"*"' '"""^ !«"
«Ploitation en P^i^Zr^tu^^ZZ^lT'"" ''"™

pauvre,animaax,ai«tiIesetsinéc^W^ '^'*'* •^'" '?'

«.*.n^ par sesquSe^L;rpoS p^r'" =
''"'"'•'*''

au delà de cent mille billote t^ », i™ ^' P®?* ^®°**®' *« commerce
ieietii D«chrL^t«l:r«rdrsrT "•r*'»^«oarante à soiiante milles âuU^^Z i!™ -i

"' ^' '*'^ "^*«.
piniè«,q„icouvrentTne1»nde6teZ^ r;" ^•'' "*" "»«»«,„»»
dn sol et dn bois est part^n^rl.™ tl # ^ ."^ ?"" "' ''"»««

.•yaancnnemontag^liL^'r't^Jf-ÎS !'.'»" »«'*:. <.-'««'yaancnne montagne ni rocheïZT.? ™™ «' *•«

tecendant insensibkL^tTe« L' l'ai 7 °
'^' •*'**'""' de niveau,

<ne ,'a, rencontrée an nord-est et ,ni tmvXle IteT^f^l"^-

™ oMst ™nt les meiUenres terres des cantonetfaron et Sijna/ "

-ent ntilis. » PH.ten.^t^S;,;î«-S,U^^^^^rSt!: ^

irte^pl^WVfôpusfertile et| le plS^^12



geur«0U8 tous les n^ppoxto et propre à favoriser au plu» haut degré îa

belle efc patriotique Clause. de la cqionisation.
.. -;

Avec de bons chemins établis à pi^pos dans les meilleures piirties.

du haut Saguenay, une voie ferrée reliant la fertile vallée du lac Saint

Jean à la ville de Québec ;
quelques octrois gratuits de terre dans les

endroits isolés, avec ces avantages, dis-je, nous verrions avant vingt

ans une population d'au moins centtmille âmes florissant dans l'alsan.

ce autour de ce beau lac et dans les fertiles valléen des nombreuses

rivières qui l'alimentent de tous côtés, ^v-.l^ ^^\

Un chemin de îèr sera l'artère viviflante et colonisatrice qui fera

du Saguenay, non pas un royaume en perspective, mais une des plus

belles, des plus florissantes et des riches parties du Dominion. «

(P. K. Dmwow, 81 janvier 1872)

*?,..

€ont«l| rftrtg^ir
n.-l

Après avoir établi pw nne bonne observation astronomique la

variation de mon instrument, j'ai tracé la Hgne extérieure nord-Ouest

du canton Périgny, la distance d'un mille ;
j'ai ensuite, sur une course

astronomique, tracé la ligne extérieure sud-est de ce canton, la distance

de 511.68 chaînes, au bout de laquelle j'ai intersecté le chemin des

Marais. '.':- ,,w
"'':•''

«»' " ^ '
. .

A Vexceptiott de quelques chaînes du départ^ le terrain que j'ai

rencontré sur cette ligne est très montagneux ; toute cette étendue

forme, à proprement parler, une seule chaîne de montagnes, d'uM

hauteur variant de 500 à 1200 pieds, sillonnée à divers intervalles par

des vallées profondes qui suivent la pent» des montagnes. Cette chatoe

est dans la direction sud-est; elle s'étend environ une lieue et demie

dans cette direction et forme à son extrémité sud-eet, avee une auto

chaîne de montagnes dans une direfction opposée, une grande vaBéej

composée de bonne et 'belle terre.

Le bois, dans le versant des montagnes, et dans les vallées, wt

d»une très belle venue : j'ai remarqué que les bois sont d'une qualité



\4:'
1<«* et des étangs..

""v^ .«fe^ ^"IiéS P» ta défhmrS de.

celui de l'anse Saint-Jeap, ôi
mtersecté le chemin dey
televé j'ai donné des align

Jôté du chemin. Surlere»
torram d'une excellente qrfi
faire remarquer que lécherai

,
-"y".iu «tw jnarais et do

^tpourledépartun point où- j'aî

f n 1!T
précédente,>ur lequel

a planté deux poteaorde ch^i
S'et bien**'*'^^

en géuén^
«,.vi«^i nuo ly cnemii««i«srt nai4jiM* J-. ' ^^''* je <^8

chaquecôtépardes mont^ne7T^^^^l^!''f^''^^^^ bornée de
;' ehent en quelques endn^ de nani^T^I^"'^^"' '*^»» «« »Wo-

^ anié
; cependanMa pent^ de ce« tuA- *'''^' 'ï'*^ P^ ^«^*W

bom^ terre, ce qJin'J^lJ^^^^^ ^-n<ie partiel
^té du chemin, à l'exceptionKnar^l' ^*^''*''^ ^

i'a^.^.-i^ooAe., qui e«t Séfv^^ffn' :S*''"^ «^ ^« nom de* la

Jineétendued'environsoixantecCn^
f^-^é,-

«eize du rang F. a sur
1^8 montagnes,ouélévation8, sontdê^Z,"' ^^^^^^^

près inculte,
rapprochées, qu'elles forment 4e ^t^^^^.ue . pass^ ,. Chemin sur l^'t^^Tt::^

Agnès, |e dois dire que j'ai fo^tout L7^'^ ^«te-
tiûuvér le tracé rep4en^ suHe ntnIr! ^^™*^«^«« PœsiWes pour
tionset queje n'ai découvertTucuns vX«T
jenaeignements des anci^hS^S' '' *''^*'' '^'^ ï*^«^
d'autres tracés que celui qui estS .

^" "' T' **® «««naîssent ms
continuait dans'une diL&^et^^^^^^^ ^^*"- ^^™"^« «« «he«S^
«^ j'ai discontinué de ie JevevTl^ ^'^^^''^ '* division d^
««droit, il i-estemit encore ^SonLfn*" ^" "*'^ ^- ^^ cet
^»i» de Saint^Agnès. ^""^ ^"^^'^^ ^'^^'^ milles pour atteind,^ le che-

iefrX^^;-^~ l^édéichatner
-g^telqu'ilapj^^pJ^^^^J;^^^^^ vérifications d«r

/

I^ terrain que j'ai rencontré sur lWiiiméfld««.« .*„

à
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~ïi rivière SainUean; que j'ai recentrée plusieurs fois et quieds

x^pré^en^turleplaujor^eplusiéirspouvoirsd'e^^^^^^^

TsletU^ine/ Elle est lai^ed'uneàde^^^

dans sereanx-mortes. EUe a aussi plusieurs rapides.

^ ^^
,

;
> , >^ {J.O. Tremblay, 4 septembre 1886)

'

T o«+^n Tî«oine entoitrè p»r le lac Saint-Jean et la^rivière Mis-

SèmT^» pX clmeia ligne du niveau
^°f,^"V r!!^":

!fSv»Slnti(?.e;ni côte, ni rocher, ni Hen de nuisib e. Toute cette

^^i^uXqui^»^» avoir autrefoislSJ^^We par - eau^^

^nt-Jean. est de sable d'alluvion, couvert ça et la, a la surtaxe, par

^TjSc^uche de sable gris ou blanc, épaissed'un à deux ,|ouces.<

Cetteterre,sansêtTe de première qualité, est assez riche et teès

propre UaTui;»re.<-ette description du terrain s'apphque i. tout le

canton. V,

'
'

,.:;'^.v:'':

I . terrain vacant, i l'est de la ligne extérieure, m'a paru être

;»^::^™«^nneso«tVdes détrichoments l'hiver demrer. pour

s'assurer d'avoir un morceau déferre là.

T^«v««d.i lac et mimfipalement delà Pointe-Èistassini, sont

T,««slr 7ne pttie consffible de ce canton, tel que contré sur e

pS estlbmeS par les hautes eaux du lac, Saint-Jean ;
mais cela

n'arrive pas tous les ans, •

- „:.-..'
^ ;. -.: ":-%'W^'': \

"^r
'" ""Jî:'tur^anri'^n^ïL1trtér^^sa^^'

CreT^^l^n^planai sa pL grande étendue. Cet.

pS peut être «tilfeé pour l'élevage des lU»ui
^

Au c«tre du canton est une savane- inUte ^ j'ai represe'Slfe

épais âe savane
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bouleaux, frênea, et queZ chl^'nT» J*^**'
*"-"*^ '^' «''«"«'.

du Ia« Saint-JèM. MM Priée* P,!!^ * ^ ,?^ *"''*'«« ™n'« bo«<ls.

billots de Pin^ cyp™et épTnette
"^ "* "™ '«".''^ l""»"" *«

n «y a Pasdétabl,ssen,^St,«.a„éIio«ti„„,
dans ce canton •:

'

• Mrt*«,.D»fr«««%,6juml888):j
:

CaHton Kttb«rval -*•>';

chaînes et qoatre-viSte Jlille» r^'t z
* ''"^""« '*'' luatre^ngts

me et cinquième^ZTerrin^dl^ ^^ 'l?"""" «»'" '«« ^'^tri*^

huitième. La proSC del V ^"^ '*' *"""« "«K»' i"*»"'»»

deux chaînes et tomi •*^-^°':"'"'*"« "'e^tquede quarante-

!^#i'? Les lots chaînés dans les <^innniàmû^^ -^

bre de vingthuit, tandis ûuedan?!^
et sixième rangs sont au nom-

trouvé trente, v
' "^ ^*°' ^^ ««P^^^ème et huitième, il s'en est

Tous ces lots sont très Dmnma h l» «„u
ront pas à s'en emparer à caTe^L»!'''"^ '^ ^? "^^^'^^ ^« *»rdé.
la p«,ximité dulaS^£^?*T'T * ^"*"*^ ^« ««^ ^'
««tons au nord-oues^du lac fc tL"* *'"V"1'^^*

^"^ *^« "«'^^^^w
ment plan et l'on n'y ZkonX^T^ ^ *^'^'" est génémle-

fcvoHiblesàl'égouttem^rduéoÀrJ- ^^^''' «"dulations, toutes
et grise d'alluviL.qTcouvrun^^^^^ *«"«i*»««
variant de quatre à huit Z^slfe ?"*'*"'^ «" ^"^ ^«ire,

^leter^uphangeden^VAirr^r^^^^^

«.hetî^:ù\ltuTS\ZL^^^^^^^ -* - *«--
pamît guère «usceptibne cuHure «/n ,?

'
c'est un teriuin qui ne

lote, ^u'en vue du bois Lpjfc^i sHJ. "
'''r'""^***

^^^^^ «^
Partiisubdivisée, le bois seltnl2^ ^ "''^' ^''' ^°»'»« <*»»« »»

marque dans la ;aJléTdriTS^;f''''r'^^^^^^ ^«'o» re^ ^

iSette blai^hl^^^l ^,^;;^ sont ^

(^. /. C. DMfwai», 4 février 1880)



M

J'ai l'honneur de votia ï^réséntet! ^e rapport de mes^ opérations de

l'arpentage des quatre premiefé rangs du canton Rdss, fa^t en vertu-

des instructions de votre Département en date du 30 mai dernier.

J'ai comiôencé mes opérations au poteau planté à l'angle nord-

ouest d'Ouiatehouan, vers le sud-ouest, sur une distance égale àja

profondeur de trois rangé de 80 chaînes chacun. Conformément à v^

instructions, j'ai planté des poteaux au bout de chaque rang, avec des

bornes en pierres, et de la bouteille dessous, marines en conséquence^

J'ai constaté la course astronomique de cette ligne, que j'ai trouvée être

S 52» 58' 35". 0,. Après une observation que j'ai faite sur 1 étoile polaire

Lon élongation est, le vingt juin dernier ;
la variation de l'aiguille

à cet endroit était de 15" 0. '

-J'ai procédé ensuite à la limite sud-est de ce canton, parUn€ d^Uii

poteau planté àl'angle sud-eàt de Roberval. et dans la môme direction

^e Upremièi^, j'ai prolongé cette ligne jusqu'à une distence de trois

Lk9 de 80. 80 chaînes chacun, etplanté des poteaux au bout de chaque

profondeur, marqués en conséquence avec des bornes en Pierre et de

rbouteiUe en dissous. J'ai déterminé la largeur du la« Rond par

«^M trigonométrique et fait le relevé de la partie qui se trouve

comprise dans le.canton Ross, aûn d'en déterminer la superficie.
,„

J'ai procédé en^te entre les rangs un et deux, partant du poteau

planté à sa 80 chalnWavec alignements doubles, suivant vos mstruc

tions, et «.arquant avec soin les poteaux numérotés ^e la hmite.nord-

ouest vers le sud-ouest. „^^,,^.— »
*^

;
î^" < v. ,r.

J'ai procédé ensuite à la ligne centrale, portant du potéiHi-Bntre

les numéros trente et trente et un du cordon entre un et deux et dans

la môme direction^tronomlque que les lignes extérieures. J ai placé

la ligné centrale sur les mômes profondeurs que ces lignes, c est-a^dire

1 Trdon entre les cantona Roberval et Ross ;
j'ai^ c^te^pe

vers le sud-ouest jusqu'à la pMpndeur de trois rangs de 80. 80 ohamea

chacun, -v- -é^-v- - --
---^r^î^f- ^ .-.^^ -.i;u^.-..>--^a:,,. „?,-,

JW tiré ensuite les cordons entre deux *t trois et trois et quata»

" an cordon entro an
^^^^

P^^"^ ^ *^""^



bojjea», n se »„„, .^^^ ^^^ les rivIé^-,^iSZicZTt '

I™-

!!f„^'^^°^^® P'** P" donner l'endroit

ressourees à 1. coloaisatiof^'
""""^^"^ *' "«^t de précieuse.

(Jmn Maltais, 24 décembre 1884)

«». duZ^ ubZe ?l«"f;'
horue plMtés dans I» ligne de diyi-

«tte ligue de sé^rufir::**";"' ^"•"•"rr
''" «^

m.'ànuee,section..ee le eoHreu1.1nt„""rSr^'

fcim qu'un chepMuc.3u-Zm^."f* "»P 1'»™"»*? de ne

«lériàer, épinette,Ciu toulcu^in
*™° ft <J'alluvicn, boisée de

P«^ paralysent p^leuHn/uëncTsu^.^r''".''' """ '«-
te»; à p^^ijté d'un ToûZà^ii ô»r*r'*"!r"*'*"'-HM. Ltads.y.surlarivièreOr.mmont

P"»"*** •PP'rteBM.t «„
_I1 est tout probable que la nouvelle p^i„e oui s. ft»™- a^
*g!g .'j;~j°Am*^ à i'ini.,«..iio„'raxxt: "

' :'i

-^W
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sixième rangs, et de celui du dixième rang. Joseph Moreli qui a_déjà

formé trois noyaux d'établipsementsl Sur la rive est du lac SamtJean,

est venu bâtir sa maisop de défricheur au beau milieu ^ là forôt, »nr

le cinquième rang,, et encourager par soBi exemple de nouveaux colons

à suivre la môme voie ; aussi plusieurs y ont, déjà fait des défriche-

ments considérables et se proposent d'y semer la saison prochaiûe.

Oe qui favoriserait beaucoup de, colonisation et donnerait un

avantage important à ces ceptres d'établissemeiits, serait la réserve

d'une certaine supei-flcie dans un eridroit convenable pc^ur former le

site d'un Village.

Le cantoifeignaï progresse rapidement et au^itôt que le chemin

de l'île d'Alma sera terminé, tous les lots seront occupés par Je» pos-

sesseurs de billets de location, qui n'attendeut plus que le parachève-

ment de ce chemin pour s'y transpoi-ter.
«„ .. . \a»tl ^ '

• ' ^ ^^ (^ ff' ^*M«*''» 22 février 186»)

/
t"-

Il ne restait dans le cordon entre le premier et 1« deuxième rang

aucun indice de l'arpentage de M. Jules TrembUy, que deux piquet»,

dans la savane près de la ligne de Labarre. Le terrain, depuis le

numéro trente-cinq jusqu'au numéro vingtKîinq, où se trouve la ligne

%Eintrale, est une partie défriché surune profondeur de plusieurs acres ;

mais toutes les bâtisses ont été détruites par le grand incendie, et

dans le rest^, depuis la ligne centrale jusqu'à celle de Labarre, aucun

défrichenient n'a été fait sur 4e second rang, faut* dé division.

J'M tiré la liène centrale pour vérifier la profondeur du secend

ran^, et j'ai trouvé quelques souches indiquait le tirage primitif, la

profondeur était corrrectfc " ;£#j^ f '^

Tout ce terrain est d'excellente terre : la savane qui se trouve au

sud-est pourra facilement être égouttée. i^'
''

J'ai tiré et débarrassé lé cordon entre le second et le troisième

rangs, divisant les lots et plantant de bons poteaux dûment numérotés,

j'ai trouvé vingt-trois lots de terre de première qualité.

De petits abattis ont été faits Bur les dix P»:?'^^^
^t^}f„^f„^^



','-;";,•;'/-' w;ffj-:'"igTr:

'•V

- lième «t le troidème mng^
'^ défrictomep^ a«. le deu..^

«i»»™m divisé et XS^lL'Tr'™^^^^^ •*'»»« •*

'a£cheme„^ d^^voLtoaTlt *"S'""'
en distance (le" petite

««trouvés, n„is s^sCun^„J„-*
"'"'°"' ^""•'"«^ »«»«»« •««»

cordon. Ce mng compte auX,wï'^
/«unaDattisdepliisieu^acre^^bandonné.

- .^
Ce terrain n'est pas auAHî iMi>^^»Il - ^ '" «S^

iéments 4ue dans les auto*ri,.^^"^^"**
commencer deslaWis-

eher le cinquièmemnM^'srS^îr ^1 '?"' ''"^ ^^^^^^ ^^W-
mant ainsi un rung SSi^'^^^^?^"^ ^^^^ ^« «i«ème, for-

f

l««*it beaucoupT\Z^Teu7^Z^^^ 1'"* '^'«^- >" 1»^
I»«»ut à la sur&e et J„! » ' ''*^/»'"'<'» "Je foohes se montrent

[.«.bstantles^r^^tol^S,.'"":'''':'^™ cultivable entre en,
' "

'/^^

?i'

. #



*, A pariée fisièl* dejoe» q^i côu||^t un1|||)arti^« ail^m

ang et 4a rang,i3a«uen# dâii^ l^barl^ troiE-nctiShs 4»M«
^^-6eàdan8lesîanton8Sîgni|il^ban-é^<^x>npi^ente$^^^^

jsidérablede terrain 4?Mtie graadfe '<^i*%^"'|P^*®"*?@
Iteur» ont fi^!de|#frichen,|illte d'unl^M^&W ,ei m^

^(^ïi^mn quatrième et du. èinmiaw^iAi

BileiÉ'accès à,.|ije d'Aima.em«1Pdiy

^Serait encoVe pins _

^^ Ituième rangs était continué jtwqu'au

S^deà terres qui boirdeni la rivière aux

..J)f

ni
i'#\

rri^a^^îil^il^ oitéàé beaux âtea- pour làptmstruction de

HioiiU«p,lEsïa#rtie du canton Signal qu'elle trav^r; Jesdèmières

îbranc^lÉlè cette^liviibre arrosent Âne éteAdue pon8id|p.ble desqua-

\ jsrièmô, Î5§||i^ième et aikièmcrapgs de Labarre.

< (P. ^v a!VémA%, 28 hoveiibre 1866)

h^'<(-»

1 »

f*.

^ v'

*
Le soi, depuis le lot nuia^ro nnjusqu'au m^méro dix'^rieuî iuclusv

vçment, au sud de la rivière Sainte-Marguerite, est très propre a la

culture, étant ùiie terre jaune gfasse et boisée de bois fra^c et mou, et

depuis ie numéro dix-neuf jusqu'au numéro einquaute-cmct, a» Jiord de^

iW-^vière SMntç-Marjïttoj-ite; jusqu'au pied des monts, la distauce

Vto;riant4e vingt-à tren^ chaînes en profondeur, le te(rïraia serait aussi

j

^ suàèeptâble de culture. Au commencement du lot numéro quatre, j
ai I

,-^?oiBmencé à côtayer le penchant sud dé la chaîne des monts de la

I ^nvière Sainte-Margùrite et l'ai suivi jusqu'à l'èxtrém^^ la ligne;

• Dans les rang» au !?ud de la ligne d^bafee^ le^e

à la.culture, à réxoej^n de quelques chalnef
*

contrent, principal^Mt^ le long du Saguen

l^artiedurang A.^'»'^ /: • > ^
" T«te les là<» que j'ai rencontrés daiis le o

gont tS^poissonneux. ; la truite et l'anguille son

sohs;
i_

it favorable

"qUîs'yrett'j

ls une gp^<l0

»s opérations

icîpaux pois*

:-if^9hU|«tfl|«

w



! r H y a plusieurs'bons' havres nur î« ^a^^ j i\ ^ !

tàr est celui de l'anse' àxS en f^^^ ?
Sa^uenay, mais lemeil-

yaan^idébonné»pIace«drmnifl ^'^^^"''^"^^^^ d« village. Il

-^ fcàntdn. ; ^ ' ^.^ '"^''^'"' ^"' <=o«te8 les rivières ttt^rsaat

. )

.rtoelai ,„i .^teà^tl'*-?""T«™!"* ?'"'•'' '*"*''' "^-W

demandé par "nW lE1r,S„r "' t"?]*" '""'f*»"'' «*
travaux .

' "™T f»
«'ois im ont déjà c&nmencé. dei

rite et le Saffuenavîîw^^ '

trouve entre la rivièifiSaïnte-Margue-

oé territoire,St^^'^ ^"^"T^
^*°« *^»<«« ^«* di«Hrtion •

toat aussi b;ns si^n ,«^1
^^''^ ^"^^^^

«pen<^8 dans?; Saguenay
*"' T "^""^ ^^« *"*^«« 'cantons déjà

;
(G^f<tf^o» Gagmn,<% avril 1862)

'

:P

^Ci|liN.u JS;.ipt.HlI«,re

Lêcanton Saint-Hiîaire sitn4 à r^c+ ^ .

»mèrede8.canton8MSrGLnetMif .î" '*^*^^ ^^»^° ^*'*'»

;
.mesuperficie de 37,p^a;.r^^^'^^^*^^^*«^«^^^ qu'arpenté, a

K Jesiiig

P»P« à la'cpjoPti«n;f|j"*p'-'°"' .*'.''* sonen.emUe, est

te^Sds£r£S^^^
«obstruée par aucun caluo^ 17 ^' *'**^ dépremiâre quay

h«*^è t^rre gri^S fvL Sa i / ' ^f?"' ''^^^P*^^ «énérale-
\ ^ g^^l^te avec de la teri:e nérb^tW^t ^v^ '

^- ...—

,

—-^-Vf-

—

'-rT^-^T-^̂ -r^y^^-

i /,*
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sable: Le .dernier terrain est passablemeat rocheux ;
cependant, je

crois qu'il |eut être vendu conimp terre à fermes à la satisfaction des

colons.
J II

Une troisième partie, compre^^nt environ un cinqHiième du ter-

rain arpenté, étant entrecoupée Ipar de petites montagnes et des

crans plats, est, par conséquent, inculte, tel que le tout apparaît sur le

plan. y «;

'

Bois et ocra» d'eau

Tout ce canton est couvert d'une riche croiâsance dé bois verts,

consistant en épinettes blanches, épinettes rouges, sapins bouleaux

aulnes, trembles. Dans la vallée de la déchargé du lac à 1*^ Can»e, d

^ a beaucoup d'épinettes blanches très propres à faire des billots. 11

n'y a jamais eu de pius dans cette contréei .

.
Cetefrainestarroséparlela^delaBelle-Rivière par lé petit et

le grand lacs d-es Cèdres ;
parle petit et le grand Iwîs de là Belle-Rmère.,

par la rivière Métabetehouan et par plusieurs ruisseaux et décharges

qui sillonnent en tous sens cette région. II. y a deux magnifiques

"places de moulins sur la rivière Métabetehouan :
la^remière

^
troitve sur le lot numéro soixante^ept du premier rang,m »» deuxiè-

me sur le lot numéro trente-trois du rang I de la rivière Métabei^

chouan. Ces lacs et rivières fourmillent de poissons ;
leurs eaux sont

pures et saines,
f. , * .

f^ h^sqmtters qui occident les deux premiers milles, de chaque

côté de la rivière Métabetehouan, parlent avantageusement du climat,

iequel, natuwllement, doit être aussi bon que celui de ^mt-Jérôme

et de Saint-Louis de Métabetehouan. \

n y a aussi d'autres améliorations dans le premier r^g, au ««d

du lac de la Belle-Rivière. Les nommés Siméon et Simon^Betlamj

ainsi que Adolphe Gaudrault y demeurent avec leurs familles ;
ces \mr

ves pionniers paraissent avoir assez confort

Çecantonétant à proximité du chemin de fer du lac Sainfc^Jwn,

et étant favorisé d'un bon chemin dé colopisation, devra, je 1 espère.

Afcre colonisé bientôt.

{Mkur mfrembm^O(!!0Sr^^Sm)



mVins foniiésnar Im riiiiJ!™ r^ .
exception des cdteani ou des

i

« petits."'iŒc'r d rreXS^^^^^^^^
encrensant au-dessous du niveau .ZilTi' S "'^''"''"''ne^
deur. qui. même d«i8 le raurâTl^riJr '^"^ "îW^ertaine profou-

pied^ ou bien peu âu-deir t «!1T^ Shipshaw,Véjcède pas cent

ment moin, p^^^^^"'*-
'*'' !«'>*» ™«aeaux sontproportionneUe.

«rtTSeS'elrpeh'rSul" T '^^'^ "<'"«''» "«'»-'<«

..t™ parties drll^e,^t^t,"1^»;^^^ »«» "»« dans les

*es ent„ pe^ït^t™ aaLraXv^Sfn^rsSS:^^

.W^remendÉlSs dû Mv.iTf ', ? ^""'«"^ «»<'«''<* «

jApblonneuse,^*d™ÏÏeiièm^^^^^ ^'°'*^ '•*»™

•fprtj " avec d^épinetti SanS du sâl^Ll?:T^»»« des légèreAlpressions du temun, oÔfl ^T^T-^'^f *

' .'Jî

£m

AI

ii-

4 f -^-^^ -^

'"r
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Wnette mage. ou tein.^ .anfli que c'estte cas p^^

h^tième rm, entre la rivi^ ^^MÊêM^ ^'^^ "^^ ^ ~

^^Jy^, vers la li««ï^«™^«
tî'll^^ UTT^

Maréà#^ ou savanes formant des plaines presque déjèrtes, h 1 excep-

S^Tpeu cle bois dû au voisinage immédiat du pied de>.|^«g^d«

SSqmborue cette plaine au nord. Cette savS-ne reçoit to^te 1 eau .
j

Sffines qui ne peut pa« traverser la glaise d» sous^lm attem-

d^n^ères, à raison de l'uniformité du niveau dé lasurfeced^^

;ïi^*8 de terrain.

.

v-terestetuca^n se compose pour la plus gn^de^ partie d'une

ionnB teSe îliune, couverte de boi^au noir, ^« "^^"«Tr^^^^
de trembles, d'épinettes blanches et peupliers, en cer^ endroits I

tféi^birbliisi et d'érable ordinaire. En plusieurs endroite, il 1 a du,^ erS^ quantité et en d'autres, du frêne. Dans ces endroits,S L cdmpo^'un terreau noiy. IlTa pareillement en plwsleîin

V^^^^lnton de l'épinette.ro«ge, ou tamara«, de forte ^sseur

\^aX^lément il y a dânsle^ième et le septième raBgs d^ensc^ui

|ont des genoux poiir la cdfet*tion des n|Rïes. j .,' '

i

^À A rouest deliiyièâphipsK»^ ^^ ^^^ "^"^ pins 8s^onnehi,|

IsionrnX^prS^^^ ""^r^m
XeSement eâ>llbitéWla maison Price, de Chicpntinu ;

jnais à V^

«ÏÏfonT ce teniPle pinière,k sol ^emW| être aussi bon pour li^

1^V^Ii^raes^arti^s^^
«^«^n nrisen irônéral est aussi fayjapife .à Jagrïïrffflturd que ceiui

- STn^K^S éme réôon«Ste partie de #entrée d«

iL^e^^r^iiettliière, le s^Ls'améliore, à ^ure qiÇon

&4 de Witni et^ #«>çlie dn.lac ^aint^ean, et ,'«

^^**^8on de crlreV'^^ 1

Dans ce canton, à l'^t deM rivière Sbipshaw, presque tout le bé

aBaB8éauWilyasoix^nte-dix ou quatre-viïigts an», d'après toute.

îe^parences ;de8Soucbesetdes tronçons degros pinô brûlés se voi^

enS qui ^^V^m^ «« peu pourquoi le sol estm aigre en cer^

eSte;lr ordinairement, il devait se com^serde dépôtsdaU^

^S^d^ia le ïeate de cette plaine qui s^étend des deu» côt^

IS^nftyluBqu'an lac Saint-Jean, oti le len n'a pa^ déva^ une wa^



ft "Pr le» petite coH«d'e.u dS^Zf^ """ïf"^
q<>*ll<« dimensions,

l«t .

• ^^- ^«^/^w, 80 mars 1866) '

ie^té ouert. Après avri^/f!!»?/'''^''*";'
*' <« '«1* Prolonger sur

-I. «levé de la^Hv'^lt SW^treuSî^ ï t"""*?'^
"""*

' " ''^'

jpWUntdebonspi,„etLdZe?*rkéX"t.'S^^ T"*
"'M antres ntngs josqu'au sixième.

"'"^ «* a»"» de suite pqur

»*%»g.aSndedS^^;à''X^'3?^-t «M^ntehuit de c^.

«mil^rofondeurde ces Tote et'^S^f^^'^^f^'-l.'ï"' ^ ««>»
Jwrd d'uneauane. "^^^^''«'^''e**© ligue dans 'te

^^^H|^ *

'tt«er le co«i„n Lre «. «^etle «ng A " '" """'""'<"" <" <"'

"ailles, à rest tepetittrdllLS«„,""" "* *™°''"""'

«t.da«ngAetd;C.ier^ ""*"^ '' "'""'"•'<" '"'"«I»

*XttuT«l„T&rWt "" .«!"*"" ^'^^^ i la

»¥&M»we(f=fe'"'****^"*'»s?'*sas5rSbi^l^^

:i:

l-

jeune



™« * hoiâ&K* Quoique le boU de oaiftiiniew »it étS en grande pMtie

Leterndn..«Hectaqaiime t«V,^J^'"^^^^^.w ..«rfnndeiîr D»M le r»ng A et le pwmier rang, le tentain est i^n

™mSf^iddentértoo*poJ de tene grise d'alluvîon, à l'exoeptiou

rS^^mZ* ^ngtdew à t«,nte Inclusivement, où il y .mm
T^e narle» rochers. Les déMchementa, dms le rang A, sont

IrrnsiSabta et sont hits sur le «hemin. Us loto »nt presque

tous occupes.
/

--- f

La partie du deuxième rrfng comprenant le» lote
'^«f^««J^^jJ^

sept à t^ttte-deux est très accidentée par de8 rpcbers nu8, et c^ loti

sont très impropres à la «nltur*,
, ^^^^^ ^^ ^^^ ^^^^^

/ , ,' "•!:/-
, ^ / // / > ^ ^ r' , .

*

I

CMtoM Mmard, IffmMmf ** lW«r«*«u

J^airhonneur de faire rapW q«e j'ai complété le chaînée de

partes des cantons Simard, Tremblay et Falardeau. qui m a

Je suis heureux de iKmvoir ère q^^

.Jn^â^W^s da^lapi^pa^ dçsend^^ que fai ayntés. DaDS^

K^r^Sés des r^SgshSf du canton Sim^ et d« du ca^

Tremblay on rencontre partout la torre forte argileuse à lawfa^

?^?« «w;. de la liKae de ceinture de ces cantons, où la couche supé-

ÎSJ^^wS.u«ntprés^^
îSlEantavec des calcaires et schistes argileux I^propnété

r^'^ de tenir l'eau à la surface du sol a^utt des espa^.

^ terrî^Tfa^, recouverts d^une couche de terre végétale d'une épa^
rteterram^i««

nouées La même cause se fait sentir sur la croifr

les essences dominantes.

Eansiésa«ti^spariàes;le1)oise8tgénéràî«mentd^

'épinôtte blanche, le.bouleau, et lô féuplier sont les bois dômm«tty

Dai^ la partiesùpérieuré. au^o^d'de la lignedeceinture^^
^imard, et à l'ouest de la ligne centrale du canton Falardeau, lev(^

^immédiat des la<;3 a contribué à la fonnatix>n de torramB Wied



«ni 86 rencontre (tans leZ^^TI" W'""* W»««>"««nce mMioow.

«jw^teà doBprofonaears variée».
"":'«.""«"" «'«"lé^^qui m

de vétnuté de «es débris «lï.inn,^.T "tester. A l'apparenc«

<!<. dive« âA^n peut SêZ^i* T"^ juxtaçoséo de couche,

Moi^d*pàr«rde,rd tre^rn^^Sv^^^ -^ '"* »*
ea«p« a«_ delà de quinze mM„rdi„?'Sïend"m!t''''r' " * *"
*^2««j'ai -u^ d«. «Mres *>.,a^nSS ;^^ .^«SCl!

'J*'

, t;^-.

V /\ r (J. O.Tremblai, U mm 1885) -
/.?/ï

/.7'
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Le premier rang, étant en partie oWué par des cmns^^. n est pa«

tout propre* aux établissettients ; m'ÀiB V^^e il e.t en partie occupé

w de74-a«^r«, j'ai cru bonde le subdiviàmen lots. En reinj)iUan en

^ite jusqu'à l'arrière-ligne du canton, il n'i^a pas de montagne, m ie

co Unes nuisibles, ni de rochers de grande Xtendue. I^-^l par^ e

went plan, est composé de terre argileuse ou d^alluvion d une fertilité

inépuisable. .

Les bois de toutes les espèces y croissent naturelle^ient en abon- '^

dance. L'épinette a été coupée en billots ; mais il en i^-este^uffisammeu)!,^
. J

Lr le besoin des colons. U n'y a plus de pin propre au commence . . .

.^ les souches et les débris qui jonchent parfc.)ut le sol. je dois nieu-
j

tionuer qu'il y en avait une abondance. • ' ^
U y a des pouvoirs d'eau, dans ce .«antod. qui peuvent êtrcutili.é^

pour l'intérêt futur dfes colons.

Le chemin de colonisation qu'on proimse à travers le canto^

devrait passer entre le troisième et quatrième i-ang double, ik)U1 1 A^m

ÎE dès colons de ces deux rangs. J'ai établi aussi un rang est et

D^st de la rivièfe Gervais, comme cela m'a été ordonne par mes lu.

tmctions supplémentaires et dans l'intéièt des colons. . -„ ,1

'

Enfin, je-suîs heureux-^e vous informer cme les 26, a62.acre>..le

teiTe que 'ararpent^, à l'exception de partie ^ premier rang, .ont

eXus ppiutlpropres à faire des établissements de première clause.

V" f»* -^"î»-
((î.B. /)u/!/^tè/.fy, 29 novembre 1879)

'^' CanteuN Talllon «t Pellnle

•

Après avoir marché près d'un mois dans touteii les direcliDns d^ ce

terrairil rai acauis la profonde conviction qu'il offre sous tous les

^a^rts le ^us grands'avan^es à la colonisation. On pourmt aii^

nrSr to^teB tes brancC de l'industrie avères plus gi-ande

ISÎH^et pZiue «ans frais, à cause dés nombrl^.^voirs d e|

naturels qu'on y rencontre, '

',* ^^çi^v". '-^.

. L'espace co^pris^ntre l'embouchure de la rî^p^ .to«^|«|^

celle des rivières Péribonka, jusqu'aux chutes ^e ce^J^^res nview

Qg! uu tomin>Hom.nt, Plat qu'à cftrtainB eudroïk-â la font, de.

>,' ; .

Tnr T



neiges, l'eau séjourne louRtemos ef «mn^ u'
~ '' "-

a«8.« considérables, mais^So^^f^^ ^^î"^' «»r des étendues .-

51 ^^appuyant ,.ur cette dlrlreTZlT "'•«T"*^^^"'^^% ^"esfc
•e^ terrains «.nt en savane ^'a^.T*^''"

'*"" P^"««'»-^ ont dit que '

abondantes que nous avons e,C au n""' T^'' *»-l^^'é'le« pluies
^

passé en ces endroitsaCavalLrL^^^^^^ '^'.'f^'''
'-«q«ejesuis

nait que sur une épaiUw de I- ^
^'^'"' ^" '^^ ^^j«"r-

;^«utta^ede.es'eSstn^^^^^^^^^^ ?- ---es.
Pi^nrfues savanes, la tourbe n^.él ^ ^ ^''^^^ ^^'''"'^^- I^ans ces V» à Ihc pouces et recoZ^"^f^'^^-^ T^^^^-'

'"«ye^^nè dé
•constaté ce fait à plusieurs repris.

"'"^"^^'^"^ ^'''' 'l'alluvion. J'ai

s'^..
-^ P^ï't ces vbas-fonds le re<!t^ .In +« •

•%o facile. M«ol ,est enHéCrt jtr"
'" ''"??''"' ««'"'"»%«„*-

«pje. propre à toutes les calture" tfl\ ' ?'' "'"' •*"•" )»"»«
* f„ pieds ^e^„3 de. plushautef ÏÏt'?™'"""";'

'" '^ *»""'
»»> ««Hfldm Viflondation de ceS r „?h

' fï """^^«uent, il n'y a

«ntrWK,. les ftoig «bg «i., ^an-^o 1
. ^ '^ ^^ trouvé en cet

'^'*^I»rioheribvI„,sol1?,;TlX' '*'"'''' *'-*^''«l'e venue et ^

Wi-S^'"T;^'^';-';^i-'»«'Meu. eh,^, sont par,aii:„>eat
'

¥n.
: autwfôis ilW kv»U là bX,™ù i deZ 'ST^""" «™**' P'°»— ceui *iumn™.i>i.. _,.-., . ' ""P'"- '*8'>Ç',»soiitles(nêmei»

.,.#

f •.



».

réels et immenses^ la <M)ionis»

terrains' qui bordent le lac SUean. ^^^^.^ ^^^^^^.^^ ^^ ^^,. i883) -

I

pousse du ioin aatv.«.l er,"^
• ^^ ^^, a'un sol de pte-

nuatre v^^gt« àes rangs deux et trois «u e^qua
^^^.^ ^^. ^ ^^„,

^:ire«i, ma.B très ^f%^,^t^J^,re Péribonka une b^^

n V a sur les bords du lac ^t^J/^fJ; ^^ ^^^gt à trente arpeiiis Le
9^^

iA^rminsec. variant en Pro^^^^®^'''';,^^^^^^^ à Vouest de la ligne

^:——T

—

-— I l . OU «.« «iir iSnill -paroisses
QO mav

Bourget.
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COMTÉ DE CUMPTON
('«.

' Ce canton est borné au nord par le canton Mai^ton, au sud par la
frontière des Etats-Unis ou lajigne de la province, à l'est par lès cantons

,
Wobum et Clinton, ou nord-est pàr un morceau de terre entre Marstoti
et Clinton, à louest par les cantons EmbeHo'n et Dittjon. et au nord-
ouest par un morceau de terre entre ifarston et Dittoiî.

'

,

Dans Chestam les xivières sont de petits coui-s d'eau, constituant
)\m sources d^s rivières Salmon et Amr*id. Elles ne sent pas as»ez cou^
^d«ables pour être avantageusement employées a 'la flottaison .du
bois, mais elles fournissent plusieurs places de raouljn* à l'usa^'e des"
colons.' . . . "

.
' W • > '^

.

Les montagnes de Mégantic occupent une ^eftte pàHie de l'ënéôi-
gnure nord-ouest de Oiesham et le cjjaaiij,sud-éÉi est très: accidenté et
tourmenté par le,* montagnes de la froptière^et^ës cx-)teâux .et éperons
s'éteûdan't dans diverses directions. \;' >' •.

. Com|»àrativemf)nt parlant, on rencontre ègm peu dé pin dalîs le
canton Ch,esham

; maisori y trouve en abondance de l'épinette êtexcel-
lente qualité, ainsi que de grandes quantités d'érable et de bouleau, en
maints endroits, excepté dansJe quart sud-oues^du canton, où dQmine
sui-tout le b(>is mou.

*
' • >- »

Tl ne manque pa« de pouvoirs d'eau suffisant aux besans* des
colons. Voie une liste des pjaCjps de monlinèi.reiiirfi-<iuées en faisajit
Parpentage du canton : /*. :

'

§
N» h Elade de moulin passable : lot numéro quatre, titoisi^e

rang, suif la branche ouest du bras est de la rivièrë^lSaïmon. Ce. conuft
d'eau en fourni^; probablement d'autres dans le voisinage. *'* ' -

N»2. Deux ou trois bonnes places d» moulins sur les lote nuiiiérps
M, 89 et 40 du quatrième rang, «ur lu brtmcheddu bras ouest^ ia miète

(ortH rftp^4^ et chute». \

^

1 ' ni

jA

'm:

^\
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W 3 Bonne place de moulin sur le lot Quméro deux di^^ixiewe

rang.,^ur le bras est de la rivière Shimon ; Ira^e^ et chutes. . : .,
. ;

•

., 1î» 4. Pl^e de moulin passable sur le îot numéro quat6«5e du v

/huitième rang/^r.la|>ranche du bras sud^de la rivière Salmou, .
^

'
'

L'extrémité ouest de ce rang est, sur une étendue de huit ou nSuf

lots occuSp^^^ partie des montagnes de Mégantic, sur la pente

lît dmuell qn trouve cependant quelque^ belles terres. D«' la, en

2 dSa^à l'est jusqu'à Clinton, s'étend une grande région ^a tem

"éSrentpropîeàVcolonisation àVexce^^^^^^^^

paities. Cette région s'étend au nord-est jusque dans Marston.

On rencontre une très belle étendue de terres j^ur la Pente s«d-««^^^^

des montagnes de Mégantic, sur ces rangs et entre les branches-au ta

est dTla rSe Sali, avoisinant une b«nne étendue dans le qua-

SLlranHeDitto^^ Une lisière de bois mou et de mauvaise terre,-

iëtruve m-ide la branche est, et elle .'étend au nord-est ;
i.lus loin

1Vestïe sï^e^t onduleux, génWement bie^ boiséet propre parttmt à -

^

la colonisation jusqu'à Clinton, excepté la partie sud du troisième i-ang

près de Clinton.
'

'

*•

'

On rencontre de bonnes terres le long de Ditton, dans le quatrième

^

rang et généralement de très bonnes terres dansla partie nord du i-ang

S'auCméro trente-neuf, oit se trouve une lisière de terre rocheuse
1

. et reco«y«rte de bois mou, s'^tendant jusqu'à Clinton. . •

^

j

Le cinotiième rang comm^fSce au numéro vingt et un, sur un coteau

de bbfsmnc propre à la colonisation jusqu'au numéro trente et un.

De là iHôl est plu8 accidenté, avec de petites parties d'excellente

terre jusqu au numéro cfuamnte-et-.un, puis de la bonne terre de bo,BS gén^^^^^^ propre à la colonisation, jusqu'à la ligne de

^aburn. *

On rencontre dan» le quatrième rang plusieurs bonnes places de

moulins, sur les numéros trente-huit. Wente-neuf et quarante, dans
^^

•ituatîon désirable. " -'
. .

" '^

^ •

tîiie laande partie" de ce rang, depuis LittoA jusque liùméro

^ingt^TuT^e coSipose de terres génén^ement pauvres et bj,i8ée
à^

. S èim moins une petite partie le long de Ditten U^artie est de

Z van^. depuis le uàm^ro Vingt et un j^u'à Woburn,;e<^ en grande

I . M
^

ITm ci r,ii !. ,11, 1,11.1111 ,1, % I m •• • .11. .—.——
.*

^
t

' V» '^M^^ »'•'»::

\<^'»!



:<>

»n noni prè, de Wobufn ^ colonisation, moins une parti»

"t«3^t,,:::^ti:±:''*'r:;'*'' te,:.s p;op.e» 'u ^c^"
montu«i«es

: mlhV^^^Zl J" ^T"' ""™ ''''"« '<« Partie»

«» formée deCe ttoL^rl'trt'''*»"^ '«"''-^<»'««.
•

nidation. H «, trouveTuëLe. T '"" "* ''"P™'"'*' * '» «"I»"

tpnt gé„é«..eine';n::,,r„:eT
''"""!'-'^"- 1^ "- '-HN mais elle, ^

,

^,

•^-^^teC^iXr'rr:^-,:^
;\Up^ie sud du dixième rangée dirige verslhâikn /. '

^.^.ne,a ,i.„ti,re,et est eif«..nâ/^^S^^*-»^ ^

entre-la frontière de Fa oroTiH-^T'ir'^"' *'"""*''»''<'« étroit» '

,
ferme à peu fZ2m^J-7ilt '! ''«»« ««* «i'Embertob, Elle rem-

•W..»/etg^„érai^e"tîn;p^p^TlaSre't""^^ »"»•
' "

'

ponvoire d'eau, tandis .me l«w!pîli .^Tf x™!"*
''^*"'- "' f™»-»» '".

Jachure.' •
'^ '*"'"* "T'^rtie sud est sfénéralemeiit impropre 4, J =

r^

- » .'»

•>»

M

, ' k«

%
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|. !?^.

ri-

terAXÔmXIlaEtiion, de W« > erft«.-co„pev le»

.Slïïb^™ onn^-^s au .«d, le long du Ia.vMégaat.c. .«. la

laie .Victoria,' " _ ';' *
;

*" \''
.'"'v:/^'

>- D'après Ucommi^Kance cine j'ai acquise ^e ce pay^^^ tirant u^je

^

V- i ^«vt»1oration au no{-d, à travers Marston, 61^ 1S61, et d après la

-
^r;*it
*

'l- terres de Ché^ham en arpentant ce

connaissanee 'l^i^.^^ .

considérerais cette route comme

.- rSr„tr.d"ru;drKeau de..he™„, de colonisation

destinés à ouvrir cette pj^rtie des cantons de l tst.

(:i

(W. W. O'iJirt/er, 20 mars 1868)

t-étendue de ton-e» publique» dan, les cantons Oj^n et CheslWm^

onvet^rtTcet arpenige aux établissement*, peut être mdKjnée

Z^T.l (noneompris la réserve fait* pour le, grands chem.n».

.

• i« L «- «^» 47,500 aci-es.

Canton Ditton (non compris le i b. U) ^^^ ^_

" Çhesham • • ' " \ _1

,

' Total de l'aire arpentée 95,^^ ''''''^^

•

De cette ételidtie, il faut déduire les régions non arpentées,

impropres à la culture ou à la colonisation (apprcycimativement) .

Canton -Ditton (Surtout dans le i S. E) ........ •

«'J^
''^']^^'

<. " Chesham (en gn^ide- partie au sud). .......... • ^^
^^^

Âirtfapproximative non arpentée .; » ^^

tiSSt unq aire actuellement subdivisée d'environ . .
.

8o,600 aeW»,.

"^^n. ,

•
;

,
/ .

*
/ iF. WMuiklofh 20 mars 18G8) ^

*.-•"
- :^ •'

, .,<.' ;%:.- --'*^^' .--- -v'^:!!!-,,

" .» .
i*

.. w ^ - ('

' r
. I

,->- f

.^ • .,
"

, . !l %, • . : , ..
»

« ,
' ' *'

_
; -

""

*^,i-
, •"<.

'

• '

''»^- '«
• „ ....

,, ...
.

. „
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^ieJreu^tu;i^,ï'^";' ^! !^ T"^^
''''''' ^" ^^"*^ ^i^' il «^t pauvre etS II ." -^

^^**^™'*^ nord^doB lots un à treize. De« deux,ç6^ek^ute pnncpale, les maisons sont en ^ande par^e^S
.
données par les colons, qui pouvant à peinel-etirerleuf subsistance de^mdssons ontémilré aux Etats-Unis.^^'est pourquo jr^^romman^^^^

^ SJmrX^t^ ' préemption des ter;rres non améliorées delàparue contiguë a leuits propres lots. •

(Annaml Ffefrlier, 81 jaiivier ISS4)

hÊÊ

(Canton Bittou

p.teiÊreul'sSfrnt.t*'
'••"'*"'.":*>' f"t. ,.o„,.édé. par .le>ti-e4

*
(•rentes eu^SUl, et n est pas compris flaiw .-et ailMiituge. -

• «^.principales rivières du cratoniiMttou sont la riVièreSalm6n L -•

q». s, arv.se en bras sud et est, avec son tributaire, la riv,èTe W ton'
^'^

q«. se divjse auss en la Orande et la Petite Ditton ù taenr dTlàmjère Salmtfn à l'eau basse eêt de quluEeù .inquanté^rl et oel e
'

. d : cr'Jes'etT^e: if
'"" " t?* ''^- '''"^^^ ""- -^ -i^^^

'

. aes crues et a de» baisses sondâmes, et submergent nne ifrande.5f.onHue des terres basse, qui «voisinent le«« rives. U ri» L^lmon2
,

««z consuiérable pour la «ottaison dn gros boi. p^u. le« eS'
' -

«tnav^uéo par les bateaux de pèche aux plus tasses e^ I' ^1^ '

*

W. colohs habitant se» rives, un bon moyen de tan,.3 t.^,N». I. nviéreïJit,«„ est oh-truée par des bat^^Xlt ^^.Z* bois
;
mats «lie pourrait être améliorée .i«,slecas ,r*tebliZ.e^;

i'niif "^T" " P"*"*" "'*"««" '« I»"* <!«« rives des rivières Saîiiik«Th^u offrent une étendue considérable et, quoiqueKSlo*,tés elles soient sujettes aux i.o„d»ti„ns, elles p.«c„«™nrterre» nchés a la colonisation,
i . :

fr;
">»PtegneH de Mégantàc o«c.ipftnf

i'^fH'A'ïi

TRjKPBsraë
mnfi trèrj grande pm-

feie tâiinœS- U m^en« partie del^s i;;,^"r.^'ri-S '

-f

-fr-
'»,-#-- '-«-â

^
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Hnipropre aux fins de la colonisàtioti/et coî^séquemnient elles n ont pas

été subdivisées dans cet arpentage. Ces montagnes s etendent^dans

les cantons Chesham, Marston et Hampden. Autour d elles on trouve

du granit de iK^nne qualité et de la bonne épinette. * ^

On a d'abord trouvé à Ditton uue quantité considérable deJ)ois de

pin •; mais ces années dernières on en a enlevé le quart, de sorte qu il

n'en reste que relativement peu. On rencorjtre en quantités mépui-

slbîes de l'épinette d'ex^elllnte qualité dans diverses parties du canton,

avec une forte pousse de njérisier et d'érable sur le^ hautes terres.

On trouvera nombre dé places de n(oulins dans diverses parties du

canton Ditton, suffisant au:c besoins des colons, même potir fournir la

force motrice à des établi8|iements industriels, en casje besoin.

La qualité générale duSsol et du bois, bonne ou inau^e, étant,,

bien indiquée sur 1^ plan tel sur le journal 4'arpentage, iï suIRra ici de

donner un aperçu plus cirtnpréhensible des partie^ ^le mieu* adaptées

actuellement pour les établissements, en prenant ^^' àmreni^jB^&

consécutivement. ^
.

• \

'

11 existe de bonnes terrés le long de Newpoi-t 'et Hampden
;
puis,

des teÎ4:es pauvres mélangées dvec ftuelqiiy terres passables traversent

la ligne du chemin. Il se trouvé de très bonnes terresdemèfe leslote

situés à l'est de la ligne dli chemin, et généralement de bonnes ^t^i^

N^ la rivière Salmon. Au côté est de la rivière, on trouve unelTsière de

terres très pauvres, avec (une lisière de terres p&iisables coi^tigue a

Hampden, près dn :pied dV montagnes de Mégantic, au lot numéro

trentUeuf; à partir de là un ten-ain monto«neu^ rugueux et açcK

àJtémK^cLhm. veut être inisen^^xûtv^^^

là rivière Balmon plus ou raoinfe. / : »^
^ ^ ;^

PartauUe Newport, il y a dd bonnes te/es,à peu près quatom

>iotH, à f^\ suivant le chemiÀ. Cet|e région s étend au sud-est a

A de huit ouÀeuf milles, et sa largeur est variable. EUe.fojme n

italité une régibn considérable et avàntageui^e aux étabh^ijiepte.

ftS^nt du nuMér<y quatorze i^squ'à la rivière Salmon, e«ol ^«éné-

^^lent pauX. ¥en est de même en paitant de la rivière halmou.

x^ trouV/quatre ou\inq lots su> les hautes terres a la hasardes fl^n-

^^es. d'orpartent\ept ou huit lots ^^ropres à la colonisation :
le.

^.. ... MA^^.„.;,. ^.n:^.l.n«mérr>tr6nte.h«itlUBqu'a.quarante.t,m



808

•V*w*

«Il

«ccji^nt le reste des terres Hnnt, ..^
^~ ^"^""^

tait, où ™Lence rropiîd^r„L*t'-'7'''T™''« ''"''«»««-

Le« beaux ha«-fond8 de la rivière 8ahnnn..«
-g. et augmentent en la^en.vrirtSTZgrr:;:^^'"''""'

.^«<^!:,^:^tSE;r^:r'^^-^"^'e -«• est
bonne terre, qu'on remaraue ^Z^t . •

""'"''™ ^ix, commençai»
Elle s'étend vl l'ertà^S^mo^'^^r.'". "'"""'"^ ™»i^... V, .^„u v«ns 1 est a la riv ère Salmon à nlnJil ^v^^'^u

[letton, et ^-Wene,epr:i^^;r„i^^^

'^.ti^":::SI^S '*;SJ™
-* P>-,»niette» aux inon-

^ bonne» ter««, ,«udanMue Cflue 1^ "T!"''
""* î*^«« *

moins de terre haute. '^ ^. ''''»«'«' lot renfernie plus ou -

teentalternativementse temrtanti ur°™i^T"''"''^ >« «>«">»=

J^tb^n,.ee.deWH.CSU^^^^^^^^^^

Ai

/

hautes.

Ikà T ' " *'' sixième raiîtr

^* hë coiifl|ient 4es
Cerangneretiferme

Pfin jusqu'au uuméro
l«j.cinquièiôfe et sep-

«

,

n «t Salmon,



-•'ii

\.

S exi^ «ne bonne place
^'^««^"Jr^^etÏÏ.L"^^^ la riviè»

numéro cinquante «'""• ,*"/*"
'™„">^fri„.nt au norf enti-e les

ment gauvre. _

- ^
Dans le septième vang, on trouve à Dittop les meilleures plac^. de,

' moulins. «
i/t -iA

, possède quelques belles terres à l'ex^^^^é

fnord jusqu'à la l-ivière Ditton ; à Vouejt de la

le nuiiéS quarante-ciuatre jusqu'à la/ ligne de

Loixante-trois, la majeure partie des: terres est

^ la colonisation, à l'exception d'un petit lopin le

Jhesham au sud du bras sud de la nvière Salmoti.

Le huitièi

ouest, ainsi qu

rivière Ditton,

Chesbam, au

pauvre et i

^*'tengdetali

i;, huitième r»ng>s8ède une très oon^^

ment située sur la nviere »•«»••" *"^^^ t-lve de meilleures terres

,

se trouve une région de bonnes terres.

. Plusieurs bonnes pla,res de boulins se rencontrent dans ce rang,

sur la Petite Ditton. ' :

rt^etrouvel de bonnes terres le long du quart-ouest, et toute npe

jusqu'à Chesbam. \ • * " ï

,,,a principale partie des t«r«s de coloni^Uon^



: J^g'i^^f^ièr^ Salmon et DitM. Outre cette région principale il t^ a

,

flan. le« quatiième et cinqmème rangs, contigus à Chesham. :

:
r ^cequi vient d'être indiquéeii détail, u

*
i dire ane le ^-an

e«stent semWe md.quer qu'il .o'y à pa, d'otatacleînîturel à l'étob is!

Dans le cas où les parties m>rd et est du canton Emberton oui n'am encore été exploré, renfermeraient de bons terSraÏrLlel e,^étendue considérable, l'établissement de Ditton se^enco^t lité

^r:K:;^-"^^^^^n'«-rtu.^ ,a colonisation d: ^^ll^"'
/

^^ '
(^^"^ ï*'.0'Z)/ry«-, 20-mars 1863)

•/-»

C'anfon Emberton i

•tendue arpentée ,^ ,.".,.,„;;;..

Aire totale â'Emberton. basée sur laJron- -

tière des Etats-Unis telle qu'établie' 18,400 acre.-.

Moins les parties non arpentées, impropres •

a la culture, rangs III et IV fapproxi- . T
mativement)

. ,...,.. i 200 "

Il reste approximativement pour l'aire
"^

, ^

actuellement subdivisée/ 17 200 «

Cette «t»ndue arpentée renferme naturellement beaucoup de mau-™.es terres
; mais il m'aurait été impossible d'en laisJdeX

'lig!^;

y

• ' ,«4=
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BoniM

Le canton Emberton estW^ >«f ^'."'î?^;^S
fomanHa frontière entrel(.BEtatoDn.9 et te

Ç»^^^
ceHe d'in *ida aSant neuf milleB et «n qu^^^

•ouest le long de la ligne 8ud ^".^^L'I^^^^^Sà^l^^^^
mille» «t demi,to«t prèe,,dn norf »»

jf- '«î»"ff,;*X «» mille et-

demi.

ijgnaa (^y,*4lM**M*^

.

.f:
'^/

rent ce canton de celm
^'f^^^J'^^^J^^^ triaté

dn «nd a été établie sur le tmc^ de 1» frontièW comormeiuo

Ashbnrton, de 1842. / ,,

SubOWision
"/

/ . . ..i;: ::!/;'...- ^
-•

Les subdivisions d^V^rton forment quatre rangs, ^

«^«J»»^ ««f
?*

ouest'irnuX^s du noTau sud. Ces «^^ -^^^^^^^^^^
«^ ^^^

se dirigeant du m,rd au su^ et nifoiétotés dé 1 est a l oue^. ^^j_

Ua dimensions régnltereéde. 't*^""lTJeturu ?Î-
dechaque rang, sur treize cnaine» uo »»'i5 '

acm avec^cinq pour cent pour les gmnds "^'"'•,'
. ^^:::;.^':^^

Les rivières sontla gmu4e et la V^^^^ ^itvdX^
<.««* ««fîtes et prennent leur source sur Im hauteurs dans le voisiw

rwtn^èîeHo sont àm rivières torrentielles, aux crues et au^
de la frontière ,

ce ^"^ "^»
jj.^^ ^^^^e^a^ la ligne nord^

!? t^f^k^PS à dix teiws. Là rivière Ditfeon se divise en trow

?!*'*! ^!î? nn fmulàliE^iine» terres basses dans 1«« premier

g4?tods bras. On troj^^HF^*^*" \^1a^ ««»nd«f- "i-*i2.^«û ^nmmedaiw

le canton mtton,sur les nvières Ditton et Sain



eomposent de bois francs, SSSnf .^ T' *» ""'^^'lest et se
• Wses, sans offrir dWmJiîr^î' f**"''"''»™» '«'S "w terres

éoloniktion nU la cWtàT 7 !^if '!?.""' «»'I^l««'<»>t. «i i la

fermée par des ondnlationi g«J£^S *^ """ P'""' «»*

«X toSns so^StT^^'r "^""^ "Pf^-ent en général
ft«s snr la petite riSrâttl i T '"' ' '™'"'* ">«' **»«^ .«ri-

ta.nai8sancr^l"ltSh^r^hr'„-^«
le canton Wtton

; mai», à m.
a-Emberton. il 4 Stbte a™ ^„T*"*'*^** *""'««"•!*«

«)»rces Je la riviremiT J"*.'™
'""'™'* ''*' «•!»««•« asi

ptaiife endroiHsoutd^oiié forte poHgge. . .

«^««™w\4W^ ea

i ,. ,,„*..

îmre nord-estd Auckland, la terre dans îe premier mng erfln

^*'



"^
, r^A ûf pn certains endroit» de qualité

généml de très bonne «l»^'*;,,^'!^^^! deux loto de 1» petite

Jupérieurf, sans >"terr»l tion jasqo à moins
^^ _^^.^,

propres a la foloniaation.uu ,. ^ dans certaine»

S,ent inférieure » ta P'*!**™*^„SvUt-neuf, aveo une certaine

parties, se t«»'«»r^''/"'ïï"i"X numéro hait, forSant

^ten-uption pr*» de la nvjtoe «• ^». „"^» -„°
'J .est delà rivière

dix-huit ou vingt lois P^P"^* '* ^ „„ 80, léger et sec ; mai,
Ktton,lost«>«ssontbass.«et pto^^avecun^J^p.^

^
» «^»*»' .*!.^"^il"t /^uXTon'g de cette ligne des établis-

['encoignure

.->'<>:

'""

'''"tr' iCSèLT^tZuUeTonVde ceti. ligne des établis-

TmirpA™ -«-us iWà un mille et dem, d, U

gud-est de Ditton. '

ligne de Chesham, en »"»»*™^]«^ '^^^i^.e^ lopins ^ t«r« p...

"r" X/«Tmé« vta^Tun »viVd'où partent p«eu«
sables lusqu au »umtov.np^_^^

^ ^^^^^

^in, lots ^»™/j;^- -^r«,t-™:r™^:pi -». Ce«.

terreiusqu a la « ont.«e au n ^^ j^j^,, ^^ Ditton,et

dernière parties étend ve^ 'en™ ..^.Jt depuis l'encoignure nord-

au sud«t J»T>" 'CnuméTi »™nt^n du troisième rang, un.
estd^Vuckla„d,n^u«^n«^ro».^e^^

^^ ^^^^^^
Visière contouede ten^ 1»"

'aminés et une largeur moyenn.

ayant une l»»»"»»;
*»„P^f,

i*'^S partie, de cette région ««l

'

m w ™»» (tetoni^e Ja l^ne des nrtgs H «t llf)-Partantd«

,.^"°'^'^43.ni«^?ai numéro seize, On ne rencontre que d«

la lignede eheSWim jusqu au
^ terres jœ- i

ten-es pauvres, en IT»»''* !«*'« UCZitTnorf-St aux hJm
<l„'au numéro trente^^^» ^»««°^»y;^„ ^^^^^
tenes des premjer etde^» n«gs .

.^ ^^^^^ ^^^
'^ *l>;iL^àt^n"^tto E^ts-Unis, à peu près au numéro,»-

î:;:rdeV«ûmts v^gt etu„ etvingtKleux, se trouvent*

!!rfi«„..«.J.«res de bois francs, libres de p.«res. 1



1 .i^^^^:j^r:^:fe'r"<^"'««i^-p»*»td,
tore «,t un peu humid» ^11.

on qnatre aasœ bons lofe, : 1»

phU la terre est pauvre iZn'ann?,^^- "'*I'""' """•ère trei«^

termins bas propre"™ »Z,^.r, .'"."^P*' " "««""«"trede,

>.r le numéré'^trente" ta^ZT^^tJ* -*"?"'* '" '""«*'«'

impropre à la culture.
«* généralement pauvre et,

A'étendent au nord, et tout considéré il nvT! .• ^ ""^i^*"*»

^.^ .eenaue ,e terre oultlv^tn'/liîrr^r^f-^
î:, ' <^0ïTOLU8I0H8

i

:
Le canton Ei^berton renferme n>oins d'un tiers d^VM.^A a,

^CwtainespftrÉôscc^nstituettt d'excellentes te iwrf v^ * ii

«eret«derlesete»tatïï''etàT '*" T^" •««

«feéraJ 1 \
'
'^"*°* *"* ressources naturelles en

~

[«~rSKzssii.ii'.ffi*sr

:*^l' -~ î.

\



":*

5e colom»tior\déià como-encé dans ees
»"^»*^^^™r^*

t^e^^'rtt^ît^rXdelte étendue égale de .«mtoire

torunrangdeptoiearamiUe^
^^ «'B^^^r, 8 février 1866|

l.

1» ligne située entre les 8e et 4e "^ '»'
(variation 16'T onest),

W,le méridien par l'«^"^^",„'t"Œ"nt direction, ainsi ,»

i:i:^
:riir^S%7^%Ua»-8.,12 cha.ne.

.SSret«:t^t^Sle excellent

à l'agriculture. \ \ .

r*^ j ^ -/ 9* *.««fljH--CeiteliKneavait\été commencée avec des

chaines, numérotés de 16 à\l».



rente enduite Wersé^ d^ ehCT;^^:,^"'"?'''^^ f
» «'é-

pjtepus pM- des mvins près de iTonJ B.! . "^ «'nsKlire, intei-

•^^«^^--ce:^iti:t::z::zs^

«rée^^t^lS,Xl;f':S^ '"«-'*« "«- avait é4

pour la suMivision des lots, ie l'ai Z\!!Zi ^ '""""' !»*«»">

déblayée et chaînée, ptoteit de, ^Zf.'™"''',*™'*' "» »«»™«".-
ai.OOeI.i»TOs«hacuii l7i^?! '^^^ •""" '»"»«' des lots de
.e.«taer ™s„t3^s1„„t\rr,aTS:f,Sf '^ "«"«^^

Pwtiellemeiitoi.di.leSe Heu toZl h
«r>P<«»t d'une SKriàce

aive«petiten.i«iea«Ts^^ L snYl'™r/\''^" -^
,

terre noire
; mais il y a «rîT^us^r °i!/!"*/»'«"'«'" '«rméde

pKipre à l'agriçsilture.
'' '°™* ''* *«"« b™"» et tr*6

h'^n^tt^:^?^^^ «f «f. i^i ««despoteanx.
liœite méridionale du «nZ ZZTTf^ *' """"""^ '"*»"'* 1»

»«e ligne il y a ««"SŒf^fi*„l^'™™- .•<><«• Sur
chemms de rochers et des marais vl ^L!^ ^ .' **°^* ^"e des

»alsilseco.^segénérai:ZtVte^^^^^^ -*>o»^

^«^itmttS^^^ f^S^e et subdivisée Jos-

!*« tmis premiers lot^rrive^s^ar^^^^^^^P" " ^^ "«"« du .villige.

«ouverte de bois franc, e^mé^wT^^^^^r ^'""^ ^«^^« ««* ^

2W?

,-v^:



K.

est pauvre et léger jusqu a ittuguo^
; ,a.

bois franc. » *
. ^^^.,

A ^ „_rat*^A liffne traverse une surface irregu-

. Ligne des 6e et 7e
'"''^"-^^^^..'^Z^^^ Le bois se compose

brune très forte.
•

'

j À i

premieis lote, le tef»m est «^"«"'^^^^ ^^ ^^,»„t j, U limite 8»d,

Ufranc,etle^leBtbon »a»W^^^ ^ Q„„i,uelebo»

le terrain devient très bnse imr *«» crew»
^ ^^^^ ^^^

terres de femie.
^^ w

^
est pauvre,Jormé d'une fort« couche ar^^«^«e^

^^ ^^ ^^j, j

rabougri. Le numéro vingt est bon ,
on y i.ru

,. • „\\ In liane extérieure du canton. Sur

J-ri continué cette Ugne_l«^nM« l;»^;^'^;,
^,^^, h„„lde rt

, „„ parcours d« deux '^,?^.*^°''je" et dé sapin, et d'un nlv«..

. rocheuse, eomplantée
d'éP^et^, de^^ et

J ^^

ri uniforme que le ra.r««eesU»ï-s^«»- ^^^^^^ ,„oiqne tri.

la ligne du village. t

ï ». «vhir une grande étendue : elle couvre presque

.u^rpaX—riX^^t eue couvre Wu^e l'étendued.

TJ^àrtl la rivière Victoria prend ses eau. .

^

etX sur une distan^
^^J^tinSr^- -» -»«'»'«' *«

>^P?. fTa



non», et mmur^ la krll S^
«mohnéç^de deux cent ningt-huit olml- •

4ft lagètemJâî^duW »""«"> ^'"«'-2^06 chùue^" Le torrai^\

l'épinet*. et du bol Wa»c ?! ! i

'*' ''" '""''"'"• -i" hêtre, deF au DOW blanc. Le »»l se compose de bonne aigile' brui.e.

:«J^::::!:itJde:^irl^t::sr '^:;*™'- "^^
"

est une terre noire «urnnr»!^"»^'
*'',"'«*'<' ""«t™^»» frêne. Le sol

tietoriT - "^
• " ""'"* ""««»»«. tributaires de la rivière

feviUage. Leter,in™vr.^eftrt„,Th"''"r'"''''»'^'''"8°«
boisé de sapin cèdr« énir^IÎÏTi!

?'*'»''"'; humide et marécageux,

qmtte-vinlteoharnS Set ia^;;ir"t
""

'"^'l
™' ""» '"^»«'<'»

distance d'à» lot etd^i de â h™, rt*' "'*"•""" '"*!"'''' "»

J^rtant de I^igi^ii^f^ "^ "'^'^ vingt^ vingt et un.

«kunee.
^ du numéro vmgt, qui n'est que de84.66



cantpn, distance de 327.3» ^***'°^^- ..,.^^_,:„„^eut bonne et mau

tributaires de la rivière Victoria.

Le ,„t numéro quatorze, sur ce» '''>?-.^^'^^^m'^
sec parUellement envahi parles »"J» '"*;^?"^„l™^t g™"
rain monte légèrement à travers des bois .^lés, «^»"„, |^i,
auellement en bois durs. Le sol est bon,

"^'V^^^'J'S ^ ,44,

J numéro dou«^ >»«n*"'n"niZSl^WsX»^ Sur

»pin. U sol est un peu
''«-'^-^P^.rve.^^il'Sd'rs'^ sol est

,e numéro onze, le t»'™''\f ™J"" 7d°™ «méros neuf, huit et sept

bon, mais très pierreux. U I>»*e ™« ««^ »
couvertdebois mêlé,

est entièrement marécageuse I* »»»*'"/"? ^„^ mêlés et se con-

Snr le a^éro cinq, la l«ne t»™««,^«»
l^/Tvlllage. Le sol est

;:lt"Sl.^î^^rir^ de^montagne deMégantie.

rnu^érvi^gi^i-sp^ «^r^^^^
d.„ne «"io»»^^J»»ti^t nl^.^ q^^ -^^ dix-sept, dis-hu»

cinq premiers lots, aavoK •'»»"«?
^^ . „„ j„„,e de Vépinette «t

et dix-neuf sont tons >""»>*»
«ff*"!",^-^^ j,^; j^^ersé un petit

du cèdre de marécage. Sur le lot n»?*^ f*'^V^^ • ^e i.t nnméw

riche terroir noir, reposait sur une bonne terre )aune.



^Srite^LTyrr^T^'^^r"^*"^^ Le foit est que les deux^emiers loted^ rang XFI se trouvent presque totalem^eatdans la mon->gne
.
Les lots treize et quatorze, sur cette ligne, w>nt couVerte de

bois francs mèlési ont un sol humide et rocheux, avec abondance de
terre noire. ,^

.Les lots douze, onze, dix et neuf sdht couverts de bois sécs^ prînci-^ement d épinette, se composent d'un sol léger, humide et très
rocheux. Au lot huit, la ligne monte dans le bois franc, s'^éve gra-dueHement et se termine a^i^mont Mé^ntic. I^ terre est bonne, maisrocheuse, principalement at^.piéd de la montagne. -^

FrmUmu^H rangs 12 ^ r^^'ai tiré cette ligne à partirdi lalifftte\centra e et en allant au sud, sur un parcours de 182.00 chaîne S^^' ÏV/^f> ^: ?" ^'**^^«»i« 1* ^^^ inaccessib^Te^
montagne de Mégantu% où la terre n'est pas, arable. Sur le. qu^KS î^'^

termin est plan, humide et H>cheux ; le boLU"^tet touffu et a pa.rtir de là, la ligne monte dans le bois franc jusqu'au

/n^«L*T''i- ^^' *''*"' raai« couvert de grosmilloux. dont quelques-
ans on^ dèa dimensions considérables. ' V .

':,:_ Au nord de la ligne centrale, j'ai prolongé ma ligne de 16600
«haines, marquant les lots de quinze à vingt. A cp dernier lot, corn-menée une sava-ne sans arbres, .^^uis'étend- à une distance considé-mble vers le sud^uest et le nort^^st, autour des sources du ruisseau
J^^ Loutre, au delà des limites dti canton et jusque dans HamndenTeêt^sayan^ est tellement unie qu'elle est subm^e pariSdâ:
tionsde'aut«mneet du printemps

; elleesttraversée^aides^ïT^^
««semblant a des canaux et daiis les temps pluvieux elle est absolument
maiîcessible.,.^ -

•,-^^
. ,

Après avoir doiinéuii compte midu détaillé 'de mon arpentage

21-^^^ ^".«T''*^«»
'^".^«•'«^i" et <l««ol que traversent les lî^

que
j
ai tirées, je terminerai en faisant quelques remarques généS^

«ur ce canton, en tant qu'il est venu à ma connaissancîe.

^

L^ canton Mai-stpn a front sur le lac Mégantic, qui le borde à l'est"

Çbé.hametàlouestparHamHden. U est di^visé en treize,rangs dune
^

pn)fondenr moyenne de 8a00 chaînes ejces^
rangs sont subdivisé.Z

.1*

A



#^''

'7:m¥^.

^}^

Chesham empiète mv Mawton de toiit le .lot nan^éro un et a
,

partie du lot imméro deux, dans huit rangs^
; • > * ^

àrt»e. L, sol est formé <*» »» ^^ne & b™Je S. La
., , .i«d« d'épaisseur, ayant P''»;*»^:^^»""* î^„d™to aecidenté.

'DW.ies parties «ord et ™d de ce canton, le termin^élèv^g»;

auelLent e':r ..omnes ««vertes^^

, compose d'«ne,™he terre
)»»»«Jf«•

""f;«™ l^ ^^^ erratique»*»

assez difficile. ;- <: ..:,;..,,..„,.';;:,...,,„,/..,.-.', ..;^-.>.-'; (>r^'î'-'^
'

I.pW ««ind p«a,t r.™ eim n-e»%™.ve^q«-^^^^^^^

arbres isolés le long des Pri»';-.?»»^,"»»;^ * ^uve"^l£ 1»

jusiiu'aux moulins à scie.
^^ ^^ .^ Btoffcfocife, 18 ao(^t 1863)

iSÎÔCi wt^^eTTcnltnre du blé et des légumes.
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-

|tii,i, iiHi^ r
i ..__

^^ y«4»«Vibou*i'épin«tt», de <!èdre et de boule»» iauM^ïnn
s.rL^,t'ri"""hf'"*""'^'**'V'' "''<''"» .d* fer ini™"tipnai.' 1^ plupart de» chemins sont en trfc manvai.» «ivii.*» ««*„ * ^
te^emi, Victoria ..«i conduit «>J«=œôT^^^&^t-
»«ni.oml.redecolon»deM.nrto.,,,„i déSi«Bt ohteuff du gwvem"«eht une .1Wiou pour ce. chemine, ,ni Sont de p«™ié™ X^U

17W

1
'• «1

(Armaml Flécher, 2^ octobre 1882) "*^

<\

w*
» *

' ' V -,

'•'•'•

Lô deuxième rang dans toute sa profondeur, est couvert de bôiia
grôj. bo,8 francs

;
le soi se compose d une bonne terre bru^e dont la«urface est onduleuse et Renche à l'est, dans les environs de la bm^che du milieu du bra« ouest de la rivière Anïbld

^^""^ '^'^ ^^"^
^ Les lôS^un et deux du troisième raïiir se romD<,Menf d« Lr^ a^

tet»n / "** '^' """«^ •^'- '» '•"'»'"» "" "i«e«.^
'--. '. •

''^-. _ '
- » '

'''
;.

''f;',.

Dans
Je quatrième lot, la, ligne traverse une savane déninette^u^, 4ont la surfa^ est tout à fait unie ; le sol est hlTde i^cW ^m àJajt impropre à la culture. Le lot sept est ttiveS^L la bmn

pose en grande partie d'une savane d'épinette
; c'est un sol uanvre«cheux, impropre à la culture. En tkversant a b^che driÏÏ Uhgim monte graduellen^ent dans un boi. terrain;deSLfiuTari'au

r 7 ^'*-^ "^T ''' ^"°^' '^^'' rocheuse- c^ onTpriSate"
ment des rochej« de surface. Le lot onze est très pierreux et r^hmit -

»n peu accidente parle petit ruisjeau. Le lotS j^t >ou^r?^«

n^ftrd ^î "i -*r^]î?-« te^rre Jaune, mtifSeutsS^J^
Ll T w^ *«rra?»'«'élève-graduellement, avec inclinaisor v^
lAr^a ' ^*.^^' ^\^^ ^''''^ ^"*"*^- H>rrain est une bor^^

m^:;;^::^''' -' - Pe. «.d^nté par des baiTt

.j^-'^i» «yLgggMPt l| eolKne trèa^iibmpitem.nf. -UUhrmt

/.

\

^

ê



•^

218

ouest est ondulé jusque près de 1» ««'»''*^*' '*

J^ ^ (^^a et le»

une grande coUiue qui constitue 1, «T*'*" *^,e^T^ terrain

Et*teïnis. Le sol est une iMmne ^^J'^^^^^C.^ h.„c par

végétal de plusieurs ponces d^épa,-n^^ ^^^ ^
V^lZ^lT^i^^'^^"^^^ <!- aes tributaires de 1.

branche nord de la i^ivière ArnoW. c i. ^ :

>,„atr.v»gtsxha.j.se.^^
™i„ de la ri-iè'«^^"'»'„Vi'â\ p™lôn5e^Tniiu-au bras priacipal de

astronomiquement est, que rai proionpj
J/^^ .^ ^^,„ej et quinze

^lî^Xn^ri^Si^dt^^^Irs^-ut^-tre^^—
pondant avec ces lots en avant. . , , .

,

..terrain que.—^^tteji^^

^t-j^'^roruts^r^fb'^^—^^^
ÛÛgrand nombre de so«rces,et de petits cours d eau.

; Les lots numéros soi«.n^t.Uet^-^^^
p,r «ne haute colline ««»'I^!"^,^*!^'^

i» plupart des lots«irt

„„g dans une di™c«rd^stl.^-era^^^^ ^^^^

*;SSrtt:?^W à'^^ière il est un ^u .^^^^^^^

bancs de rocs.

OeqU-«-vi„gUcb.nesetqnat»^™«ts»^^^^^

rrrgirïïeTn^rxr;^^^^ -
ficiels. '

,
I

terre» de bon bois feanc, mais le sol est très rocMux. i«

>>



Sant wlnTi îf^ *°* '""«*"" le ™«ant est des hapteura

teb<«9 est d« boi8 taDc mêlé d'épinette. Le» lots 6 et 7 sont une cè^

tetoteSet 9 ont un sol léger, «.blonneux, rocheux et boisé en épf-

Depuis le lot 9 jusqu'à 16, le terrain est légèrement onduleui

«« de bo» franc ent,« te haotenn. traversa ^i^T^t^X



—— '
. u ' w, -„-. f,n tirant la ligne centrale,

deux cent huit chames, ou
™>f. r?-. ^ ,.^t u„e ligiie perpendic)i-

couvert de bois mou mêlé «* ^^P^jf^'^™. L^s lots aboutissent à

blonneui et pierreux dans le reste décora
^ rivière, le

U rivière Ai^nold, qui les borde entront. l^^oug
^„„^, 4.^

sol eu bien des endroits est très bon et tortaé par
j , .,

-

Invion déposée par l'eau.
_

.,^e«-^eS=^iî^
./ Du prolongement de la ligne.n ^-^^Jl^^\:Z:':J^-
/ue ligae fcanc sud jusqu'^ 1» ""^^^f^^^f^g. De là, je W

.Wsix chatnes et
f™* "«"^j^^^^^m ,e lot 10 du septième ra»g

l'est de la ligne du côté sud. t
.

.-

* V. \ 1^ vai+irA une ligne franc nor<i, entw

''""Tint de nouveau del.Ugn«ce^.£««^;^

,„d sur nne «^Tf'^^
«

'C tail^ premiers iW le «I



m
~îr

>^fre»te de cette ligne monte Ie^Tel8antnord de la moniagne, couvert

Cette montagne commence près de la rivière Arnold et, se diri-
lieànt au sud^st. s'unit à et forme la hauteur des terres limitant
I» province à l'est du canton ;„et au delà, ce que Taî^ pL pris encon^deration, j'étais justifiable de continuer l'arpentege ; ^^r dWstoutes les apparences, le terrain vers le sud était trop mon^néuntaccidente pour être propre à l'agriculture.

montagneux et

,
^«^nt tie la ligne centrale, j'ai tiré une ligne fmilc sud sur «néést^nce de cent^vingt chaînes, formantles lots m à 3? Le premfer lojmonte t^ès abruptement le versantnord d'une haute colline KX^^^

«.droits, le terrain s'élève à un angle de 30 degrés
; le rocher est com-gètement brise en fragments angulaires aigus et dispersés à la sur-

fi»ce, ce qui fait que cette colline est difficile à monter et à descendre.

««».S'r!ltS**^fT**^'"'ï'"^
** vue embLse une immense contrée

^élT, '•

^.t**«,^«%^™^»"^««'
1« lac Mégantic, ainsi que toute U^llée de la nvière Arnold se voient clairement La vallée de la rivière

Arnold paraît être presque entièrement couvert» de bois mêlé avec
1
épine^te c^mme e^enée dominante, .On y rencontre aussiXt l^Te

li^]^*?,?^.®^^^
^^'"^^^^ ^® sommet accidenté dé la montairae • le^is est de 1 épinette
; le sol est lég^r, piern^ux et rocwS e

lot 32 jusqu'au lot 37, la terre est bbnne, recouveri^e de bois franc mêléetpenche à IW ;
le sol est une bonne terre brune. Les lot«TeT 8»

ataés sur la face nord^de la montagne, sont décçifâ dans le demie^
mng, et leur surface est trop escarpée et rocheuse porfr être cultivée.

_^De la, ligne centrale, j'ai prolongé cette ligne au liord, entré le lot^du septième rang et le lot 29 jusqu'à 20 du huitième rang, distance

Arnold. On a supposé que cette ligne intersectait la principale bronche
j(lelarmèw^; mais constatant qu'il n'en était probablement m ainsi.

V2Z ^~°f!î'f1"^* P""'ï# inférieure, jusqu'à la^n^
C^^ ' l^'' ^^^^ ^^' *«*«^^ ~°8« aurontLr front sur la

T!^ A"^»^'^
josqu'à la ligne de Clinton, et j'ai en cons.éq

«•"wdes poteBurlëletig arsés g^;-7 "—
-

-- ™-—

'•(-1, \ ».«SU>;.*,,

iy£<;w'!j^"»&.'Hà



.A -

.SWMf'Sj .

du canton. / ;
< h .

.

. •.:'•• -' .';'h,'-., ;^'

.

depuis trente jusqu'à quarante et un. v^. ,

™fd^diZ:.^* r^TJ: ^cdAux J^té.. Le» .«t«.

^ ït. .Savent tous 8ur le veiwnt nor4 de l*iitontagne«fc <iuo>.

ri^^rettllâ^ï» partie i„,érie.re «.ient Bon, la »»rf«=e est

trop eseirpée et yiewpose pour être cultivée.

à quinze chines et quatre-vingt-cinq mailles.

- Les cina premiers^ «îinq derniers lote «««^ ««!*^ 1»8^«
!f^^?2Î

et le 80I est une "bonne teçre brune.

Le reste de la ligne traverse diverses collines escarpées et rochèa.

décrite.



«tre propre à la culture OiminîïJl ,."'''* «' avantageux/ pour
«*ir de bouni terres aucuâltiT P'fr"™<l™ito, il puisse J-

;féte«due^urfairesTta;"itm:ou''Ztt<''"*' '*'"' "'' --

»w:teti:i"S"su^"urdtii'^^^^^^^
j«etcîh,ua„te™aâ:riuZtt?rtr.^:tri™t^r •''"'

tons une direction nord-ouest iii«n,.'i i. iT . .
™ nouveau

placée en vertu d«tr.iS^Is&n, en m™'ceL7i> "'" ™'''"«'

u-^ nioutef^™p;^.!:;:Sir»^as^

«^mailCeT?a.ScSr„T '*''??"' ""^""^ «* «'«'"'<'

Mcôtéestduai,toï^rS?fJLT«"''»'™"«è« de la province

ù plus voisine.̂ ^P '
'"*"^ **« «'•"™° J»«l«'i' la boiie de fer

«*«st et cette monS! e »ir^ ^t t^ '^T\ ^*" "» '>'«"'''«

[«^'"J.t"rZe" d!fcremiiT t""''
ï-^™'""» «'"' »* *"«- ^

l^t laftttt-lir:^^N** taqueliB Je n'ti pu en trouver deSr *'"*'*''^"



"su. ligne a jamaisé^ tiMe »u delà d. «Wj^-l*SX'^^eS
dans les teîrains d'aUuylon 'y"*'"».*'*^

'^^ttusqnria ftontière

Vplus proche.
,. , • -x

\ Depuis la ligne ^^^^1^ t.l7n,T^:^-^'^^'^'^^'
Lold, la ligne descend t^'-'e^TfJr ^tetaverse alors 1.

i ta sortie de cette Havane, la ligne %.onte iri«(nsiblement d^sa.

vienxblur^^ntenant couvert d'nne Seconde |!;,«sse d'ép-nette, d.

sapin et% peuplier/ „^ /-[(r-'-v T" ''
r^^y\}'i''-'',^^

:'u sem%i> y avait
'«l'U*^fT^teSt»^

rable de Pi™/^:«
'«"«""t l^lTi'aurîcs des Araignée» M

Ce terrain <éte4,»n^»'^.«? * \^^ '^ rnrtérieur de la rivière

Még.™tic, et formules V<^"^^^^^J ^Sl»,ent splendi-

Arnold, dont on a t»H:^^ 'J^S P^ nlrrir mille tètes de

\queU,ues aires de profondeur de chaque c*lé. . . , ->^^^

PartantOésbrùlis, lagrande ligne monte |Wlièreme,.tda6.,n^b«

terhO^Te boU franc jusqu'à 1. frontière de 4 vrovuce,

i^rivièreArtf»lda8a80»rced«Mle.haot6â:e '"^'JtîïZ
«èrelrrOau^laetl^E.^^^^

A environ -P^f"^^^^^r"pSS^^U^rJaSuvio, du Zu.
tranquillement a travers les spi*""

bateaux et les canaux.

SupS^tuosité sut un lit de gros cailloux de gramt

nw une r^ti*^rivife<e dont l»l»tg«nrmoyennenV»rtde|^H

""WiSTetTe ^Sant qu'un petit volume a'e»,i«*W*P«l«**N

' .i:':':*,^i^i-,-"AV%*^'.li.-l' '»„\V' ''» -'
-i' 'Ûif-i^it'



,
««•..

^?=^^^t^ ^
dédiviM de ,0, Ht, elle^I^S dëst^uC"*

'^ "•««*
'^^i'" f»"»V son chenal étroitW sSnr^r lï""^ *™'' "»« **"»»'<»»»,

écouler les eau. .tsn^'„r^'n°^„„tSt .'If
'"ï** " ""«' 1«« i

ywWnwts sur une prétendue V*
•*"' '".'î'"*'»" '"^ '"-^M

obstade à la culture d£ të^Z^set^ .""T^"^ *"» ^"*«
de détruire les récoltes deTkWS? *^ Probablement pour effet

>«aiusavoisS..uts« rives ÎTe^l^ST '"' '»'» «^^Wes dans les
seulement le ikriuteraps"1^^™». ™ ' "'" •"? * P'^^lo^ent pas
d'été. J-ea ai feu la pm^e aànsT'dTT' '^'^'^ '""^ P'-^
pl«ées àquafc-vinl dLT, '». '^«^•"«fon de'mes provision»,

dya rivière, r "^ *" "»"" »"<'««'«' <f»#iveau OKlinaire

^ Après avo|r donné un compte rendu détailla ^i» .
"^

^rlet'St^&ttpTn^ie'^rL'''™"'»" ^'"- »» soit

«.it par la riWÎ«^ri^Si *.^'"'^,"»»' «»* ^ troi^e milles,

*emi„ d'hiver. oS^„^„*n"',"« »? " »> « 1'™ même un'-

*.ti«n de ce canton Cta ™n^î^^* "^ "'T "*'**»'«' * '» «»lo-

•Ms. Dans mon opinion on dew "***"*;"• 1"" «•"* »«»8 deui.

deMégantie paree ou-n J»f .
"'"'"'• '""é-Uatement le chemial

ilaXisaCTru^Sur Z^Vt"^' P"«<^'-S?
%.. traversemit dn, m!ll„T teJ^i'* ''J!?'"''

«** «««»*<»
iWfon: maisieconTOfaône^^n.. ™. '"'"'^'•*^ «"«"^ '« "«ton.

tlÈ?.Ionis«i;â>^
o»™»» pour etot d'ouvrir une bonne région à '

Varient eera.wl:„vfmmfe°«*^V™^^ '»"»'« '«•»• q»i -

Wement bientôt ™ qû" re^?° ,^ '*"*°'' ^ «'«"'««it
Itaêsdunavs et «Z ? """"»« We'qnes-unes des pins belles

**F«^^* Scoiterin ..in et^lÇ:?^™'j^œ ^ "

'Lii^'^^s!âi^:tÀ i^At 'i
' '«*' '



V

rencontre peu <i'^«°»X7^^1 l'ip^^^
cdlons des Cantons defjt.

à.^^"^^^,J^ ttaverser quelque
quarante

de provisions avee un fusil et une ^acne e

^ ^^

oucinquani^mineBdefor^^^^^

dant des années
^^^^^Vn^firrCe actuelle des colons ait beaucoup

^TT:M^^^^ '^ communication dans le

dégénéi-é, soit que les Pijs g
i„eapables d'une telle entrepnse.

pays aient rendu nos hoftmes inca^ao
^^ ^ ^^^^^^^ ^

'.* ^ '-.- '^ -

-^
.

. .<

.- '-ji..y.„
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-t'-iv"

•)•,; COMTÉ DE OORGHEàT»

r

!^;f?'1

Canton I^ituevlB i

«.d^ par Uri^éSeC» ZLTt:Z^'^7'''*^ ^
^^ '«

vers le hord^st, partie par es mnW '""'*'t™*''' P">vmce: et

r Bellecha,». ,
' " P»' "es cantons arpentés de Daaqnam et de

-^-iiuS^tirrr -^^^ "•' "^ '^•^^
*M.s le fmnteanjen^ te Sr;T';."'-r**»"P''""^ ««>»«
DÉaq-ai». je timi ^„e ««ne snT«^„! . t"""*"* "^ "•» «""»»
de ftontean entre Cttitàm^^J^ astronomiqne devant servir

.«•unelonguen,Eterœ!^f?*'*T "»«»'•« ««"ton Langev»!

««eha.^«ï^r^xt:œ^i:^^^ '"'^^
;

i. la P^longeai iusqu'àKitId^^tVu'rtorw'T',''' """T*'peur de quatre cent sAf^a «k„*
*«'^ **" «anton Ware, sur .une on-

.cluunes etqoi e^ très'étS"^cet e^dt»'
cent qaatre-vingt dn,

<l'«iie qualité médiocre -l-éDin»»,..*î,. ^^ *"''™i le terrain

mr le Lte delà 1 ™?„„iT''^''*
*'' '"."" '« P'™ '='>'*«'»"

; mais,

merisie,B,d'om.ës^t^Xsri^,";°' foret composée d'érables, de
He-»,Pen roel.ei;r;n:;^rer;rt:-^^^^^

» porurdiSétttTes&^:r^?- -'»» i^
»wqu»m, je tirai de là»™ L.^ .

'"'«ènîe rangs dn ca;.t«, -

t*a ^tre'es s'iètfetiXe" ^7''f^^^^^ «"'^"e fcon-

"««Benrde qnatre centScZl^^tÊLT^'- ^nt""'"^»«
«tanesdefront. Sur le cim.uiilTt

j" *"'*"™ '*de trei»

lumaecnaines, j en découvris ansei nua autre, de



J„aque là, le t?"»in ert ««.ocre., mau.

^

^ ^^^^ ^^ ^^

Bevenu danaa ligne centrale i.PJ|t^d«^aj.q^^

au haut
de,uat.-e-vmgt8ch.me«q«^re^«»e^^3l|^ ..^^e et qu^

Ugne deb.»e, dev»t «mr de honte»»JV-^^^J ^i„ „k»,„es,

trième rang», laqne"* '«» Jî Sû°à l'î^t^rMCtion dé la ligne entre

vi„gt«inq maille» au ^»*:»»
«Vin Sur e quinzitee lot, j'ai trave.^

les cantons Watford et I*»»»™- °"';^ ^Uès, couUnt vers le

mo petite rivière de 1» l»**"' 1* tuâug^e paa^i »« le '«^'^"^

S'^iu» loi»- »•'
't """SI^ rt mesuraStr^nte chaines de lar^

d'uuo savane «««n» »" .«"*'*',*'.„„« autre petite savane au »ud,

L ceWA^-i»'?'.«YHe la larg "urVdi. ctalnes ;
sûr lè,«atte-

8«r le trenti et «même lot, *« *
'"f"Jj ^.^tand jusqu'à la ligW 1»**-

^ en toteUté cultivAWe. ^^^^^ ^^ - »^^^

I)»àbord je tirai cette ^^««e *«
"^r;.. . borneTlà où devait passer Un-

IhainesretieplanMJgPf^î^^^^ .

4^1a ligne de ^^^^^tt^V^cienne ligne daiis^ettepa^^

de soixante maim J
«^^J'-,^„„„ coteau qui n'a pas été attemt par

|

pace d'une dizaine de
^»^**^J^'^f

L^^ i^k la rivière SamUeaV

le féù, et je p«ïlonge^» l* .^ w«te^ Si^huit èhalnes et soixante

^iistaiceàe cinq f^^^T^^eeSon^n poteau et uneborn|

^'quiù^maiile|]^te«U^^^^ 1^ ^^femeconce^

mftiUes. ,



* )f , Cette, conceayiau étit toute eu brùli» ainai que la troUièmc couoés-
^ Bioh et sur.chacune d'ell(B.s. la terre est bonne et le w^ peu rocheux.

^,
Sur la deuxième concëiwion, à quarante chaînes, finit te brttU», puis
bomnience un boi» franc se composant d'érables, dé merisiers etdè

V lïôtres
; le sol, là aussi, est excellent On peu^ en dire autent du boisl

l et du sol do la première concession, où l'ancienne ligne est visible.

Sur le rang A, à dix4iuit chaînes, j'ai rencontré le cordon çntre les
cantons Watford et Metgermètte, où j ai piafaté un poteau et une bOrné
et l'ancienne, ligne n'ayant pas été conduite plu^ loin, je Vii rendue
phis loin jusqu'à la rivière Saint-Jean, trouvant partout du bois franc
et un sol peu rocheux. Lé rang B est également excellent ; la qualité
de la terre'^t boUtié etil est boisé eu cèdre, sapin, épinette. A 194.7#
chàtnes, je iJlantai un poteau, et une borne sur le nord de la rivière
Sàïnt-Jean, dans l'endrtoit où la ligne touche c^tte rivière. 84 luigeilK'
est de soixante et quinze mailles.

.
r '' '

Ayant terminé m«ë opérations 'sur le côte sud dé là rivièt«
Dttaqnam, je vins camper sur les bord» et en fis le relevé par traverse^
réctan^laires. J'ai de plus divisé des lots de treiéfr chaînes de front.
Cette rivière, généralement profonde de trois à quatre ^édè, mesttre
;nne chatnedans sa labeur moyenne, est tortueuse et d'un coara tran-
quille

; ses bords sont plantés d'arbresetles terrés sur la rive nord sofit

d'une qualité supérieure ainsi que les bois franco dentelles 8ontab<»tf^
damment cQuverte«. De plus, elle est poissonneuse et offre en plnsicut*
endroits de.magnifiques pouvoirs d'eau. Ce rélevé de la rivière fini, je
me suis transporté sur la vive nord de la rivière Daâqnam, dans lalîgnr
sod-ouest du canton Bellechasse et j'ai relevé et chaîné cette ligne en
gagnant du nord-ouest jusqu'au cbivJon sud-est du canton Wm©,

^^plpntant à chaque conces3ion de bons poteaux et bornes sur uiiè

, jotstance de quatre cent onze chaînes.

^ A soixante-dix-aept chali;ies sur lahuitiènieconcession, j'ai reticon-
<ÏBfé la branche de la rivière Baaquam, dont la lai-geur est d'une cfaatne
^ i^cinquante maille?. Snrla neuvième concession se trouve une petite
i riviète large de cinquante mailles, courant au sud-ouest ; il yen à une
autpe deniôme largeur et courant pareillementau sud-ouest, à soixante

^

et dix-huitehalneB, sur la onfltème concession: Tpute cette ligne passe
wr un teraUn où se mêlent le sapin, l'épinetfce^ le merisier et Iç c^re ^

et à cent quarante chaînes, surJa dernière conœssion, elle traversé de

O

m
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Aprt...VoW établi le. «gn» ^^^"^^^^Z^Z. !Î

p«.Véd.i à U ™bdivi8i«n d«.. U P»r^ noM *• >»
"_^^^^ ,,\^d»

Jour cela m'éUnttmnsporW à ''7'';«^"",XlèmTet le «euVièm..

ZrA^nmU» cette '^^^''"'•^''f°*Zit^^ià^XttonU>^ .«r«..*

r.D«8. ie tirai «neliB»"™'»""^^ '^^T.'Xu.S en loh> de treia.

di»ttJ* de quatre cent «ei«, clu^». que

^j>^-/^;, ,„„^. ^
chaînes de front, rencontrant i»rt»ut le8 P^»»

. j.^„, ,„t. a j

terre e* gri», et le sol ««»/«"^f« ..^^^ teli« dL-tm i^à*^^

jusqu'à U ligne '•fy^'J^/^^SlW,. chaînes de front Ce

seiie chaînes, que ]
ai *^^*''.^" „l„cheax, composé de terre

frontoau passe sur un tem^
jS^aèirérisiers et de hêtres. 8ur le

grise boisée généralement d ^bl^,
J« "f^rmaHles de l..ge,q«i à

Lièmelotconlea«.ndunenv^«de»mxa ,^^„^,„t„ rivière

. «se?dechntepourfa.«mara««nmo^^ courant aussi

de ^-*^''\^^fJl,^ZZlli«>^>--'<-'i''> vingtièmeK

En dernier lien, Je me sn« t^X^^^è^t: 'J^^S^t
^t. au poteau entré les dixième ««*"'*»« ™Zul^Hilte»u
'l^er'lrontei» i^^

'^J^^-^^r 'nbet^pŒx et

p«àe généralement *»™
"»^'^f" S"^L"otestt«ver,éparnneri

d-nneèiSÉJentequah^.
Ve«nqn^e^^^^^^^

n Sfa'»» et »«""* »" pente nsfinant ve«

\S*, to dégrés. Le terrain qui vient ensqite

ép°«Lto;Uri8'«-«*^^ etentièremen pia.

.- . «aEaâaèmeTIro* commencent d^ teçrés ondoleo,^

jusqu'au înigïWne™* '"^ ^
,, .„„eriïièrt.oouhuit»u sud-est

Lss.»» au vi"^^';SS^"*'ListeTVn.«au, jnsqn» la ligné

mdecin
etneu
le pord,

est eut

Jusqu'au

kn^aUles

)in.

%iont extrèiia



^®^*^>j!f
<->*»nne»i««oi8 déclarer qu'en ««mbîtiaiit toute» met

o^«P„»t£»Jpri8^8ur la nature du sol et ses accidents, dané le cours de^mon
T ce canton, j'ai troufyé en somme le ^eiTain très favorabje
offrant'aux colons qui' vientfraieiit s'y établir les pJa»

4î
• ,Jt^*^^""**^^ ^e 8uc(;ès. Ce qui contwbue le plus à m'ihspirer cette

|..cortfflincp, c esi le taiti-emarquable.qrie.ce territoire est presque lïar-P tout pxtrôraement plan et généralement peu rocheux, avantage qiâ
> »8>n»e aux défricheurs les plus grandes facilités pour iWverteire dS^;,
voies de communication. Ajoutons à cela que de magnifiques avièret

^ et î^uw d eau traversent les £erres en tous sens. - *>- l

Le vmgt aoûi dernier,' étant arrivé dans le canton de ïmgoyin
au tenftinus d,è la ligne centrale par moi tirée précédemBuent enire

. les quatrième et cinquième rangs, je prolonj^i aîgne sud 45° ouest,
. wtronomiquement, sur la profondeur de ti«ois rangs, plantant à'chàque
rang, savoir

: le quatrième; le troisième, le deuxième rangs, un potewi
.devant 8e,rvir de point de d^gart pour les fronte^ux à tirer Cett»
ligne traverse un terrain asseî plan et bien oultivab^le : le bois
môle et se composé d'érable, de merisier, de cèdres, et de «apins
sol-est peu rocheux. De là, je revins au poteau .'entre les troisième o-
quatrième rangs, où je tirai urte ligne allant vrai nord-est et vrai sud-

j„
ouest, s'étendantdu côté .nord-est, une distance de |quatre cent seize
c^^s, et an sud-ouest, une distance de quatre cent trois chaînes,
piéjTlIdiyisai cette ligne frontale en lot de treize chaînes; sur tout
l'espace compris entre la ligne latéraK nord-est du cantonXangevin,
jasqu'à la ligne latérale du sud-ouest, formant une longueur de huit
éèiit vmgt^eux chaînes. Sur le parcours dé ce fronteau, on rei^contre
îiii grand nombre de rivières qui l'ai-rosent en tout sens. Il 9'en trouvem sur le sixième lot de la largeur de trente mailles, courant au sud ï

die estguéable. Sur le treizième lot, on en trouve une autre de quinze
mailles, laquelle court; aussi vers lé sud et est guéable. Une troisième
nyiere de vmgt-cinq mailles, courant dans la môme directioé que 1er
deux précédentes, traverse le vingt-huitième lot. Sur le quarante-qùt-

'

I tiieme lot, à quatre chaînes, par le nord du fronteau, est un lac formanà
Irirae superficia-^e ti-ente-quatre acres; il n'è^t tHunt p<MS80mieii'\
t<W0iquBJia8erp«ofend;.^ur4e^8eii^t^^

nvière assei considérable, de la lai^ur d'une chaîne, laquelle est

^n-

,
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poissonri^i^e/le Bât généralement guéatole.-Av»nt ^^a^^^^
dernier Itffc H^y a deux autr^? rivières»! l'une sur le cmquante-;deuxie^e

huitième lot, de quarante mailles, court au sud A
^^JJ^^^J^^^^

vin^-cinq mailles, sur le soixante-troisième lot, J ai atteint la Ugne

latéral* du sud-oue?*

"

Pendant tout le trajet>utie extrépiité à l'autre de ce fi^^au,

ie n'ai rencontré qu-un sol plan et fort cultivable : il se compo^d une

^nne marne brune, où terreau noir dans les parties les plus basses,

dans les paries plus élevés, la terre est |rise et P««
7^*»^^^^^,^X^

ligne traverse un brûlis qui s'étend vers l'ouest, de soi-te que k bois est

à présent de très petite taille. Le cerisier, l'érable, la plaine le meri-

sieret le bouleau ont remplacé les espèces de bois prémitives, les-

quelles devaient être des bois francs.
*

-

j

3e rang-3e me suis transporté au poteau enti-e les troisième ef

•^ deuxième rangs, d'où je tirai un fronteau parallèle au premier et de

même longueur. Comme le précédent, celui-ci est am)sé par beau.

'

coup de riV%es. Sur le onzième lot, j'en ai rencontré une dont h

largeur moyenne est de cinquante mailles, et qui est guéable; le vingt-

troisième lot est traversé par une autre plus considérable, d une chaîne

cinquante mailles de large et que je crois être formée par plusieurs petits

ruisseaux et une petite rivière dont lès eaux vienuen* se confondre

Tur aller se jeter dans la rivière S«int-Jean. Sur le 3e rai^g, ses bords

sont généralement savaneux. Il y encore une petite rivière guéable

de cinquante mailles, ^ur le cinquante-sixième lot, bur le quarante-

deuxième lot. à deux chaines et quatre-vingts mailles, par le noixl da

fronteau, est un lac d'environ trente-cinq acres, lequel est assez profond,

mais pa^du tout poi^soneux. Ses alentours sont bien cultivables e

boi. est de bonne qualitéet composé on partie de cèdres. Partout le

sol est plan et émineniraent propre à la culture, sur toute l étendue de

ce rang, surixmt dans lapartie sud-oue.t de la ligne centrale, qui est

de beaucoup préférable. Onifencontre quelques erablières que le feu

a épargnées. La terre est, grise dans «les endroits les plus élevés,

spéclalenwnt sur les cincluanté-deuxième. cinquante-troisième cin-

quante-quatrième et cinquante-cinquième lots. Le sol, a cause de sa

._2«&itMgalitâet4aJa.^alité^^

toentpropreà toutes espèces de culture : Tes T»oi8 qmTéôouWrâFsonr



f^"^'
^"^i«'

à grappes' et le cormier. Le'fea à.aassifait quel-floe, ravaffesnr cAra.ni, t««,c ™„: , .
***" H«e»

ligne parallèle a la précédente pour servir de fronteau au 9» mne t«i

peavoirseleaii, toutes ces nvières ont peu d'importonce à callseZtonqus d'escarpemeut» sur leuw bords Sur iVZrièmelTiÏÏ«nooutré une rivière do cinquante mailles courant «SoriliÉlk
I S", f

j*."''8'-t"'Wème lot est travenTplr^eSSB d2
I

to et vmgt-cmq mailles, laquelle se déchaîne dans la riv"ère ^"nttou.. Sur le teente-huitième lot, on trouve une i„t,« riv7èr7deToitlt

vxrtn^'dT'i^r'"' -'*"* "™™ .iont™d'L'ir::ni

1^Tr une IhI"
t- ^ -»r*»'»-'"'™*»»« lot est aussi tra-

!»»« par une petite nv>ère de »înjtt-cinq mailles, courant au sudtadis que sur le quaraute-neurième lot est une rivière d™ïo mainê»!

Nt« rmère de trente mailles, qui coule vere le sud. A partir du

> qualité du sol, sur ce rang, est généraliment bonne et suscep-\m presque partent d'une excellente culture.' Il faut en e'Srœpenda^t une vingtaine de lots trep rochea.., et troi., ou !u^.!*j!iL„i marécageux. Eu revanche, les vingt-neuvième, trenî"èmnrenteU anieme et trente-deuxième lots sont magniffqn^s, parto^'p^set«verte sur toute leur étendue de bois tanlî, pa^ieéS et^rtLwnsiers, ormes, (rênes. L» composition du toi est génémiementd!le^gnsedaus les bois francs et de terre jaune d^^Si^rmMéf^kte tenons élevés, la pi^mière couche est de terre i^nelt:
«.".le on trouve une couche d'aigile. U ^ar^Te»™ i-S dHa%a. centrale sur le 2e rang est Onduleuse en certains end^r^et i»^

Eut ri^^^r "" " °' ™'^- '*" •"« "' «"•«''«««on

(É. Casgrain, 17 novembw 1862
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r V
' A peu d'exceptions près, tout ce canton est arrosé par des rivièi^

et dès cours d'eau qui se fettant dans la rivière Daaquam. La branche

principale prend «a source dis Belléchas^e ou Mailloux. traverse Lan,

ievin dans le mng 13, et sort du cantoii à l'extrémité du chemm sur la

Lno du rang S. Une autre branche considérable prend aussi sa source

àl'ouest deLangevin, traverse ce, canton danà le rang 13 et^ réunissant

tous les petits cours d'eau à l'angle nord ou près de cetangl^^Ue

traverse le canton au sud-est et sort dans le rang 8. Une troisième

branche considérable prend sa source dans les petits lacs et cours deas

à l'angle ouest de Langevin, réunissant t^us les petits cours d eau qui

trave^ent ce canton, depuis Ware sur la fertode ligne, dans ^s rauç,;

10 11 12 et 13 de Langevin, traverse dia«onalëment ce canton, arn^

vant au moulin à scie des Trappistes, et dans le rang 9 se jettedanda

seconde branche considérable de la rivîère.Daaquam. _ v :
v ^

' ' Comme district agricole, ces cantons, notamment celui de Lange-

vin offrent de grands avantages quant au sol, qm est généralement

une terre sablonneuse reposant sur le grès, de culture facile et recou.

vert de forêts épaisses de gros bouleaux,>rable, épinette et sapin, avec

un peu de mélèze et de frêne, mais très peu de pm et encore moms de

cèdre Quoique l'on rencontre beaucoup de coteaux rocheux et de

montegnes impropres à la culture, le sol est généi-alement moins pier-

reux^ie dans la partie nord des autres cantons; Même dans les mon-

twrue», à l'angle nord du canton Langevin. oi^ trouve bon nombre de

SI linnes terres. Eu égai^ à la nature légère du sol, de gros arbres

to^l>é8 par le vent et amoncelés les uns sur les autres sur une hauteur

r^uit à dix pieds, excédant quelquefois une chaîne de largeur, sont

extr^rdinairement nombreux, surtout à l'angle ouest, ou deux ou trois

onHiSté notre marche sur presque tous les lots La terre etent

^ouvlrte de neige, fai eu peu d'occasions d'y voir du rcn-, contraire-

ment aux autres parties du comte, ok la terre glaise prédomine w-

tout. Dans le canton Ungevin et une partie de celui de Ware. la for-

mation rocheuse se compose presqu'entièrement de belles et grosses

masses de grès stratifiées., .excellentes pour aiguiser les outils de ton e

^ÎSe On rencontre rarement l'argile, jamais le quarte m ^r<« on le

^iJtieTai trouvé nulle part aucune indication de méteux de

^^n On trouvera peutétredu fer, car j'ai rencontré de l'attra.

tinn, «n divers endroits, notariiment »u poteau des rangs 12 et 18 sur

^"SèreïignHÛ^^S^ tout« uo« pi^iiiu^i

tions elle s'élève à une douzaine de degrés vers 1 ouest.
^won», fut'oc

(HT H«nrf«r«>M, 20 novembre 1865)

: ^
'"""""

.

^''

n ai renc(
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^ *®
r4£*°^^® Plumier rang, à l'eét de la ligne cenMe, est trte

p.e. A l'o^lplgt, elle est assez bonne, mais marécageuse en certiains

Ifndrbits. Dans le second rang, elle est de qualité moyenne. Toutefois,
'

;
vers rouest, on rencontre des savanes, t«l que indiqué sur le plan.

Dans le troisième raiig, la terre est très bonne, si ce n'est près de
larivi^ère Saint-Jean, où elle est basse et marécageuse. Dans le qua-
^me rang, près du canton Linière, elle est bonne ; mais il y a des

»nes le long de ce rang, près de la ligne centrale. Toutefois, on y -

fittcontre de la bonne terre et des sucreries très considértibles. -

11 y a dans ce canton plusieurs places de moulins, dont une est
jdtuée près d'un chemin conduisant des sucreries au chemin de Kené-
[bec. Ce chemin sert à ceux qui fréquentent les sucreries.

Presque tout le bois marchand a été coupé, et il ne reste que
quelques pins et tamai-acsde petites dimensions. Je ne vois aucune diffi-

|enlté pour l'ouverture de chemins de colonisation sur toutes les lignes
*

I rang. Je crois devoir attirer l'attention sur les magnifiques sucre-
I né que l'on rencontre dans les rangs trois et quatre. Les fortes tom-
bées de neige qui ont eu lieu pendant mon arpentage ont fait qu'il m'a

jétçdiflBcile de déterminer la nature du sol. que, dans certains Cas, il

m'a fallu estimer d'après l'apparence de la terre et le caractère du bois.

Je^a'ai trouvé aucun échantillon géologique digne d'être expédié au
[département

; mais, sous ce rapport aussi, les fortes tombées de ueig«
[n'ont empêché de faii-e les recherches voulues.

i (Edmond B. Tempk, 25 janvier 1866)

Dans le rang 5, le sol est très bon. A l'est de la ligne centrale, vers
|U rivière Saint-Jean, il est riche et très uni. On y rencontre plusieurs
' "

)8 succreries. Presque tout le bois marchand a déjà été coupé ; il

^'y peste que quelques pins et tamaracs de petites dimensions.

Je n'ai rencontré aucun échantillon géologique digne d'être expé-

dié
au département On pourrait facilement ouvrir dos chemins dç

glônJsatioiLJeJongJe toutes les lignes de rang. ^

(Edmond B. Temple, 6 novembre 18«6)

-V
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J'ai l'honneur de vous tranftm^tti-e le rapport sur 1 ai-penta«e de a

partie nord-est du cantoA' de Metgèriliette-Nord situé dans le comté

de Dorchester. J'ai prolongé la ligne centrale, usqVi la ligne 8Ud-e«t

du canton de Watford. Danscette pf>;^/ïfl^cm^^ûy^^
du bois de construction en a3sez grande n/antité, lequel consiste ea

épinette et cèd^. Toute la partie qui s'étend depuiale
^^\fl^'^^'

qui^me rang en gagnant vers le nord-ouest, et passant entre^les lacs

rtXémlementei sucreries. Le terrain ou sol en est ge^é^Jernent

San eîteèspropre à lacultuve, quoique rocheux Toute cette partie

du canton Metgermette-Nord. qui s'étend (tepuis le huitien^e rang, eu

Xht vers le nord, est d'un sol riche et très propre à la culture, et ««

faitremarquer surtout pour son boia de construction, v
;

^

(p. A. Prouh, 10 mai 1870)

I
,

Clinton d* !II«tg«»Mi'éite^ad

. l

J'ai eu à subdiviser onze rangs dans ce canton, formant^ûiiM
de vingt-trois mille quatre cenis acres de terre, divises en deux <^.

fixante et dix-neuf lots, dont cent dix réguliers et cent soixante-neuf
;

ZZuer., J'ai de plus l'honneur de faire réserver que les six p«.

miers mngs du canton de Metgermette-Sud se composant enti^reraen 1

Sr^iJuplan et uni, et pamisseni
t^'^Vr'^'.llL'W 1^

parlanaturedu terrain que par sa qualité
J^JI^^^l^^^- .^^^^^^^^^

autres rangs, ils paraissent peu propres a la culture, vu la œauvai»

aS^u terrain, et les la^s et rivières qui les traversent, quoi que

S^mfurs trè poissonneux, ne semblent^ ^'^^"^S ^'^'''''^'té'it
avantages, parce que tout le bois de pin le plus précieux a été coupai

et euK En général toute la partie que j'ai divisée est un tem^

IL uit mais fl se trouve privé de tout le mei U^ur.bois de pm et ne

contient plu^ que de 1 épinette de quelque utilité.

x>\

C«ktten <t« Mtmidon

T^oavsestmontagneux, mais cottvertde bon bois, llyadebèlj

etb^^SeZ<i^leBiotsving^eux,vingt^

"""aïï premier iSiig, amsî que daro-leff terres-qm^OTWîm g^^™^
ment dans les deuxième et troisième rangs, et dans ce dernier surto»^
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^dfeïcellenfc bois àécomù^erce. Quant aax lots renversés, pour cinu ou

>rmm est bon, quoi qu'un ï^u pierreux. U partie n,/id-bue8tf est

^t^Î£ll^î"'^LT^*^°^^"* ^'^'^P*^ cultivable, mais qui sur le
'

^penchant du Côté de la nvière renferme d'excellentes sucreries et du
.
m de commerce Dans le deuxième rang, les lots renversés contien-[^t a peu près vingt ou vingt-cinq aère, de bonne terre m,r lé bont

eSj
^^'^'^' '°.*^^ 1* P?"*^® ^" ™^''«' * Pe» de valeur, en dehors' du

Ett f .'^"\, ^' ^""^ du troisième rang sont les plus courts.\m la terre est meilleure que dans ledeuxième rang et il y ade bonnS
I

sucreries vers le pied de Ja montagne. ^
j:»u«ooane8

* ^ > ' (^w. Rof/, décembre 1885)

Cftntott Wam»
,^

f««f^Tii *^ ^'-J '* ^' ^* *^'™ estgénéralement pauvre, mais il

MO "^^^"Vf fl»J»è™« «»r le bord de la rivière. Dans les mngs 9,10
IU2, 13 et U, la terre est bonne, généralement peu pierreuS et kfaèt se coriipose en grande partie de bois frapc. Dans les rangs 10 et
U, se rencontrent quelques belles sucreries ; et je crois qu'il nV en r

5 r len ran«. 12 et 13, en allant au sud-est de la lig^e extérieureN^flt Le 1)ois\ été enlevé tout le long de la rivière m4 «"«te
|eiM?pre beaucoup d'^pinette.

^^
(E.IX Henderson, U octobre 187^)

•'^k'. >
'

^
lA partie du canton que J'ai arpentée est généralement unie, iw»

l^petites élévatu>n8 et lib^ de rocher. Je n'y ai réncontré^q?^
I«a« de ijoc, et 11 n'est paa élevé ; il se trouve sur le lot vingt-neui du

l!!îl„ /^î.^^ "^ "^ **"*^° nombre desucreries-; elles sont toutes
I«*apée8 et situées sur de petites hauteurs ; dans les terrains bas' ellAs
Iwnt supérieures, et le sol est une riche te^re brune. De gmnds inoen-
IJe8 ont autrefois ravagé ce canton dans les terrains à bois mêlé^ de tene sablonneuse et généi^nt^b^.^ nierrés, e1^ ont
gfit^tout le bois de quelque valeuTlè jërfffiTqu'on tit>u^"^""^ ^ ?Q"'P*^^Pt en grande partoa d 8apin^„d!épinottè,^<r

I etde Bwiïeau. Ceci retarder» la colonisation pendant quelque
«mps, vu le manque de bois de chauffage et de construction
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Il y a kans ce canton plusieurs magnifiques cours d'eau qui le

traversent]; Ipurs lits* sont" généralement ^onds. Je n'ai vu qu'un

endroit prop^e^ une pls^ce de moulin. C'est une chute sur la rjvière

Veilleux, d'une hauteur d'environ dix pieds, située sur le lot vingtrdeux

dans lé rang t- Il y a.'le long des di^éréntes rivières uombrp de pla-

teaux, formés d'un sol d'alluvion très riche pt recouverts d'aunes. En

certains endroits, on rencontre de beaux lopinsqui, cultivés .formeront

de belles prairies.V On rencontre Itrès peu de bois toarcBand datisla

région que j'ai ai-pentée, vu que là majeure partie dç la forêt a été

détruite par lo feu. Quant au reste,jane partie du boiâ a été coupée et

tout le bois de, valeur enlexf^;^^^^'^^^
, ,^^„^^*

; .1: < {Andrm Ross,'! AécemhreXM2)

Depuis le lot dix-huit (rangs 8 et 9) jjisqu'au lot quarante^iuatre

inclusivement, on ne<rencontre que des savanes couvertes çà et là de

broussailles et de bois franc. Les lots jusqu'au numéro dix-htfit sont

couverts de bois mêlé, et le sol est ti*^ propre à là culture. Jq me

transportai alors au dixième rang, snr la ligne central^ et traçai nne

ligne entre les neuvième et dixième rangs. Le terrain, dans cette

. partie, (vers l'ouest) n'est pas propre à la culture, étant presque pà^^

tout couvert de savanes. Je recomn^énçai la ligne du dixième wmgX;

et continuai ainsi sur un parcours de trente-huit lot». > ^
«?•

Le sol du dixième rang est pierreux et couvert dé diverse^ espèces

de bois ; il est ^éralement de bonne qualité, à l'exception de queU

dues marécages. ^ V. , \

Le terrain du neuvième rang est de bonne qualité^ mais le huitième

est presque tout en savanes. ; "^

; Je prolongeai ebsuite la ligne déprave vers le sud, traversant le 1

dixième rang, une partie du sol étant propre à la culture et rautw|

'

couverte de savanes ; et continuant la môme ligne à travers le onzième i

i^g, i'intersectai la ligne extérieure du canton Metgermette à one^

distance de 78.93 chaînes du onzième rang. Je trouvai le terrain pa^|

tout de bonne qualité et couvert de bois mêlé. v

J'établis alors la'ligne da onzième rang, en prenant mon point de

départ de la ligno «^'ép^fti^ve fet coy^nt vers t'est., et j'intergectaLkj



r, i%>->ç%,.

V,. 'Ayant complété ces travaux, je traçai !« lî«n. ^
tÉkrtatttdelaliffnGd'énm„,r^l ''® ^??*' ^» "«"e du onzième rang,

lateetquat^,^^,^^^^^^^ de vingt

hWene du oniiètne J„V!r^*^\'»*^e centrale, pui* je continuai

'. «on d'une partie à pZ,St^'J" f*,*"*"
'^''

f"" '» «»'"««. 4 IWep-

. extérieur: ret:S,eSïnw'tir7™"r"""'™
'"

^oSt:" teltfi'lrr 'S "*, ™°""»"«- •«'e une

'f^



weW

ge canton, àntant que j'en ai pu juger par Içs parties que j'ai

traversées, est très fertile et offre de grands avantages à la colonisa-

tion. Un grand nombre de nos gens pourraient, avec profit pour eux-

mêmes et au grand avantage du pays, ^'établir facilement sur ces

«terres, au lieu de s'expatrier aux Etatsi^Unis. \\

\ 17-

>

-y-

\

-.:v^>'^ v^i 'ï.'^

\X^



eOHTI DÉ CMFE

qui seront bientt eSemen^^^^^^^
Diu^i. le curé di, UenUr^S^^^^^Zt:. ^1'" *'*>^" ^^ ^''^•

à'nu moulin à farine ce oui17 „H-
««"»«»«»»cer la construction

foiie impulsion à la ;:LTsiro„;^^"^^^^ ^^'«^«* ^-»- "««

an./^:^^ la t^rre n'est pa;toutà f,it

le ^61 est un Ju lége^'il^^rZ^^^^T^'r iT'"^^""^-n'e^t pa« aussi bon que dans le canf.mL?-t ^ ^**'^ *^® service
rerque ces lots se vendmZtnZ^^T.^^ "^ ^''^^^^ Pas d'assu^
dait. tous Ipa ans! re TCr?^S°ïf '^ 1 ^«"^ernement accol
Chemin,

^ « iegere somme d argent pour l'ouverture du

«P aux terres Près de Cate î^pto e?ï '.'^/"^.t™" ^' **»*

devient mre. Ces terres devront étnHnW i'^^'"" *"" »''«'»'

piovemeraent .ontinae àîrvnri ^r r
™^'" »™nt peu, snrtoutsi le .m de ta n,„r„e etr:„U™rn"y„T™1rmt,-''''"'r- «*"««

Mtot de taisons oui eD™I.«,„tT "^ ""''" * '»rine sont

WtaKe qae je viens de terminer e^h»!
^" "V™ *" "*• I-'»-^

fcteqai se trouvent dans rSeToïdSr„!rtÏÏ^^
tégaiiiK. ^"™''"'* Partie de leur profondeur

le C4. L. Poudrier, 1880)

^'



Caatoa ChlarM**!"*

Le oremier rang do canton .CWoridorme <wten génénd trè»

ïnn^dé profondeur. Le sol le plu? propice à 1» culture se teoave

U, plus^uveM sur le bord de la mer, niai, plus part.cul.èrement a^a ^

PeU^Valléel la Pointe à la Frégate, k la Pètite-Anse, au Pebt et au

old ChSdorme et à la Poin.«^he ; et dan. ces postes^t^n

déjà distribuée une population de denx cent vingUinq &mes. . .. ,

liVa enrore dans le piemiér rang, dans la partie qm »#|'lf«

l'An» auxCTus à la limite ouest du cant»n, on grand n»^t.^ *
oteru^ptibles, quant à la partie qui se tronve dans le vmsmag.

mmSde la mer, de former des établissement* agncoles «sse. eten^

pêche.;, ' - - '^" ^'" ""

\

. Daiis la partie est de ce eantçn, le» montagnes semblent se rap-

nmheTdL^tage du bord de Ta mer, et forment sur le rivage des

tabSs Wce qu'ils offraient le., plu. «jrauds avantages pourri.

féehe. r: ,.:.

.

, . _
•

' ' '

.
"

''

• '
Il ï a. sans doute, sir la profondem Ae ïe rang, et ptorarticuli^

reme" tdtX VS^;. formées par les rivières du Petit et J« G™.

SSdoZ eTIutres. de petit. ^^'^'^^^^^tZiZ'^^

«.«le ou plu^ du bord de 1. mer.
^^^ p„i^,,,n avrilml



•*.-,> îiîWitoM €bn>l«tto r

«t,d'uh acci8 assez facile, « Von eiceote L„ïï,
»»8eï(rn«.doét,u<l™

S»ateui. Le terrain daSs «,T«.!i h? •
'*?*^'? '«* montagne» des

ta rivière à la Martre et de S riviI™T"«'"™^?'^ '** ''"«'«''«• «•
fertile et fomé en pltt d^ne Se^llÛvi„n''T'"'„f f"™ '»*'«*
(.rconr» ces don, vallées et en avoir "xlminé ^.^"f

»*'.»1«*« »™i'
pas twvées d'une lareenr sufflZta nnm îl j-

'.*'«'''»«• J« "« 'es at-

«n lofB de ferme OulnLZ^ri^ l!
^"'^^ tran»vei,«lemènt

tas tonte l«^^pé^?e „I3e d
"""" '* '* '""'™''' " ""'"««'«^

jisnrles.ta«rron ™ der,S ™t" '««"T^'"'
*«»«•

f.rmerdessocreries,dontplCsru«son Sf f^ ^*?'''* ««»••
p« très abondant n d'i.n„ n,.,srï™ . •

'^ «Plo'técs. Le pin n'est

ETplns voisins de la meT n! ^ ««i»"'*'™. <!« miins dans les ,an«
: «.nWgncs. il f™ afaTt de ^i^

««néralement snr le sommeïdS

««d«, ne laissant plus .,ue de» ™chJcSls. ' '"""' '

f\{
^ ^^- ^«"««'AffMrf, 4*mai-8 1871) ,,

'*

:^

'V.

\'

kâussi par trois rivières- a rTvSl f ï ^ T**""^^ considérabl^is,

lnHvière Clalide Ces^iviLr r
^ ^* ^^'^^ 1» rivière Marsouin et

Ltformées pï'les ea^^^^^^^^
^« »* rivière Marsouin-,

Monte Ohickch^^CwgîoLf^^^^^^^^^ '" versant ^ôrd.ôuest des

Ne petite ruisseaux qmTur^oTft ! — '^"'^ ^^^ "" gi^ndnombre

te et d'une étendue assez cons^Zable a it^ k
*"^ P»^^« <î^I>^«-

fënt des établissementedrhmvl. ^ ^ * embouchure de chacun^,

b£r:l H=-^'—•;^'^;=
>^



•^^èm'

II. .*

-*v

të'riva«e 8Ùr le front <JeH cantonsW^tie et D««»J««^y'
««*8^«*-

M mage, sur w
iV«w.îu rw^na «fttte localité, commeU rivage, 8ur le front ae«oa«*"-v^—~-^^^ '

élément rocheux et
^'^^^^f'^^^y^^

«nr 1% côi^ de Gaapé en général, 1«
^^^^^^^ '^^l ^^ p^rfoià môme

chemm. Ici je me sui8.é(^arte au^r i ^ ^^bstacle pouvant

travailler et sans roches. ' , J s

| ;

^ ^

Les terrains traversés par la ligne du tracé du chemin, dwis
1^

Tv Z !^e dimSon nord-nord-est et se prolonge sur uil plateau de

Martin, nous descendons par "^»^*^^"°;'^"
. nne^déciivité générale

répinette, est partout d'une b^le venue. .,
.

_ ,

1 aa HAnftts d'alîuvioii qui se trouvent-dâns la coupe de la ""^

deux à trois raflles, ont ulieTaTgeur-moytwmnrt^e-^-^^--"
-.mix.-. -



front de troi, ot q>..t«™hC „„Î!T '' î"" "^ **"**'"'• ™' "»

««vert. ily»umencetend™r»" f^^L'dl^T .T-
""«""" ^^

en est .insi de tout le plateau n,.,^.
"' étabhssemeuts. H

KvièreMartinetdelarfvrè^MamuTn r *"'"
'f

•*"»»' <"> >*
à qaatro milles, le terrain ertnart^tr .""/ Profondeur de troU

^e^-Petit.r\i.ltrr^-erTe™ra^^^

(^^rsC:^'!?- !r **"^2 '-'«-«- par "a ligne d^^

«featie. Le°pLXnet!rlT* "•'"«™><^ 1"« «"es du !anto° .

i olrent des terrains d'une cnuZ . V ^ «>»« de ces rivière» :

i qpt™ à cinq milC U riWè« jr^'T- '"' "'"' Protonde-r de

i

trais qnarts de milt du fleuVe^^^"'"' ^ """ '"'"'"™ «''«'"'Jron

|*-p«ront„nte^;:rpt:^:*^;:^--^^

oApioiiees le pnntemps comme sucreries

|fear brisées et d'une culture rendue diffi.1t T^ '\ '^^^^ P''«^^«^

fgnes bordant le fleuve • mais chl„„ ^1
'

? r*"
^^' *"*«« «'^ «J^nta:^U superficie moyLn;r«ina.mnL '

'"' ^^^ ^''"* néanmoins«W
Nie et avantagea Le .^ff^^^ f""*^ «"!*»«»

kbleose. ^ général, une terre jaune un peu

,

i«B lierres tellement avantageuses, que le

«tA

il



.;iit

^-

'i^^.
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^U8 ^nd nombre sont déjà occupées. Les-terrains qui se teouvént

le long de la rivière Claude sonfe sur une profondeur de plusieurs

milles;plus considérable que ceux de la rivière Marsouin. ï^i«»rtie

^voisinant le golfe est déjà dans un étaifc de culture très avancée.

Comme i'ai eu l'honneur de le faire remarquer déjà, les places les

plu« importantes/sur le front des cantons Christie et »«cliesnay^ son

KivièL Martin, Marsouin.etCla^4e.
<^«%«*^f«^^^ ^rmefdt

culture déjà si prospère, sont certainement destinés a former des

centres de colonisation. A l'einbouchure de chacune de ces rivières

s^nt des espèces de bassins défendus du côté de la mer par de longu

dunes, où en tout temps de la marée- V?^^^^J^J^^l^'^'}^^^
qui trouvent là un excellent abri ; aussi ces endroife^^sOnt-ils générale-

TutTéquèntés pax des pêcheurs venant de faini^Aiine-des^Monte e

d'ailleui-s, qui viennent tous les ans faire quelques mois de pêche

existe encore sur le front de ces deux cantons bon nombre de petite

établissements, peu importants encore, il est vrai, en ^ai^on deJeur J

îeune^e, mais qui tous promettent de devenir assez considérables. I

Les t«rres sur le second mng de ces deux cantons ne le cèdent en

rien à celles du premier rang, et, à pairt l'avantage pour les colons du

premier rang de se trouver à proximité du fleuve pour les besoins de la

pêche, nous pouvons dire que toutes les terres du deuxième mng sont

Sus avantageuses même que celles du premier rang ; le terrain est par-

tout plus^n et le sol de meilleure qualité. Plusieurs lotsmême sont

déjà demandés, maiâ cela surtout pour pouvoir jouir des nombreuses

érablières qui se trouvent dans le plaqué des rivières et sur le versant

\ des côtes qui les bordent ,^£ ai ^

\ Les espèces de bois dominantes, dans la partie de ces deux cantons

\que je viens de parcourir, sont : le sapin, le bouleau, l'él^inette, le men

*ier et l'érable. Les cédrières sont en petit nombrç et de petite

étendue ; dans toutes celle» que nous avons rencontrées et qui sont

invariablement situées dans les fonds de rivières, le c^re est dune

belle venue et de bonne qualité. Nous avons en
^««^"f

P
^^^^"^

contré du pin, et cela surtout sur le versant des côtes du ruisseau,

VAllée et de la rivière Martin. Ce bois, où nous l'avons vu, est de bonne

grosseur et m'a paru de qualité supérieure,

{ôrWW^TW^^snww^



.!|7Sfl||«>ll. ]|fii^v«... N
Je sais forcé de dire que l'aspect général de ce canton n'cbt pas

taen fainorable à la colonisation. Le terrain est très 6onta«#ux, et
lè.sol sec et aride. Déplus, si l'on excepte la Grande-Anse,^ n'y.»

|»ucune autre anée ou rivière pour engager les pêcheurs à s'f établir.
La partie ouest du deuxième rang est peutrétre la seule qui contienne
.quelques opins de bonne terre, propre à être cultivée ; mais^es forces
cotes qu 11 faut monter pour s'y rendre, seront toujours un obstacle
sérieux a son établissement^DM^. des colons pêcheurs, qui ont toujours
besoin d un a^cès facile à la ,W Le bois même n'indique qu'une

I végétation pauvre et lente, et rarement on^ trouve di^-bois franc. Il
n'y a que le J)in qui soit assez abondant dans rintériéur pour donner
quelque valeur à ce canton, où il n'ya encore que deux colons résidents.

(-4. Po»:«cAaj«/, 8 mars 1871)

Canton .Beuflas

La plus grande partie du terrain arpenté j^td'un bon sol de terre
glaise, généralement mêlée de pierre à sabl^ ou>«ïès et de gravier
wgileux, excepté dans la direction de la ligne des 4e et 5e rangs, depuis

J9
lot No. 24, allant vers l'est, dans ces deux rangs, où U change de

Caractère et est de pauVre qualité, composé qu'il est de sable rougeâtre,
oouvertd'une croûte de terre grisâtre d'environ trois pouces d'épaisseur

;

a y a aussi quelques fragments de rochers sablonneux, principalement
mv les lots 27 et 28, dans les environs de la ligne de la Màlbaie.

Ainsi qu'on peut le, voir par mon plan, partie des 4e et 5e rangs, entre
î|hgue de York et le lot No. 6 inclusivement, le terrain est raboteux
et même montagneux

; mais le sol est bon et parait se continuer ainsi,
«ème vers le sommet de la montagne, sur le lot No:' 5,à une élévation
46 1,530 pieds au-dessus du niveau de la mer, et parait être d'une ex-
cellente qualité. La meilleur preuve de ce fait, c'est que parmi les
broussailles, l'aulne, le pimbina et le noisettier crissent en abondance.

. ïl y a très peu de bois exploitable dans les limites dû présent ar-
pentage. Tout le pin a été coupé, il y a plusieurs années, iwur du bois

_|^^'* '^ ; 1 on ffnrrait en dire »ntantj|fl ^r^^^ Le HRpîn et Ic^^Km—^u abondent, et l'on rencontre quelques mensto rouges et>lanc8.
«nsi que quelques érabjes, ça et là, sur les Jmutêurs. i *



^

Toiit ce territoire est bifiiiao^8é,itft# traversé au ceutre pa^ la

rivière Anse à Briand ; les ^tributaires de l'anse a'?

]^«;j^!J*^;°' î*^^^

Brûlé et de la rivière Malbaie lettr servent pour ainsi dire d égoût, aans

toute autre direction ; aussi les pouvoirs d'eau ne sont pmnt ï^^es,

j

7 Surlesrivières Anke ài:iandetMaabaie,ily a de belles chères

de grès, ou pierre à aiguiser, et peut-être aussi propre a> sculptme.
_

J»ai trouvé d'immenses étendues de ces camères ^^^^.;^.f^
tion nord-est, m>, et variant d'un demi-pouce à 5 et 6 pieds ^ epai^eii^

et dans le lit des cours d'eau j'ai aussi trouvé d'excellente pierie a

rasoir. J'en ai transmis des échantillons avec d'autres à votre depar-
^

tement. .^, ...: ':, y *'-\

L'on est surpris que d'aussi boimes terres, situées si près des bords

delà mer et si faciles d'accès, soient restées «i longtemps inhabitées;

c'est malheureusement le cas ; mais la raison en est évidente,, et la voi-

ci :J^s habitants de Douglastown sont d'excellents pêcheui-s, ce qm

signifie, en d'autres termes, très mauvais agriculteurs, r^. v; t

L'introduction de bonsfermiers rendraitd'immensesservicesà cette

contrée. Actuellement, il ne se trouvrpas un seul colon dans le -ie

rang ; il se rencontre ça et là de petits espaces de terre défrichée
,
niaia

^moyenne de terre en culture ne formerait pas dix acres. La plus

grande partie du 2e rang est aussi inhabitée, bien que le sol, dans ces

deux rangs,paraisseôtre d'excellente qualité. Il u'y apas de doute que

dans le canton de Douglas et dbns là vallée de la rivière Samt-Jean, il

y si place pour de grands établissements.
^j ^

Dans Douglastown, le printemps se fait sentir un peu plus tard

qu'à Québec, mais ceci est compensé par l'automne, qui est plus long e

moins sujet aux gelées hâtives ; l'avoitie, le blé, lescéréales et plantes

ae toutes sortes réussissent teès bien.
.

^jje.,,y(ysuma^^

CmnêMàéiÀ^/éigimH^wm

U qualité dusol «itde suite assurée par l'aspect du lieu. Les

meilleurs lopins de terre'semblent avoir été défrichés et cultivés il y »

-léHgtempsr^Qtt^att^te.41 semble J^roir étémtam:^!e^^ -Oat^JôJ^

sanTtitirCsquatteiïi), eu égard probablement à son caractere pieneui. Von trouve des pin



ItL^r^tStZ^^ï^^r ^^~*»^« %^- au

Jaugères et autres plantes Sc^P^fSt^.î^^^^ ^^"^^«^^^ ^««

.
Ate la région située au bo^î^^aTi'' ^°?® '^^^^ '"^ composition,
la rivière Saintïean Z!Im ^* ^ï?2°''' ^«'"'"^^ ^ l'embouchm^ de
4gard auxafgueT eu r^"-^^

«ans d fficulte rendue productive, eu .

troisième pofsse se comnnJr; l^
^^^* '^""^^^ Probablement «ne

ftwsaulnesetdu su^afl^^^^^^^^^
^^*"'^"' ^"^«*» Wanc, de quel^

tout^l^1î^^lrl--f' ^^^^"^^"* au débarcadèreroù
allant vers iCX lesfots «^^^^^^

^'?"'' ^" ^*>^'^^» ^« P««*è an
1*8 lots 8, 11. 15 et 18 innJ? ^ 'ï ""^^"^ P^«P^«« à la colonisation,

fermes. ' '* ^^ ^«"«tituent surtout de bons lots pour de petite"

•

((^- I^eBouthil/ter, 3 décembre ISSS.)

uremierranircomnri».
™"™'**.^''a'«le et dan» cette partie da

Itebo»rs,ilXZrLrd! ™'^,'""^*«' rivière et le rLeau à

r.riè«?uMTS„nirmr^l^\r^^^ considémble». L»
I» division des lots tranZZi^^ T ï* "'^^ '*"«« f™"' Pe™ettre

.fcent et devienneZCs éllée» ^T *' "." '^ ""»*»«"«' «« «W">-

^

J*terr<« prf^ «, -ÛTvl^ mLe^dlTe'tSS'^r"/
*™"^*

direction nord et ind i'»î a™ a. °. "^">wieme rang, dans ane

HW„t.gesà*^acoloSônTr""*"'f'^ *?" ""^«'^ """l*»

tates, divisées par «ne f«„?« ). i*V ^ montagnes sont ti-è»

%



#&

iours d'un accès facile, à ca««e des fadaises esfc^esqtié forment les

roLT^:ff:;^rr£:ôi ir .^^*«— -^-
«ploitées par les cqIous étoblis sur les byrds de ces rivières.,

:. • Commeaabsle«mto„v.ism,le te»^ ^t be"».«P^7f-

Cb~trr»isseauàBebou« et ««étendu dans cette jçllée

jusqu'au bord de la mer.
. ,

^^^^^ p„i„^„,^, b mai 1571)i

C'est àla suite de ces explorations que je demeurai convain™

T'''Xt'y:^fm^^^*^" ^^é des rangs.trois etquatr.
de suite a '«'™«': ""T ";^ , , aiHérente ruisseaux qui s'y déchar-.;

que tj-ayersent -se**?.n™'« «»^«^ ?'"„^, i„ ligne de division entre le

gent. C'est pourquoi je commençai a ouvrir 1» "S

deuxième et le troisième rang.

Mais bientôt la vallée delà rivière^:ommença_ ise'rttrécir ne

Mais oienw» .,„..„„. i^rds et le pied des montagie»,
laissjiita«ç«nte™mplat»^^^

r:,tTeXê te unerdépaS^tent^»»"-» -»» ""'«"^ .•>« "ï»"'*" '

""t' ':rtt';«ar—"^tte^'^rrdivision »*«!.
montagues, et P™'»»»™ ^;'" . ,„ lot numéro vingt-huit, où

j.

deuxième, et le ;»•»«>*""' "»«'
'^^j^,^ ^^.j^ijj âe chacun des bras d.

fa^'r^rIrno^XutrAratSl une connaissance plu, p.r,.it.|

du pays environuaiit.

^Sarnr^e^r^^i^S-t^uiours en se ^trfcissant, c'est un ter-



: b^ulS:.ft^Ll:2^if «^ boisée .«„ «.pi»,, épines,
généralement ™rtr»rZ.n^ T™'*" «"» ''<"' fene<i"tre pl<B

vetfue b"h L^ etT™l.ff,'°™^^''i ^ ""'^ n'est pas d'ane

.d'étend„ les .ZAI^àT^^Ît/Se^^ *"»" »* ^!" '^

*

tion.XetouvKTn*.'* <"'.°?'™''«»-. «.» commerc^et à l'emporta-

y a bries Zr, etW lIT'"*?''
''^'* ""«'' » "»*i"t« «A il

distance anX^fla CJn»"*,-''"
™*'? ^vière jusqu'à «ne petite

et les débris dTpiasani«nïï«' °*
i-

'"'"™ ^'"^ «°« '«* «""«bea

dont on JaisaUde, madri
™

1
™''''??*'' "^ **'" »"•* »" «" billots,

trois n,meS\ÎX:'irdVi:|:it"."^^^

couvrir te dépet^ Iw^.""""''.",* T*»'* »^^ nombreux^u^

torts obstaclT; Lit^^dS";;:^?^/
'•' '* '"*" '''°««' •»« <»»

«noiqne nombreux m J^^f „ ^^ ?° commerce, car les rapides,

P«s4e n Ta^^mal"" "^ "l*
"»'""* '^''™«' '« bois dans son

tae„xetchangrded»S„\/t™"'^'^' cette rivière devient si t»r. v

lenient être retenu dZu^de^ï,?*'"^°"^ ^"' '* '»'' I"»™" '««'

%ues' comme r„.r.. " f ™ ™"''*^ ' ^ entasseret former deces

»uvS?rca eîroZx7e7™'.^"'*°^"''W»»' o"»»'""»*
.

1» rivière, à une dsSnce d'un ^in.
'^'""^,-, '^"»"" »" •>»» "«"dde

ime (iliiiti dw fc. î
"""* "" "" nille «* demi, on y trouve

.^»rmtt„S"a„^dXi Tm,'™"'* P""' '"^' »» »'«^"
«.-delà de < ette ch^TT • -^^ ««H»»". à une très petite distance

««, quM fom"^'ih"!,f!^ "* "r'^™ ""« '""'« '•« !»«*» ™«-

v^

Éiiiirii1i'ri'^-Mî'i1'
-"



môntaJîiies ayant des direction? 'diverses et ' ^éRarées^lSS-^aes^de»

aStreTpar deiravins, où coulent de pïtits^ruiséeaux ^ quv voi^se jeter

iCcôté. au Bud/dansla Grande Bivièfe çt la nvière Pabos, et de

ratitre côté, au nord, dans la rivière Saint^Jean. ,,

,

ï;
^

^J'étais déjà assez avancé da*^«l« ««"^^F*^^!»^^^Wi^f^
quQ je ne trouverais nuUe part dans cette directioù, de ^rram fe% o

^ble pour les fins de la colonisation, et.que, outre a rareté du fco^s de

Smmerce. le^difficultés de transport sur un te^^t^/y^^^^^Ji^^,*^:

gneux, devaient, loin a'offrir quelque encouragement a ceux qui vou^

Iraient selivrer à cette branche d'industrie sur e^ petits tributaires

de la Rivière Malbaie, les détourner complètement ,^' .

. . (^. Painc/mwrf, 21 décembre 18b».)

,_fleign«irledé-PrtM>çi ' '

J
• i""?'

- '

Danstoute la première concession, depuis la seignet;rie delaOra^ide

Ri^nère jusqu'à la rivière du Grand Pabqs, et dans a deuxièn^ etja

troisième concession^ est de la ligne centrale ou de a riyiere du Peti

Pabos 6n trouve partoi^t les indices d'un sol riche et utile, comprenant

SL éten^^^^ de terrains bas, très propres à la culture du fom ou

herbe à fourrage qui croît déjà à l'état sauvage dans un gi^nd noqjl^

de prés naturels et la^s, qui assèchent pendant es chaleurs de 1 été

Dans les terrains plus élevés et-susceptibles de culture on ne i^ncoiitre

pas de roches, et tout iroyte à c«>ir^ que le sol est ^'une nature ti^

productive,^urtoutdanac^tte partie comprise entre la seigneun^de

la Grande Rivière et le ruissea^ Têtu, du 1^ terrain est pl^et très

avantageux à la colonisation. ^
Dansla^uinsule deiabos, lerangSaint-Hubert et cette partiede

la m-emière concession au nord de la baie de Pabos le sol est plqs

iXux,etiln'yaque sur les bords de la baie ou •*«« la<^, et dan

quelques endroits où les rochers ne se montrent pa| ^«^««^diatemen

à la surfax^e duU où l'on puisse trouver une éteui*e>A»;4"nit^e de

terrain susceptible de culture. ,

*

Dansla deuxième concession, le terrain devtent «le plus en plus

montagneux en approchant la rivière du Grand Pabos, dont les deui

--mip^Cctequreôté^uvenè^êteft^lonisea, #ûJ^
bruines étendues de terrain plat qui se trouveûtiur plusieurs des lote



•*=

fertile, mai» l'accès en Jttr^iS^^'^^^'^-^^^S^^Î!.^^ '?'

que larivièr«Hii ft^if^P^K
'^""^®"™ "® "«is

^
mais iHaut remarquer

<|Vaut»té asse. considérable, pour la «nZctadê inr^^S S:pèche. Le merisier est abondanf f«,.f „^« * u- .
"»i«aax ae,

i^i«».nt n„ Hrti«:Y™tmn:tuïïer„;:er
=

"
?™"'".

* *

'
, .

" U.Paiwhaud, avril 1874.)

« fond d-nn «vin,^^l:^^^^^^'^^^^^'^^

,«n«en.ent unieetTS Zp™ à w„t '"^"'* "»" ™'^'
8* rouge et des congto«l„tede^^1?/^^' '«'»»?''*''" '"'

portion d'alumine, de sabL et de raZ^j?^ ^ '««''»'»"'' V«>-

TteenflSmeHt. tonte la région compris. d.« le posentÏÏp^.'Ç''"'
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^
P«rt'«nt de nouveau du poteau numéroté 9 et 10, dans le rang B

:^é^ ceti^ localité et les cantons environnants. .

_

"
'ai traversé en cet endroit la branche^» de|a P^^j^fe/^'^^

f^^^^^„7« mailles de largeur et une autre braùche de cette

cours d>ï^^^«»i2êJH5i^7S^
se déchargeant apparemment,

rivière formée par «^^^^î^^^*"^^^^^
la saison des

par une embouchure de cmq n»*»^^^^*^^*'*^^;^^

hautes eaux, outre le lit d'un ancien ruisseau, où, a^îësie^^ort^l^^es,

il ^ forme de place en place des mares d eau.

^

,

de ces troncs. , -

'

Tmif cé rang se compose d'un sol plus humide que Côlm dura^

d'eau dignes de i-emarque dans «ette région Le P™^»^* J * ^

très «ilwmptes rives élevées.

lotaSa et88Borle™iir4,Mtroiiomi4ueinent sud 85' SO'Mt.WU»!.



J^cH^^igjjedé base^^ r««ig 3^ depuis cet endroit j'ai subdivisé

a parti» clttviot^2 jusqu'au lot 4 inçlasive?aeiit. / s
•

j;

AilJ^^i^'^ ^ "*^™^ "^^^ ^ régic^irécédente ou rang A. et

€^.l^,ï-^f'' ?»««"^«^«« ï'«« approche des i/on<J„.. rf,,

fiS^e dTpercHrff '"T ^"^ '^' ^^"*«« cotpmencent du côté duviiijge^de Fercé par de profonds précipice^ avec des falaises ^'élevant

J^!mS^'"
"""^ ^"''"^? ^*^'^^ abruptemS 1^tS

,^

^^steri^ns seront recherchés avec avidité, dès qq^ls seront mi^en

^ximite du village de Percé leur donne une grande valeur Leur
b:Qnt présente unelégère élévation ve^le pord. Le solesTcTini y^
tention de nombre de bucherdns, qui appellent cette région la^Com-

* 4!^^"*? '"^"i ^^^4 J« ^"»^ «bl*»é de faire des remarqués
^ercanîfinraôme^t de noter brièvement son aspect phvsioue et

8^ ressources a^^Ôîiîrî!rTne]d^4iLe^^
pnysiqu© et

*bsn^îl!;t^'*''r^
montagneuse jusqu'à une certaifaè distan<îè£ hT«Ï ' j!!^

dans les rangs subdivisés duxcanto^-a.,tuellegnt déserts, un g^td et excellent chahip de colonisation^ <Zk
^
nves des coui^ d'eau forment des collines arrondieTSvant

T

de chaque cô^, ce qui arrive fréquemment en cette iroXcedî^sminteendroite situés plus au sud, provenant sans douteTlëùrvS^
Mge de la mer et du climat favorable résultant de ce voisinatre W sol
varie de U terre légère et pierreuse à la terre forteS^X^S1!iJr^

endroitsd'une terre végétale riche. El^ estcoS^^e ncW^tite pousse de bois, se com^^^^

^U^ abondance, y compris des bosquets d'érable./ Telleswnt les ressourtîes que ce canton et ceux qui l'aVoisinent offijntàiCiropnse des colons qui désireraient s'y établir.

'''^'''^''''''^''^^^^^-
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Quoique, en général, tout ce cluiton soit montagneux et entre-

coupé de bras de rivières et de ruisseaux qui coulent dans de proiands

ravins, ai Ton excepte la partie la plus voisine de la seigneurie de 1»

Grande-Rivière, où là vallée de la rivière est plus large et où le terrain

s'élève graduellement vers le premier et le quatrième rangs, cependant

dans la partie nord-ouest les montagnes sont d'une bien plus grande

élévation, se rapprochent davantage 'de là rivière, où elles baignent

le\trs flancs escarpés et oifrent une barrière infranchissable pour

atteindre le sommet, sur lequel on ne peut parvenir qu'en détournant

ces- montagnes, en suivant quelque ruisseau, oii il «erait toujours jpos-

eible de pratiquer des chemins d'hiver. \
,i va ;

'Le bras nord, forùiant lui-môme une belle rivière avec un seul

petit rapide, offre peut-être autant dVantages que la Grande-Rivière

elle-même pour ceux qui voudraient sortir du bois d'hiver ipar cette

voie, et c'est pour cda que j'ai remarqué sur le terrain la division du

(quatrième rang. ; ;
*> V

Quant aùWs de commerce, je ne puii pas dire quôle pin^ttrè»

abondant, ni d'une qualité supérieure ; on le rencontré ^néralèpient

sur le sommet des montagnes et peu sur les fonds, dans le voismaga

immédiat de la rivière, où Ifon trouve en revanche du cèdre en très

grande quantité. J'ai i-emarqué quelques érables sur les flancs des

mjontagnes, mais en trop petite quantité pour former des sucreries de

quelque importance. Le merisier, qui est généralement sain et d'une

grosseur assez remarquable, se reno atre partout mèlé^o bouleau,

^-^SiJnret^pinêtte, cfisdeniiera^

Quoique cette partie du canton Ranieau, traveraée par la -Grande-

Rivière, ne soit pas assez riche en bois pour fournir un article abon-

dant pour l'exploitation, si Ton excepte pent^tre le cèdre, cependant

ce» lots de terre setont toujours précieux, quant au bois de cons-

truction et de chauffage, pour les habitant» de la seigneurie delà

Gi-ànde-Rivière et des cantons voisins ; et je ne doute pas que aussitôt

qu'ils seront mis en vente, ils ne trouveiït de nombreux acheteurs pour

lés exploiter.

. / . (Ani. Painehaud, avril ISn)
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Canton T«Mfc«r«Mm

Inti^ ces différentes rhâèr^rest fort b«L^*!^' f - J'^'"
"''"P"«

Autour d„ lac. daislefel „™,„r«Tl i nV fnf'? T"^'
^'^'""-

à la onïf lïî-A ,.0^ i« 2
premiers lotn, u u y a pan de terrain propre

IfirlM.? >^ montagnes se forment sur le bord mémedûT^
iX^teie':::rd:rr!r ^-^
formation de bons établissements. La vallée du Mauche-dS^^

«.nencé de, défrichi,me„to .«^mt ,„e les lotoâtété ma^^u^s
'*

-i*^ ?'î'"i
'*>"'«">' l'épiuette, comme dans toate la Oasoésie

ir, ''T'»^''^
"™*»Nme8, ainsi que 1, feue * ,, cèd "j^„„wL*

Le feu a aussi fait dans ce- canton de grands rava^fts ^^^aah.
^tjait une grande partie de ïa forêt: principaK^^^^
elAnse-Pleureuse, du Gros-Mâle et du Manche-d'EX A ^ZI^P^rton^ les habiterite ont beaucoup soui^ ayLt^J^leaw récoltes et plusieurs grtngetj et autres bâtisses.

'
^

J^^f^f-J^ainçhaudfûlixktaa, l87l)

.9

rr T
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COMTÉ M JOUmi

Canton €«rtler

Tout ce canton est de terre arable, trèp propre à la culture et à la

lout ce cantone«j^^^^^^^^^^ H y,

la plupart de» lacs et la rivière 1 A8«omt»tiou,
^ ^,

.
, >^ . ,}

b ir de cèdre?d'épinette et d'émue. Tout le pin a été eoupé et.

)„«,«•»« N«, 12, d»n« le»«ng« f ^ PABSomption, entre c/-

tsrXH^n^iTori^dXt:»^
entamée/ > •'/

'
,

'' ''
^ _///,

*
La «orét est remplie d^bou». «riÈnani,«"«'"""^.^^

lesoriqaes'etiesemboucK'nres de» la». On «"f*" P»"^"'/^'
.^

marchand de boia
. » r_.i«u/iûiu\

(Kf.Qtimn, »8eptembre/i864)

€«nli|Mi Juliette

Ti «rtete AmB ce cafiton dJ pcmvoirs d'eau illimités, sur la rivière

n exW» «ans ce cw»w« ^ dont je ne doute pas, on

Noire, la ri^ère LeprolM,n
«^^ft^tStf BV Hrte peu de bois mar-

"chîâTsi <'« n'est Trpiii^rU" *»^ biiw ftboB«i»w-oi Br..r,«si«i^
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11/-
i » i,i *v.V x'

^^^;^^
.1:
S (JiBBM »f. ifartia, novembre 1856)

h.it «.mes et »ue „ro/«„ae»r1e 6^^^^ "•» "«» '»"»««' ^e
>» ™»«8 dans la partie nord-Lt Tf^ 1 J'î.''**"""'*»"™» et <ie

se perd à l'horizon.
'"P^Hfnes a uuç si grande distance, que la vue

.

-e
:

il y « aussi dû Pin"t dotuiei S"!; ^ ??'"• '!'l"»'»''«tle
,A dominants sont l'épinette bWh„ .?î fS

•*'"** »"»"'"*• I"»'

fmne et un moulin à scier le ^i '

ri ,

"^a^^tenant un moulin à
^feme avec ^vantageT«Vma^L„^^rL^°«^ les pmluite de
blMd, farine, foinTavo^r V^^ ''««'«^ndscoasommaten,^

... ' , ;\iH -J*-
* 'TE**--.,,-.., " ^
( '

^
"*

'
t

^^

'/ rîA

; ,+ :
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COMTÉ DE KMlOIltlASKA ^

\

:::V

Cuitott Biingay

T. ^rdon en profondeur d« canton est accidenté pa^ desxoteaui

distance au nord du cordon.

^ -^^^^^ ï« cinquième etsixième ra^g, le termi
Danslecoraon^ra

rencontre des passées rocheuses.

n'est bon ?««. P^^^fe,tt'l^^^^^^
«^^'^^

Vient ensuite Je
cordon entre ^ q ^^ ^ ^^^^ ^^^

éÛ assez satisfait du soi Les
^:'f'^^ ^^^-^^ i^^ avoisinant

terre féconde et produ<^^^^^^^

> ligne norc^^duJeH^^^^^ qui paraissent con-

ce canton sont en partie rumesP
j „ a^bon bois qui s'y

^
-'

, (Kitai Deumhers, 12 mai IsaJI

,
^

j-.n«i'«ii8l'hoimear de soumettre à votre Dépurt»

premier rt '«

^«»*f
"*
J» j «^ la hauteur de» terrée eéparant ta

"""""^trtSntSeS^tLaureat de celles ,.1 se déch.rg..t

^fJSm^^ropre à laeuHur. Dai. le res^Tda«m



m »*

i:r \
. . ,,

^^ t 1

'm contraire, la terre eutest généraleîneut bonne pour toute espèce de
oulture, mélangée! de distunce en distance de bon sable et de tejre
argileuse.

;

. > ''s;:;-
.

,
:;->;-- :.'": "^^"'

r. ^W :::'.;.-. . ;"
'

"

;

"
,*

'

.

"

'''",
i'

lOutre la rangée de montagnes entrefle |>remier et le second rangs,
la partie qui se trouve du côté nord-est de la rivière Saint-François,
jnsqu^u bas du lac Pohenegani<^k, il se rencontre aussi quelques
^utes montagnes

; cependant, entre chaque mofitagne, il y a" des
fil%8 où la terre est très bonne, ainsi que 4e chaque côté du lac,
qtioique le terrain s'élève graduellement à une certaine hauteur. La f

ten-e est généralement des meilleures. Du côté sud-ouest du lac, à
ewiron un mille et demi, il y aussi une haute moutagnermais elle est
déterre arable. Je considère qu'au moins les trois-quarts de ce canton
sont de bonne terre pour toute espèce de culture.

J'ai déjà fait rapport sur l'importance de ce canton, comme centre
de commerce, par son beau lac et les communications par ea^i de*ce
lac à -la rivière Saint-Jéan, par la rivière Saint-Pjrançois et par les

|«hemins de communication avec la Rivière-du-Loup, Saint-André^
ailleurs, i'-^-v''. "• -"% '

-,
.

;*•'
- -.--'

^ '.x. :

Ce canton est compla^té eii bois de &tes espèces qui poussent
'

^èin^ dans cette partie du pays. Le pin a été çnlevé ily a quelques
anûées; mais il y a beaucoup d'épinettes, bonnes pour planches et

I

madriers, de cèdres, merisiers, érables, qui fou«iirpùt plus tard de belles
[sacreries.

'

•
«

.

'

. */ \
.^ - -, - ,

Ce canton est traversé dans toutes les. directions par de petites
Invières, la plus considérable étant la ^-ivière Sain*rPrançois, qui se
décharge dans le l^c Pohenegamouk et continue son cours jusqu'à la
nvière SamtnJean. Cette rivière est navigable de la sortie du lac, en

I montant, environ deux milles, pour des canots A une distance d'envi-
|QltQn mille, plus ou moins, elle a de forts accores, mais dans le
plateau entre ces accores et son cours, la terre est généralement des
I meilleures.

..1 . ./ .

V (C- >'. fournier, 3 mai Iffôi)

•^«*"
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^^^-^-«n'»'-^^^^^;-^^-;"
' '

i .W ' ';

...#

•
. Le tenttin que j'ai parcouru dan4. le cours de ^on^^^^;"^'^ «"

général onduleux, s'élévant q-uelquefois en mamelons de 40 a lOp pieà

dB hauteur. Le sol, à l'exception du 7e rang, est génémlement trè^

propre à la culture ;
quoique rocheux, il e?t compose de terre jauneet

SrSe grise argileuse et couvert de bois mêlés; entre autres le sapm.

le me^rsi!r, l'épSette, le cèdre et quelques érables Le bojs de com-

ITce, cU-à-dire l'épinette blanche, abonde, excepte sur le 7e i-ang,

Où le feu à promené ses ravages l'été dernier. Quant au pin^ ilesttelle-

mont rare qu'il ne mérite pas mention, leâ quelques arbres qui étaient

^SÎ^mLnt disséminés dans ce caiiton ayant été coupes et enlevés ;

ceux qui restent sont secs et en petite quantité. *;

Dans l'intérieur de ce canton, il y à sur la " hauteur des terres "

j

we quantité de petits lac« déchargeant l^urs eaux partie au sud e

rZau nord ; ils sont en général peu Profonds non poisonneo^

très vaseux Au nqmbre de ces lacs était autrefois le lac de lE^^

^Sa^ntenrt converti en marais ; il pourrait être facilement desséché

à peu de frais. Ces lacs alitoentent nombre de ruisseaux peu consi-

^JZ^,^i serpentent à travers ce canton. De teus ces cours deaJ

il n'y a pour ainsi dire que la rivière Ratsoul qui mérite mention elle

à environ une chaîne de large sur le 5e rang, et alimente un moulina

Bcie bâti par M. A. Leclerc, vers le milieu du 6e rangf II y a aussi un

autre pouvoir d'eau peur un petit moulin à scie sur le lot 26 du 7e rang.

{1". È. A. Béknger.^b avril mi) «

-''0}

%.: Canton Aaliford

141 terre est plane dans toute cette partie du canton AsM
moins le noM-est de la rivière Quelle, où il y a des «*te»"^'

^^J*^
.L d'élévation et de mqutéefiMîile. Le bois se compose général^

.^^,èém^««^-«*i%"feôja^ érables, en certe^

endroit». Il y avait beautMmp de pins ; mais depuis bon noinFre™



itZTJ^ ^ ^^^'''^^'
f
«1«^^« «" «^«Piiles annuellement, de «orte qu'il

k irfa«r^T ^n'1/^*-
Néanmoins, il a été fait chaitier cet hiver

le ong de la nvière Quelle : on peut trouver beaucoup dé billot, d'épi-p«tte prêts a être exploités dans cette partie du cantmi!^ ^ ^f;

~~ -'-
^ . .-

. .; ; . ;:;•,--;, (Y,'
r i ,

" -•

ùS""*'t '* 'f^'*^-^" «» «' <i» bois, ie ne m'étendrai pà« au'lona.

S iL , u""T'-Wf "''*''*'*" «"' ^" ™ 8mnde activité dans^ locaLté sojjyâje. cau^s ini ont fait di.parattrë le plus beau

,«»liW tr Kr*'^" """ «^ " «» «"» «»««'«. >'»!« dunejnai te très «MKre, On remaivjue de temps à autre quelaues

a™ faire mention. I* b«,s p.-édominant dan, ce canton e»t le sapin,accompagné de cèdre, merLsierset épinette.,. La terre est génémS
'

ment nche et très unie
;
je la crois exempte de roches. suT^irtsuTÛsdeuxième et troisième rangs : une ™ucl,o .le neige d-enviZsixpiedsmvre mamtenant le sol et mempècho d„„ apprécier convenaidemont

P^Z:
"'""'""''"''

'" ^""""" ''"'" "'»' P^" *'*» -''"«^«»« Po™r

(•^ ^ />wtw/,'ler avril 1873>

n

C^antoii Beanblen

Dans ce canton, j'ai subdivisé tout le troisième et le quatrième
rangs, renfermant une superficie de cinq mille quatre^ving^eux

'Zlr.r '/'"*' «i»aet six, je n'ai subdivisé que trois lordans
chacun, formant une superficie de six cents acres. II. y a un peu de
perte sur le bas d'une partie des lots du troisième ra4^rnor.l.^Wu'a la fin du rang, causé par des brûlis rocheux etle c6nW
dix chaînes au sud-est du cordon nord-ouest de Beaubieu. Le reste du

^r 1ht r t * ^ir
''"*^*''' **" *«*"^« "»^ ^»« ™^lé de méri-

2in^ '

^''r.
*"' "^^'^ ^^ '*P^"

' ^" ^«^ "«^-««t, l'épinette
y°q^ _ '^ ^atneme rang est un pan man^y^ ^m li- troigième IdTmi (ffinc est plus commun au sud-ouèst et l'épinette plus grosse au x

' I
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*' ''

'l.>'

des deux deniiers rangs mci\lte. Les lora uu,^ v^
„î-;Lft rane étant

r^»'
. ^, :_,,,., ^^ .: . (7^,,wfl« Breen, 25 février

>.

€.«*-.» ««rnenn, Ci«gr«l« et J^fb-fifé

T • ^..nifii-smnîrsxiu canton
Garttek«,actuel{einentaiT>entés,

Les cmq ^^^^^T^f22 000 a^re« de terre, en partie t^ès propre

occupent ^^^'^^^Ig^l^^'^^r^^^^ V^e et recouverte

>>^ ^-^^"^

t)îu8 rocheux que le canton Casgram. >

. ^ us ein, demiei rangs du »»J«»^a.g™ijMJJÙ.— ^^^^^

espèce. ; , ^
. • ,

..,,. ; ;
•

.

,
'

*'
;/', ,

'

. ou «ncoutre d»s^"f^^^^^^^^^
•rie* faites par les castors, .1 ^ »,

'""'^"
,/,^Si TJ laiiuelle il.

po«™nts-approv.s.onner^qu^q*oje^^
^^^^^^ ^^ ^^^

inféHeure, n'en ««« P^ f»'f "„'lSgéementet iusq^^^
pendant \m premiers années

"^"IZ^^iZZ^Ùm supérieure, fl

^i«™t retirer de •«"'^ P"*"» i*,,^L^'"d^t Tb«n Sombre «ont

y.a aus^f sur l»"'"»- '°^'^, *"^ '*'!th du sucre ees deu...

^Mi^ .«cupéespar ^<« P?""?"SièC seront également avantagei*»

trois <'»™î^,î-
«^tcestlt''^^"u'ellT leur permettant d.

|

travailler à l'avancement de le.ur8
«««^'



Une des raisons principales qui ont certainement retanié la colo-BBation, ce ,ont;les rapports défavorables snr c«s ter™? faits^nr«e ^son on poar «ne antre, par des chassen™, allégna'nt^^^ZJ^jue des savMes et des roche,^ tout à Wt topr^pres Macofo™*on Ces rapports sont appar^a„p„t «'»«"»««>«'"•'« lisière de"

'^.„ '»:'«„*»»'»"•« «t''«»ide laiseur, sitnée eftarrièwdeeK» *f - ' ^^ '«» «'^-»« ont «présenté que le res^ po«^ i

(f'ra Têlu, 1868)

Ij^.;.

Canton Fonrnior

de sa«'n''2àH^'
";'^'''-^ est en général de terre sabjonnetfse, boisée .^(tesapm, épmçtte, merisier «t bouleau. C'est en général un sabfesec*

Plus ou. mom. pierreux, mais néanmoins très XaWé pourlallus '

grande partie. I.e fronteau entre le huit^me eti, neuvième rang fe"t l

ception aji génémlité, car tout le côté.noni-est de la ligne centmte';:

^use!* fesH^l^^f'' ? cfé8UdK,ue8tr travérsa':Tinet^rrésiÛ,lo,^:

Z^lZ^â ™' ™f^t**
émette. Le gros et grand.bois que Ton^contre témoigne de la fertilité du sol. Le sol .ren(5ontr| dans tout .

cet ouvrage, Uf le cordon ci;haut précité, ressemble beauckmpatt^l
'''

quel on ren,|ontre tout Iç long du chemin Elgin, et qui, comm/dlTe
'

«1^ n'est pa..mépri,é de nos coloiis. Il se.r^ontre^éaninXs ^el
'

assavaiies, presque toutes auprès des lies et qui,' comme paSut

frn^îl *1 f"'"'
'''' <^f-n.^, surtout sous le mpport-

des chemins. Le <^1 est prosqu'çn gétiéralité plan, sauf quelques lésèî^s

tontes les lignes^que j'ai tirées, on petié fa^ileràent tracer des ihemi^
* », (fi. Â. Vfineaultl'li ocpoh

".* ' \

Dans 00 canton, j'ai subdivisé tout ce que j'ai trouvé être p^pre à^k colonisation et consistent en vingt^uatre lote, dont douze an
^taoMièm0 ranfffltdftii7.A i.» q.^^trièmn rnng, formaul une jiWy^.fl^'

Bux mille quatre cent vihgt acres*



Bien que l»ter»m «.if a» peu, weheux. 1 «^ «""T^'^f^^
«novsupérieX, à ce qu'in rencontre dans les '^"^ " «-^^ Z
JsJba eV8aint.eyrilla Une bonne U>^ janne' et^nn^ •» "

^f
' ™

e troisième iaog: Le terrain est «toi»»' Pl"^ ""^ «"
Imsidéja-

lanK, où le cèdre est l»a«>up plus commun.
'^_J-,»*r*,JS^"^

ton du bois est suiiisaute pour donner une valeur ^«"« » '"^^.^^^
le cèdre et les bois francs deviennent de ,6«r e» J?" P>"» ™^ *»^

lesconcssionsdenos anciennes, paro^ses et .1 *>"* »^'»"!"" """^

l'intérieur pour se procurer le bois de chauflag? nécessai.e.

.Une visite et exploration minutieuse de la P*rt« ""jd-es^^d^m

ta ligne centrale allant jusqu'au cordon s«d,o»est du canton Fonm^

m'a^nt dé^ntré qu'elle ne valait absolnment ™»J^« '»,;*^^,
tinn et nue nas même la vente du bois en paierait les frais de subam

!Zre>nSette étendue de terrain, vacante, me conformant en

cela à mes instructions.
(Tkamm Uiecn.iàtémev m9)

V ,

'\

Caiitoni» I^ewwrrt et Be»ttbl«nt ^
J^

^ ^
1 a lii^ne extérieure nord du 3iè^e rang nayanllamals Mémée,
Ld ligne exTierieuio r-

devoir aussi continuer la

rnnai la subdivision ae ce i-ang entre les lots li! et 13, le reste m
• paraissant en brûlis et le sol de qualité inférieure.

Les raUKS A et B sont inférieurs au reste de ce canton ;
le «ol est

plus^^etle bois de peu de valeur, étant «» P»"*- *f*X
les chantiers et par le feu. La partie que l'ai vérifiée dans le «mm

CwênTt en^énéral très%ropre à la culture, à l'exception toutr

to de ta ^rtie nord des rangs 1, 2 et S. qui est très rocheuse, surW

dans tas rZ» l et 2, où je n'ai pu planter de poteau sur les qu.t»

wl^LTiTLU daL et cnntnn .insi^-toJe cMt««kS<
^S^f^S^-1^^^ «'-*>»"" nombreux cour.
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d'eau, au nombrçr desquels sont le bras'd'Apic, le bras de l'Est, le bras

du Nord-Est» la!fourche des Plaines, etc. Le bois de commerce a été

détruit par les chantier^ et lés feux et ne mérite plus' raentioti. Ces

aéax cantons étant d'un accès très facile, proches du fleuve et traver-

sés par' le chemin Arago, offrent de grands avantages à la cx>lonisation.

'';•••••'..
*
"•"::_

^

•-
.

•
'

.
'

^', ' . ' . :
'' • : -•,. -t •

' ^'-j^''',
•

'••••^
...,.,

•-•
. :

'

Sur le deuxième et le troisième rangs; le terrajik est plus inégal .

qu'ailleurà. La plus haut^ moutonne se trouve sur le commenceiiient

du sixième rangs, lot numéro un. La surface générale de tout ce canton,

quoi qu'accidentée, est toute propre à la culture ; très peu' de lots sont

mauvais à raison des lacs ou savanes, très raros et très petits.

Le tiers de la route se compose de bois franc avec sol graveleux

et terre jaune, le re^te est de bois méfé, recouvrant la meilleure t«rre.

Beaucoup de ruisseaux et une assez grande rivière traversent le canton

dans toute sa largeur, donnant de chaque côté de bonnes terres ibien

planes et d'autant plus précieuses qu'elles sont à une petite distance

du chemin Taché. Enfin d^ns ce grand canton, àr l'exception du jpin,

a été tout enlevé, on trouve toute autre espèce de bois de cons-

truction et boisi franc, recoiivrant toutes les qualités de sol qu'bn

rencontre dans cette contrée.

n est à remarquer que le climiat en ces endrofts èst^ plus dbux
qu'il'n'est le long du St-Laurent, par la raison probablement que le

territoire se trouve protégé. des vents'iroids dû. nord-est^par ses hautes .

montagnes du nord, . * -, -
' '

. T '

^
• ?' . • e/V.-» ï'<î<M, 29 avril 1864)

^ • '
'.

''
•

i

V

. ^;
,
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Tout le terrain situé dah^ce canton .t dans les

«^«^l^i^^
lé lac aux Ecorces, à l'exception d'une ^^^l^^J^Z^^^^

Sr^u^éfrichement. En général le terrame«t^^^^^^^^^

douce vers le lac aux Ecorces, Le sol «^^^i^P;^^ ,^^^^^^^^

jaune, et par.endroits de teirye grise peu rocheuse, le sous soi P^^^^.

d'argile dans les bas-fonds. .

: D'après les reuseignen,ente que j'ai P" "//ansÏTS»" 2
Wienr^des bois qaejai eu o«c«»«n "«

™rd^!!'i''^H! promet

mes opérfhns, le terrain qui ™»^ "^
f^P^"^' "^ri .^^^ 'c^ plus

encore plus que celai déjà arpenté
:
et

,
•" ' «" ^'/^-^nn eltek 1«

j'ai i)énétré daps-l'intérieur du canton, plus jai trouve, e,
^

.;

terrain plan et le sol avantageux.

Le bois, en général, est beau «» '-«^'-^ P'rj:':;TrenT»»-
«erisier et Vépruett* ; cette derme» espé^^-

*™?r„SrdlnsM^
tité suffisante pour l'exploitation, I' ^ »Tf ' !"

j^ts ce bois

8e et 4e rangs. Il n'y a presque plus de p.n ^'^f^^f^ZiZ
ayantm dirait par les exploitations, et .1 n en leste plus, a («en

,
^

' que.lè8-.rebut8. -,.—
;

-'',-".
-t^-'^-

I^ lacs sont très poMonneux et dans le l«î aut Ecorees, j'ai Pris

jMela truite d'une excellente qualité, ,

' (r, (;^,;«(«6'teCT'o««if. 2 décembre 1S79)

Ù majetimpartie des l«t« de ferme arpentés et ™Mm»é^d»"»?

«.nti^ Jt avan^ux et t>ropr«, à U eolon»at.on, «»*;•'
'^J^

BOi-d^stdu canton, qui renferme les 1er, 2e, 8e et 4e ™»^-
^'•™J^°

li^Ani'.mloment plnn »> ni: le sol se compose do terre janM

^nStrC hlEuteu^r» iUues endroit., dans les fo*
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(fiihe terre grise frtincbe qqi ma paru être d'une excellente qualité.
Cet endroit est boisé de beaux et longs bois, d'érable, dp. merisier, de
b9»leau, d'épinette et de sapin. Dans les fondk ou trouve le frôS^Je

^ttiérisierôtraulnéi- -r;,:-:.^, :.<;* ;v, ^ . .T^-

V
,
La partie du canton renfermant les rangs B, 0, D et lo 8e rang sud-

ouest, bordant la rivière aux Ecprces. n'esi^pas aussi avantageuse à la
cu%re, étant ntontueuse et rocheuse ; mais la proximité de cette
rivière, qui donne quelquefois de beaux fonds, offre certains avantages.
Les 2e, 3e et, 4e rangs sudouest sont en grande pai-tie boisés en bôuleatf.
Ce bois est maintenant fort rechercha par les manufacturiers dé'
bonnes, qui ont déjà établi deux manufacturés à Saint-Alexis, paroisse
voisine du canton Cbapleau. Il ne sera paife tard loi-squ'ils transporte-
ront leurs machineries ici, carie bouleau s'épuise dans leur voisinage.

--- Il existe plusieurs pouvoirs d'eau, notamment ceux de la rivière
aux Ecorces, de la rivière du Sud-Ouest et des décharges des nombreiii
lacs et ruisseaux qui s'y toauvent. Sur toutes ces rivières, décharges et.

ruisseaux, j'ai remamBéTdes chutes ou rapides qui alimenteraient des
moulins ou manulamires.

Le pinrS^est pas en grande quantité, ayant déjà été exploité il y a
quelques années

; mais on en trouverait encore pour le commercé,,
dans c« canton, surtout dans les 2e et 8e rangs nord-est.

"fc**-

.ft =

:M 'f:

^»nt<»ii lDecàloànc«

Le sol des terres arables de Decalonnes et particulièrement de
celles qui bordent les rivières du Loup, Saoïicomie. et aux Ecoroes, et »

aussi dé celles qui bordent les environs sud-est du lac Sacàcomie, est,

pour la majeure partie, de terre jaune et de terre sablonneuse. Le bois*

qae l'on renepfltre en général dans ce canton, est partout d'une belle
pousse.. On y rencontre toutes sortes de bois, suitout^ merisier, l'éra-

Ue, l'épinette blanche, la prnche et le pin. X
Le tenraiii que j'ai traversé durant le cours de mes op^tions est

montueux, roclieux, très accidenté, et en conséquence paraepé de
^-
l>^acou|»--de4ttefc--i-r---~------ ;

:

" '".

.:
--^-----..----y^-----.-.^—„:,.._.:„.<l-^-.-^



L ^AiJ. faite «* oenx que ie recommamie de

;: A part les m-penteges dé^ teite, et cewJ^ ^ DecalonneB,

propre»

d'un arpentage,
^•

V L, pin a été en partie ép« dan, le ^^^^^^Z'^^l
q,i en . été faite, depuis pl«s.^«--^^'"T^t avoir éié

taratown probablement; on peut dire anam qu" v

^^dJfla même manière dan» le reste du cant«n..
^^ ^^ ;

En «rt^mou à ce qne j'ai ««^^ «^^ -i'-^^fre:^^^y
^ physique dncapton^iemenfaon^.™

je laM^^^
^^^ ^^

fi^s pouvoirs "l ''''"•55^^4"
i

""*„
i rendroit où elle est cou-

charge se jette dans la rivière du Lottp. ., .^ ^

I.ressonrt^s.uepento«rirceeaj^^^^ <^ '-^-

tation dn boi. et dans Favancement de la colomsatioi •

(T. C. delà Chemviière, 4 février, 1870)

oùee trou^

%i.

*j**'« jona Vinti^rienr du huitième rang est

ou tilleul, l'orme et le sapm. ^

Le soi des différentes P-tie« q-f^^^^ "^"^ZX
le rauK A, du canton Decalonnes, est d «^^l^l^. !Xm ^^^
=\ua^ïf et la richesse des bois anuoBcent upe grande «ertiUW cte

^1.

W



^Ui„. —.l.,^,^.. ,
-

..;
: .

,
^

•

-. r.

^

^ *,.:-; , - ,j . v;_».. ».

,

Le troiai^me i»ng du cantonade Decalonnes est accidenté et mont^neux
:

le sol, eh général, estrocheux, à l'exception des bas-fonds"
où ee trouve une terre franche qui m'a paru fertile. Ce rangeât boisé
d une l,elle pousse de bois franc mêlé ; les bois les plus communs sont
émble, le mensier le bouleau, l'épjinette et le sapin ; dans les fonds

le fi-ône,] aulne et lemerisier dominent: sur les plus hautes monta-
gnes, on rencontre, du chêne. Le pin n'est pas en grande quantité à
présent, ayant déjà été exploité, il y a.quelque années. ^ - ^

^ La proximité oh se trouve le troisième rang de la rivière du Loud
'

ofi un chemm la côtoie, favorisera beaucoup la vente des lots • déià
ime bonne partie est prise ou retenue et l'autre n«» tardera pas à l'ôtre

•

On trouve aussi dans le troisième rang des pouvoirs d'eau qui nôur-
nwent être utilisés par la suite, pour des moulins'ou autres manufac-

Le terrain est rocailleui^ etparsemdde lacs, m^is, cependant,"sus-
«ptible de culture en plusieurs endroits, principalement sur les deux
côtés de la rivière aux Ecorces. Dans le caiitotf Houde, où l'on pourrit
trader un rang double pamilèle à la ligne nord-est de Peterboroujrh A
•est de ce double rangée trouve un i-ocher nu, d'environ un raille et
demi en si|perfime, ^'offmnt aucun avantage à la culture. Autour du
grand lac Sacacomie, le terrain, tant sur laîmuteur de son bord que sur
les bas-fonds formés par ses anses, m'a paru très favorable à la chltur©.

Après en a^oir visité l'intérieur, j'ai pu me convaincre que le sol^t de meilleur qualité, et de beaucoup moins montagneux que d^s^canton de Caxton, étant tracé à peu près mx le sommet desLaX
bdes, dont les pentes doivent s'adoucir, en allant vers la vall4dé
Matawm, qui n est pas très éloignée de la ligne nord du canton projetl

/ (f^*i ^' Areand, maxs l^i)

t

CaatoM J

Le terrain que je viens d'arpenter dans le canton Masson estirénâ-
1

r^ent plan et asse. uni ; les deux tiers au moins ^^nSS^M., . " V » •«« u«uA VICIE» ttu ininns soni) ^nn hrnlia. «f.



k«e t^tre jaune forte. V^^Xl^^^S- ^ «»"• l" ''*' ?
««lleote <r.alit* pour '%«"J*"r*";^Ccolou« étublU .«r.le« tord,

toire aïoteinant la Mataw.n, depuis •»«» ™V de partie, dan»

Z places hautes, de petjte
^"'«""^Jnrrius «mm«» «*»« l" *>"•

Ks,de petits cyprt^ ^'^Ue^Cto dans ^s tonds ; sur les hsute»».

Vépinette bUnche-et rouge, et le »P°
»J^

. .„„ ,« ^oit par les corps

c'était le bojleau, le
-"«ï^'^^tùZt'onvoTt encore çaet 1^ quelque.

';:2^i^^^^^^^-^^^'^^'-
llesqniparais^ent avo.r

; été épargné8.par Vincendie.
^^^ ^ ^ ^^ çk^roHère, 10 avril im

-
•

:'?^"- -':
.

:

.

, 1 Iff, i

^'

i^^i..,v la liime traversant les eta-

J'ai tiré, entreles rangH^j^*'^ ^S dire que, en général,

bliBBements de la rivière Man^igouch^
On P

. ^^^

^ terrain est a^aez bon ««^
^f*^j.^^^;'fé ce terrwnrcolonisable et

latérale nord^st de ce canton.
^J^^ _ ^ ^^^^ ^^ «entre du can-

d'une qualité bien supérieure a ceUe^e 1 ^n tro

ton.
. i.,»,,» Af Von V rencontre

yaepect géné«ti <>«<*.»-*»",.t,inêZu»lon est abondât

aes lacs. On ne peut P-^««-^"«^X "^n. rivière Mastigouch.

T^« mAiUeurs terrains longent la yniii.

ÎS^eroisinage de ses trib»to.res.
^^ ^^^.^^ ^^^^^ ^3^,

U qualiU dui^ est \peu^^ "^rurmonSenCltt :

Peterboreugh, le ^rmn
«f^^^^^J'ii^^.Tt.ta. montagnes, le i^\

fS^i:^^tS:riignenoî^-^^â^iW^^f*^^
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«^excellent, quoique raontùeux sur toute la louRtfôur de la liime
Daijs Ja ligne «ud-oue«b de Bmsaard et Provost, le terrainS excellent
diiniiiJrassard, et jusqu'à environ trois mUles au sud^t de la rivière
Cyprès ou Matawin et ensuite îlj ifcdes intervalles de bonne terre et
de dans. rochAni Af/> Hon» i» k»»a iiiiiXw:i.~i. j. t^ . ' - . .

'^"^ ^^
de caps, rochers etc. Dans la ligi

méchant jusque vers le chemin
pasfîa^lement bon : mais en géut
nreœent du sable et la terre ewt
gmsse et qui promet beaucoup^

'f

de Provost, le terrain est
peraent, et ensuit^ il est
in est excellent : on trouve
le terrejaune, extrômemeat

f

^arolus Laurier, 8 juillet 1864)

'V

J~

. /

9/

i

*#<-

18^ ......^
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COMTÉ DE MONTCALM

1/ AN .* ^

Canton A»cl«ttM»»»*»"

tioDS. J'''it•^*.l»lK°^f^fnorfW du oanton.. J'ai trouvé

point d'intersection avec la ''Bne^"?''' ""f
, m» .•ultnrc. >i«oùlue

Le grande partie <le

J**^.;™^^" SS^ l merisier. 1* sol «t

généralement '«="*»^!'-"^''^ Lis d'eau trave,«.nt .-«t.

argileux et men arrose plasienK 81
^ de la riv.èv.. au

<lft forts pouvoirs d'eau.
.,

, • ^

« ensuite ti.cé une ligne centrale entre les lot« 3 eU ...;,«.

„ profondeur de l^^-ftT^cSet^u'^céuelû >auto„ s„,

tracé aller et i-evcmr de la ligne centra J 4
^^^ ^

,

le fi-onteau divisant le 12e et le
1^\ 7|;^„i,i„^ttons visSdes. J'a.

pris tfcr des colons ;
«^'^

'}JJ de ta 13e concession. ï^ai fait -um

Luitecontinuéletraco ceutoide.ta 1^ ,ig„e pré«édente. Cette

opérations de la même fflamere 1»« P""" J^ labourable et trè,

ligne parcourt «ne forte ^^6«du« de b^ te m
^ ^^ ,^_. ^^^

propre à la colonisation. *">«•»** '^'j^^/L, mais dont la 1*»

le »ng*, pa^-t ^ t™^^^
"t roTeu" Ta ligue passe «j-ssi » traver.

grande partie <'*™''°^»*;*
^t^"onsidérable et .^m|li detmtea

le lac de ta montagne ^°."»'^^"',!^;""ie ^ „„gs, à partir de ta ligne

Alors i'ai tra.-* ta ligne divisant >«^«
f '\^j.,„^t ^„t au piedd.

entre lesloU 2(fét 21, dans «"fJ^andoZ à tocs de .«. ^«^

la montague Noire, «««^^ ""'S^ le sommet que par >ro« ««

pendiculaim ^
on "«ï*^»' «° ^'^^^^îe «uvre le 8uper«cie%

dans 068 rangs.
. Vv r. >,<i^t^, 24l^ar8 1881)

^'•-



Très peu de Ja Sème concession est propre à la colonisation. Les
autres concession.^ savoir : les fie et 7e, 7e et 8e, 8e et ^e. 9e^t 10e, sont
po^r la plus grande partie propres à la culture et prestap toutrii-fait

planes, te sol est bon, quoique léger et sablonneux en^certains en-
droits. La rivière Martin passe à travers une partie de ce canton .et

djfféreijts tributaires offrent des pouvoirs d'eau de première chisne, qui
devront prochainement servir à cet effet.

(iV. (J. Mathieu, 27 septembre 1881)

CanfoiiM Arf'^iasubault vt Im««ler

Les rangs quatre et cinq, tous deux d'une largeur do seize lots,

sont un peu onduleux, excepté à l'endroit où la rivière Michel se
décharge dans le lac. Les yives de ce lac soii^ submergées sur une
4i8tance»de qu?itre lots environ. Les hautes terres sont un peu pier-

leuses, mais le sol est bon et recouvert d'érable, de merisier et
d'épinette d'une forte pousse. Lçs rangs six et sept sont sur la môme
distance presc^ue plats et bien boisés. On y trouve d'immenses sucre-
ries. Ces terrains aussi sont arables et très propres à la colonisation,

(»r ils sont tous bien arrosés par divers cours d'eau, et une |iartie par
le lac Archambault.

Dans la partie du canton Lussier sur laquelle j'ai l'honneur de faire

rapport, depuis l'arrière du canton Chilton, les deux côtéd de la rivière
etdu lac Ouareau, jusqu'au numéro quarante-sept inclusivement, le
terrain est bon et plat, et bon nombre de lots sont améliorés et bien
lAtis. Les colons résident actuellement dans les rangs deux^ trpis et
qnatre, au nord-ouest de la décharge du lac Feu. i ^

Cette partie du quatrième rang est éleviêfe'êt un peu montagneuse,
et fti partie au nord-ouest des la(\s ArchantRaîilt et Feu est onduleusç,
mais fortement couverte d'érable, de merisier et d'épinette. Le bloc A,
dans le premier rang, est élevé et couvert de boièi franc, surtout d'érable

Legmorceau de terre situé entlre là ligne qui sépare ces cantons et
le lac Archambault est aussi élevé, moçta^oeux et couvert d'érable.
Toute la partie située e^tre le lac Ouareau et le lac Archambault est
plane, de bonne qualité et très propre à la colonisatioa. Tout-e cette
dernière partie est prise. ';"''?^i.iî*^[«f ^p^Ïjj^iM "^i: k''u', :\'t,

^ .

' -
1 ^W! I J '.

: : :
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En terminant, je dois dire que M>f. Coutu ont construit un moulin

àfaiine et un moulin à acié à la décharge du 1^. Feu, ainsi quune

chapelle sur le numéro trente-cinq du quatrième rang, ^^^s amehora-

tionV ainsi que les chemins actuels sont d'e la plus grande utilité et un

bon eucouragwnent pour les colons. Je sais de bonnejource au une

cinquantaine de familles ont l'intention de s'établir cet hiver dans cette

localité et recherchent des lots de pren>ier choix.

Les mafemifiques lacg d'eau pure fournissent de la truite mouchetée

en abondance. Les animaux amphibies sont nopibreux autour des lacs

et des criques et fournissent des fourrures d'une grande valeur.

. (F. /'. ^m//»»; S janvier 1876)

Canton DniiCNÉMiter > ,

La configumtion générale de ce côté-ci du canton est comme suit :

bois franc en gi«nde partie sur les collines et bois mou dans les vallées.

11 est bien arrosé par de nombreux lacs et petits cours d'eau traversant

les terres à des distances convenables.

{Robeii Gilmour, 28 janvier 1868)

m-

m

Le tei-rain est généralement bon ; sa qualité est la même que celle

du canton Beresford. Il y a un nombre considérable de lacs et de

ruisseaux. I^s terminé s'égouttent naturellement. Les eaux des lac«

sont génémlement profondes, claires et limpides, et leur a«Peçt est

tout-à-fait agréable, de sorte que cett« contrée une fbis défnchée,

offrira un charmant coup d'œil à l'observateur. Un bon chemin^ assez

large, conduit ju8qu,'ad huitième rang : ce chemm longe une pa-rtie du

lac Bi-ùi& Ce môme huitième rang est un terrain presque um, de 1 une

des extrémités à l'teutre, et Iç ^1 m'a paru généralement assez bon.

^F. J. V. Regnaud, 18 juillet 1860)
tï-j-

^m Aucuneumélimation n'a été faite dans 1» partie qui ftilt le s^je^

An nnJn^nt aroentaire. Toute cette partie est arable et propre à^l»

1Son iTîSg de la ligne extérieui-e, le troisième rang est plat

!flac'oi^rrry^ d. bois mou. Le quatrième rang, iii



If sixième r.!, tllZte rel:L^^^^^^^^^ »>oHM«e.
onduleux et couvert de boi. d'et^nceslffémute F?r

' '""^ ^'^^

rangs «inq et .six travei-se nnp î.^^T ?
",®^'^*«-^- L» l»gne entre les

Ms environ. Le reste !^t «Tat e1 1 ^^^^^^^^
T' """ ^^^^"''^ ^« ^"it

tes. Une rangée dTlac.rtrr!f r""^"'^^ ^''''^ d'essences 'différen-

nord-est der^^lX?:^-»^^" «f»e rang. La partie

est un peu oi^duleux etruveft d'émhlif
^'' ?''^' ^^^ «^ ««P*

.uc«,. ^^^ém^.eZZ^^^:^'^ '' la fabrication du

,

" ^

^
^^' ^' Q"''hn, 1er mai 1877)

?' J'ai l'honneur de faire rannAi^i^ti,.. •' • ^ . .

cette imrtie du canto^ L„,Tr me^Hn
'*' 1'"""" '"''»"»«'' "e

^ La partie .sud-est de ce <'anton. arp^nt^^e par Vr V P npresque toute plane, et le sol en est bon ifl A '
^"'"-"' ^^^

verse une part e fournissant nn 7 ^ '''''^'' ^"'"^«" «» tra-

moulins et^our d'a::,:^^ Z^^LSTs^^^''^'^ ^"^

àladéchargedulac()uarPi,i.nnr 1
JP bois ont construit

«.nce,,i„„, hait'e fetr "ait? "^T-
'"™" """ "'

"«ae„.,et.w.e.„„.„,e„..T;ru::riK;rL^

-

•lans quelques années le canton Lussler devlnlt- /
««areau,

P^u,„nea„t,.p^ed«comJ^^^^



COMTÉ DE MÉCANTIC
V

.*<

ouest lanvi^ CoM-Stieam, est 8«™"
faible quantité ;

qualité et
*-r,'''' d^oL ™rpa«vTetî>eufav<lbleàla

épinette, sapm et bouleau, dénote ,""?"' .f*"7^^„S„e dé ce terrain,

cUlture, De plu* le feu ayant
"J»^*^ \f^^Ze de THettord

3e me. opUons, ce ^ue ,e n'a. V'^^^'r,^^Z^ ^,^

}
»—

f .

Canton Thetford

Les terres dans le canton de ^«orMep.^

onzième rang inclusivement, sur e»vm>«
J^^^^ tl^i^^è. muÂm,

la plus g«.nde partie des ^^-^^
.-.^^^f^^^^^^

^

de même dans la partie nord^st de tolerame, oigu
f

A 10 9ft 91 22 23 et24, neijvième et dixième rang*,

heÉ lots numéro 19, 20, il, u, ^a ei,i«
J.^„,-,ée Afin de ne pas

.o:;t de bonnes terres, la plus grande
P^'^^^J^^^^^ 1^

causer de trouble dans ce canton, je n ai p*s èru devoir c g

divisions de ces lots de terre. > ^ '

ii
' --

Les lot^Uéro 25 et 2?. dans '- ."*-fcK«o„™
incultes, W-rres à bote et *"*^^J" T^Ti^dêf^^^ de Col-

sixième rang, depuis le quinzième
^*'"»^^;J"ff„t numéros vingt

™ine, allant snd-ouest, «'
»»'«VlS,^è »Z al de r^ler pl«si««"

«,pt et ving^huit, «'"j;*"» trt'l'^Kaû. mil d'amian.»

,di«cnltés|relat.vem6nt wx ^"^^7» ^T f.,^m 26 mars 18W)

•-ti:-

t?^'fvi§ 'l^**^



=?=ç=

COMTE DE MONTMACIIY

Cailt4Mi A«hbnrt«n Vïi

' C'est bien a propoy que vous avez ordonné ce retracé. Cette partie

an canton est très propre à la culture et devra devenir sous peu d'an-

nées' une belle paroisse. Le sol est généralement une terre jaune forte

de bonne qualité. Il y a bien à la surfeice, en certains endroits, beau-

coup de pierre à chiaux et de cailloux, mais la quantité n'en est pas

telle qu'elle puisse rendre même les terrains incultes. Il n'y a* qu'une

petite montagne, la montagne aux Erables. Des élévations en teifre,

assez prononcées, font paraître le terrain ondulé. . .
»

{John LangloiH, 7 août 1884)

^-V'

Le tçrrain arpenté et subdivisé comme je viens de mentionner,

est propre à la culture, à l'exception des lois vingt et un et vingt-deux

des huitième et neuvième rangs. Le sol est généralemei^^e terre

jaune et grise. ,Le bois domiiUHlt'.est Tépinette, le sapin, le iMmsier et

l'érablç, et cette dernière dommè sur les lots numéro un à sept du
septième mng et les lots numéro sei|^, dix-sept et dix-huit du .rang

neuf, aussi sur les lots trente-sept, tr^te-huit et trente-rneuf de la

ligne liinitative sud-ouest du canton, ^^ *
i*.^

. • t- {Ekéar Luhergè^Wjioxxi 1888)

" Dans les deux rangs que j'ai divisés, le sol est une" terre .grise, en
plus grande partie, et les bois frattcs sont sur un terrain jêlevé et te

sol est généralement sablonneux, trèsiavantageux pour cofflmenoer à

coloniser et le bois est bien poussé; Il y a encore beaucoup d'épinette

pour le commerce, quoiqu'il y en a déj^ eu de coupé par J|[illiam

price, écr. ^ '
m

•r- ,

lFf6 3f^tf. 4 |^Wl«f 18*7)
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*, Le soi paraît être le mèijne
*"

'l jaune et gnse, mêlée en

niefîsb*

(sawbd'imte,

ta d'un têrraîm grave-

géoéralemQnt un pe»^ faej^euX,. assez ^'M ^tfe*'^^^^Wî
) bons rendfeliBnift£> , .W .. .W iW '%^v\,i|l»âl>^

u 9e etdu 10e r^g, % i| ^'^^M**^^"
lisatâoiil i1*y a pluàeurlio%Tq\^i*wfcocc#

jïlries. Les lots numéros â8 et 29; du 10e

m^nltùre.schacun, fournissent déjà au

„^Jt, une dizaine de millft >)6tte8 de foin.

v.ig^au«w w,P »^^-*ÀlçinfeWfc()isé en feois mèl^ Le »ij^s da construc-

tion^ 8utt#i répijrftt'e, est commun. Le pin est très ^.
h^ék éain^ic0làs traverse ce canton diagonal^ent. Deu^^ de

aea tribSfiBS, l'un noèiraé source à Cloutier, et l'a%e
,

Méchànt-

'ouoe. se ifcnt en sensopposé dans ce bras: tous s%t propres a

feerleboS de commencé. Le bran St-Nicolas offre, des pouvons»

iuj^aos ce canton, qui polirront être utilisas par laste.

(K Çasfjmin. 31 mars 1^2)

^_

rang. .ayi^iW^B'

^

i:/*

if

'«;
CantonM Kolettc et Panet

lot

Le* premiei-s et deuxième rangs du cahtbn Rolette sqnt plus n.on-

^IsëBUX'qU'aii'cun. autre. Le sol est bon; quoiqu'un peu difficile pour la

Sire, surtout dans Impartie sud-ouest de ces dçux ï^ngs. Le tenain,

aWessus de ces deux rangs, s'abais.^e graduellement et, à l'exceptron

de quelques pentes plus ou moins fortes, et toutes cultivables, on ne^

'

encontre que deux montagnes qui prennent l'eraplace^iît de quelques

[ères. Tôufe

1. de ruis^

^arroseraei|t.

jaune» et grises

yt^oute' couverte

îpicé cle la ligne

lest, niais plus

îème mng est

lots et les rendent peu propres à la cultur^. Ges

pour cela improductifs, car ils sont'convefts de riç^he

la superficie de ce tâjaîin arpenté est eutreco -^

seaux et possède eyJBfct^utes les quali^s n<^

Le troisiferae rang est cowipoéé des>)nne^

avec »u8-8ol argilo-calcaire^i la partie nord'

d'éra^rè^ exploitées autrefois par les A^nglais,

frontière. On trouve moins â'ériable dans la j^rtn

de bonne terre grise et la surface en est plai».

en tout point semblable au précédent,
f]

»^»^^»^ yy^^nj^^^j^
un SOI xruB prwpit»-è-

^Sfe-



^ales. lia partie iiord-est du cinquième rang est en partie composée
te tetre j^une un peu rocheusa, et en cela de raoiriçlre valeur q^e le*
pMcédents

;
la partie sud-ouest est à peu près semblable, seulement que

ïe bois mou> domine. La partie nord-est du sixième i-ang, quoi qu'e»-
trecoupée de savftnes et de cédrières, n'en est pas moins propre à la
Çoï^ure

; ces savanes n'ont toutes qu'une légère couché de détritus
végétal efe^pîteîèdent un sous-sol de terre glaise très riche et sont toutes
faèlesàaàsécher. Jl en est de même de toutes les savanes qui se
trouvent dans c^^eux cantons: A part quelques lots rocheux, le resté
est excellent, quoique lïfe pi-éseritant pas d'aussi grandes facilites de
aéfriëhenijents aux colons peu aisés qui choisissent r^e préféi-encé l'es

^is fmncs. Les rivières et ruisseaux qui entrecoupent cette partie du
canton ont le cours peu rapide, coulant siir desNlonds de cailloux
(quartz) ne présentant aucune» chutes propres à l'industrie. Le sep-
jiîèrae rang çst composé de^ bonnes terres grises et jaunes, recouvertes
en pai^iie de bois franc et peu de bois ni^iJI^ /

/ Les premiers, deuxième et troisième rangs du canton Panet, sont •

«fh partie cogiposés de bonnes terres jaunes et grises, avec teiTe glaise

dessous et peu ou point dt? roches à la surface, et en conséiiuence
éminemment propres à la culture. Au sud de ce^. trois rangs, on ne
trouve presque î»ï»| d'omble et^merisier : le termin, étant plus l>as, est

recouvert de cèdres" ot ïPèpinett(es et généralemèçit savaneux.

Les quatrièfue. cinquième ei sixième rangs de ce (canton renferment
laplus riche terre de tqùt cet arpentage, laquelle terre s'étend au sud jus-

qn'â la frontière, terre noire, grïsej peu de terre jaune," sous-sol argilo-
" calcaire partout. Lés savanes qui recouvrent cette partie du canton
sont toutes fa<ji^ea^Jgoiittd|j|^]^e feu laisserait la plus belle t«rre à
découvei±qîAipi^^]^r»^p6urlB culture.

En Mhitive, ces deux cïtlitoÂ!* sont excellents pour la culture et
8€iroiitén%rahde paftié habités, avantJ[u'ii soit ïongtemps^ f)ès le

péintemps, des colons vM^t s'étaJjtir sur |e tr<^èMe1Én,^ du canton
jplette, dans la partie nWd-est. 1 V" . /

* " % *

La supe

aères. De
.le des aix rang8\dii«eaiiîteè Tal^h "e^ de 32,321

'

l'on fait la déduction de l|6>sàpj9rflcie cles^lacs,

t^ttallo^és potiy4eB ebegaiî%=#=

ri*;

1

*l'à

'""Il

\^.

'>.

~^



une superficie de 29,1U aferes. Toute la partie arpontée du càiiton

Talon ne corapoïte pas un ten-ain totalement- excellent pour la culture ;

cependant, l'on peut sans eri-eur évaluer à cinquante pour cept la

quantité de terre de qualité supérieure et très prqpre à la culture,

couvei-te de bois franc, cèdre et aulues. Quant au reste, qui est d'une

qualité inférieure, encore près de la moitié peut être considérée comme

propre h la culture, le reste étant très rocheux et couvert de bois franc,

épinette et quelques pins et en plusieurs endroits savaneux. A part

quelques montagnes esca?rpé^^qui avoisinent la ligne centrale et

plusieurs coteaux qui se rencont^nt ça et là, le terrain, en,général, est

assez plan ou légèrement onduleux, sur des es^JaCes considérables et

présenté des lots avantîigeux et qui seront assez faciles à mettre en

culture; '

Av»nt de terminer ces 'rapports, je dois faire remarquer au bureau

que dans la partie non arpentée du canton Talon, se trouve un espace

considérable d'à peu prè.s trois ou quatre milles de profon leur sur pres-

que toute la largeur du canton, d'un terrain à peu près uni et d'une

qnaiité excellente, couveïte de beaux bois 'francs, consistant en érables

et merisiers, l'arrière-ligne du sixième rang se trouvant à jpjser sur la

limite nord de ce bois franc.

J'ai aussi transmis t\ Sir William Logau, géologue, une boite conte-

nant quelques échantillons de rocs fixes, que j'ai détachés des rocher*

qui ont le^plus attiré mon attention et notamment quelques morceaux,

de^iàérais ferrugineux qui.se trouventen masse* considéiable dans

une i^ontagn'e située au cemmericement du sixième r^ng, sur les

numéros onze, douze' et treize.

^ , (/>«rf«/i> i;e/«»<)rc/-, 30 avril 1862)

it>

Toute la partie du canton Talon, qui part du iixième-ran^etqiû

„ itend vers le sud jusqu'à la' frontière, -est sans contredit la meilleure

démette localité, tant souis le rapport des cours d'èau qui sillonnent

en tout sens, que sous celui de la qualité du so), qui est partout supé-

rieuS"^ Le bois franc domine et il est d'une belle venue : la moitié du

sous-sol est argilocalcaire ou de détritus végétal; La terre jaune gra-

veleuse \t ]» terre noire forme l'autre moitié. % ne voit pomc de

aoat^outes sus-



#!,"•;
I"4t

^ti 288

cnrî

eeptibles d'assèchement pea 'dispendieux et à* la partie du plus pauvre

poïfm. Il n'y a qu'une montagne près du lac de la Frontiè^, efle eet de

Içire et recouverte de magnifiques jénablières. Le même' bois se ttouve

iû pied mêlé de cèdlre, frèna t *

: Ce grand lac qui se jette dans la rivière Quam, par une forte

(iécbarge, est reinpli du poissoft appelé " touradi," de truite, poisson

blan'é et autres et sera d'un grand secours pour les colons qui se fixe-

ront sur ses bords, au commencement du septième rang, sur la dé-

charge, qui a deux chaînés de largeur, on voit une ma^ifique chute

d'à peu près douze pieds et qui poun-ait alimenter plusieurs moulins,

ses écarres basses sont formées de terre grise très riche, bien boisées

, et fourniront de bons établissements aux personnes qui s'y fixeront.

|h,
'

. (/rs î>!^H,-29avrill864) :%

m
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*..

(!aiitou AdAiugto»

atrt à la nature et à la qualité du ^ol, pour l'agriculture, Ip boist

doni^ant est le bois frane.^ Le sol est en général une terre sablon-

neuse et de cijjture facile. Pàsmoins^ des trois, quart^de Taire de c«

caiitonsont (#terre arable et propl^ à la colonisation. La terre e>it

relat^iveraent i^upérieure à celle des ^ntons voisins, Eipoiî et Hartwell. ^

maintenant presque entièrement colonisés. I
• ^S^

Je crois q^ ta réduction rtcante du iSrix des terres faites par le 1

minwtèredes tfti't'e^ de laC3uronne donnera dans cette localité jn j

nodvel essor à la cwonisatioii.

Le pin est loin (l'être àbon4|nt ; mais, comme d'ordinain^Ie pen

que l'on y trouve croissant»«siv^ le bois fi|,nc est d'^ne excellente

qualité. Toutefois, le com^^rce de bois se fait sur une grande, échrlle

'

sur la rivière Nati(lMor<l5l ses trilîitairés, {kr MM. J. A. (jamerou et

Cie, et l'hiver dernieOl. J. K. Ward, de Troiï<'Rivières^>^mmencé à

% faire des billots ^«i'^'^^^^^^ Maskinpngé. Ceci cr^ra une demande de

maîid'œuvro et fouit^^lm màrchéJjpur 1« sd^Éus d^ pwiduits de»

(;bl6ns.
^'

'4*

-m

ts JikArfln0^ isê)

et IjaboUe<'a|ptonH il

_, Il f a une grande étendue^ terrain accidenté par beaucoup de

.acs et les parties montuevjses qui se trouvent principalement dans le

I cinquième et*partie-dans 1« sixième rang d'Addingtou ainsi que dans

les rangs A. B, C, avoisjnant le lac Maskinongé, d»iis le canton Labelle,

lesquelles étendues j'estime à 50 Y delà surface totale^/ La partie qui

reste et que j'ai arpentée, est bien adaptée aux fins agricoles. Le ter-

rain Tparalt être partout de même qualité—terre jaune et grise, en

quelques endroits un peu sablonneuse et pierreuse. Mais le beau hm
i|ar€ou|Wcërterrara=i

H "..—

if piucne, opiuoiiiJe et

^
j,*.;,-,^-^.
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iiôy, •

rJt»"n<le8 dimeri8i6n8,^-e8t an indice sûr de la fertilité du «ol qui, je le
crois, supporte avantageusemeiili la comparaison avec celviides autres
eao^nsdans le» profondeur^ delà vallée ^e l'Outaouais. Le pib de
premièra qualité'a été enleyé, mais il en reste encore amplement pour

fins de construction» ordinaires.

-. .'- . {G.K.McMaiiin, SimhetlSSO) ^

^/ sol pai-att être lé même par tout lé.eauton, siê composant d'une
içarne jaune et j^rise, méléè en quelques enidroits d'un terrain grave- „

léux, très-iacilè à défricher et donnant de bons rendements j et ceuju,
iîolons qui avaient commencé leurs opérations le printemps précé-

deront ^leinemeTlt satisfaits de leurs récoltes. lie lot No. 22,. du
j,
aya^t environ dix acres de terre en culture, a été vendu pour

lasonïltf de $1S0, et divers autres l'ont été pour des montants moins .

côn8i(^|||^les. Cette contrée est excessivement bien boisée en bois fianc',
et en tlôis montrés propres à la construction des maisons, clôturés;
etc., et nul ddW qu'avec le temps, elle fournira à nos marchés nn'
aniple approjrilionaëment de bois de chauffage. Les parties élevées
paraissent ferrugineuses, d'où j'ai remarqué une forte attraction locate.
Je me suis procuré divers spécimens de roc que je transmets avec mes
rapports. Il y a sur la rivière Maskiuongé plusieurs bonœpjtes'de
moulin^ offrantd'abondants pouvoirs d'eau. Je n'en ai noté qu^É»til,
cependant, nfétant pas sûr des numéros des lots sur lesqiiel^^^Kres
pouvaient se trouver. Les cours d'eau et les lacs abondent S^sson,
et cette région renferme beaucoup d'excellent gibier ; mais je dois'

attirer votre,at^^ntioa sur l'immense quantité de gibier détruite en
dehors de la saison de chasse..^

{G. E. MvMadin, 27 juin 1879).%?

ijVuj.. 'Knjii

'^m

Dans les rangs six et sept, tcrtit le terrain est propre à la cx>loiii'

sation. Il est upi et formé d'une terre sablonneuse recouverte çle bois
frwM^ ^étre, érable, merisier et pin. Une partie senlem^n^ é^mcmi ^^

M!!Jl"5!' j°^^ ^^^S ^^^ propre à la colQnisfttipj?, je^q^iitr©-
^dmàmiML-iini-iîûûL^i .^ngtitimnt deacolHnerœcar^^

flte
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ssfi

réoouvwt©»* dun «ol U» et mince ; 1« boi» franc qui y croit est plu»

petit âue celai qu'ofr rencontre sur les t&ngs six et sept. Lft lac Qmnïi

ou à la Truite t^t le lac Castor abondent en poisson excellent.

;
,

(E JWtt^rn/^, îtl avril 1H74I

Le terrain cpmprit* dans cet ari^entage e^t généralement plan:

quelques platfeaux couvrent une étendue d'environ 400 acres. Le sol

eat une terre meuble quelquefois sablonneuse^ et pierreu.se «ur lesxom-

mets. La partie ouest du cant^m est montagneuse, mais renfenne la

meilleure tçrre, autant qu'il est possil^le d'en juger par la qualité du

bois. On rencontre partout dans le canton du sapin et du bouleau:

U y a quelques épinettes blanches et quelques éjiinettes i-ouges, mais

"trop petites pour lé commerce de bois. Uoèdi-e croit à u«e grande

hftntéur dans queFques-uns dés endroits plais ;ïl reste mimif quelques

petits pins le loug de la rivière. ^;*
.

; ^ j:

Environ 300 acres de terraliysont cultivés, sur levs lots de la rivière.

dans le rang vu, par Gilmouret Cie.Hamilton et frère.s. David Oagnier,

Joseph David et cinq ou six autres, il n'y aui-ait pas oesoin dim

arpentage spécial pout déterminer l'étendUé de terrain que chacun

d'eux réclame. Ces terre» produisent, d'excellentes récoltes de foin,

d'avoine et spécialement de légumes. Il a été récolté du bon blé,

mais il est peu cultivé, attendu que le mouliiï à (arine le plu» proche

se trouve à 25 milles de distance..

€iHii<»ii Bliik*
/\

Comme on peut le voir par mes notes et le ^an^ le d^ier m^
du canton dé Blake est déjà, bien peuplé ; et comme il y a dans cette

localité quantité de terres bien adaptées pour les fins de l'agriculture,

je n'ai a&uu doute que les lots «es deux derniers rangs seront bienti>t

pria,-:/ ..;:--';';•- ) :.^ ,:'•-.;•,-.. ^ .%

Les moulins de M. McBean sont à moins d'une heure de marche de

la ligue centrale de Blake ; il y a plusieurs chemins carossables de ce

ftfttiïiftftn. Ï^Jadlitfa de communicatiott aiuei

0
;'.,yr[

• J^!^,.
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r *|PérteH devront vraise^iblablfiirtent donner ith élan notâble.à la ^-«1^-
i nidation dan»^ district. J^ai pa«8é à tmvors une grande imrtie de^

terre» incultes dans. Blaké, etj'aitrouvé d'excellentes localités où les
r colon» pourraient trouver ttn ehêîs-soi avantageux potr 6ux-in$ine« et
[\.j|>^ur leurs» ftHniiles,

> Uh lacs et rivière» dans ce canton sont, comme partout ailleur»
dfans cette région, bien approvisionnés de bon poisson, snrttmt le beau
Iftcappelé "Thîrty^One Mile Lake" qui contienMa plus bfeïîe truite
que'j ai viie. .•;_£; ';;'/, - ••,/ ;^

'

;;;.

;
Dans les lignes des rangs où je suih passé, j'ai rencr/ntré de^ coï-

;Hnes contenant beaucoup de phosphate de chaux, >min«?j-ai d'une
importance reconnue. Le géologiste pouirait trouver ici un champ
Yjwte et pn^fttable ))our l'exercice de sa profession,

/ r ,

• .(•^'"«»%«<'^; 10 décembre 157<f>/

J'ai alors dirige la ligne centrale franc ouest et tracé les rangs
un, deux, trois et quatre dans leur ordre, ne trouvant qne tjuelques
nwes traces de l'arpentage primitif des lignes de rangs, et aucune
trace de la ligné centrale. Quant à 14 partie de ce canton, que jM
arpentée pour des fins agricoles, je trouve la proportion de terrain
comparativement petite, non pas tant p^r le défaut d'un bon éo], mais
surtout par la nature montueuse et brisée du canton. On rencontre dans
la partie antérieure du canton quelques bons lopins de terre et un bon
sol. Il y a dau^Ie rt|,ng timh, à l'ouest du lac Davie, toute une éten-
due de bonne terre s'étendant depuis le bas de la montagne, à l'em-
bouchure du lac, je puis dire, jusqu'au canton Hincks, et d'une laideur
d'un quart à un demi^ràille. Au sudrouest du lac i>t7«f; jr^/iç/fe*, il y
a trois ou quatre cents acres d€^*rre qui semble être bonne et unie. Il
existe aussi toute un lopiri^JPMs bonne terre, , s'étendant depuis
le lot dix-sept jusqu'au lot fto^pe'ux, dans le deuxième rang, Ipn-
geant une grande baie sur le'^fi'Great W'^ï/p/iVi, et s'étendant en
*rrière du lac à à peu près trois Quarts de mille et plus, en quelque»
endroits. Cette partie est très bien boisée de gros bois |^nc et de bon
cèdre.

.'''-•'•'./'' ^; ./.^ /;_;'/:': .".'"''''S-'.^-.>.-' ;:;';;

Qp terruitt est très uni et riche su^ une: étendue d'envi^nuttdemi
ou trois quftrt|^«b mille. Dans le deuxième rang, il n'y a que quelques
bôfti Iota, f^nt ftic

e

auJ«^4e8 ^ #^^°, il 1>|-lignp imr(\ du mnton.

ê
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Quoique le terrain soit accidenté, le sol "est bon, ainsi que le

démontre la forte pousse 4u bois ; et, si ces terres étaient défrichées,.

*

et ensemencées pour former dès prairies, il' y croîti-ait une herbe riche •

pour les bestiaux et les moutons, et l'on y fencontre quelques ^vallé^e^,

qui pourraient être cultivées. ^v

J'y ai trouvé très peu de bon bois de commerce, attendu qu'il a

été tout enlevé par le passé. L'hiver ,
dernier, il y avait nombre de

petits enlr< preneurs faisant des billots ; mais ces billots étaient petit*. ,

et de qualité inférieure. Dans les trois premiers raiîgs,%e reste du boiw'

estsurtoi.L liu bois franc d'une très forte pousse ; l'érahle et le merÀ*'.

sier iwir y dominent, et l'on rencontre çà et là un peu de frêne, eè^

beaucoup de cèdre. Derrière le troisième rang et surtout dails le^ qua-

trième, il y a une gi-amle quantité de bois brûlé et un*terrain rgcheur

que l'on peut appeler un brûlis. Les rochers feont très escarpés et acci-

dentés : le gneiss qu'on y rencontre, ainsi que les veines de ^rtz >t

de pyroxène indiquent l'existence d'un riche minerai. Je recoramajv

derais fortement à un expçrt de faire une bonne inspection géologi-

que de cette partie du pays.
, , .,

^ ,,^ ,, ,•;..^ H {John Johnufon, 28 octobre 1886)

u

,^ canton Bonehette x *' *

. \
Làligriptïe.basè; entre les cantonjj Bouchettê etChurch, traverse à

peu près'trefiite-six Fots depuis le commencement ou le gimmet d'une

colline de bois franc ; mais sur les autres trente lots, le ten-ain€ist bien

supérieur et d'une nature plus fertile. Il y a, à peu de distance dfrjçette

ligne en ailant vers l'est, un grand morceau de terre fertile, s'étendant

versleiioni et traversant ils cantoii Çhurch vers lé lot quarante, et

jictuellement où se trouve }a ligne de base. Je sufe d*ôptaion/iue cette

grah'df étendue de terre fertile sera bientôt prise et colonisée. Le reste

du canton que j'ai art^nté est d'une n»ture ordinaire pour rftgric4iltur8,

etIateiTe, sur le'fronteau, Intre le^ rangs trois (çt cjuatre, est de

qualité supérieure, notamment vers lé sud de la U|ié centrale, infé-

rieure à aucune terre du comté pour la culture. Pliwie^ routes tra-

versent ce canton, surtout celle qui part de la fètminHB^ et qui&e

rend «mi village du D^pert. Ces cfaenfims sont fréqn4i||w>*>^ yannée.

\\

'-jj

p^^^

i

<'
•l'^-
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LJi^' *T"'^
*''"*^' ^^' opérations que j'atais instruction d'exécuter

wrre i^cole, n y a plusieurs roùfe, de bons marchésVur tonte.
.^^ de produits, des lacs abondant en poisson, et les colorén^^t
n/Ht en grande quantité chaque hiver TlvaW»

^u"» eu pi en-

.£<».n„.eroo ,„"« Pon ^annSÏ;:!"urlre^rvZtctS':
' 1-,TJ

"" '"?'"''' ""'' Klat*Uni», et je crois qu'il y a d'inéputablet
I
4uanti% d» i,.néraux précieux, bien que j'aie étt incanab êd^»„ i

1«rmoi-mè.^e, vu la profondeur de la neije
"^ ""'"««•

^.iiitl*"-
'''*"?.'"?"''" ^^ ^ ™"^« ^^ Gatineau passe quelane Darl^^gè*o,^age> la Ugne entre les 3e et.4e rangs^de ce c^Xn.'^

m^k^T^f''^ et montagneux, avec des valléeson
Utiames çà et »

.,
il y.» nn endroit montagneux qui traverse la lii^ne

, , .rW»'' y ""J*"». •««« étendue de territoire joignant la liene entre
1* mnjrâ et 10, it sur laquelle un certain nombre! nouvZidt«e proposent decommencer des améliomtions cet été. uZ™n gé„?
^ est une boune qualité de terre sabionneuseifl'on trouvHe rfchesdépofcf^fr terre végétale en plusieurs endroit* V. '

L ' ' •
*

'
. 4 >'* ':-'

s
. '"U (^'- •'• ^<i"y>o/A, 31 mai 1883)

f»?

«
'. !

'V

'^
,1

Canton Boutimilèr

^1 !f

./<^

»V»i

J^^

';i

'*^



Les bora^d. la rivié« «>n en r-d pW^e
»^^^,^„1::J

fertile, «ir il ert compo*
"i^îl^f•««^fnt^e C ^no : frêne, orme,

arable. La
'»'«\»«^f"??.!»Mimble pL être en ab,,ndaneem

bouleau, hêtre et érable. If.W °*
TV^^? de, chantiers de billote

%^:z^--^SH^r nTat:nrr

prennent en quantité.
^j^^^^ McArthur, février 1866)

ji,;

.1 .

C»ntom Cameron

L. caractère gêné», de ^^^^^^l?if tp^:

comme étant très accidentée. . ._._.„
Le terrain partant de 'V%Z'™ J"Ttais e t™lutI^:^'^^ ^Wr.o?A:ie terrain est uni et

le sol est «ne terre sablonneuse légère.
..

r .

I^epuls le lot 17 iusqu-au ^o^^^-ll^i:X^;^,XST^,

&t UU;ne\re:!=rr:^UemenLugueu,.

U ligne centrale depuis la ligne^-^XZT^^^^^'
d-un bolfoueux, ^P^^^naXndliroSd-l «y-aduboupi.

de seconde po««e^ Entre leja^^^^^^^
^^^ ^^_^.^ ^^^^ ^ ^^

rouge. I*l'8°«»"*'"''"LT.oi.Md-Lac La forêt se compose de

irrégulièr^, -"><*-»»«'' Pf„*" tl ^l^irès pauvre. ,
•

'

bois franco de pruche et de pin. Lej^les^ ^^^ ^^ .^.,^^^ j.g,„^
•

„ ya, su, le front de la rivièro,».efo«
belle région d^^^^^^^

. r
> .as' 'l'

'

Z^'*"''.'»'

; .. • .'



(|rand-Lafi. n se trouve aussi le long de la limite supérieure du can-
*Wi «ne bonne partie de terre, ainsi que de petits plateaux dans
a^utres localités. Je considère qu'un tiers environ de ce canton se
compose de terre arable, le reste étant rocheux, avec des indices de
mines d'apatite, de plombagine et de fer ; mais il n'y a aucun bois de
commerce, lequel à tout été coupé ou détruit parle feu. L'on rencontre
i^ne magnifique série de lacs sur le cours d'eau appelé Post-Creefc, qui
s'étendent de la rivière Gatineau au Grand-Lac, et fourmillent ^e pois-
sons de la plus belle variété, tels que truite, poisson blanc, brochet, etc

,

•et le commerce de poisson s'y fait sur un assez grand pied, durant la
toison d'hiver, non seulement parmi les colons, mais aussi par un grand
nombre de gens des localités environnantes. Bon nombre de. gens des
environ d'Ottawa vont aussi l'hiver y faire la pêche. Il y a sur le
Post-Creek trois excellentes places de moulina, dont l'une se trouve
près de la décharge du lac Rond, où il a déjà existé un. moulin qui a
été détruit i»ar le feu et n'a jamais été rebâti depuis. Un moulin à
scie se trouve au centre du qua^trième rang, sur le lot numéro 15 ou 16.

{E. J. Rainhoth, %\\xm 1881)

/ "-

.1' «i

é>'

"4

Canton Campbell ^ '

\

Ayant terminé l'arpentage du canton Robértso^, j'ai tiré la ligne
centrale du canton Campbell dans lés rangs un et deux, tel qu'indiqué
sur le plan, qui accompagne ce rapport, ainsi que î«s lignes extérieures,
supérieure et inférieure, depuis ces lignes d^ngs à l'ouest jusqu'à la
riviète du Lièvre.

. M '

Le cara,ctère de cette région, du sol et du boi»^ se rapproche beau-
coup de celui du canton Robertson. La -partie qui se trouve le long de
la ligne supérieure du canton est exceptionnellement belle. Le sol
varie d'une riche glaise à un sable léger, couver^de broussailles de
différentes espèces.
4*

,

,^' .Les collines que l'on y rencontre se trouvent sur la ligne centrale
ps de la rivière, et" une autre près du lac en an-ière dB ia ligne du
secoiidrang. '",

Le terrain situé le long du front du rang deux,^ sud du lac lolg
et étroit qui l'intersecte, est bas et un peu marécageux, et générale-
ment onduleux le long des autres lignes. Ce canton est magnifique et

- ," -

.|l,;.'^..r"^0*
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se remplit rapidement de colons, dont j'indique le^ noms sur un sup-

plément de mon journal. Toutefois, j'ai omis les noms de ceux qui

n'ont que marqué, leurs lots et les ont abandonnés pour obtenir de

l'aide et des provisions. ,

t (A\ XBamfto///, 26 janvier 188b) ,

"

,^''-

h V.

Canton Clyde '

t- .

Cette ligne part d'un point doiiné sur la crique Morles^ à cin-

quante niaill(>s de sa jonction avec la rivière Rouge. Je me suis dirigé,

directement sud, jusqu'à la ligne de division, enti:e le canton Clyde, et

au nord du canton Amherst. Sur cette ligne, le terrain varie considé-

rablement dans son apparence ; en la parcourant d'tin bout à l'autre,

on trouve que le sol, Cist quelquefois bon et plan, d'autres fois acci-

denté, et quelquefois considérablement montueux et rocbeux et abso-^

lument bon à rien ajitre chose que pour- le, bois de corde. Lorsqu'on

rencontre une montagne, elle est d'une hauteur considérable et rocail-

leuse et principalement couverte de pin. En quelques endroits-, j'ai

rencontré du pin rouge qui ne me paraît pas avoir atteint sa crois-

sante ordinaire, le sol ne convenant pas à cette espèce de bois. Les

principales espèces de bois qu'on rencontre, sont le pin blanc, l'épi-

nette rouge, le merisier, l'érable et4e bois blanc, quoiqu'en quelques

endroits on trouve de l'ofmè et du frêne d'une grosseur énorme. 'De la^

ligne de division sud jusqu'à la crique Morles, il y a quelques
.
lopins^

^

de terre tiré? avantageux et Uba bons, mais pas assez considérables

pour f<M»Msr des établissemeats, vo qu'il est tout-à.-fait impossible de

constru»*, le lotlg de la ligne contrsae, un chemin d'entrée ou de sor-

tie pmr servir duraot l'^. Mais jp n'ai aucun doute que les proprié-

taireB dm lots ^msins achèteront cfes lots. "

Au w*rd de la crique MtM-les, fusqu'au Pain-de-^ucre (Sugar loaf

Mountain). l« terrain est pla««t le sol de première qualité; étant^ com-

posé 4e terre jiniae A en jnferpar la. ferme des MM. Hamilto^ et

Ftèim w»»i«iaMrt le tertmin dé«f*r plus haut, laquelle ferme, quoique

ealtivée depuiM qaawwite ans, produit aujourd'hi^i des récoltes au«8i

lb<mne.s qui' lorsqu'ell* a été défrichée. Au nord de la crique Mortes, la

••ligueijas«t a:uaverbuàe vallée, et par conséquent, on peut obtemr

quelqu*»» trë? i«»t»«ît lots de terre dam» la quatrième concés^on. c'est-à-

direl du h»t nwi^To t^nte e:t un au h )i numéro quaraUJ^te-deux. An

*-#' Hi: :
..'ï;

T
H
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COUP de diffini^ï n - •?'!''"' '* ^"^'^'^ «« «««^i* ^vec beau-

%'.':-%/' S- - (^ ^^/^'^^'t^', 17 juillet 1878)

Cantons Dndiey et Ki^ini|c||^

ririèredu Uiv.^iusq„'a««n,uièi™nrd K-à,lie 1
1™*' t "

nrare du Cerf, dans DikJIpv f» f„:.
^'''"iilti^et le long de la-

.lK..ae dan. leL d:„lc:lt , H^'^rd^^^W^V'^'f
^"''•'

l-d.»«,e,d;r/rt:r!,urr^^^^^^^^^^

106 tonnes J^ foin, à $20.00/. .........^ niitiots''dWoiiifi, à $0.60
900 minot^/de pommes de ten-eVà $0.50^

^^l
pois, à $1.00. . ;,

,

I ^. *^«j .fèves,à;$1.50f..
*" ""

r-J?^ ;tf t"'*^
'* '^^'^"^ %«mos pour i;Valeur\li

f !^Ù^^"^" ^"^^^"*^ chevaus. et bêtes I

- w'
'

"'•''•^^••^-
...:,..,...:..,.

' " -, „ » .

.-r|2,i20 00

•
. 540 00

.
.

450' 00

90 (K),

.>^aoo"^

50 00

2501^

•1

- v-»
1h

00 „.
n»
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y

iiiîT»

4''

-
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f

lan, çin, mois et f-^-^^'^-rr^S^p^^t^ir» <•»' «o™» ,•

iiomme (pension et salaire) aéwae,.p^^,^^^,„,
---'

$1,430.00. J'ajouterai que, dans les cantonswam ^ ^^

.* =rrttcrs r^=.tsft^ ...=..

.

^ aeu, cantons »e -r^^tj^rrl^tc.«; dT IrblLt

blanc a éW enlevé. Toutetosiresto encore ^_^P
^^ ^.^^ ^^

disséminé ici et là avec le bo« franc wec^^,^^^^

biUote de seconde qnaliW. ^ érable et e

y ,^ ^^^ ^tle

droits le bois blanc, et sur !«* I^fJ^' '"^ fo„™i!lent d'excellent

lïnmine dans les rivières.»
. v

,

8nrtontoladistanee^..»™edj.sK^m«^^^^^

impropre à la Qulture. ^ ^ (Sa«iie|^^K 1^^

^
. 4peler est et ouest ^^^\f^Z^%Zll Comprend la péninB^

. ; »;r La-«ection est, qm^Bt la pinson ^^^J^^^^
: ;

fo^m^parlesrivièréBDésertetGatm^^^

„ r laplusIertUe dû ^"^%^^J^;t;eto^ peudelotsimpropre^i^

^mm técouyorto d^ine lortfi pottwe .

^l^^nisatiop. b»e «hI
^.*>

!̂;
7"° " ^^n se et la »ituatip«»- i ^

et de qualité variant smvtfpt la quabiédu^ ^^ ^^^

-"*

i \



V ' <'

295

*^iDÙ le sol est exclusivement argileux et dans les plaines. On trouve

ici presque toutes les espèces de boié dû Canada, que l'on peut classer

"comme suit, dans l'ordre deileur prépoçidérance : sapin, lépinette,

merisier, érable^rme, frêne, chêne, tamarac, bouleau blanc, peuplier,

pin et cèdre. La pruche est rare et ne 'se rencontre' que dans les endroits

stériles ;' elle eSt tr^s petite et rîftjougrie. Il y a très peu de pin, si ce

n'est près de la rivière Gatineau, et encore est-il de qualité inférieure,

attendu^ que tout le pin de.bonne qualité a déjà été enleVé. Le terrain

>-e8t en grande partie uni ou légèrement onduleux, sans rangées de

montagnes et, à l'exception d'un endroit, à Test du lac Balsam, les éléva-

tions que l'on rencontre p.e sont que des ondulations.
ésM

Des deux côfeés de la rivière Désert, le sol est surtout argileux,

recouvert de terre jaune en bien des endroits. Dans llntériéur, entre les

rivières Gatineau et Désert, c'est un mélangée d'argile^et dé gravier et

conséquemment, il est le plus avantageux au colon pauvre, te long

de la Gatineau existent de considérables et riches dépôts d^lluvion.

On. trouve souvent de la pierre à chaux le long des rivières Gatineau et

Désert ; je ne croisi pas que ce soit la forme crystalline, maijs celle

appartenant à la classe appelée primozoïque.

n JjSi section ouest comprend la partie ouest de la rivière Déseirt. Le-

long de cette rivière, sur une étendue variant d'un demi à d^j^

milles, le. terrain partage le caractère du côté est et est également

propre à la colonisation. Vers l'ouest, le terrain est de qualité inférieure

et plus brisé, devenant de plus en plus stérile vers la ligne de comté et

le sud de la ligne de base, le long des rangs de la rivière à l'Aigle.

Cette partie ne renferme que quelques lopins de bonne terre. ,
Au nord

de la ligne de base, la bonne terre est plus commune et occupe une

étendue plus considérable, et quoiqu'elle soit accidentée et rocheuse en

bien,des enjiroits, elle renferme une grande étendue de bon terrain.

"Dans cette parti«i, le sol se compose surtout de gravier et de sable ; le

terrain est accidenté et rocheux et leséâevations irrégulières alternent

avec des marais et des lacs. Comme ensemble, ce canton est propre à

la colonisation, an moins aussi lQi|L^arrièi:e que le rang huit.

Vu la stérilité continue et presque invariable de J'arriére partie

du canton, il m'a fallu en discontinuer la subdivision.
"

(J.f.J^0'gg»<y,8tniail$fô)

-^"#-\,T

'^J
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^ \- €ant6n HincIcK
^

La surface du sol, dans ce canton, est inégale, pierreuse et parse-

mée d'un grand nombre de lacs. La partie cultivable ne V^^\^^J^}^'
mée à plus de 4» o/o ; mais, en revanche, elle est d'une grande^ertilité

et les récoltes y sont excellentes. En maints endroits, la terre est cou-

verte de roches en abondance ; les pierres de l'intérieure sont de for-

mation primitive, comprenant le granit, le gneiss,- etc., la pierre cal-

caire primitive, en masses irregulières, quelquefois grossièrement stra-

tifiée, rayée de veines de phosphate, de mica, de plombagine, ce qm

peut acquérir de la valeur lorsque le chemin de fer projeté d'Ottawa

aui-a facilité ies communications.

Les essences ligneuses que l'on rencontre sont l'érable, le bouleau, le

coudrier, le frêne, qùkjont d'une belle venue, et de bowffe qualité -Le

bois de pin a été pi»esquë tout enlevé, n'y ayant jamais exist^ d ailleurs

que disséminé parmi les autres essences etfamais à l'état de foret con-

tinue; '
•

, * - ^ ^

Le cordon entre les rangs 8 et 9 passe le long de la ligne de pa^^

tage des eaux de la Lièvre et de la (iatineau, séparant ainsi la canton \

Hincks en deux parties di^^tilictes. La partie arrosée par la Lièvre est

d'accès\très difficile, les comm'éiicationsN?e pouvant se faire, hiver

comme été, que par le grand M- Poisson-Blanc. Malheureusement^

les grands Vents sont fréquents sur ce lac et la glace n'offre de sijyê^

pour les voitures que vers le 15 de janvier de chaque année. ^"
\

iJas McArfhn; ISfeS)

.

V

/

\

\

C»nto9i Joly^

brecowpéCe caûtqn "est considérablement entrecoié^é par des montâé»es

et des larsét une grande partie n'eU aucunement propre à la ci^lture.

Le long de la H\*ière Rouge, unfe langue deM«rre variant en profondeur,

mais généralement d'environ, l de mille à. un mille de chaque c^té, est

cultivable. Le aftl parait éti-ç d'argije légèrement sablonneuse et s'amé-

liorant en gagSant les bas-fonds de la vallée. A l'est, il ne paraît pas y

avoir de bon terraip, à l'exception, peut-être, d'une ^Msièr^df; terçe^lè

long du ruisseau Caché, et de quelque endroit iV)lé ça- et là,?>Le côté

onest de la rivière" RoUgë se montré ^ouâ un meilleur aspect, parti^u-

-' ï- /-

"^

*,,',, f "f *-,% \'t.
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Hèwnîent aux environs du lac Maskinongé ; cependant, ja plus gmnde
piirtie est accidentée et tout-^-fait impropre à la cultuïie. Les ligne»

|>
nïd, est et nord, ainsi que là ligne centrale, passent à ti-avers une région
d0 montagnes, et il est vraiment rare d'y rencontrer le moindre espace
déteiTe cultivable.. Ces montagnes sont composées généralement de
quartz at de granité, fréquemment dépourvues de tout sol et recou-
wrtes' de mousse. La ligne ouest, quoique inontueuse et brisée, est
cependant beaucoup meilIeureXet l'on rencontre sur son. parcours
quelques bonnes terres. Les boi8,\en général, sont l'épinette blanche
et rouge, le merisier, le cèdre et leVpin, entremêlés ça et là de quel-
ques érables, hêtres et frênes. >

- iWiUiamCra Kifwrd, 27 ma,ilH79)

L!» "S'à"

^ C^anton Kensliigton .

J'ai l'honneur de faire rapport que le soi de ce canton jest en
général d'une très bonne qualité et bien pro.nra à. l'agriculture. En
effe^l est de qualité supérieure en certains endroits, notamment •

à l'^trémitésud du canton et dans le voisifi^e immédiat du lac-
Grèves. 301. Gilmour & Cie occupent dajis Jelinquiènie rang une
très grande étendue, comprenant une. partie de six lots, tel que repré-
senté sur mon plan d'ai-^entage. Lès améliorations (ju'ils y ont faites
comprennent à peu près cent cinquante acres da, terre en bon état
de culture, une grande grange et des établis ainsi qu'une bonne
maison^* voie de construction. \, ." ^

Ce Canton est accessible par plusieurs cliehiins passables. 11 y a
en sus plusieurs chemins de chantiers, dans la partie (fue j'ai arpejitée, -

I

qm.seraient facilement rendus passables. Nul dttiiîe Vie ce sera pout
"

I

les colins une petite raison pour s'y établir. Le ÎSi-raiiî est aussi géné-
|raletaént uni et, ainsi que l'indique mon plan, bien al-rosépar plusieurs

* A

|lacs magnifiques et leurs tributaires.

les RR. PP. Oblats ont actuellement "deux moulina ei^ opération, à
lune fiiible distante «^ la lignedu cantton^taAy^ènsington efrAum«nd,
let situés sur la rivièro Jo^h; ce qui est ^|péraent,^ttn^iund bien-
pitpo|rlés'cdloftà du* voisinage, et hi(ld|l|M^ sem anferand
[ttotaf>urrét^M8Seîhéiit'ràpidèdesterr^^^^ '

'*mA
«,-! ,1

/

'«*' 'CfS.

.*"

^*.-À

'mi
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^""^ <\ iidmes Roney, 26 janvier 1865)

'X lo limitai nord de ce canton, les

^'t^^ a^"S^C" -"é^L. tré, «.l»..uM

le bois dominant est le bois mou. Le sol est bon.
^

-
.

^

uni». Monsieur Mort, >>V*'<"'7'; ^ ^'Se p«+où

ment à ifavoriser la colonisation.
^

j

(^'. C. Mathieu, 1888)

Canton Ii»l»«M«

l1 terrain est bon, bien boisée,cédp^^^
bois de valeur. A travers ce ^^^;J^^^^Xpour ragricultuK^j

Minerve, le terrain est bien «-j^^/^^^^^n u^e petite distanc.]

^tent plan et le sol bon Bur ^ igne,^^ .j, ^ jonction avec 4
4 rest B«venÉit au rang C ,e 1 ai tracé jusqu^

^ ^^ ^ ^^

ègtieouest Enquelquesen^ite, ly a d^^^^
^pp.^ „

^TOtB deinonta«»ea bi^ada^^^^g^^
le t)lan il y » deux angles au point A et C ae i» "8»

pwla;^n^^^^

quarante cjjqq^-r

'^iwii»\at«»

.'»•!;.

"T
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* Le onzième rang est principfi.Iemënt couvert de bois francs, tels

<}ae érable, merisier, bois blanc, etc. ; ondùlasH quoique le sol soit

d'une qualité inférieure des deux côtés dé la ffl^e. Le dixième rang

fest propre à la culture, quoique qnduleux : bbis et âol comme le rang

précédent. Le neuvième rang est également^ propre à la culture,

quoique traversé par des lacs. Les septième et huitième rangs sont en

partie composés de lacs et de montagnes. O^s lacs, dont quelques-uns

Bonttrès-grands, sont entourés de rivages montaj^nèux et de rochers.

Le sixième rang est presque tout entièrement de bon sol. Le cinquième

> rangr quoique traversé par quelç^ues petits lacs, contient de bonnes

terres. Lé-long du lac Maskinongè, le terrain est montagneux et

rocheux et de peu de valeur. /

Vu le grand nombre de lacs et de montagnes qu'on y trouve, ce

cantoû est très impropre à la colonisation, à moins que de bons che-

mins y soient ouverts par lé gouvernement, Ce canton est bien boisé

en bojs de valeur. ' /

. A - (iV; C/Mathieu, 30 mai 1882) IIm
Cmiton lAthbury

La partie de Lathbury la plus propre à la colonisation se trouve

entre la limite c^est et la ligne centrale ; maie à l'est de la ligne cen-

trale, il y a une lisière de terrain d'une largeiwft variable, à peu près

deux milles en moyenne, de bonne qualité. A l'est de cette lisière de

terrain, la surface est rugueuse et rocheuse, et tellement montueuse en

certains endroits, que dans le moment cette partie est impropre à la

colonisation. Dans ce canon, une grande partie des terrains est très .

bonne, le sol constituant une bonne terre sablonneuse et bien boisée-

Les espèces ordinaires de bois franc, telles que l'érable, le merisier, le "^

hêtre et le bois blanc, y abondent, tandis que le pin blanc d'excel-

lente qualité existe en quantité suffisante pour les besoins des colons.

Ob pays est bien arrosé, car il est traversé par de nombreux petits cours ^
d'eau et deux autres considérables : la rivière Blanche, qui doit pren-

dre sa source dans le lac sur les Ic^is qi^rante-trois, quarante^uat^ et
^

quarante cinc^tjangscinc
jL
et six ; et la crique Seryer. -à^rextrémité ^t'

du eàntbn. Ces deux cours d'eau renferment assez d'éaa pôiir la

flottaison du bois. On y rencontre de nombre«K^tftQg9 et. lacs, mais

A .
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aucun d'eux n'est considérable : 1© plus grand est appelé lac à l'Ècorce.

Ce canton est propre à la colonisatioh, le principal et de fait le, seul

inconvénient étant le manque d'un chemin de communication.

(John J^kmton, mai 1S61)

"3»

Canton l^emage

Le terrain du canton de Ijesage est en général accidenté, surtout

dans les parties qui avoisinent les lignes extérieures sud et ouest, où

l'on rencontre des montagnes de plusieurs centaines de pieds d'élévtf*

tion, présentant en quelques endroits des rochers escarpé* et dépour-

vus de toute y^étation. Cependant, dans la partie centrale et dans la

partie ïft>isî*^'^n voit des plateaux d'assjgjs grande étendue et formés

d'un sol tréf^iche, si on en juge par la longueur et la gi-osseur du bois

qui les recouvréMjes parties où s"^ trouvent les meilleure temiins sont

da'hs les 3e et 4e rangs, au nord de la ligne centrale, dans les 5é et 6e

rangs et dans la partie nord des 7© et 8e i*angs. Les bois qui y domi-

nent sont, sur les hauteurs, l'érable, le hêtre, le merisier, le tilleul et

quelques ormes. Dans les parties moins élevées, on remarque l'épinette,

le cèdre, le jpaerisier et le frêne. Le pin, qui se trouvait en abondance

en quelques endroits, a été exploité presque partout. Toutefois, il en

reste encore quelques-uns ici et là, surtout dans les parties sud et nord-

ouest du canton. L'épinette est plus commune, ayant été moins reche^

chée jusqu'aujourd'hui. -,
Le canton Lesage renferme plusieurs lâcs d\'a8sez grande étendue,

offrant sur leui-i bords des sites magnifiques qui en rendront ]b séjour

agréable aux futurs colons. Les pouvoirs d'eau, qui ne sont pas éloi-

gnés du lac Kognoa, pourront être utilisés avec avantage pour des

scieries et des nioqlins à farine. -

-<{*,*

* Le terrain, dans les premier fet sécolid rang» du canton Loran^er,

est légèrement onduleux et |3fénéi*alêraent trèà propre à la culture. / La

partie dés troisième, quàt^èinej^jgffM^uième rangs, au sud du petit lac

Nominiiigne, eât plus accidituH^T^ans toutefois offrir de hautes monta»

gftw: Lé t'«ité eftt tww^ue î>itt^nt uni oi» t

'V

Ï^S"

r ,

'Tîftitr , '-"v 7.,
^'''-- •{i.-H-.'

*.
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|»TO)m» dé I» ligne extSrjT . / •
° ''™'"' '*''™'^ ™' '«

Çndue d'environ déu/mili^r ° '^''' montagneux, aur

# quelque. endmitsTu ™d ;i,^S V
' """""^ "^ «""""^ "««"

t» bois sont eu généralTéptnTte *"4rîrcS\r:°*""^
f? 'es hauteurs, le bois franc et surtout IvIm.^j •*•' ""*""*' ••

m parait avoir ét^ assez mm „.,„ i ° Prédominent Le pin, ,

Hète^ent diapartTa^: ér';rut:x^S™DV^' "''"^•'» ™'"-
HSte est de qualité inférieure.

Bailleurs, ce qui' en

'

/ _
" •

:
(^- ^' Martin, 23 août 1881)

àâeoi milles et demi dé Sue .mH r? "^"«^ '^ ™ ""'« »' demi
«s ondulations. iU restedn c"^'''

'* '"?"« '*''*'»'«' «' P«««»e
«cheux, offre néanmoins un irtl' T"™ "'»' '"'^««l »* P'»s

tets où le bois franc BrtdominT r
"^^^ """"""^ d'admirabto

.

*«.*^fflques;sï'rZri:;?rtZ:'n?'"™"" ''^^

*pro«t pour la pmiuction du sucre * '^'°"*''*™'= •*"»«"*

(J. A. Martin, 1882.)

4-
\

Caiil^fi I^jrtéoii

* -

«tiens d'une fraude Indl^^tTu ï?"'* ' 'P' ' "*» P*"
"'«f*-« du wn sont^bt': ;;rT ,nX"'^:'nr««cession conUnue de crêtes de Lj »

«ulture. On voit ilne

N. tamamc ici et là uZui,^!^'"-Z^ "" **P'"' ^° "^^
* des ^vaues est lége/ettb o±''"nï;r: ::Z'T T'[wupdep,,. ^,anc n, d. pi;x . .rjz^i^:^^.

,'<„.: j^- ,,•,,,..
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j. « #«^- nnnsse et apparemment de bonae qualité.

ÏMk-

Canton Marchand a»', ,

I»'
f-' cependant reste bon. ^t la meaieure P^^^^^

qni éta^ient cj||rgé8 de

^r,?tCi8mryTrde belle venao, quoiqu'il y «tcepentot

rX.J:.'^-- -ver.«.d'uue «ecude P»-/» '«7"-- ^
'

. - . '» 1^ »-

3' .
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jj' La partie du canton Marchand que j'ai parcourue offre une
ontrée à coloniser. Les'montagnes, qui sont assez escarpées, sui

f

«on'

belle

surtout
dans la partie nord, offrent pour la plupart, sur leurs sommets» de ma-
gnifiques plateaux de terre arable et laissant voir entre elles de beaux
TaUjOns, souvent d'une assez grande étendue, dont le sol est formé d'une

ten^ jaune très riche et sans roches. La partie au sud du chemin
Chapleau, quoique plus accidentée et rocheuse en beaucoup d'endroits,

oÈte néanmoins encore un bon nombre de lots qui peuvent être exploités
lyantageusement.

- Le bois est partout d'une belle venue. Les plateaux élevés sont
généralement couverts d'érables, de hêtres, de bois blanc, de merisiers

;

ibms les vallons et les places basses, on remarque l'épinette, le cèdre,

le merisier, le frêne et le sapin. Le pin a été exploité partout où il

s'en trpuvait ; on n'en voit plus que quelques-uns ça et là, et encore
sont-ils pour la plupart de qualité inférieure.

^ V . iJ. A. Martin, 1882)

f

u
••s

A J'ai divisé en lots cette partie du canton Marchand connue sous le

nom de rang nord de la rivière Macaza et rang sud de la môme rivière.

V A l'exception de quelques lots un peu «j^ntueux, le terrain est

aseez plan, le sol très sablonneux, le bois dominant est le bois mou. IL
existe plusieurs bons pouvoirs d'eau sur cetjte rivière et, entre autres,

nne chute d'une très grande valeur, au point de vue industriel, située

entre les lots numéro 6, et appelée grande chute Macaza. Leslots sur
% rivière sont presque tous pris par des squatters.

{N. C. Mathieu, 20;nar8 1884)

W\-
'kr^

Canton HeOlll

Les rangs deux et trois sont relativement plats, le sol ^tànt un
composé de terre glaise sablonneuse et presque enâsèrement recouvert
detirûlia La partie nord des rangs quatre et cinq est montagâeuse
et rocheuse, impropre à la culture, tandis que les extémités sud, qui
bordent la petite rivière au Serpent, sont propres à faire des établisse-
ments, le sol consistant en une terre glaise sablonneuse avec de beaiU

T
'Ml

1V
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bbÎH mêlé II y a uu brûli^ qui eouit diagonalement a travers le rang

quatre Les MM. Elie, frères, ont une belle scierie située sur cette

petite rivière/dans ce rang ; il y a aussi une boutique de forgeron et

de charpentier, et on a l'intention de construire, à la prochaine saison,

un moulin à farine près de la scierie. Certaines partie^des rangs 6 et

7 sont bien convenables pour faire des établissements, principalement

le long de la rivière au Serpent, bien qu'il y ait beaucoup de terrain

pierreux le long de la ligne qui les divise, le sol consistant en sable et

terre glaisp sablonneuse avec de bon bois mêlé. La région traversée

par là ligne centrale est très accidentée, montagneuse et rocheuse et

le loutf Tli^ ligue inférieure du canton, le terrain est plan et le sol se

compose en grande partie d'un& bonne terre jaune. Il n'y a pas de pin

.de valeur, mais beaucoup de beau cèdre. ^ -v

11 y adans ce canton et ceux qui l'avoisinent de précie^jfîâWtten^ft^^j

.d'apatite ou phosphate .de chaux.
,., r i,

<
,
%[ t^iM, f

Canton Mulgràve

La partie arpentée est généralement irrégulière et^accidentée et, en

cei-tains endroits, brisée. Toutes ies vallées, sans exception, sont arables,

et bon nombre de collines sont propres à l'agriculture. La forêt se

compose de bois franc : l'érable et le bouleau noir y dominent, le cèdre

et le frêne se rencontrent dans les pariiies basses. Il y a aussi beaucoup

de pruche, de chêne rouge, de sapin, etc. Eu aiaints endroits sur les

hautes- terres, le bois franc est mêlé à quantité de cèdre et de pin. De

grandes étendoes de terre sont recouvertes de pin, qui ne semble pas

avoir une forte pousse. Â l'exception à'dne étroite lisière de terre,

\d'environ un demi-mille de largeur et s'étendant vers le nord, le long

W l'extrémité est du canton, jusqu'à la ligne des rangs sept e^ huit, qui

est très rocheuse, la nature du sol de ces pinières est une bonne terre

sUlonneusT La plus grande partie du pin se ttouve dans la partie est

dh canton. A l'heure qu'il est, il est impossible de sortir par eau le

bois carré du canton; car il n'y a pas une seule rivière suffisamment

navigable jusqu'à la rivière Ottawa. La rivière Blanche a deux bras qui

traversent le canton de Mulgrave, sur lesquel se trouvent des bàtar-

deaux de résëi-ve servant à alimenter les moulins delà nvièro Blanche

^,.1 IP canton de Lochahar. Ces bras de la rivière Blanch^ écoulent

leui^ eaux dans un grand Tac, au sùrdê ce c»HtOH,-îppelé lifC^

i ii.Jk.«tfejù.i*'-i 'iX- _
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^^li^nférmant un bon volume d'eau limni/iû r • -v ^,

04 des moulinai scie et des moulin, i faril •
^^ Mulgrave,

cher môme durant les sécheresses de "«Trw ï"" ""^
rivière Sinsic, qui reçoit ses eaT^r^ilK t"'"'

""*" ^ '»

limpide. Des biHcts selé orér^nsnoZ, »"? »°' """' •'''°'"

inférisore de ce couradW U r^ère stlT ?."' P" '* ^^
bonnes place.de moulins dansée «nLr„«Z™ '7'/"*'''"'''
ajouter que la vallée de ce cnu« S? n„? Jt ,

' ''° 1»" *'™'
d'une law.r considérable, se Zp^Uriêm™ ^A*^ ^^''^u

""

^^ XT^ÏuS.:ée"'"ïi X' tTv'ro-""'
'""' *^^ «-""v

Jj pi^s^çn dans ces lAcs, 'r ce nlsTdaasT L T" p "f"^/"'^'*
perches'é'pi^d en abondance ' '*" "««»«»<), où la

U partie que j'ai arpentée est en Rénéral trtn nrnnr. i i . •

rencontré jusqu'à cette J^eTé^ard^a^nr *^"* '' ^"^ J'»/

?^rdS:Spie'è "^fj rHt™??--^^^
P«Sir W,E. Log^v U Cture^g^n^rLlét tSesl

""
T""""'

J-rtze^e Quelques grandes Ae^^'cotpotKcSmrde

tmce de minéraux prtcieui ftn S^lf ?° ""'">»« ' «»»•

arriére tochaber ^uïSt pïs^SfitrdT^/S"'^'^''"
""*"«

(•fohn Johnaton, U juin 18%) ,*i

La configuration physiâue d» Ia nat^;/» j» d 'i:"^'* *' *^^ ^ ' '«

i'-t
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janne et du hêtre ; j'i ai tn,uvé du boi.4ilaj^^r en ^«^J^ '

du chêne, qui jusqu'à cette heure n'a pas. été endommagé par le fei^

-Le bSrde'pin est très rare ; les quelques pins qu'il ^
-^^J^J^^ ^^^^^

été en grande partie coupés, et ce qu'il en reste ne suffim p^ aux colons;

rurfornir leur bois de construction ; mais comme le cèdre de bonne

^a i^ eÏÏe forte pousse y abonde, cela comblera la ac.ne dans^

Lnde mesure. Tl existe quelques petites savanes de cèdre et d épinette

Suge qui ne retarderont pas lacolonisatlon de ce canton carelles son

"énéml'ement ouvertes et sèches Les roches fixes -^^Je
forma i-

: primaire, et sont surtout constitués de granité et

^'f'^^^^''^-
^'

contre datfs différents endroits des indications de l existence da fei. Le

r est d'ordinaire une terre sablonneuse, recouverte en maints en-

droits d'un dépôt d'humu. et d'alluvi(,n. L. teiTain est généralement

ondu enx svÊev^nt parfois en coUinos arrondies et <\ une hauteur

variant de cinquante à deux cents pieds. Ces i-ollines se rencontrent

Sr la igné centrale en plus grand nombre que dans toute -^t^-yai^;

du canton Elles présentent un aspect uniforme, leur pente sud-oue.t

é^S escarpée et stérile, tandis que les autres côtés sont lecouveris

d^ne forte pousse ,le bois mêlé et descendent gmduellement du som-

met La partie des rangs quatre, cinq, six et sept, qm se trouve a 1
oue.t

ri L'e centr^^^^ confient parfaitement à la colonisation, car le

terminât uni, bien arrosé et de bonne qualité. La partie située a 1 est

STigne centrale nest pas aussi avantageuse à la colonisation, car on

y rn outre fréquemment des côtes semblables en -PP-^^^^^^

ci-haut désignées^ Toutefois, ils'y trouve des vallées fertile^ et jecoi

nue Snquante pW cent à peu près de ces terrains sont arab es et

?:;^^S«^ll# ,Au eôàouest,quatre-vingUixpourcenta iieu

près de ces terraiâs sont arables. '^

LeMaskilongé ou Maskinongé est un très beau cours d'eau
;

il est

navigable en canot depuis l'encoigpure sud-est de la Ponsonby jusqu au

fotTméro vin^^^^^^ quatrième rang, et dans toute 1
étendue du

lanîlTy a pefd'obstructlns à la navigation en can^^
"^^Xn"

St aux memière deuxième et troisième chutes des pouvoirs d eau

suffitani ^u" étabt des moulins à farine, des moulins à scie et des

manufactures. •
;

'

Gomme ces termins conviennent à la colonisation et que
^^^^^^

en est facile dans toutes les saisons de l'année, il est d;ffi«»l^^«f

pliquer l'indittéren^ que manifestent les celions pcmi: ^«

>*.. ^<i*Ui-ti» 'Ni*}.5.„è^



,•; ^-^r-^/i^^it

«n endmitU pJpère iifC,"!' '"^^"'T
"" '^""'"""y ''''^'»''»»

,

fa uns q„e le.aS^' r„" y '^^^ZL 1'%""^'','/ '"'« '"^"''-^
die, sont une exception et ..on l^règlê ™ '""'"

'^^r"'»^

^an aonne a,.. eUtt^t-r^S' ^,1^.^ Ji^S^:
;^;,

^^*''^''^''' ^^''•«''/^.v/. 7 juin 1880)

' Le terrain dans le voisinage des lignes nnp r«j .,. ^x
«boteux et ,^cho„x. eti, y a p.ufien» IJf^co :a'C^T—tnn tiers du sixième et du septième rani^ ««f r.,.^ 1 ^ ^ ^
le sol est principalement propr^^aXr ^'^ ^

^

ont déjà fait d'excellentes^éœltes
^''^'"' ^"^' ^^^

'^^^^^Jf
Il y a uqe grande quantité de merisier rouge d'épinetfe ^^ d'A. ,

,

avec du pin blanc dispersé ca Pt là v«... u .
' ^P^"^*^® ^* "^ ^i-able,

dW manière erronnée sur les derniers plans officiels

' '"''""'^,

(OiTOonrf /teto-, 31 mars 1882)

wdi^^tessoH^Sy^':^r:^rg^ \ \
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Canton ri>P«

Ceet un très be«. canton, nn terrain uni, une *»™>»"»•
»^f

™^

McLaren & tie et onre enïirou 4 j. .„ ^nton à environ cinq

montagne» du Diable originent au
"«f^^™

"?
'^^de vue. La belle

milles en arriére, et eontmuentjej. ^^^XenouCideZt colonisée

pouvoir d'ea'u^u-on y -eontj, se tr^v^ au^ «P-»-
J^^, °Se':

(P. G/#w, 11 février 1881)

15.' '

l^.

..*.

Canton Portland

gnant.ce,u,rega.ic.açon.gu«^^^^^^^^

de terrain, y compris la vénh'«''on î»
J»^^J^ ^^j^ „„„„ dW

5e ces rangées de montagnes a.n« que ««l^f»
f
«^'j™„. La vallée

sud et elles sont P"»*^ I«™S™We eï stoS est lemoins fer-

de cette rivière est la moins
««"«fXut otoâque. On n'y rencontre

tile, vu qu'il est composé *'""«.»'»
'«."^X^^'J'de cent iiïantedii

nue trois défrichement», comprenant "»«
*™»*i^? ''.YB„„«,iptefa,«-^. La vallée delà crique «If»« «* P^-^ »r„„ltt^mpSsée d'»-

„ble à la culture, notamment la («tfae »»'^'9»' «'*
^^^je ««»

2le noire et d'hum^^
i^^.^urp^ur q^rc^B te^ns ^iént d'o,

,ir»le plastique |»;1"»* "''"7°™'di7"„d'est une plaine fertile, doit
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1 étendue de son défrichement a environ soixante et dix acre« La val>ée
située le plus à est comprend ce morceau de terre fertile qui eAtour^
hB lac Tamo, yulgaar^ent appelé établissement du lac Tam(> et latkUée de lacrique duCaator. Sa fertilité est très grande

; le sol ist un

Lor9 de 1 an^ntage, ,1 y avait dix-neuf colons, avec un total de défri-
• chements de deux cent quatre-vingt-trois acres.

devoir d ajouter ceci à mon rapport, c'est-à-dire que la pruche est
le bois que Ion trouve le plus abondamment dans la région ci-haut

hîr.tn.'J' ^Z
f^»«'

à 1'^^.^eption du chêne, qui est rare. On n>^jen^ntre pas de grandes pinières. La nuance verte faite sur mondia^mme, accompagnant ce rapport, qui désigne les divisions des bois
Oindique que les endroits où le pin domine. J'ai l'honneur d'indiquer
ces endroits pour votre propre commodité : dans le cinquième mng
depuis le lot numéro un jusqu'.au lot numéro six ; dans les rangs sept
huit, neuf et dix, depuis le lot numéro un jusqu'au lot numéro six •

dix, et dans le huitième rang sur les lot^ sept,, huit, neuf et dix.

{R. Rauscher, 1884)

1

'%b

Cauton Portiàndt-lkt

I
Quant à la partie que j'ai parèourue dans ce ré-arpenta^. je puis

fire qu 11 y a certemement bon^nombre d'excellents plateaux propres
k la colonisation

;
mais la plus^rande partie est montueuse, brisée et

locheuse. Néanmoins elle est toute fortement boisée, et il y a très

Tr l^^^î^i ^.J'^^P^^^iP^l,^?*!^ pruche, puis viennent le méri-
ter, 1 érable le cèdre, le «apin, l'épinette et un peu de bois blanc

•"

on y i^ncontre très peu de pin. Nul "doute qu'il y avait autrefois beau-'
coup de pm à en juger par les traces de vieux chantiers. J'ajouteraim la meilleure terre se irpuve dans la vallée de la rivière du Lièvre

-

\
(^- ^«»«o<!)M, 4 décembre 1875)

^

i' X

r

Sv**A'
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Canton Portlând-p>ae«t

trieme rang uu i^
L-emière, par la chaîne de lacs

situés dan^les rangs deux, tro s ^^ T"^'^^f^^^^ „éné-'

rivière du Lièvre dans le troisième r4ng du canton. La direction gene-

^

r^l lelstsetdesV.riHuésquly:fu^^^^^^ .

est, A l'exception des ^clesr^^^^^^
viroune ces cours d eau " ^^t paj «res^nop

^^ ^^^_^^^^^

2::i::rtr;r 10^^:::=^^ ^^^^
,

la rivière Blanc.e, ."i^^—^^^S^n^t-^"

^

rant ce deuxième du troisième cotii;s d'eau est impropre a U culture, a

^

cause de sa nature montagneuse. - •

. Quant au bois qui cfoit dans la régioitComprise tans la vérification

âe mon a penLe de Portland-Ouest, j'ai l'honneur de dire que la plu-

partdes3^^^^ T' T .'part des parte
1 .^ ^^^^,„,^ent le pin blanc, ' dominent

. n\'exist pTus' de^^^^^^ - la hache des bûcherons a

depu'"longïemps abattu tout.le bois qui pouvait se vendre surlemaj.

^ ^r Si l'on rencontre dans ce. régions quelque vieux pin isolé, cela

peut être dû à son isolement ou à ce que4e .bois n'était pas sam.

. „
»

-

(R. Bauscher, 1865)

4^

€anto:3 fL'wetiUtn

. J'ai tra^é la ligne ouest de ce canton
««^'"^«««"f^f̂ f'^^S"

•

8» 54. Sur cette ligne, le terrain^estua peu montagneux et rocheux.

bottttfc wttvegi d'4S«ible,mériMer.pmcMeti^^^^i©-«^^8t

-(>

,

h^b
'
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^
Du coin ,^j^-oue8t,du canton jusqu'au. fac Long, sur la ligne noM.-

'^Ltlnf .
"^ ' ^''^•" "'^^^* *^ '^'^ ^^«P'^ ^ 1* culture, excea-

.
_
LeterraXriest'^ofiWneuxetrocheux^crechatiuecÔté^e

la liKueaivusantle premier et lesecond ran,,a partir du lot numéro un iusqS
lotnuraero huit inclusive^^^ ('en lot. sont boisés en bois frano. A :

--rai-rain est légèrement accidenté, le sol léger et 1^ bois irtèlé A -

par irduNot numéro dix-neuf juscm'au petit lac Pois,on-nfanr, le terrain
est très montagneux et rocheux, 1e sol bonjebois môle.

;
A partir du lot numéro un jusqu'au lot numéro dix inclusivement .

"

^Z2ri '^f'''
•'. "' '' '" ^' ^-^"^'«' '« ^«^^•^i^ '^^ mcintegne^ e '

mcheux, le sol leger> le bois mêlé. A partir du lot numéro onze jusqu'au '

lot numéro «eize mclusivement, le terrain est très, accidenté et couvert ~

de boLS franc. A partir du lot nu.nérd dix-sept allant au lot numém
'

tingt-deux mclusivement, le terrair, est trè^ uu^ Je sol léger et le boïï

.tagneujc et rocheux, mais riche en Iwis môle.
'

-i n^
P^^'tir du lot numéro ireize, .-ôté nord du lac Barrière ou Simoil ^

à a 1er au lot nuwero .seize inclusivement, dansje cordon entre le Se
et le 4e rangs, le terrain est plan et de sol très sablonneux. Sur les

'

M| O^mém^trem xïMtee et quinze, dans îe 4e rang, formant partie
"

de a ferme de M Edwards, à peu près cent cinquante acres sont en -

Bamère. Du lot numéro dix-sept jusq'u'au lot numéro trente-deux
'

me usivement, le terrain est montagneux et rocheux, le .ol l^n, le bois
mêlé Du lot numéro trente-deux au lot numérotrente^inq inclusive-
ment le terram est accidenté et rQçheux, .et le soLléger. Du lot
nti^néro trente-six au lot numéro quaSnte^^^r^i le terâm est i^é
mbntagireux et rocheux, le sol lég...r. le bois môle. • .: v

I Les lob. des aeuxcôt^du cordon entre le 4e et le 6e rangs, sont enC I «haw ^^''x?*™.^
«iPntagneux et roéheux, le sol sablon-

"

^-oms» Le bois franc prédomine, '

y «th/?^''*''"'?^^''^"^''^"^**"
'*'' Long:sur le cordon entre le ^

V

mm
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Dû Ibt numémcinqnant^inq au lot numéro ftuawt^-h«^^

sivement, sur le cordon entre le ^e ii U le rangs, 1^ terrain est tr^s

montagneux et rocheux, le sol bon, riche çif hois franc;

'
Sur tout le parcours de la ligne centrale, le terrain estmonta^eux

et rocheux, il y a môme plusieurs montagnes couvertes depm et d épi-,

nette, principalement du côté ouestjlu petit lac Poisson-Blanc.

*
{N.C. Mathieu, 2im&r&\SSi)

Canton Ulpon

Vu sa nature montagneuse, j^i éprouvé \)eaucoup de difficulté à

arpenter le vide de ce canton ; mais je, suis heureux de dire que, eu

égard à la colonisation future de cette région, les lignes^e rangs et

là Umite ouest traversent les parties 14 plus accidentées du canton,

laissant de nombreuses vallées fertiles et quelques giands Idpms de

bonne terre, ondulés, très propres à la culture. Q uelques colons sont

déjà établis dans la partie que j'ai arpentée, et progressent rapidement

dans leur culture.

Si l'on considère le temps qu'ils y,ont été, ils ont fait des défri-

chement considérables et obtiennent de belles récoltes dejiifférente

içrains et racines, tels que blé, avoine, seigle, orge, sarrazin, blé d Inde,

L Ce dernier est invariablement travaillé et tissé par to us les colons,

qui en fabriquent une toile de bonne qualité. Ils semblent réussir

d'une manière remarquable dans la culture du blé, car dans beaucoup

de vallées la terre paraît être propre à sa culture. Cette terre est un

mélange d'argile bleue et!^ terre noire riche, qui forment toutes deux

un â^l très propre à larotflture des céréales épuisantes. , :, .

^^^ U oîi ie sol existe en quantité sur les terrains ondulés,^ nature

générale est une lerre sablonneuse , brune et, en maints endroits,
^

wus.âoî«8t une argile bleue. Les vallées sont généralement^b^
Z «ne grande frUe des te.rrains ondplés est propre à la çolonisatioii.

n y a daiis la partie que j'ai atpèntée quelques er^roite favora^

. à l'ouveriiure de chemi^s. Quoique ces endroits ne mènent paj à d^

routes très directes, ils peuvent néanmoins suffire aux besoins des

-"colonsrj^^;^;-^ - .'-.; .-.:;, ^-.^v. ,- - ;v;; y - -;.,,., ;.;^ i V,
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ii„;^^^^^5''^^" "^*^' ^^^' est. génémlement d'une

liSÎ/'^J "^ compose surtout de bois franc, tn^lé à une

S^oS^ ^^"^ ^^"'''*'^°'*"'*^°'*'
'
l'érable et le bouleau

J)ïws la partie que j'ai arpe^tée, le seul cours d'eau remarquable est
une petite partie de la crique Seryer. suivant k'iimite nord du canton

to la septième concession de ce canton, et j^g^is qu'il a l'intention
létablirun moulin à scie vere le môme endmilKn Lre coumd'eau
remarquable est une partie de la crique Sinsic, dont la lanceur génè-
re est de soixante et quinze mailles et qui traverse la partie sud-ouest^canton, formant la jonction des deux bras pr*sL l'SgTure "ud-
ttest Ce cours d'eau est actuellement suffisamment navigable pour

la flottaison des billots, et pourrait à peu de frais permettre la flottei-

liln^T'w' E,"f?^^ à quelque cause inconnue, la ligne euTiM rangs huit et n|iu£ n'mtersectait pa« la limite nord dans toute la pro-
fondeur du huitième rang

; mais ce rang a été rétréci plus qu'on n'a
Tonlu le faire quoique la ligne ait été tirée soigneusement dans tout
son parcours à 1 aide de piquets. Cependant, elle divise bien mieux
es bonnes terres à l'extrémité nord qu'elle n'aurait pu le faire en Hn-Sr ir" f**^«** P'^pe- Si «e n'eût été que cela, je l'aurais
corrigée. Il existe aussi à l'extrémité du canton une petite partie de '

l*^ôme ligne que je n'ai pu tracer, eu égard à l'irrégularité de cette
partie du pays.

,>- '
.

(John Johnston, 2 juillet 1866)

Cjmtou JKoberlMiR

Arrivé à la ligne extérieure la plus ba^se de Robertson, je com>
jmençai mes opérations en parcourant cette ligne et ensuite vers 1©
nord en parcourant les fronteaux des rangs ^eux, trois et quatre. Umie long de cette ligne ejctérieure est légèrement ondulé, avec une
belle croissance de merisier, orme, frône, érable, bois blanc, épinette.

S «rn^'1'°'
r,"*,*^- ^î "^^^ ^" ^**»«^^ grasse sablon-

[MTOB, mélangée d'argile le longues cours d'eau.. r
°

;
•

Le lac des Isles est coupé sur cette limite du troisième rang. En
squenoc^i»^^ai>ai œtto iTHHJ ôfit je Ta nuBus

nfe-
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quai distinctement, et j'ai chaîné cette partie du lac (environ la moitié)

qui se trouve dans le canton parce que je jugeai cela nécessaire pour

le plan des rangs de lots voisins, chaque? fols que la chose était requise.

Le pays qui environne ce lac parait être bien beau et uni ; le sol est

hon, et cette contrée sera sans doute colonisée dans un court espace de

temps. Le lac est rempli de la plus belle truite et d'autres poissons,

et sa décharge est à la ferme Wabassee.

En allant vers le nord, le terrain est généralement bon, et le plus

souvent uni. La qualité du sol et du bois est belle, c'est surtout du

bois franc. °

Après avoir complété le front du quatrième rang, à travers le

canton, je commençai à arpenter la ligne, extérieure nord, à partir

du coin des cantons Sicotte et Aumond, le long desquels le terrain

est généralement ondulé avec de l'épinette, du sapin et du bois franc

mêlé, d'une belle venue. Le sol est une terre gi-asse sablonneuse, il est

plus ou moins pierreux, et il y a quelques endroits marécageux à partir

du dit coin jusqu'à deux milles en montant. De là, le terrain va

en inclinant graduellement jusqu'à la rivière ou lac au Sable, tri-

butaire de la rivière Baskatong, l'une des principales branches de la

Gatineau, et il est recouvert d'une très belle forêt de bois franc, surtout

d'érable et de merisier ; le sol est une bonne terre grasse sablonneuse

et propre à la culture. Depuis cet endroit jusqu'à là rivière du Lièvre,

la topographie du pays est à peu près la même : terrain ondulé sans

aucune inclinaison marquée jusqu'à une courte distance de la Lièvre.

La seule montagne visible sur ce parcours est la montagne du Diable,

qui se trouve à environ dix milles au nord, et qui est visible de

plusieurs points le long de cette ligne. Le bois de pin paraît être

presque tout épuisé. On pourrait construire, à peu de frais, un bon

chemin à travers le canton, pour communiquer avec le chemiij caros-

sable qui conduit au village du Désert et aux moulins des Prêtres, sur

la petite rivière Joseph.

Il y a utt excellent site pour un moulin à la chute de l'Orignal, et

un autre aussi au rapide de la Tortue.
^

L'étendue de terrain, dans ce voisinage, comprenant cette partie

et les cantons environnants, est une des plus belles de la contrée, et

elle est destinée à devenir sons peu un grand établissement prospère.

Ptour le présent, vn le manque de cKmîn^leii coloûss'SlaBlisseiittôW
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le long de la rivièVe qui eat le grand déboucfié naturel et le chemin
principal de la cobtrée. Le gibier de tout espèce abondé dans cçtte
part^p du pays et/fournit aux pionniers ou premiers colons leur nour-
riture principale/

{E. J. Rainboth, 26 janvier 1886)

C-anton SiilTolk

jM^^Dans la partie de ce canton que j'ai arpentée, la configuration
lénérale du terrain présente des montagnes élevées et quelques valléas
fertiles ici et là. Les plateaux réguliers dignes de remarque sont
d abord cette partie des rangs six et sept situés à l'est de la ligne cen-
trale etcontiguô au canton Ponsonby, puis cette partie des rangs
(jnatre, cmq^ six et sept, que traverse le chemin d'exploitation de
Leduc. /

%, '

l

' {lie. Synmes, m noyeinhrelSU)

Les ten-ains sont généralement ondulés : le sol est une terre
sablonneuse de bonne qualité. La terre est bien boisée de bouleau
jaune, de bouleau noire, de pruche, d'érable, de hêtre, d'orme, de frêne
de bois blanc, de cèdre, d'épinette et de sapin. Tout le pin mar-
ehand a été enlevé il y a nombre d'années. En somme, je considère
ee^^ntqn comme au-dessus de la moyenne et possédant une bonne
catégorie de colons qui en développent rapidement toutes les res-
soQrces.

(E. J. Rainboth, 19 décembre 1881)

•-Vf

CantoMM HafTolk et Ponsonby

Quant à l'aptitude de ce canton pour la colonisation, j'ai l'honneur
Je

dire que sa partie orientale est bien arrosée et généralement bien
boisée en bois franc et en bois mou, notamment en érable, en bouleau,
ttiôapmet en hôtre, en sapii^ et en cèdre dans les parties basses et
fcutai^es. Le soi est sablonneux et en ce^s endroits bien propre à
la culture. On peut déduire de cette éieim vingt pour csnt de te^
.^.^ggH^g^^y"^ Qt i'^K^teJaimnlpjcès de.4natr6.idngt»-
10» dr-éent acres cbneiiti pro^g à la colonisation. Dans la j^ie S

.*^' J

Uè&:^
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ouest du cantop, le terrain est nibntueux, souvent irrégulier, rugueux

et pierreux, bien arrosé par des sources et des ruisseaux. Le bois

dominant est le bois ftanc mêlé au pin blanc et au pm rouge Usd
est une bonne terre sablonneuse. De dette étendue on peut déduiié

treufee pour cent de terrain pierreux, marécageux et irrég^lier, laissant

environ soixante et dix lots de cent acres chacun propres à la coloni-

sation. Il me faut ajouter que la région environnante est très bien

colonisée. ^.

J'aide plus observé là configuration géologique de cette région,

et je dirai qu'on trouvera dans ce canton assez de pierre à chaux ponr

les fins de construction et d'agriculture.

(P. Griffin, 1857)

diellsment jusç

I 7

iSO';

n ' %

Cantons Wakefléld et Templeton

La ligne A B traverse un morceau de terre très rugueux, moins

une lisière de terrain uni près du point A. Le sol est une boime terre

d'un brun clair, et profonde sur les hauteurs, et d'une nature

argileuse dan^ les terrains bas. Le bois consiste surtout en hêtre,

érable, bonïeliu et pruche, avec un mélange d'épinette blanche, de

sapin et de cèdre. Il est très accidenté et rocheux. De fait, l'aspect

de cette région est accidenté, mgiieùx, pierreux et presque impropre

à la culture.

Les teiTaiiis longeant la ligne B C sont bien supérieurs. Il y a

plus de terres propres à la culture ; ces terres ont été colonisées dans

ces deux ou trois dernières années. Néanmoins, les terres hautes sont

très rocheuses et stériles. Sur la ligne C D E se trouve un l^n

grand morceau de terre propre à la culture, dont une bonne partie est

en exploitation.
, Y

Le roc domina^t est le gneiss. Je n'ai rencontré qu'un pouvoir

d'eau, qui /M) trouve sur le lot numéro vingt-huit, dans le treizième

rang de .ïempfeton, où l'on pourra avoir une chute de trente pieds et

un courant continu d'ea« très claire. Le lac que j'ai traversé sur 1»

ligne A B est très profond et seà eaux sont froides et très claires ;
ses

.|?iv©s sont très escarpées et rèchenses. 11 renferme de la traite et de

"jyper<a». L»I«wWakefieldform»4ioe~m nappe d'PftU fll
—

'
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>«--',' î I

m. 817

(ètourée d'n^ morce9<u de terre ondulease ; ses rives ne sont pas aussi
abraptea que celles du lac ci-haut décrit, mais elles inclinent gia-

dbielliament jusqu'à l'eau.
'r\K

.
..." '

* Je ferai aussi remarquer brièvement que je n'ai rencontré aucune
partie, si ce ne sont celles marquées sur la ligne B C et sur la ligne
éîtérieure sud de Portland, ligne dont j'ai pris des notes dans mon
jcHimal.

La, région voisine du lac Wakefield se colonise râpi^ment, surtout
p«f les canadiens-français, et promet de devenir une riche région
agricole ; les vallées servent à la culture du grain, et lés Jterres élevées

à la nourriture des moutons. Mon plan indique un beau morceau de
terre, non encore divisé, marqué comme formant un' vide, d'une pro-
fcBidenr de cent vingt et une chaines et trente-six mailles depuis C,

jusqu'à D et se dirigeant vers l'est jusqu'à Ja ligne ouest de Bucking-
ham : ce morceau de terre pourrait être divisé avec avantage en faisant
passer une ligne dans le centre de ce vide de l'ouest à l'est, de manière
à former un rang double. Dans ce cas, il n'y aurait qu'à continuer la

li^gne, B C vers l'est jusqu'à Buckingham et à tirer la ligne centrale
d-haut mentionnée.

;:-^ (George F. Austin, 24 septembre 18^1)

m '. ; ir-ii

^ Canton Wells

Le terrain que j'ai arpenté,
. depuis le lot numéro trente-quatre,

«liant vers le nord, jusqu'à la ligne extérieure de O'Dwyer, est en géné-
ral d'ui^e assez bonne qualité ; mais depuis ce nfi^me lot'jusqu'à la ligne
extérieure nord, eiitre Wells et McGill, il est généralement montueux.
Gçs côtes se montrent et s'étendent le long des six rangs que j'ai arpen-

«I et «ilvent toute la même parallèle de longitude et sont en quelques
en«h»it8 d'une gra^de hauteur. Elles sont séparées par des vallées de

;

terres arables et propres à la culture. Ces élévations, bien qu'en çettains
ei^roits brisées et rocheuse^, contiennent un excellent sol composé de
foaw, et elles sont si bien arrosées, par des sources et des ruisseaux^
qu'elles seront; un jour d'une grande utilité con^me pâturage. Jai
jeacontré, dans la partie nord: du canton, une grande étendue de ter^

irôhien boisée d'érablw;; c'est en effet la plus belle érabljèie qw^'aie
encore vuç, et je n'ai ancun doutç qu'elle sera d'une grande; , y^leuir

> c^me nncrarifl pour lea «sQlom^i ,

t_*^i<^.:_

1
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Le long de la ligne extérieure nord, le terrain est généralement

très accidenté et n'est d'aucune valeur réelle pour les fins de l'agri-

culture. Depuis le lot numéro trente-quatre jusqu'à la ligne de Wells et

Villeneuve, le terraf*! est généralement propre
;^|

la culture, et main-

tenant que les Hgiïés de mngs sont bien ouvertes et que les piquets de

division des IdifsOnt placés convenablement, il offre de grands avan-

tages aux c«lpns qui voudront s'y établir. Vers le centre du canton,

depuis le sixiëilie rang allant vei-s l'ouest, il se trouve un grand espace

de terre forte, le sol en certains endroits est mauvais, et en d'autres il

. est composé d'une terre jaune et noire, entrecoupé ça et là de prairies

de^ castors. 11 est oei-tes d'une grande richesse et sera, nul doute, d'une

grande valeur pour cette partie de la région. Bien qu'il y ait peu de

lacs dont il vaille la peine de faire mention, le canton, toutefois, est

bien arrosé par des sources d'eau pure, des «ruisseaux et des petites

rivières serpentant dans toutes les directions. ^ .

' (J«/w«* Roney, 23 avril 1880)

Canton Wabassee

Jai l'honneur de faire quelques observations sur la çontigui;ation

topographique de ce canton, en tant que j'ai pu en prendre connais-

sance. Outre la rivière du Lièvre, quatre cours d'eau traversent ce

canton dans une direction sud et sûd-est. Le cours d'eau situé le plus

au sud est la crique à Gatineau, prenant sa source à la hauteur des terres

entre les rivières de la Gatineau et du Lièvre, près de la ligne centrale

du canton Wabasseie-Ouest, d'une largeur moyenne d'environ soixante

mailles. Il traverse dans son cours inférieur une étendue en grande

partie unie de terre sablonneuse et marneuse. Il y a un bon site de

moulin à son confluent avec le lac des Sables, lie deuxième courê

d'eau est celui de la crique Bobish, qui se décharge ^dan
s
'ia rivière du

Lièvre, un demi-mille au-dessus deaàr^idesJ^la crique Bobish. Le cours

8ut)^eur de cette crique est ttës M[)ide O^ta^-des casci!|teet dés

rapides coiitiuus. Il prend sa source à la hauteur^djès terres, OTtre les

rivières de la Gatineau et du Liè^e, où il 4ormè deux lacs d'une

grande étendue. Sa largeur moyenne est de cinquante mailles. P^
de son embouchure, il forme une vallée à fond marécageux. Le

troisième cours d'eau est celui de la crique Garpe, aj/rantsa source dans

le canton Bouthillier, près de la ligne extérieure sud. Elle égoutte une

"psBde^tendue-tle tefnâttj^t^^flt^ ^îeiapM»feivem^--tmi~«fe-gepfcnnft

I
%

, • » .
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.



ri

819

t/^-il .
,..==.=.==„_ ^

/un bon soi argileux. Sa largeur moyenne est d'environ dnquante
maill^ Il existe une bonne pl^ce de moulin à 8^n confluent avec la

"rf^^ r^?- /^^ ''?""" '^^^^ '^^"^ ^« Pï"« a» nVd et lé plus considé-

j

r^l^est celui de la cnque de Pearce, prenant seslaux près deïa Hgne
Ultérieure nord du canton Bouthillier, à environ |ingt-deux milles de
[son confluent avec la rivière du Lièvre. A peu pr^s à un mille de son
,

embouchure, elle forme un bassin d'une gmnde étendue, appelé vulgaire-

I

ment lac des Camps, ayant près de cinq cents acés en superficie Ulargeurmoyeune de cette crique, au-dessus du hddes Camps, est'â'en-
viron une chaîne et de deux chaînes plus ba^. Elle travêt,e sur presque
tonl son parcours un tei-rain uni, propre à la culture autour de Ja
partie ouest du lac des Camps et sur les deux rives de la criqlie en basieliHa^^les terrains sont colonisés et les colons y récoltent be^u-i^4€f^in et de foin. Quant à la rivière du Lièvre, j'ai l'honneur
)
dire que son cours est très rapide et souvent interrompu par del«pides parmi lesquels les plus remarquables sont les rapide^ a^bishK . f'

'

^P'1' ^''"^' ^^"^ ^^ ^^•"^^''^ '^ ^« «renier. Des deux
coWs de la nvière le terrain est onduleux. généralement uni, accidentéb et la par des coteaux étroits, tandis que les chaînes de montagnes
partant de 1 intérieur augmentent en arrivant à la rivière.

Le terrain longeant les rives ouest et nord depuis le lac dps Sablesho^uau haut de Lacoon est une bonne terre arable et peut accomoder
on bon nombre de colons. Il renferme aussi de bonnes places de fermeUr^on intersectée par la ligne qui sépare les rangs deux et trois de
la partie 9ue8t du canton, dans mon ai^entage, est un terrain uni et se
eompose de sable et d'argile. U ligné qui .^pare les mngs un et deux
e cette partae ouest traverse une région entrecoupée par des chaînesh montagnes se dirigeant au nord-oiaest ; les deux tiers environ de

l^sirs:'"^ ' '' '"^ '" ''-'''' "^^^^ '' '-^^

l^nof^*"*^- '^**'i'*ï
''^^'' ^'* P^"^ P'^^P^^ ^ J* c«l^«re, eu égard à

let cette |)aréTe est^plus accessible en partant de la rivière du Lièvre

I Près^ des bords de\la rivière on ne rencontre-pas de bois de valonv.que le pm et l'épi^tte rouge
; mais on en tJôSve à l'ouest di?a^^

lies Camps, au nord et à l'ouest du canton ; il n'est pas de première-
[qualité, mais mis sur le marché, il peutencore rapporter de bo/s prTfit!

'

/^
•

jE. Rauschet; 25 février 1867)

\.
\
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Canton Ai^fford

J'ai indiqué sur le plan qui accompagnée ce rapport les caractères

physiques «le cette région, tels que les montagnes, les savanes, les

brûlis ot les chemins. Le<toieilleur terrain se trouve du côté sud du

bras f)uest de la rivière du Moine, et dans la partie nord-ouest du can-

ton ; ùiais il y a de la terre un peu meilleure en dehors du canton, au-

tour du lac à la Carpe. De ce lac en allanb v§rs l'ouest, transversale-

ment à la rivière à l'Oui-s, jusqu'aux Deux-Rivières, il y a de très

beaux lopins de terre en bois franc, avec ce que les forestiers appel

lent du gros pin blanc clair-semé. - ^ * *

(Dunmn Stnclgir, 7 ma/rs l^l)

' Canton itldfleld
V

Lé sol est, pour la plus gi-ande partie, composé d'une terre sablon-

neuse^ Le canton est généralement montagneux et très rocheux
;

mais il est bien boisé et bien arrosé. Les colons y fabriquent le sucre

d'érable en grande quantité, et les lacs les plus poissonneux, dans

cette partie de la province, se trouvent dans ce canton et dans celui

de Cawood.
^

'
,

Je suis sûr qu'il doit s'y trouver des dépôts de phosphate, vu que

les roches associées à ce minerai surgissent à la surface en plusieurs

endroits.
{B.McGrain, 2 mùlSTS)

i

Dans ce canton, toute la terre est propr»à l'agriwltu^ ;
le sol est

-généralement une terre forte. La forêt est principalement couverte

-dèboifr franc TontûieJbcaade pin maTOhftnd-ceLi exigte on a eggté^

I».. M Xn'Él.



i^ans ce cantoh, setrouve le long de la crique de Cazabazua. de la crique
4e Grave, et depuis le lot vingt-sept sur les rangs 6, 7, H, jusqu'au lot

^4i^-huit sur ces mômes rangs, le pin étant toujours mêlé au bois f^nc.

' ' Dans ce canton,àl ny a pas d'endroit où le pin a poussé ou pousse
actuellement et où 11 n'a pas été abattu et enlevé. Je considère qu'il
ne reste pas dans ce canton assez de bois de construction pour répondre
aux besoins des colons.

n n y a, dans aucune partie de ce canton, de difficulté pour faire
les chemins, car il est comparativement uni et excempt de savanes.

s' . (John Holmes, 17 mars 186â)

Canton B^is «lafr

U superficie du terrain a-penté est de 8,702 aci^s. La rivé nord
de la nvière Ottawa, qui limite ce canton au sud, est bordée d'une mon-
tagne de cmquante à deux cents pieds de hauteur, dUt le sol est piei-
reux et mculte, si ce n'est dans le rang de la rivière Ottawa, où le ter-
ram est plat et bon, et peut être cultivé avec avantage. Depms la liane
centrale jusqu'à l'extrémité est4 ôanton, le .sol,~5uoique onduleux,
est de première classe et très favorable à la ciiltùrf Cette pariâe du
canton est bien boisée

; les principaux bois de coinmerce sont le pin
jaune, la pruche et le chêne. L'érable domine en quelques endroits
Où rencontre du pin blanc et du cèdi« ; il a été fait cet hiver un chan-
tiôr assez considérable de pin. Depuis la ligne centrale jusqu'à la
hmite ouest du (ianton, le terrain est très montagneux et peu avarità-
geux à la colonisation

;
mais en avançant vers le nord, il est plus uni

et le sol meilleur. Dans cette partie du canton et plus au nord et à
l ouest, le feu, a y a quelques années, a détruit tout le bois ; on y ren-
contre une nouvelle pousse de tremble, bouleau, chône et pin de deux
i SIX pouces de diamèlgt©.

-^"^ V (J- 1^- MicfMuà, ti avril IS88)

Canton Charcii ;

te sol se compose en grande partie dlWlb

^v^

- o <- v.^,^._„xo jaune. IMbrét se
yipose^dlirérentes espèces de bois francs, avec un peu de pjn. en

m
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quelques endroits. Vers l'angle nordnjuedt du canton, la terre est de

qualité inférieure ; mais dans le? autres parties, c'est un terrain

ordinaire, de bonne qualité, propre à la culture.

1 :

' {James Roney, 1876)

Canton Clàphsm
, . * '

Le terrain que j'ai traversé et arpenté est généi»lem©nt de bonne

qualité, et l'on y trouve de bons chemins. Nul doute qu'avant longtemps

il y aura de bons établissements. Daus le voisinage des lacs Hélèneet

Kandikagima, les terres sont de qualité supérieure, et je crois que s'il

plaisait au gouvernement de faire terminer l'arpentage de ce canton,

cela donnerait à coup sûr de re880r à la colonisation.

\- {JatAes Roney, 8 mars 1869F

Canton *Duhaniel •"*

La Petite-Rivière, où je commençai cet arpentage, court à ti-avem

une grande étendue de belle terre agricole, et il ya d'immenses vallées

de terrain plan dans toutes les directions. Je suis informé que le ter-

rain, en arrière de ce qui est arpenté dans Duhamel, est supérieur èï

qualité à celui compris dans les lignes de rangs que j'ai déjà tirées
;
et

l'année dernière plusieurs colons s'y sont rendus et ont bâti des mai-

sons sur les terres qu'ils occupent dans cette étendue de pays qui est

considérable, me dit-on.
(^

Le long de la ligne en arrière du 3e rang, le terrain en général est

uni et le sous-sol, qui est de terre glaise, est recouvert d'une couche de

loam à la surface. Le long de la ligne entre les 2e et 3e rangs, li i a

de grandes vallées dans lesquelles le sol est dq|qualité supérieure et

plusieurs des lots sont déjà occupés. Le terrain que j'ai traversé surla

ligne entre les 1er et 2e rangs est assez bon pour la culture
;

il y a

quelques élévations pierreuses qui seront encore de quelque utilité aax

colqns pour bâtir, mais dans d'autres endroits, il y a de trèî. belles vjil-

lées, bien propres à la culture. Les quelques lots dans le 1er rang foi^

mantlapointeau'#ad de la ligne centrale, sont très accidentés et

rocheux, et pourront être difficilement utilisés, à l'exception de q^l-

endroits pour le pâturage, ^^ V ^ '
-4iiflfl_
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\^ Au delà de la ligne cçntrate,existe une grande baie où M.Onam et plusieurs autres colons demeurent; il y a une grande vallée'

Li'""''''^!^;'!""'^"*'''"^
^«tes leL diUo:,Tpijr«

a,entre eu? sont établis les uns près des autres le long du lac, ei de là
ja«qu à une certaine distance plus haut.

/^ L'endtoit digne d'attehtion. que nous avons vu ensuite, est celuio&^nt les minesKle E. Wright et de M. Leckie. J'ai donné beaucoup
dai^ntion à 1 arpentage de ces mines, et il concorde parfaitement
aveclesopérations d'arpentage que les propriétaires y avaient fait faire
auparavant La ligne extérieure bntre Ouigues et Duhamel s'avance
dans la baie sur l'emplacement des mines de M. Leckierét traverse une
belle étendue de terrain approprié à la.colonisation

'

*• i

Une gmnde partie du cajiton de Duhamel peut être très facile-
ment défrichée vu que le feuj est passé et a laissé le terrain presque
prêt à recevoir la charrue.. Ceci est d'un grand avantage pou/le pre-
mier colon et lui épargne une somme de travail considérable, que ^ns
cela il aurait à faire. .

'
.h ^-^'^

\ (-James Rmiey; 7 juin 1884)

: «».ft

Tout le ter^ip que j'ai arpenté dans ce canton a pa^sé au feu de-
puis seize où dix-hnit ans

;
la pousse nouvelle est le tremble, le bon-

.^u. le saule, le éerisier. On remarque quelques petits bouquets de
bois vert, dans les endroits lumides, près des ruisseaux, rivières et lacs
Le bois qui a passé au feu et qui est encore debout, surtout le cèdre qui
«y *rouye en assez grande quantité, peut servir à la construction des
premières habitations des colons et au bois de chauffage -mais il vmm ioi^ours un grand inconvénient pour se procurer les bois de sciage
et de construction. Le chemin du lac des Quinze, qui t^erse le èm
ton de 1 ouestà^J'est, est un ancien chemin de chantiers e?d'une grande
nipté pdur les^lcTns

;
on y passe aséefi facilement «6 voiture d'été •

(Jim de Paradis n'est qu'un chemin d'hiver.- De/pouvoirs d'eau, sur
1* nvi^re à la Loutre et sui- la branche nord, peuvent ôtxe assezavante-
geusementobteuusenconstniisantdeschausséesàlatôtedeapétitsrapi-
des. L Ile à 1 Ongnal,qui contient uni superficie de dit-huit cents a^s
68t toute en bois vert. Le jeune pin rouge y domine, le cèdre, le sapin .

tépmette et le bouleau y. smt en. abondance. J'ai constaté gn^ï^ ^^^f

\

^



^..^ au feu il y a cinqawite bu soixante ans et que le plus gpro* Ifeis^

,«# «iflpaflsait pas dir-huit pouces d« diamètre à la souche.
^

Le 8oi. sur l'île, est très riche, étant composé de terre grise et jaune

argileuse, avec humu^ de quatre à dix pouces d'épaisseur.

La mine d'argent, située à l'ang^le nord-ouest du canton Duhamel,

est en opération depuis le printemps dernier.

(P.J. a Dumais, S mÀrslSSe)'

I .

i*;.

K* .

Canton Dorlon ,>

• Ce canton se partage naturellement en quatre grandes divisions

que pour la commodité, j'appellerai nôrd-est, sud-est, moyenne et

. ouest, et chacune de ces divisions offre des particularités distmctes et

bien définies, des avaht^es et une mention, spéciale.

Premièrement, la' division nord-estcomprend la partie qui s'étend

depuis le lac Kandikagamaw à l'ouMt jusqu'à la crique à la Cerise à

l'est, et depuis la rivière PikanocMjPiud jusqu'à une distance mcon-

nue dans le nord. C'est un plateau élevé, légèrement ondulé et paral-

lèle au lac Kandikagamaw, s'inclinant en général graduellement jus-

qu'aux eaux qui forment sa limité. Le sol est légèreipent graveleux,

formé d'un mélange d'argile, de sable et de gravier, et jVon voit ici et

là à la surface deç pierres ou des petits ôailloux. Le bois dommant

est le bois franc, surtout l'érable, le' hêtre, le bouleau,' le peuplier, le

héMe fer, et en certains çndroits le boië blanc, le chêne, Vorme'et le

frêne. On y trouve peu de bois mou, si ce p'est dans le Ivoisinage

immédiat des lacs ou des ruisseaux. Ce bois est en SÊtoL Pe^^*» .^!>

croissance récente, ce qui porte à «^jre que cette lOTJMMi.^"*"

^ été ravagée par le feu. On rencon^ très peu d'eaujMaWpgion.
' 'l^s nombreux petits cours d'eau . qui se forment aPpiKefflls sont

temporaires çt se 4es8èchent en grande partie en été. Cette Végion^

'..^i. lsi.»k
||, la colonisation.

''
. . 'M '

la division sud-est comprend la partie qui s'étôn

lire eMa rivière Pikanock au nord et à I'om'

i( etlsbjivière Kazabazna au sud et à l'est.

uuiaa^wm^^'méetbe régi^ue les autres, je n'indiquerai que ce dne

ffti oh<)tf^é ftjn^ que son analoyie avec le reste. CettQ région, à Uei-

~iJa- Tel
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m
ception d'une rangée de collines^ plates longeant le lao à^ la Lonfa^e et
la nvière Pikanock^un peu au de là de son Intersection par l'iwicienne
ligne entre Stanhope et Clapham, forme une région basse et plate avec
4e petites ^mmences coniques, Ire^emblant en quelque sorte à des
'^oyel^^fig^ dp,n8 une prairie. Le sol est variable, formé d'argile
i»B*«îTOîdiiafde sable-dans un autre et ailleurs d'un mélange des

M peu de lacs, 'mais on y, rencontre bon nombre de
-turelles. La forôt sp. composei^de bois mêlé ; le bois mou

rrainâ bas; le pin est abondant et d'excellente
toine dans les terrainâ bas ; le pin

^ik}^^'i5^'^'
^^'™*'"'* ®* ^i® fon* ici chaque année une grande quan-

tité de biHots. D'après ce que j'ai vu et entendu dire, cette partie est
joropre à la colonisation.

Troisièmement, la division médiane comprend la pài-tie qui s'étead
eûtre la rivière Picanock etW lacs à la Loutre et Dumont Quant à
^qualité du. 8ol, cette partie petit éti-e divisée en deux sections, nord ^
'nd. La section noi-d comprend la partie qui descend vers les eaux d«

Dumoât, s'étendant en majeure partie au sud de la ligne extérieure
niwd de Olapham. Quoiqu'elle soit un peu raboteuse et accidentée,
cette partie renferme beaucoup de bonnes terres, recouvertes
d une, belle pousse d'érable, de hêtre, de bouleau, de bois blanc et

fpres à la colonisation. La fi^îe «ud comprend le reste des teri-es.
surface de cette partie est tAs accidentée

; on y rencontre des
collitfes inégulières, des précipices escarpés et parsemés de myriades
de cailloux de toutes formes et de toutes dimension^s, dont le poids varie
entre plusieurs tonnes et une livre

; quelques-uns sont angulaires, d'au-
tres bien arrondis et en si grande'quantité qu'ils semblent êtretombés du

3 ^ Sî*""
^ ""^^ tempêtede grêle par un gros vent. On trouve ici et là

pverg^ôfins isolés de bonne tert«, mais ils sont trop petits pour que je
puisse les recommander comme avantageux à la colonisation. Sur les
côtes sud^et ouest les collines sont généralement recouvertes de pin.
tandis qû au nord et ài l'est elles sont recouvertes de bois franc. Il a
étélfait ICI une grande jquantité de billots. J'ai remarqué dafis cette

^

partie un cnneux phénbmène géologique. Il est bien connu que pen-
dant la formation diluTienne. la poussée des glaces s'est faite du nord^
flrt au sud, laissant dans une,région accidentée les déclivités nord-est
sténles et escarpées, déposant les débris sur les membres, sud-ouest,

"

y ^"*''^^°" ^^^^^1^°*^ ^^^"'"^ ^*i9"°^°t ^«8 pentes gradn.
^

^BwT^ârdarit Bptfd, M c'^tTëcôia^re ëtTe counmtsemWe av^ï^
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été fait dans le,sens opposé, car les pentes sud-ouest sont stériles et pré-

cipitées, et le? pentes nord-est graduelles, recouvertes des pierres dilii-^

viennes ci-haut mentionnées. Pour expliquer d'une manière satisfai*

santé cette contradictiop apparente de la sciefice, il me semble que, peu

de temps après son passage, la vague chargée à rencontré ici un courant

contraire et plus fort venant du sud, repoussant le courant glacial et le

courant sud étant plus chaud aurait rapidement dissout le glacier qui

-aurait ainsi déposé par masse les énormes quantités de matière

terreuse qu'il renfermait. De ce qui précède, il est manifeste que

cette région peut être rangée parmi celles qui sont in.propres à la colo-

nisation.

Quatrièmement, la division ouest comprend la partie ouesi de la

rivière Pikanock. Elle peut être subdivisée en deux sections, notd-est

et sud-ouest. La section nord-est comprend la lisière de terra*h s'éten-

dant depuis la rivière Pikanock jusqu'au la« de Moore, et de là longeant

une série de lacs jusqu'au lac de Hickey, çt s'étendant au nord au delà

du lac de la Sauvagesse sur une distance indéterminée. Cette partie

renferme quelques-unes des meilleures terres comprises dans mon

arpentage, particulièrement celles qui s'étendent au nord du lac de la

Sauvagesse jusqu'à la rivière. Le sol est en général une riche terre noire

reposant sur un sous-sol argileux. La surface est un peu accidentée. Le

sommet deSpollines est arable et la terre est recouverte d'une forte

pousse de bois blanc, de hêtre, de pîn et de sapin. A l'est de cette section,

on coupe chaque année de grandes quantités de pins. Elle est

propre à la colonisation. La section sud-ouest comprend le reste de

cette division. Elle est remarquable par son élévation,, sa stérilité et

l'étendue de ses pinières. Il a été fait ici beaucoup de bois carré. C'est

tine localité repoussante par l'agriculteur.

A l'aide des aperçus imparfait* qui précèdent,vous verrez que je suis

d'opinion que tout Dorion et les terres non arpentées situées immé-

diatement au nord constituent une belle localité et propreà la colonisar

tion, de môme que la partie de Clapham située à l'est du lac Kandikajîi-

maw et "an sud-est de la rivière Pikanock et du lac à la Loutre et qu'elle

devrait être le plus t^t possible mise à la disposition du colon. 11 en est de

môme de la partie entourant le lac Dumont, de la partie de Claphàm

Située à l'ouest de la rivière Pikanock, de Hnddersfield, en suivant le

nord d'une ligne reliant les lacs de Moo^p et de Hickey, et les ferre»

situées immédiatement au nord, qui sont toutes propres à la colonisa-

=fcR»s

(J. L. P. (yjfanly, 29 octobre Ï860)
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Mt comparativement uni et propre knmM^e culture. U bois domi-
wmt est le bois franc. Le sol est en mijeW partie sablonneux et en
certains endroits argileux. Il existe une suite continue de coteaux de
^18 franc avec des cédrières et des savanes d'épinette rouge ou de
sàpin ICI et là. Ces savanes sont petites et seront plutôt avantageuses
que désavantageuses aux colons, car le sol est une riche alluvion,
Tenant des collines adjacentes

; elles pourront fournir aux colons du
bois pour les clôtures, et parfois du foin sauvage et de l'eau à l'usage
déses chevaux et de ses bestiaux. ° ^rs

îf: Le rang neuf ainsi que les rangs sept et huit, à, l'est de la ligue
centrale, he sont pa^ aussi bien placés pour l'agriculture que le reste
da canton. Le pm et le sapin constituent le bois dominant : toute-
fois on y rencontre ici et là du bois franc. Il existe beaucoup de pin
rouge dans cette partie du canton, et son transporta la rivière Gatineau
peat s effectuer facilement par trois routes différentes. , ;1

M différentes espèces de bois croissant sur ces terrains, car dans

Srif r
'^T */''"''' ^^"' ^^ ^*"*«" I^"«« 1« l^ôis franc et le

ZTau^ .^'P^'^^^f' J« "'« ««i« «fforcède suivre l'espritdes instruc
bons que, ai reçues à ce sujet du département des terres de la cou-
ronne L opinion émise par les intéressés que le pin ne croît que d^ns

nence de tout cultivateur pratique et de tous les marchands de bois de
Ofctewa prouve a fausseté

; car il est indiscutable que l'on trouve
ioidmaire le pm bl^nc de meilleure qualité croissant avec le bois franc
et que les meilleures terres de cette partie de la province ont été pri- '

nutivement recouvertes d'une grande quantité de pins.

^^
Dans mon opinion, le canton Dorion offre de m>mbreux avantages

'

"

m colons. L^ sol est bon, et ce canton est accessible en toutemmide
1 année. Des chemins cai-ossables conduisent à la limite est,

et tm chemin ouvert dans l6 mois d'août traverse le troisième ran^ et
'

-^

dt^t" WémL''^^^^ Il-yaaussiunbonchemrn'dTivrcVn^ -
121 \«^*^é°^'té nord de ce lac ; il se trouve également à une^ejg^ivement ava^ des moulin» à^^4Jarinn. doo«Pe8,de^ magasins, ^l,u^uxdeposte. En sua, les billot^ sefoot -
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sur une grande échelle dans le voisinage de ce chemin, ce qui procu-

rera un marché avantageux aux colons pour le surplus de leurs pro-

duits, et leur donnera en hiver aipsi qu'à leurs bètes de sommes cons-

tamment de l'ouvrage. 4^ 1, . _,!. an i. u ^ 1Q<i>l\

^ %Iafnes I^cAi-thur, 27 octobre 1864)

[X

{Canton» JDuhanpel, Iiaverlo«h«re et Onignes

Le sol, dans ces cantons, est uiie excellente terre jaune mélangée

V' quelquefois d'argile noire plus légère. Il ne peut pas y avoir de doute

< sur l'excellente qualité du sol, que prouvent ses propriétés produc-

tives. La seule question que l'on pourrait soulever est celle de l'adap-

V tabilité du climat à l'agriculture, si les gelées tardives du printemps

et- les gelées hâtives de l'automne se font sentir.

Il est important pour résoudre cette question d'avoir le témoi-

gnage d'un résidant qui a cultivé sa terre depuis plus de. vingt-trois

ans et qui m'a assuré, qu'à l'eiception de la saison 1885, il avait

toujours engrangé ses récoltes dans un temps et dans une condition

favorables, ayant eu la bonne précaution de semer son grain de bonne

heure. Je puis parler de la récolte de cette dernière saison d'après

ines observations personnellesi et je dois dire que le blé, l'orge, le

- seigle et l'avoine avaient de beaux épis complètement mûrs. Ceci,

ajouté à l'apparence de la récolte sur champ, promettait un rendement

considérable par arpent. Je suis d'opinion, cependant, que comme

contrée de pâturages, il n'y en a pas de supérieure sous un pareil

climat ; l'on pouvait voir du foin de 34 à 4 pieds de haut, et la deuxième

pousse dans les pra-iries présentait une épaisse végétation dans laquelle

'

la feuille de trèfle avait atteint les plus grandes dimensions.

On pourra avoir la certitude que les grains mûriront avant les

gelées d'automne, quand l'étendue de terrain cultivé aura pris de plus

grandes proportions, et surtout si chaque fermier adopte un système

'de drainage au moyen duquel, vu la nature argileuse du sol, il pourra

en faire disparaître la trop grande humidité, au lieu de suivre tel

qu'actuellement les lents, procédés d'absorption et d'évaporation. A

l'heure qu'il est, vu cet excès d'humidité, les grains continuent à

pousser dans la saison oii ils devraient mûrir.
, ^ 4

Ce pays est très propre à la colonisation à cause delà nafuWTûHr

et de? moyenad'accès facile. De plus, la plus grande parfciedu terrain eet
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îlellement dévastée par le feu, qu'il faudrait très-peu de travail pour
3e mettre en culture. Un jeune homme de 19 ans a, dans un seul
«utomne, l)réparé douze arpents de terre pour le labour du printemps
«mvant En|iii»nts endroit, à part ça et là quelques peupliers baumiers
^t quel4he§%femj)les, dont quelques-uns ont deuxpieds de diamètre,
,il ne reste rien de la forêt primitive ; maîs ici^à il y a quelques
pins isolés qui subsistent encore au milieu des troncs de leurs voisins
jnaintenant disparus.

M
On fait le commerce de bois à 20 milles du lac Témiscamingue, de

^te qu'il est facile de trouver de l'emploi pendant les mois d'hiver.m nombre considérable d'hommes et de chevaux employés dans les
/JHantiers procure et procurera pendant des années un marché très

^,
'avantageux pour tous les produits. Cet automne,'un fermier à vendu
quarante tonnes de foin à $40 la tonne, pendant que l'avoine valait 60
c. et 76 c. le minot. Ainsi, un colon est certain de trouver une ample
compensation pour son travail.

Des sommets de rochers nus et isolés empiètent sur la partie
subdivisée du canton Duhamel, laissant cependant, dans mon opinion,
qoatre-vingts pour cent de terrain cultivable. Le 6e rang contient
presque cent pour cent de terre productive, tandis que dans le rang
sept les bancs de roc sont plus fréquents vers la partie sud.

Les rangs I, II et III du canton Laverlochère ont toute leur valeur
dans leurs parties sud, depuis la ligne centrale, qui est beaucoup entre-
obupée par les bancs de roc. C'est le môme cas pour la partie non
«visée de ce canton, à l'exception du terrain en arrière du 3e rang,
sur le côté nord de la ligne de centre, qui est le plus en état d'être
subdivisé dans la suite. Une référence au plan qui accompagne ce
rapport démontrera, d'une manière approximative, quelle est la
nature du bois. En conséquence, je suis d'opinion que la moitié nord,

« d«pui8 la ligne de centre, des rangs i',, 4 et 5, pourrait seule être subdi-
visée, sans nuire aux intérêts du commerce de bois, vu qu'il n'y a là
que du tremble et du peuplier baumier.

Le canton Guignes renferme peu de sommets rocheux, une bordure
e long des rives du lac Témiscamingue et très peu à l'intérieur, ce qui
^sseunegi-ande partie de terrain propre à la culture. Les rangs,

^^^my ju3qn'i.IX, pourraient étro subdivisé» saafrwnpiélef wif hut
*«W8 de bois d« Rw, vu qu'à l'exception de quelques arbres dispersés'

-.7*^- ^"^r; Vt—
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ça et là, la pousse du bois, où le feu n'a pas ravagé, se compose de

peuplier baumier et de tremble avec quelques épinettes ici et là.

n y a une grande pïirtie de l'Ile du Collège qui est recouverte de

pin rouge et blanc ; le terrain sur ces sommets est rocheux et pierreux,

^à part ça et là quelques vallées de temdii propre à la culture. Tous

BS bords sont rocheux et assez recouverts de pins, de sorte que, suivant

3i, si cèti» île était ouverte à la colonisation, ce serait faire une injus-

tiè^ à quiconque y exploite le bois.
,

ii'Ue Brûlée est située justement au nord de l'île du Collège et est

à peuV)rès de la môme dimension. Elle est complètement dépourvue

de boisWais son sol est excellent. Il y a là actuellement plusieurs colons

qui souffrent du manque de bornes limitatives et qui par conséquent

empièten\le8 uns sur les autres. , /

{W, A. AsIie, l^'i)

pb"

Canton Fabre

L'aspect physique de ce canton n'est pas des plus souriants, à sa

première vue, sur le lac Témiskamingue, car les quelques montagnes,

ou plutôt les terrains élevés qui en forment le rivage, sur à près la

moitié de sa lai^eu^ sont d'un aspect rocheux- et inculte, et l'on est

porté à croire que le\ reste du pays, en arrière, ne peut offrir aucun

avantage à la co^çinisation. Cependant, si l'on s'éloigne quelque peu

du rivage, du côté est, on demeure étonné et même enthousiasmé d'y

découvrir d'imjuenses pMeaux de belle terre, légèrement ondulés, ou

le sol est des meilleurs poW la culture des grains les plus difficiles à

récolter. Ce sol est composé de terre grise, forte, argileuse et recou-

vert d'un humus de quatre à^uit pouces d'épaisseur. Il n'y a que sur

le premier et le deuxième rangs que l'on remarque les montagnes

d'une hauteur de 160 à 400 pieds, occupant environ un quart de ces

deux rangs. Tout le reste du^rrain, de môme que sur les 3e et 4e^

rangs, quoique coupé ici et làpar^e petits rochers, peulb ôtre considéré

de première classe pour les fins deVdlonisatiou. ]^ , ^

Environ les deux tiers de ce canton ont été ravagés par le feu, la

partie nord depuis 18 ou 20 ans, la partie sud, à une époque postérieure

7 qu^ ans. La pousse nouvelle, dansXces brûlis, consiste en tremble,

bônl^u^ pëtiplieri aauîe et cerisier. Le tïers centré éiiÉ^ couvert dë"Bëra"

•-
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|oi8 vert, dune belle pousse et de toutes les essences, telles que ém-
ette blanche cèdre, sapin, bouleau, épinetie rouge, pin rouge,' cyprès,pn blanc, érable, cormier, aulne et coudrier. Le bois principal varie
dun diamètre deiO à 80 pouces; mais la presque totalité du bois de
pm propre au commerce a été exploitée par les porteurs de licen-
068, et la preuve en est dans le fait que, depuis plusieurs années, on
nj établit plus de chahtiers.

^
Ce terrain est avantageusement arrosé par les petites rivières

Tçung Lavallée et G^f;-et aussi par de nombréux ruisseaux, dont
1^ bords sont très peu élevés en beaucoup d'endroits ; il offre un sol
incomparable pour la culture du foin. Sur la première de ces rivières
des travaux assez considérables ont été faits, sur up. parcours de 12 à
15 milles, pour faciliter la descente des ,billofcs : dé même p6ur la se-
conde, mais sur une distance de quatre à cinq milles seulement.

Sur chacune de ces rivières, il sera facile d'obtenir des pouvoirs
deau. en construisant des chaussées sur les petits rapides. Ces pouvoirs
d'eau ne seront pas considérables, mais il suffiront cependant aux be-
winsdes futurs colons, pour l'établissement de moulins à scie et à
ferme. •

' °
,

iè ^IS"^!^^^ ^^^ ^^"*^*^« ^"^ exploitent le bois de commerce à
12 ou 15 tailles a 1 est du lac, ont fait défricher deux chemins qui tra-
versent a paitie arpentée, de l'ouest à l'est. Ces chemina sont très
praticables, principalement celui qui passe dans les environs de la

SiTofin r,?'
^* ^l^*^'«*^e sur le 3e rang, où un pont du coût de

200à 260 dollars a été construit, rété dernier, en remplacement d'un
autee qui était en ruine. Celui qui à son point de dépari; sur le lot 18
do 2e rang, n'est pas aussi fréquenté, taais il est dans un état passable
et sera d une grande utilité pour lès nombreux colons.

^

Le long de ces chemins et dans beaucoup d'endroits, dans le brûlis
jai remarqué que le foin naturel, le mil et le trèfle blanc, poussent
abondamment J'ai mesuré du tail de 58 pouces, ayant un épi de 7 à 8

"

pouces de longueur.

'-
t

(P- T. a Dumais, 12 mski ISBH)

;
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f^antom Oulgac*

Dans le canton Guignes le terrain, le long de la Temiscamingue, en

montant jusqu'à l'embouchure de la rivière Abbaka, est inégal et mon-

tagneux ; mais depuis cette rivière en montant, il est plus uni. En

arrière du premier rang, depuis la ligne oentrale et descendant jusqu^à

la ligne extérieure, dans la partie sud du canton, le «feu, je

pense, a détruit enviroi là moitié des bois et une bonne partiS du ter*-

rain pourrait être facilement défrichée et préparée pOur la semence. Il

y a de belles vallées dans cette étendue de terrain et le sol est excellent.

Tous les bois au nord de la ligne de centre forment une épaisse forêt

verdoyante qui; en général, est couverte de bois fraiiç de same qualité.

Le long des seconde, troisième et quatrième lignes de rang, le terram

en général est assez uni et bien approprié aux fins agricoles Autour

de la grande baie, depuis l'em-bouchure de la rivière Queue-de-Louire,

en montant jusqu'au dépôt de M. A. GraniJ, le terrain est très bas et les

hautes eaux du printemp'^ inondent le rivage surjunlopg payeurs.

J'ai trouvé très peu de terre sablonneuse dans l'un et l'autre des can-

tons-Ciuigues et Duhamel, le sol étant principalement de terre grasse;

et le sous-sol d'excellente qualité. Ces deux cantons sont bien, arrosés

par une quantité de sources, ruisseaux et rivières qui tous contiennent

la meilleure eau potable. :

,I„,r '

,
{James Bomy, 7 mai 1884)

Le caractère physique est des plus convenables au progrès de la

colonisation. Le terrain, en général, est légèrement onduleux, pour ne

pas dire très uni. Le sol. composé de terre grise, argileuse, mélangée

en beaucoup d'endroits de terre noire, est des plus ^propices à la cul-

ture des céréales. Sur le sommet des petites élévations, on remarque

des terres jaunes, grasses et sablonneuses. »*

' La moitié sud de ce canton a été ravagée par it feu, il y a vingt

aûs. Cependant, sur les 7e, Se et 9e rangs, dans les endroits bas et

très unis, il y a des lisières de plusieurs centaines d'ares qui^ ont

échappé à l'incendie et oh la fotôt est primitive, ^a pousse nouvelle,

dans les brûlis, est identique à celle du canton Fal^re, maw oti remaj.

que plus communément des circuits, d'une étendue vanatot de 5 à^lO

-lK5f6g,qal sont drvêri^rt)l«s prairies où le foin1^
dance.



If partie nord est encore couverte de beaux bois verts, tels que
épinette blanche cèdre, sapin, pin rouge et blanc, bouleau, tremble et

. mensier blanc. Le diamètre de ces arbres varie de 10 à a&^i)ouces II y a
aussi, le long des ruisseaux, beaucoup d'aulnières où là culture d^ foin
donnera des rendements considérables.

1*^ Dans la partie nord, et surtout dans le voisinage de la rivièi-e des
.• Quinze, il y a encore une certaine quantité de bois, pin rouge et pin
Httlanc, proprftau commerce.

%. La rivière à la Loutre, qui arrose la partie sud-ouest de ce canton,
est un cours d eau d une largeur moyenne de 100 pieds, navigable, sans
interruption, sur un parcours de 9 à 10 milles de son embouchure, tant
que le niveau du lac n'est pas très bas. Elle Sort de voie de communi-
cation aux nouveaux colons qui vont s'établir d^s ces endroits II
n y a pas de montagnes dans ce canton ; on remarque seulement quel-

,jnes petits rochers, de peu d'étendue,* sur les quatre premiers lots des
«e et 7e rangs près de la ligne extérieure sud, et sur les dix ou douze
derniers lots des 8e et 9e rangs, près de la rivière des Quinze.

Cette dernière rivière, qui forme la limite nord du canton, est la
continuation de la nvière Ottawa ; elle a une largeur de 8 à 15 chaînée^ les eaux mori^s. D y a deux chutes sur le 4e rang et quatre sur
Je 6e rang, pouvant fournir, avec avantage, des pouvoirs d'eau t^ès
importants. Sur les 8e et 9e rangs, il y a plusieurs rapides et cascades
.^ui serpentent à travers plusieurs lies. \

n y a, sur les 6e et 7e rangs, trois petits lacs où le brochet est en
abondance. Le lac Sasaganigou, situé à la profondeur du 9e rang, m'a

^
paru dune étendue assez considérable, 4 ou 5 milles de longueur
possédant des îles et des baies. Le brochet, la truite, le poisson blanc
et le doré s'y trouvent en quantité. Les bords de ce lac sont élevés
ï>ar endroits, tandis qu'ailleurs, c'est une belle grève de sable. Des
chaussées ont été construites à sa décharge pour retenir l'eau et fadi-
hter la descente des billots jusqu'à la rivière à la Loutre.

^ En résumé, ce canton présente tous les avantages désirables pour
la colonisation

: sol tirés feriiile et facile à défricher. Il n'y ,a pas de
roches, à tel poipt que j'ai été obligé, en certains endroits, d'en faire

.teansporter d'une distance de plus de deux milles pour établir des •

bornes. Je ne crains p^ d'ajouter que c'est un des plus beaux cantons
|CQtoB»ger(][ni existent daa»4»pgoviBoe^^-^

\,

-^
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que nous avons des communications faciles et directes avec les centres

commerciaux, il ne manquera pas d'ôtre-colonisé promptemenV sur-

tout s'il faut en juger par le progrès et l'avancement de son voisin, le

canton Duhamel. /

(P.'J. €. Dumais, 12 mai 1888)

tr^

'M.y

Canton Hnddcrsfleld

Quant à l'aptitude de ce canton à la colonisation, je dois dire

àu'il est bien arrosé par des sources et des ruisseaux, et généralement

bien couvert de bois franc et de bois mou, surtout d'érable, de bouleau

et de hêtre, ta^ndis que le pin, le sapin, l'épinette et le cèdre dominent

dans les endroits humides. Le sol se compose de terre glaise, forte en

certains endroits, mais en d'autres endroits propre à la culture, avec

de beaux plateaux faciles à défrichet. De cette étendue on peut

déduire vingt pour cent pour les terres fortes, marécageuses et acci-

dentées, laissant environ cent soixante-six lots, de cent acres chacun,

propres à la colonisation. Quant à la partie nord-ouest du canton, la

terre est de qualité supérieure ; elle est moins accidentée que la partie

ci-haut décrite, et bien arrosée par des sources et des ruisseaux. Le

bois dominant est lebois franc. La partie ouest de ce canton nest

pas autant mélangée de bois mou que la partie ci-haut mentionnée.

Le sol est bon et glaiseux, et on y trouve de beaux plateaux, propres à

la colonisation. La terre étant recouverte de neige, cela m a empêché

d'examiner la configuration géologique de cette région comme j
aurais

désiré le faire. Toutefois, je puis dire que l'on trouvera dans ce can-

ton de la pierre à chaux en quantité suffisante pour les fins de cons-

truction et de culture.

(P. Gnffin, 1870) '

Ck)mme il ai-rive d'ordinaire quand on a laissé la valléede l'Ottawa,

le terrain est rugueux et montagneux ; mais U existe quelques lopins

parfaitement identiques à U partie colonisée de Poi»*^^^*' J^^

somme, je crois que cette région ne le cède guère au <»nton Pontefract

comme champ de culture. On y rencontre de grandes pimères, rap-

portant encore de bons profits aux marchands de bois, quoiqui)ny

"es^îlle depuis vingt ans: tta y Tettcoiitre-aussi^ beaticoap
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.franc, croissant sur un sol fort. Avant longtemps le bois fraflc sur les
nvières toulonge et Npire servira comme combustible pour les ma-
Jîhines à vapeur sur la rivière Ottawa ou sur ses rives et rapportera
,
immédiatement des recettes au colon pour le défrichement de sa terre.

(S. L. Brabazon; 1872)

âî

et

en y

r. Cantoli licslle et Cawood

^ En dépassant le poteau d'encoignure entre les cantons Clapham
. Âlleyn, je 1 ai trouvé oblitéré. Je l'ai, en conséquence, renouvelé er
plantant un bon gros poteau carré qu§»4'ai plaqué.

W' Eu égard aux grands incendies qui ont ravagé cette localité, les
poteaux primitifs ainsi que les lignes sont presque tous brûlés, et pour
retrouver l'endroit du poteau nord entre les cantons Leslie et Cawood
il m'a fallu tirer et plaquer à neuf la ligne extérieure entre ces deux
éantons, à part^ir du lac de la crique Grave jusqu'au point d'intersection
avec là ligne extérieure sud de Clapham.

Après avoir retrouvé cet endroit, j'y ai planté un bon gros poteau
cai-ré, bien marqué Clapham au côté nord, Cawood à l'est et Leslie à
rouest, lot numéro un.

Partant de ce poteau j'ai continué franc ouest pour ouvrir, pla-
quer de nouveau et piqueter la ligne extérieure primitive entre les can-
tons CJapham et Leslie, plantant des poteaux de lots sur une largeur
perpendiculaire de trente chaînes chacun pour le canton Leslie, jus-
an'àce que j'aie interseçté la ligne centrale entre les lots numéro*
vingt^ix et vingt-sept, que j'ai plaqué à neuf. -

Quoique, en certains endroits la région située sur la ligne exté-
rieure nord soit un peu rugueuse, le sol est productif et rapporte de
bonnes récoltes, plus particulièrement du bon ,foin, et la plupart de
ceux qui y ont des terres ont de belles maisons et sont à l'aise. ,

,

Cette région est fort bien arrosée par divers cours d'eau et lacs
dont les eaux sont pures et saines. Quelques-uns des lacs regorgent de
poissons et les amateurs de |»ôche à la traite s'en donnent à cœur joie.

La rivière Cazabazua coule à travers une bonne partie de mon
jMpehtagâ.Li5!fiaimn beau^conrH d'paa,.^iw)8 berges, étant-êa-plttsiem

^
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endrpite très peu élevéeMonnent au bétail le meilleur pàt^irage. ^tl

^ji I>lu8ieur8 places de moulins sur cette nvière.

Quant aux ressoiirces minièresJe dois dire qu'on n'en a fait pea

A^^nlXltéBenlhien que je sois confaincu qu'il y en a en^bon-
.

dSaS i^ttelSiS oLnt cet arpentege, j'ai tr^vé d^ mdi^.^^SS mXs il avoisinant la ligne de Cawood et .Leshe^/ji r

aurCXd'auLs indices de minerai sur la ligne extérieure, v^s le

Î^MnnL situé Lus M partie ouest de mon arpentage et ^e^ae

InwTr utra» collines ; et bien que le teriSpWa J#n|l?é

;^^e munitlses recherche., je crois cependant<^A^^
quelque mine.

(James Roney,9 &yn\^°^'

ra auci|ne ve

Canton Lttnmln

Le sol dans la partie arpentée est tVès propre, à la culture et eat.

et n'est d'aucufie importance pour le commerce. .

(F. T. C. Dumais, 1886)^

i l'extrémité

ftv-

Canton Haiùfiëld

Les terrains situés à l'est de 1» rivière Coolonge
«rt"rV«

X il j^Uhnnne terM et saronv probablement bientôt pns. bat

C^tertmZ^ le bois snr les terrains situés à Vonest de l.

CoS »"S brtlé en ^nde partie. Au delà, jusqu'à la 1.^ c.

t»rï« terres sont très rugueuses dans le cinquième rang D«i» te

î^lLf™!,« les terrains ne sont pas anssi montagneux, mais ils sodI

siiième rang, les terrains F ^ ^ j,^ ^„vert.

t™. n'«,.nt ^m^tivement aucune valeur pour autre chose.

- U ligne centrale traversant ce canton est à P™ ?*»»« •*»

™n,™ee1ee ligne» de même étendue que j'»i rencontré.». Treis^
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La partie du èinqaième rang située au sud du graud Lac est propre
à la colonisation, mais^lle est trop isolée. • La? partie du sixième rahg
lituée au nord du grand Lac, disons depuis le lot numéro trente-huit,

.B*a aucune valeur, si ce n'est une petite vallée allant de l'extrémité
y^nest de c« lac vers Waltham.

*f;
"

(S. L. Brabazon, 19 msàim)

^^' "^- Canton She«n ; /

'V Trouvant le terrain trèsrugueux, rocheux et apparemment inuÙle
pour la culti^re dans le voisinage de la limite nord-ouest, sur la ligne
des rangs huit et neuf, j'ai jugé à propos de discontinuer les demièfres
Hgnes, ce que j'ai fait au poteau séparant les lots quarante-neuf et cjin-

quante.

'''
J'ai aussi cru devoir ne pas subdiviser en lots lek péninsule située

à l'extrémité est du onzième ranj[. a ,

>i|F', Vu la forme particulière de cette partie du onsième rang, bornée"
par le lac McGillivray, et la qualité généralement de .la terre, je n'ai
pas cru convenable de former dans le onzième rang des lots pour faire
firent sur ce la£. >

Cette partie du pays, quoique montueuse, ne l'est pas autant dès
qu'on a traversé la première rangée de montagnes. Elle l'est bien
rtioins qu'à Cîhichester où Waltham ; flans ce dernier canton, surtout,

lèg montagnes se prolongent beaucoup à l'intérieur, le long de la rivière

Noire. Toutefois, le canton Sheen est loin de constituer des terres
miies, notamment au sud et au nord-ouest, en tant que j'aipu le remor-
quer de l'extrémité de la ligne des rangs huit et neuf, où les terrains
sont très montueux. Il y a quelques grandes et belles vallées et le sol,

qiii en maints endroits est de terre jaune, est bon et productif, rendant
des produits promptement et abondamment avec peu de travail de^

•la part du colon. Il est facile à défricher, si ce n'est dans les endroits
où le pin domine beaucoup. ' J

sv Comme la terre était recouverte de neige, cela m'a empêché d'ob-
-Tiôrver la nature du sol aussi souvent que je l'aurais désiré, de sorte
que je ne puis indiquer où il est rocheux et où il ne l'est pas. J'a/^

^M^qq^ae le sol est mince en maints endroits, et je considère qn'ui>e
ruu

X
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grande partie eat de terre forte, mais bien avuntageuee aupâ.ttil»ge, tÀ-\

non toujours propre â la culture de» céréales. Les colons sans titre

(sqmttera) possédant des teires c^^frichées récoltent constamment du
^

bon blé et de la bonne avoin^.'^L'un d'eux, Jaiïiea Tallen, m a rap.

porté qu'iravait vendu l'année dernière ^ne grande quanti^^ de farine,

après avoir pris 'la provision de sa nombreuse famille, ce que ne

peuvent dire nombre de cultivateurs dans les anciens établissements.

Le pin blanC^ans ce«anton est tellement' mêlé ^vec les autres bois

qu'il est difficile de dire où il domine. Il abonde vers l'extrérallé nord

du canton et existe en grande quantité dans lé voisinage desjranda

lacs. La qualité commerciale du pin a bien baissé et il est probable

qu'elle tombera entièrement. On remarque à l'approche de cet hiver

. une grande^^eté de,pin rouge ; il n'y en a un peu en quantité que

dans le voisinage du lac McGillivray. Sur la ligne des rangs onze et

dou?e, j'ai observé une autrç "particularité, la r^ireté extraordinaire du

cèdre,' môme sur les rives des lacs, où on de rencontre habituellement

dans les autres localités.

Cette partie du canton Sheen est essentiellement une région de

bois franc et, comme on le verra sur le plan, est bien arrosée,reau étant

très bonne' dans la plupart des ruisseaux et des lacs. Le poisson abonde

dans les grands lacs. Les espèces qu'on y rencontre sont le brofchet, le

brocheton, surtout M perche et la truite ; tnais je n'ai pu m'a^surer si

les colons font laj)ôche en grand. ,
'

*

Il y a une belle région dé bois franc, s'étendant de l'arrière du

canton au^ord vere les rivières Sayef et Noire, et si ce chemin était

prolongé de façon il traverser l'un ou l'autre de ces cours d'eau, le bien

que cela produirait^n ouvrant une grande étendue et en développant

ses ressources est dign^ d'attirer votre attention.

En sus des remarques faites dans mon rapportH?*^dent, je dirai

que nous n'avons reiicontré aucune réfp»a^M«ftiàiée, si ce n'est-dans le

voisinage de l'extrémité ouest de la ligne des rangs huit et neuf, où les

ravages du feu semblent avoir été très limités. Les cours d'eau se

déchargent dans la riiière Ottawa^par le ruisseau Oiseau à l'ouest, et

dan» la rivière Noire iJar le ruisseqÎKlIc^ilUvray, à l'est. Aucune des

eaux situées au nord dé la ligne des rangs sept et 4iuit ne semble se

décharger directement ^ans la rivière Ottawa, ejtcepté celles du ruis-

seau Oiseau, C'est poukiuoi la région maintenant arpentée comprend
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r-^^t^'^ ^^ '* h^tt^ur des terres entr^len rivières Ottawa; et Noire
,. efcrenferipe conséquemme^t peu de coun, d'^au de quoique étendn«'

f-

quolque'étendue.

• (S. T. A. Evans, 25 mai 1867)

*
•:

\
La région comprise dans les limites de cet arpentage est générale-ment montueuse

;
elle est bjen sillonnée par de Aitelours d'eau delsources et des lacs. I^ sol est d'ordinaire bon et abondar Use com

' ^âtî'"'''? "'P^^^ ^' ^"^' ^"^' «»»«-é« comme dan "les a2^parties du canton, produit d'abondantes récoltes de blé, d'avdne et de

rahl^tr 'Tf'^?'' '^ '''''' ^ "^^^'^ «urtout deTfs w!émble hêtre, bouleau jaune et bois de fer, avet^^n peu de boXu
1.^^ t "

^f'
'''^"% "^"^ '^^ ^" "^'^ «"^-i^' «« allant ve^Te^^

le pm blanc domine
;

il est de bonne qualité et apparemment saTnOn n'a kouvé du cèdre que dans deux endroits et enZ en p^Squantité. -Le pin rouge et la pruche manquent presqurtot^leiïJnt

«f Jl '!,' !S'
^*.°»««*««»« près de l'extrémité est de la Um Lnp^'

partout de lépînette blanche et du s^in. Le roc, où il est *à nu seimpose de granit et de gneiss, formation primitive.

.

n me fait plaisir de faire rapport que la partie est, plus de lamoitié de la partie du canton Sheen ci-haut mentionnée, et une iKmne
région arable. La partie située près de Esher. dans les rangs huît et'

Zhl^Tl^i" '
î^»«d»»« les rangs dix, onze et douze latr^

r« «f^^f^'""!^*
'^""' P*^"*^- ^^^^ région est monïueurmais le sol est une bonne terre productive.

i""tftueuse,

(5., T. A. Evans^ 19 janvier 18,76)
4r

<*'•/%-.
'""

'^^0^''
\ Clanton Thorne .,

'

T,
^

Leslie au lot 44, est en quelques endroite raboteux, Jliuôiqiw i)li,.|ffleursdeslote«)ient occupés et améliorés, ils son! ce^SsL
impropres aux opérations minière^ qu'à la culture. Le terS^rlS

eThot: Jsîr^t""
'' «ud-est jusqVà la ligneex^S^du'v^ede Thome, est de môme qualité qu'il «st en général dans tout cecanton ; le sol est nnn f-Aw» »>^,s,»;w. a^ i. _?, """,.. f°^ ^°^ 9^

V

t^}l9 ordinaire 4e boaae^qwdité^^ijtroiqt

é-'^
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vivent dans une grande aisance.

iL,T et vivent dans l'aisaiice. Du côté sud-eaVau lac P!uUpBe,ie crois

^^tet^tael presque tout priB,ot quoiqu'il soit rugueux et p.eneux

.t^mplus forte jusqu'à ta ligne d'Aldfleld, que le terrain que ,a,

arpenté au nord-ouest du lac.

^

11 va une grande rangée de montagnes courant parallètement au

'StCre^Sr^g-Ce. et si elles eontU^-^au^.er.^,

^'Onslow'étdéfrichée et en exploitation. r ,

,,génét^(i»n8_laMa«c& u^MPO ^^ ^ moutons, cochon»,

l^m^JT^Z:^^^^^""^ trouvent dans cet.

^^
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localité un vaste champ pour l'isiercice de leur négoce. Cette région

est bien pourvue de sources, ruisseaux, rivières et lacs qui contiennent

, tous une eaiu pure et sSihe.

y '.. ' (James Roneif;2A mai IS81)

Vil

Canton Thorne et Oore

Le sol dans le vide de Thorne est en général d'une teriee jaune, et

bien que le terrain soit eii ^quelques endroits pierreux, néanmoins la

terre est fertile et bien adaptôe^pour le? travaux agricoles. La plus

grande partie des lots que j'ai arpentés sont pris, quelque-ans pai* des-

colons demeurant à Bristol ou Clarendqn, et nué^rai^e partie pat' d^
colons qui y demeurent Ceux qui résident sur des lots ont de
bonnes maisons et de beaux animaux de toutes sortes et parlent très->

avantageusement du terrain. Il y a un bon grand chemin qui conduit

à travers le gore de Thorne, pour les besoins des colons. Ai >

•y '

Le canton Thorne est une colonie considérable et prospère, qui,

durant les trente années passées, s'est établ^ très-rapidement, et bien

qu'en des endroits le terrain soit un pe#mdntagneux, cependant en
général le sol est de cette terre jaune très-fertile, mettant les colons

en état de vivre dans l'aisance. Dans les premières années, c'était un
des meilleurs cantons qu'il y eùtdans le pays sous le rapport du bois de

pin. •

•

Les ressources minérales de ce canton ont très-peu, jusqu'à ce

moment, attiré l'attention des géologues, bien que j'aie éprouvé en
différents endroits beaucoup d'attraction locale et plus particulièrement

sur la ligne extérieure entre Thomç et le Gore. D'après l'aspect

géologique de cette contrée, je crois que cette attraction provient de

l'existence d'une mine de fer que j'ai trouvée, dans le troisième rang,

sur la ligne extérieure, que j'ai déjà mentionnée.

'^ La rivière Quyo prend sa source dans deux branches bien haut

vers l'extrémité nord-ouest de ce canton. Elle offre plusieurs bons
pouvoirs d'eau et ses eaux sont pures et potables. Elle coule à travers

'plusieurs milles du pays et décharge ses eaux dans la rivière Ottawa,
«n village Quyo. Dans les temps anciens, cette rivière a été renommée

i^

Ai''-iV^.:>;i''»4..i,''!» .



)
*

' 342

d'un grand bienfait pour les fermiers qui îbnt paître leur bétail le

long de ses rives. Il y a dans ce canton plusieurs sources, cours d'eau

et lacs qui abondent en trui|«s, et il est aussi bien arrosé qu'aucun

autre canton que nous avons (J^ns la vallée de l'Ottawa.

(James iîdney, 28 janvier 1882) ^

^''

CantoK Waltham

J'ai d'abord commencé la ligne qui forme la limite postérieure ou

ouest du rang C. Ainsi qu'on le verra sur mon plan, à peu d'excep-

tions près, le contour de cette ligne est très irrégulier et, généralement

parlant, les lots contigus sont peu propres à la colonisation. Cependant,

le neuvième ou dernier rang est supérieur ^ tous les autres. La région

'

située entre cette ligne et la rivière Noire est très accidentée. Il y a

quelques bons plateaux, quoique de peu d'étendue, particulièrement au

côté nord, s'étendant depuis la rivière jusqu'au pied du lung de côtes»

situées de chaque côté. Ija meilleure partie et, à tout prendre, la

partie la plus avantageuse du canton, comprend les rangs sept, huit et

neuf. La partie du canton comprise entre la ligne qui divise les rangs

six et sept et la ligne du troisième rang est une région rugueuse,

rocheuse et en grande partie sèche, brûlée. Il y a certainement quel-

ques bons lots propres à la culture, mais point de grands morc^paux de

terre. Pour cette raison, je n'ai pas cru devoir tirer la ligne divisant

les rangs cinq et six, ce qui aurait causé une dépense inutile' car elle

ne sera jamais avantageuse à la colonisation.

(/osepA IF/ti7«, 6 décembre 1866)

.^•t*-

'W-^---
1.

.>.-?£
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*'j. COMTÉ DE PORTNEUE

Canton Bois

1 • Les parties des deux premiers rangs de ce canton ont été subdivi-
sées en lots de ferme de chaque côté de la rivière Pierre. Quoique le

sol soit un peu rocailleux et sa,bl6nneux, ces rangs sont néanmoins très
propres à la culture et à la colonisation, le terrafn, auprès de la
rivière, étant ondoyant et uni sur une étendue assez considérable pour
permettre aux colons de défricher leurs lots, de se bâtir et d'y ouvrir des
voies de communication. Ces lots sont pour la plupart boisés en
épinette blanche, sapin, merisier et bouleau, et généralement ces bois

sont beaux et longs, ce qui porte àcroire que le sol est fertile.

^ La partie du 3e rang qui s'étend du lot 8 au lot 21 inclusivement,
m'a paru aussi avantageuse à la culture et à la colonisation, que les

deux rangs que je viens de décrire. Cependant, je ne puis pas en dire
autant des rangs quefâi arpentés et subdivisés du côté sud de la
rivière Batiscan, où la t^|p,in m'a paru, pour la majeure partie, im-
propre à la culture et assez désavantageux à la colonisation, par le

i^pprochement des montagnes, de la rivière, dont la plupart sont escar-
pfes. A part une trentaine de lots, où l'on trouverait quelques lisières

de terrain d'alluvion, le reste me paraît tout à fait impropre à la cul-
tore. Le côté nord de, la rivière Batiscan ne m'a pas paru plus avanta-
geux que le côté sud. Le seul avantage qui pourrait induire le colon à
TOnir s'établir sur ces lots, serait la proximité du chemin de fer.

Le bois de commerce à été en grande partie épuisé dans les rangs
ane j'ai arpentés, le long de la rivière, par les chantiers qui s'y sont
faits durant bien des années ; néanmoins, on trouverait encore beau-
ipop d'épinette pour l'exploitation.

^^Le pin n'est pas en grande quantité maintenant et l'on rencontre^ de souches de ce bois, que d'arbres encore debout. Il n'y a point
Ott que peu d'érablières, les bois francs consistant en merisier et bou-
^u. Le cèdre et la pruche ne paraissent pas être dans leur élément,

»=«ratoif7#pfftqgrëlqnMTëdre8T^
1* rivière Batiscan, je ne me rappelle pas en avoir rencontré ailleurs.

'*.".v

M



Ce canton est fotfc bien arrosé par divers lacs et co^ d'eau, sur

lesquels on trouve des bhutes pour alimenter des moulins. Les eaux

sont pures et saines ;
quelques-uns dé ces lacs sont poissonneux etitre

autres les lacs Vert et Padoue, où les amateurs de poche à la truite s en

donnent à cœur joie.
'

La superficie du terrain que j'ai arpenté et subdivisé en lots de

ferme dans le canton Bois est 17,987 acrfiS.

{T. C. de Lachevrotière, 30 avril 1883)

ImÂ'

Je me suis transporté au poteau planté dans la ligne centrale; 2e

rang du canton Bois, à dix chaînes au noad-ouest de la rivière à Pierre.

Du poteau planté dans la dite ligne centrale, inscrit 2e et ^e rang,

l'ai élevé une ligne courant astronomiquement, nord 45" est quej.ai

prolongée et chaînée allant au nord-est, jusqu'à la rencontre de la

ligne nord-est du canton, que j'ai subdivisée en lots de ferme en plan-

tant des p«^teaux de division et d'alignement à chaque 13 chaînes de

lanreur Ensuite je me suis encore transporté au poteau dans la ligne

centrale inscrit 3e et 4e rang, et j'ai tiré de ce point la ligne entre les

8e et 4e rangs, jusqu'à la rencontre de la ligne nord-est du canton,

laquelle ligne entre les 3e et 4e rangs, j'ai encore subdivisée en lots de

ferme, en plantant des poteaux de subdivision et des poteaux d aligne-

ment à chaque 13 chaînes de largeur. . ^ vj

iLb-terràin arpenté et subdivisé, comme je viens de mentionnai

n'est pis à la vérité aussi avantageux à k colonisation que celui

que j'ai arpenté, dans le même canton, l'année dernière
;^

néan-

'^nîMiis; lès lots sont assez propres à la colonisation pour être bientô^

vendus, parce qu'ils sont à proximité du chemin de fer. Le sol ^
Composé! pour la plus fori« pari^ie, de terre jaune et gnse, rocaïUeuse,

.

et en différente endroite très rocheuse.
.

* c ^^..

*

V L'aspeèt du canton est montagneux en général, et à peu près les'

deux tiers des lot» qui bordeni la rivière Pierre seront assez avantageux,

6urix>ut ceux de la partie nord-est du canton. Le bois est long et beau,

- - ^' -^"" répinette blanche, le sapin,
-wtrtettfe V 1^ plaa commaa^est le aieriaier4:épinette

#tebouleiu ; on trouve aussi l'érable dans les^ «t^ «w^-
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La rivière Pierre est d'un cours rapide ; son lit est très rocheux et

ravent elle panse à travers des rochers escarpés qui forment de belles

/jm^tes propres à la construction de moulins ou de manufactures.

{T. C. de Lachevrotière, 13 novembre 1884)

Canton Chavlgnjr

Ce canèm, à part la rivière Batiscan, est traversé par deux ^tres

belles rivières propres au transport des bois de commerce :
1° la

rivière Propre,\ïui sort du lac au Sable, passe par-de lac Parari et se

jdtté ensuite dans la rivière Batiscan. dans la segnieurie des Grohdines ;

2° 'la rivière Towèchiohe, qui traverse le coin ouest du canton Chavi»-

gny et se jette ausskdans la rivière Batiscan. Cette dernière rivière

j^B, Batiscan) forme^ différentes places de superbes chutes, surtout

iselles des huitième etWuvième portages, qui sont capables d'alimenter

les moulins les plus considérables dans tous les tempg, de l'année. Les

bois en général sont beainc et grands ; on y rencontre le plus commu-
nément le merisier, l'érable), l'épinette et le sapin. J'y ai rencontré

aussi de beaux pins, mais pas^en très grande quantité
;
j'ai vu plus de

souches de ces bois que d'armres encore debout. L'épinette seule est

fAcore en asse^ grande auantite^pour l'exploitatioii. Il y a des éra-

blières e^ assez grande quantité surtout à la profondeur du premier

rang, au ùord-est de la ligne centWle. Elles sont toutes saines, con-

trairement à ce que l'on voit au liud du Saint-Laurent, vis-à-vis Ce

canton, où elles sont toutes mortes et séchées.

Toute lapartie arpentée du cant<iin se trouve généralement propre

i la culture et amttageusé à la colonisation. Les plus beaux lots se

lencontrent à chaque o^té^l^hi rivière Batiscan, à partir du huitième

porjiage, en allant au nord-e^t^Bit^ numéro di^^dn premier rang,

an point T ainsi qu'aux côtés sud et sud-ouei^t du lac au Sable. J'avais

ordre d'arpenter les quatrième et cinquième rangs de Chavigny, au

8Qd-ooest de la ligne centrale ; mais j'ai trouvé cette partie trop mon-

^ngneuse et partout'impropre 4'la culture } le bois est partout de b^lle

iiôasse comme ailleurs. Le sol est, en général, accidenté dans la parae
àti canton Chavigny ai^ntée ; on y rencontre aussi, en quelques

endroifa», des parties rocheyises, granitiques, mais pas en assez grande

"^fSmtîté pourWirê blxrtacTe S là cdlôâîSâtîoh. Mn p§iifrar,lîhe œucfiô"
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de terre jaun^ prédomine, le sous-sol paraît être

ainsi mre une conitinuation du sol du canton

de glaire.; c'est pour

]|{o{itauban et je puis !

rième cette année des•dire que c'est un sol fertile, car j'y ai vu moi-

grains magnifiques.

(T. C. de la Ghevrotière, "^ nayembrel^i)

Cauton f^olbert

Après avoir arpenté la ligne centrale depuis lès lots 26 et 27, (Jes

quatrième et cinquième rangs, jusqu'à l'a ligne qui sépare cejBan£ondu

canton Ossosane, j'ai tiré les fronteaux entré les 7e et 8, 8e et 9e, 9e et

lOef lOeet lie, lie et 12e rangs, et entre chaque lot respectif, j'ai tiré

des alignements. Dans cette partie du -pànton,
j
lai rencontré les riviè-

res Noire et petit Pioui, le bras de la rivière <N(jire et lie bras du Sud,

ainsi que plusieurs lacs qui alimentent ces rivières;. ^''J'ai rencontré

dans plusieurs endroits de belles et bonnes places de moulins, offrant

tpute facilité pour construire des écluses. J'ai tait le relevé dû bras

de la rivière Noiije dépuis la ligne centrale jusdu'au lot No. 43. J'ai

aussi prolongé l'alignertient de chacun de ces l(>ts jusqu'au fronteau

entre les 8e et le 9e rangs. » .^
'

Le caractère géographique du terrain .que j'ai rencontré n'a rien-

de remarquable : ce terrain est généralement ondoyant et sans être

d'alluvioh, il est d'une bonne qualité. Il n'y a ni Uarais, ni prairies et

ce terrain, quoique montagneux, serait très propre à la culture. Leaf

7e et 8e, 9e elb 10e, 10e et lie rangs sont couverts â'une riche pousse de

toois de toutes essences et renferment de magnifiques érablières. La

partie non subdivisée, située au nord-est de la ligne centrale, est d'un

sol riche, bien boisée et ;^)oiirrait avantageusement être arpentée.

. (John Langloisl 26 juillet 1881)

;
CMitoin«ColbertiB«Iloem4»nl;p' ' ';'')::';"

Je me -suis transporté au poteau planté sur le bor(i sud-ouest da

lac du Coin, ^ la^ligne ou bor^e marquant l'angle nbrd-ouestdu canton

Bocmont et l'angle nord-est de Colbert ;
j'ai vérifié^ course de laly

Mfd^duè^dr^fifôttlpnnoiitWde Côlbërt aîn^^^

ces deux cantoi^ puis j'ai prolongé cette dernière, bh montant sur le



347

liramb de vent nord, 46° ouest astronomique, que" j'ai prolongée jusqu'à

iftdistance de «727 chaînes et 20 mailles, à neuf milles du point de

I départ."
^

' '

Du point de -départ à monter jusqu'à la profondeur du septième"

mille, je n'ai pas trouvé de terrain propre à la culture. Le huitième et

le neuvième milles sont très propres à la culture, formant une lisière

d'nne largeur d'environ deux milles à deux milles et demi et se conti-

vaxaàt jusqu'au lac Colbert, formant une longueur d'environ quatre

milles.^ Le^ sol se compose d'une couche de sable blanc très fin, la

suite est de'sablé gris et rougô. Une partie de cet endroit a passé au

feu, ce qui a endommagé tous les bois, qui se renveinent graduelle-

ment A cette dfstance de 727 chaînes et 20 mailles, j'ai levé à angle

d^t sur ma base une perpendiculaire allant vers l'est, que j'ai pro-

l(Higée jusqu'à là distance de huit cent. huit chaînes, bu dix milles de ma

En prolongeant cette ligne, je n'ai presque pas rencontré de ter-

rain propre à la culture, à l'exception de quatre petits morceaux. Le

premier a quarante-cinq chaînes de long et il fait partie de la lisière

dont j'ai parlé plus haut. Le deuxième morceau est enitrecottpé par

la petite rivière Miquick. Cette rivière fournit de très bons fonds,

mais qui sont très petits, fie troisième morceau fait parti du troisième

rt du quatrième milles. Le sol m'a paru assez fertile. Le bois est en
paipfcie i;envërsé et brûlé. J'ai remarqué que les sommets <les côtes et

montagnes ont été épargnés par le féu. Un autre morceau très propre

à la Culture se 4irouve entre le lac Clair et le lac Pauvre. Il a à peu
pin|a up mille et doimi de long sur Une largeur variant d'un mille à

deox milles, suivant la position des petites montagnes qui environnent

ce terrain. Le bois est méié et le soi est très fertile. Le huitième et

le neuvième milles sont aussi en grande partie propres à la culture.

J'ai exploré la petite rivière qui est le tributaire du lac Pauvre. Cette

riyière donne de beaux fonds, enyiron d'un quart de mille de large. Le
poteau du dixième mille se trouve sur le sommet d'une montagne de

;
bois frïinc. Le terrain est rocheux. En explorant cette partie, j'ai pu
constater que la rivière à Pierre, connue par les chasseurs sous le nom
de deuxième rivière Blanche, est à peu près un mille et demi au sud
da poteau du dixième mille, à Textréinité de ma ligne. De là, j'ai

retoomé au poteau du neuvième mille, d'où j'étais partà^ pour eonti'
%^

nwr la prolongation de ma ligne, qui monte à la rivière Batiscan, J'ai
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prolongé cette ligne jusqu'^ Jinterseetion de la rivière Batiscan à la

distance de quatorze milles et trente-cinq chaînes du point de départ

Cette ligne frappe la rivière Bàtiscan à l'endroit appelé le rapide

des Trois-Roehes. Cette dernière distance de cinq mill^ et trente-

cinq chaînesWt propre à la culture jusqu'à la rivière Batiacan
; c'wt

la continuation de la lisière que j'ai mentionnée plus haut Cette parhe

de terre arable se trouve coupée par le lac Bellevue et par de petitei

montagnes, à l'est et à l'ouest du lac. « Ce morceau de tertre fonne en-

viron cent 1(^, non compris les morceaux dont j ai fait mention en

tirant le cordpn allant vers l'est, et du lac Claire. J'ai ensuite fait le

relevé de layivièré Bàtiscan, en tirant avec précaution et chaînant avec

soin toutes les différentes courses et sinuosités de cette rivière jusqu'au

confluent où ses deux bras forment en s^ réunissant l'iie dula« Edouard,

connue sous le nom àe rivière à JannoUe, etde là jusquau poteau

planté par MM. Legendre et E. Caàgrain, le long de la rivière Jannotte,

à la distance de six milles trente^neuf chaînes et soixante et dix-neuf

maillés. Ayant terminé cette première partie dé mes opérations,
j
ai

exploré en montant la rive sud du bras sud' de la rivière Bàtiscan jus-

qu'au point, ou environ le point, où j'ai frappé cette rivière avec ma

ligne d'exploration de 1855. Le terrain, le long de cette nvièie, est ti-es

propre à la culture, à l'exception d'environ un mille de long, où ta

coui-se nord de deux montagnes vient se terminer alarmera le

terrain peut avoir une profondeur d'un mille à un mille et demi Ia

partie qui se trouve entre les deux rivières,, jusqu'à cette distance,

n'offre aucun terrain propre à la culture, parce que Içs montagnes qui

bordent ces deux cours d'éau se rapprochent les unes des autres au fur

et mesure que les deux rivières se rapprochent l'une de l'autre et ne

forment ensemble qu'une seule et même montagiîe.

J'ai ensuite exploré le terrain partant de la rivière Miquick, allant

vers l'est, que j'ai trouvé très propre à la culture sur une distance de

quatre milles. La profondeur de ce terrain est d'un mille à un mille

et demi. La vallée de la rivière MiquicTc donne de très bbn terrain.

Au chantier de M. Barètte et joint à la rivière Miquick, il y a ennron

dix acres de terre en aèrt^w, dont quatre acres, ou environ, sont er

culture. J'ai ensuite exploré cette pariiie qui se trouve au sud-oueàt

de ma ligne, le long de la rivière Bàtiscan. J'ai rencontré dans cette

endroit beaucoup de terrain propre à la culture. Je suis porté a croire

--^gpnoïpëla rive sud dé c^^^^
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Uti avec raa;;figB0'juâqu'î^ la ligne nord-éat de la seigneurie Pèrthuis,

leterrain est orpj^re'à la cijlture, à l'excepMon de très courts espaces

a^sônt rofeheaX^Jj>rè8 de la rivière, la.graB^deur carrée d'un mille à

d^x milles dè;lprofondeur. Il «xiste un chemih d'hiver qui passe à

tàvérs ce terrain, qui laisse la rivière Batiscàn à différentes placer,

jifiqn'à la distance d'un mille et demi. Je siîis d'opinion que ce

diemin à été^ fait dans le meilleur endroit. J'ai ensuite descendu le

d.e la rivière dans la seigneurie ferthuis : je suis d'ojiinion qu'il

^mpo^sible de faire un chemin le long de la rivière Bati8ca,n à aller

eudesoendant jusqu'à l'embouchure delà rivière à Pierre. Bendu à

eetendroit, un chemin peut être fait avec facilité sur let bords de cette

rivière. La vallée de la rivière Pierre n'offre aucuîa avai^tage pour la

colonisation et )i'offre aucun terrain propre à la culture : cette rivière

passe entre deux grosses montagnes qui la longent jusqu'à «on embou-

chure, 4an8 la rivière Batiscàn, et le terrain est rocheux.

(/^nacei'. D^r^, 22 octobre 1870)%

Cantons C^lbert et OmoMme

^ Cette région est très montagneuse et rocheuse, peu propre à la

colonisation ; mais, le long des bords de la rivière, la terre est générale-

vmi plane et bonne, bien propre à la colonisation, qui est déjà com-

n^iicée au nord des laça, où passe le chemin de fer, vu qu'autour de

cjslac^ le terrain est plan et bon. Il s'y formera des établissements

considérableSi dès que le chemin do fer sera en èxploitatioBf vu que le

sol se compose de terre jaune sablonneuse. Ce canton est bien arros^

par des ruisseaux, des criques, des rivières et des lacs. jr

Les principaux bois marchands sont le bouleau blanc et le rbugeV

letamarac, le sapin 'et l'épinette. qui soilt en abondance. Cependant,;

beftacoup d'épinette a été enlevée par la maison Benson Bennett et

CantMUt ChMferd «t Roemont

Le cinquièi^e rang dé (Josford est totàlèimeiit établi, à l'exception

des lots numéros vîu^-six et vii^t-Iniit. Dans la partie du sixième;

nag que J*ai àrp©tttée,leai terres sont bien propreja à là cnlture, à l'ex-

^+11
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ception des lots qui sont de chaque côté de la rivière Talleyarde, qui ne

sont pas propres à la culture, mais riches en bois de commerce, épi-,

nette. Cinq lots sont déjà demandés. Les deux tiers des septième, hui-

tième et neuvième rangs de Gosford, d'ans cette partie du canton, sont

propres à la culture, quoique un peu rocheux, et sont de très bon ter-

rain ; la Moitié sud-ouest du numéro dix-sept du huitième rangest occu-

pée ; il y a un moulin à scie.

La^alité du terrain, dans la partie de Rocmont que j'ai dernière-

ment arpentée, est à peu près la môme que dans Gosford.

'

Il y a beaucoup d'épinette pour les billots de commerce. Monsieur

Méthot; qui a une licence dans Gosford pour la coupe du bois, a trois

ou quatre ehantiers ea voie de couper des billots. Il n'y a que quelques

pins qui ne soiit pas de meilleure qualit^. Ces pins sont le long des

lacs et rivières. \
{Ignace P. Déry, 26 novembre 1862.)

T

Canton Iduwllé

En attendant mon rapport plus détaillé sur la valeur du terrain, je

puis assurer le département qu'à part quelques lots dans la vallée deli

rivière à la Truite et au confluent de la Mequick et de la Batiscan, ce

qui pourrait former à peu firès une cinquantaine de lots, le canton

Lasalle est un bien triste pays pour la colonisation, étant composé de

montagnes et de rochers escarpés, et très souvent nous a.^8 eu de la

difficulté à trouver moyen de planter nos poteaux.

{H. Robertson, 24 mars 1881) .

A part une partie des rangs A et B et la liartie du rang C qui se

trouve au nord de la Méquick, le canton Lasalle est tout à fiut

impropre à la colonisation, pour ne pa» dire inculte. Les montagnes

se touchent, se croisent; s'entrelacent dans toutes les directions ;
la

plupart sont très escarpées, surtout du côté du feud. Le sol des ranç

A et B est un sable d'alluvion assez beau ; le reste du canton est

couvert de quartiers de roches, pù le roc n'est pas à nu. Les bords de

la rivière Batiscan sont très montagneux, à part quelques chaîne» de

"iftiyiir
,
deux oujiioischalnes de terrain d'alluvion. Il y a plnsi^are
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I^ dans le canton, entre autres le lac Belle<rue, qui est très poisson-
neut et le Jac Clair. Ces deux lacs sont encaissés dans des montagnes
oà le sapin et 1$ bouleau ont de la misère à croître. Le bois a été
hpulé dans les rangs A etB; le bois de commerce à été en. partie

' enlevé, c'était de l'épinette et quelques pins. Ce qui en reste est de
peu de valeur pour le présent Le bouleau est très commun, surtout
im^ la partie est du canton.

^ Au confluent de la Méquick avec la Batiscan, nous avons une vue
magnifique de la vallée de la rivière Méquick et de celle de la rivière à
la Truite

;
mais ce beau terrain en apparence est entrecoupé de baies

fflQuenses de la môme largeur que la rivière et s'ét^ndant à de grandes
distances, formant un vrai labyrinthe. Toutes les pointes de tert-e
formées par les détours de la rivière sont couvertes d'aulnes et de
petits saules noirs. ^

La partie de l*llê du lac Edouard, dont j'avais entendu parler
comme d'un jardin, ne m'a pas fait cet effet là du tout ; à première vue,
^est tout simplement une collection de montagnes impossibles et il

î>i^ a pas une grande différence d'un côté ou de l'autre de la rivière
-Batiscan.

'[^^:,- \ (H. Robertson, 24 mars 18810

Cantona I<wMlle et Ijarne

Je me suis rendu à l'angle nord du canton Lasalle et j'ai prolongé
la ligne est de ce canton en allant vers le nord jusque sur la rive droite
de la rivière Batiscan

; j'ai prolongé cette ligne en allant vers le tford
jusqu'à quatre-vingts chaînes et quatre-vingts mailles de la borne de
l'angle nord du canton Lasalle. Cette ligne divisera deux nouveaux
ontons, désignés pour le présent par les lettres A et B, ce dernier à
l'est Quant au terrain et au bois, sur cette dernière ligne, jusqu'à
trente chaînes du départ, le terrain est passablement plan, quoique un
peu rocheux

; ensuite l'on .trouve une très forte montagne, dont lai

pente sud n'est que roches et mousse, tel qu'on peut le voir par le plan
et livi» de notes. Le bois est môle et de moyenne taille—bouleau,
épinette rougp, grise et sapià. Le peu d'épinette rouge qui se trouvait

1| a été coupé et enlevé pour faire des dormants pour Ite chemip de fer*

^bout de cette ligue, j'ai planté' une Jbome. Sur la dernière borne
ainsi plantée, j'w levé une ligne à ai^e droit avec la ligne de profon-
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deur allant vers l'est, sur laquelle j'ai mesuré six lots de terre, de treize

cha ;« d^^^^^^^^ Ces lote sont d'un terrain très inégal, ren-

nnnfrant sur le numéro deux un lac d'une bonne grandeur, Le boia

^st î^bouleau^!^^^^^^^^ et le sapin moyen-terre sableuse, mousse et

roches. "^x
••

Je me suis ensuite rendu à la borne du pointde départ, c'est-à-dire-

à la borne posée au bout de la profondeur du rang nord de Ja nvière,

Lns lalUrne divisant les cantons A et B, sur laquelle j'ai lev4 une

uje à angle droit, allant vers l'ouest^ sur laquelle j'ai chajné neuf lote

âfterre de treize chaînes de largeur chacun. Ces tenjins abnt, comme

tspr^cVdeate, très inégaux et r(lcheux,-bouleau, épme^te et sapm

moyen.

/i

lift chemin ae ler passe pio» "« j^«««b.-, «- "- —
•
— *

quant l'angle nord-ouest du numéro 55, j'ai planté u^e borne sur

S^^lle î'ai levé une ligne courant ausud 46o est a^trono^iqi^, laquel^

Tp Ingée en allant vers le sud jusqu'à la rivière BajTscan, d^tan^

deS neuf chaînes et quatre-vingt-six mailles, re^cftrant à oye

chatoês et quarante-cinq mailles un lac, et à soixante à onze chaiiies

ersrante et treizemaiW le sommet de la montagneU^

dite rivière, dont la pente sud est impraticable. W

Ces terres sont rocheuses et parfois il y a peu d^pace entre le«

montagnes et la rivière, ce qui sera une grande nuisanbe pour la cul-

ture.^ bois est mêlé et de moyennetaille,-bouleau,éWte et sapm.

Jb me suis ensuite rendu sur la rive nord de la prol^gation deï

Ugneest do Lasalle, à sept chaînes et quarante mailles. ^ nprd^ de la

&e posée près de la dite rivière, où j'ai levé un angle droit à ladite

SaCt vers l'eSt, sur lequel j'ai mesuré six lots de terre~|e tre^e

Ses chacun, commençant par No 1 2, 8 et -terres, com^^^^^^

précédentes, sont rocheuses et peu fociles^jf^^^^^ ^^.^H
pace que laissent les montagnes qui bordent la rmère. Ces sixlotsde

terre sont situés dans le.canton B.

Je w>iBd«foir vous faire remarquer que le sol, en général, est

«Hîheux ;
letmontagnes se succèdent les Unes aux autres avec ^des

n«nti« aridea. composées très souvent de mousse et de cailloux, u y

ïCn^Va^Es de b. rivière, quelques lots, tels que ceux qui

^cepenoium
.^^^ ^^^^^. eattàines parties seront cnlti-

m
*F

i^bh» : ce s(

J^uels en re

' ^ tes premiers

grandeur à é|
1,',:

%'

Le terrai

de commerce

chantiers enl

Le chemin dé fer passe près du poteau, 58 et 59. Au/ poteau mar- M |

J'ai touj

mais après a\

je me suis api

des rochers, d

beau bois de <

nette et le bp

neux. Je né
profit.

M'\-
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Vabtes : ce sont les bas-fonds qui, recevant les égouts des montagnes»
,

^uels en rendent le sol fertile et productif, tel qu'on peut le voir par

I

' fa» premiers défrichés qui s'y trouvent
{ piais^es fonds ne sont pas de

flrandeur à égaler la perte que causent lè&^ontagnes.

. :
' i^- F. Lefrançoia, 8 novembre 1887)

Canton Montoalban

Le terrain, en général, m'a paru très propre à 1> culture. Le /bois
de commerce a été en partie enlevé, à l'exception de ce que les i/etits
chantiers enlèvent cet hiver.

il(/nace P. Déry, 20 février Wo)

J'ai toujours travaillé, croyant décou^-nr quelque bel/e vallée;
|»i8 après avoir divisé et parconrii la plus grande partie du canton'

-

j^me suis aperçu que^tout ce canton n'est traversé que pJr des caps'
des rochers, des lacs et des montagnes très fortes. Je n'ai fu là aucun
beau bois de construction

; le. bois le plus ©ommun e^t le feapin, l'épi-W^ et le bouleau, Qtjin peu de merisier, et le terrain est très s'ablon-
mx. Je ne voisaupun âiôyen de pouvoir tirer p^jti de ce /canton avec

:^ iF.'Paffé,2tévferl8S2)

^^

.<f
I

lit!
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HOmii DE RlMaUSKI

A l'exception des lots un, deux, huit, neuf, dix, onM douze, teei»,

nnatorzeeSLdont le frint est en éplnettière et de terre noire de

WeïTu dé vdëur, tout le reste de ce t»ng est tr^ beau ;
une bonn,

- SnneslbZneuse, exempte de ro<-,hers ou "u >n»ms en aj^t

"%rcSs^rt".srrt%\"t\rra:gZSâ
' P*;»"

^,> f°^e«r«smeri^tt et mêlés aux érables, on voit d.

r™^tta,fxSdretdeTr^™nleauxetéplnettes. Dansle^rti»

> o "te ^to prédoiS; sons une riche couche de tem noire, ,V partout

^>™uvé«^Ce pieuse, terre forte et un melé de sable. .

Le cordon sud-est de Cabot, qui forme le fronteau du premier rm

înt^e^tt être en partie de terre et passablement bo.sée. ;

Onaht aux lots un, deux, huit, neuf et autres, sus désignés, à HM

it^S^t^Xnir la comparaison avecle reste du rang.

.^„tenoec«iondet.v^;a»s^te^^^

':ruS'e^r:r;:;^t^n.^-a-laserencontre.n.emhr^^

généralement une étendue bien considérable.

• En résumé, si l'on déduit pour le terrain médiocre des dix

-«encsaoreft^!»»*^ . _,_ --.« - .„^ „^_* ATiB.trffmnfft-at»ux »««>

i:tr'.trrrsr^^ë^^»ïw^^m^

.{



des fa:«nte-quatife lots arpentés qui restent, un total de trois mille huit

cent quatre-vingt deux acres de très bonne terre proprfe à la colonisa-

tion, dsns^le premier rang.

2e Bang—DsLns ce rang, depuis le numéro un jiisqu'à dix, le terrain

08t^ comme dans le rang inférieur, d'une qualité médiocre, mais aug-
mentant) sensiblement de valeur en gagnant le nord-est. Les remarques
sàf ie sol et le bois faites pour le premier rang s'appliquent aussi bien à
ce rang. Cependant, au sud-oue^t de la ligne centrale, lé bois est plus
petit et, d'après l'apparence générale deè lieux, tout porté à croire que
dani cette partie le bois a été détruit i) y a des années, soit par le feu,

8# par quelnu'autre cause, et tiup le bois actuel est une seconde crois^

sance. Une forêt épaisse de petits sapins, cèdres, bouleaux et épi-

nettes, à demi-poussés à peineC couvrent une largeur de dix à douze
lots le long du fronteau.,, Le sol est une bonne terre jaune, mêlée d'ifti

bon sable, et en y plantant les poteaux, nous n'y avons rencontrô que
i tièii peu de roches. /

Toute la partie ivird-est de la ligne centrale, le long et au sud-est
de ce cordon ou froi^teau, aussi loin qu'il est • possible d'apercevoir, la

terre est bien bonn^ et failisuite au même terrain du premier rang.

Déduction fait^ des dix premiers lots, ajoutant aux quarante-trois

loto qui restent environ cinq cents acres détonne terre non encore
subdivisée au bout nord-est, on aura pour le rang un total de cinq mille
mes de bien bon terrain dans le deuxième rang, formant à peu près

huit mille deux cent quatre-vingt deux acres, dans les deux rangs, de)

terre arable. - /

\Quant aux cédrières et épinettières noires qui se rencontrent dans
laîigne centraWdes rangs deux et trois et dans la ligne en profondeur
des lots du chemin Kempt, elles ne sont pas considérables etsontocca-
âonnées par dé petits bas-fonds, des continuations de cavées, le voisi-

nage de ruisseaux et rivières et ne s'étendent guère au delà d'un rayon
paasablement rétréci, g

Comparé aux autres parties du chemin Matapédia, depuis Sàinte-
Flavie en idlant au sud-est du lac Matapédia, le canton Awantjish
est remarquablement uni, ce qui joint à la beauté de son sol et au
voiÙQage prochain du chemin de fer Intercolonial, en fera sous peu un
Wfitreimportant de colonisation.

• '
;,; j r s' ^; (Thomas Breen, 1er mars 1869)

•'Hl
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f''^ f7f'fTtf^>,
'

on Pe«t appliquerai -J-SriTai^CXI^Lt^;
présente «" ™"*!

J" „^,„b4ux et généralement plus grands que çeni

TerXXtfirsmre^U^^^^^
SîS^e-bT^tr^toïîCiUe'^f^-tée dévie de qu^

de son cours ordinaire.

«essayé, «.traire de,a.|»rrej™d.^^^^^^^^

ra;tuUr=ereT?™l!:rri^rnC »>'ont e»pée.é de

' réussir dans cette opération. '

^i 1ftRQ^
(Hector LeBer, 6 avril 1869)

Canton Bedard
^'it

.Je résumerai mes not.sd;arpenta«een.eper.etU„t^

que les terrains traversés parle !>«"'"
'™^,Xi„tnTLrière-ligne.

îrts propres à Fagnculture ams.^e^^^^"^^r^ ,„,^J a.

Chenier, les terres sont assez bonnes.
^

+^„ TUdard est Généralement
montagneux, *rtout la par-

Le canton Bédara esi geuei»
«m^ses montaanes, les autres

ouest. T ^ !•

•

I. merisier et rép.>etj» sont lejseuUboU
p^^^^^^

et ils s> 7-ent e»J^»'>«^X^«« d^Sa^XquivIe»-

StecLùère,dontienecOnna«p«.lenoin. :r
^

, . (L. /. ffAvImil, 17 avril 1871)

*



Il

: Ije soHia susdit canton, si l'on excepte sur certaines hauteurs, est

U «àgénéral une terre grasse de couleur jaune et grise, quoique souvent
loeailleuse. , y

Les parties basses sont pour la plupart des alluvions, surtout dans
le voisinage de la rivière Boisbouscache, où elles sont très riches. Au
Hprd-est de la ligne centrale, les 7e et 8e rangs sont en généra} monta-*
peux, mais toutefois il existe de magnifiques contrées entre les

sKplites montagnes. I#^ bois est d'une très belle venue. Les espèces
dominantes sont ^^^Worce, belle épinette de commerce, le merisier,,

l'érable, le bouleaHjj^apin et le cèdre, surtout le blanc.

On y voit encore assez de pin, surtout dans la partie avoisinant le

«mton Chenier. Le 9e rang, au nord-est de la ligne centrale, offre de
grands avantages à la colonisation : sol magnifique, assez plan ; bons
boîsfrancs et mous mêlés.

Les 7e, 8e, 9e et 10e rangs, au sud-ouest de la ligne centrale, pré-

seiitent d'assez beaux terraiqs, quoique le sol soit assez accidenté. La
qualité est bonne, quoique rocheuse.

Les différentes essences de l^ois que l'on y rencontre sont l'épi-

I
nette, le merisier, le bouleau, l'éra^ble, le frêne, le sapin sur les hau-
teurs; sur les parties basses il existe <le superbes cèdres et de beaux
frênes, et de très belle épinette rouge et noire autour des lacs.

3 '
, (L. J. Garon, 10 mars 1884)

l

^•^^~ Canton Bienconrt

En parcourant les différentes parties de ce canton, j'ai ren-
contré la rivière Saint-Jean, sur laquelle il y a un petit rapide
8880! fort pour faire marcher un moulin. J'ai rencontré aussi la rivière
des Aigles, d'une eau morte et qui n'offre rien de remarquable. La
pin» belle rivière que j'ai vue est la rivière Tooladie. Cette ikiagni-
fiqne rivière est large et les berges en sont très élevées dans presque
tontson parcours ; il y aurait aussi sur cette rivière une place de mou-
lin, taais elle serait en dehors du canton Biencourt, près de la ligne
ertéïieyre du nord-est, où il y a un petit rapide, presque vis-à-vis le
tronWn entre les qnatrième et cinquième rangs. J'ai rencontré aussi

peut avoir environ quàfre mîlTes de long sur am



^1^-^^^ê

^> ^r

nier lac sur les septième et huitième rangs, près ae la iig «
^

nord-est. . ,

'

- *
. j-

dans toutes les parties du canton ,
i^ ooi» «

l'épinette, est très commun et très beau._ Le pin est mie,
,

*
'

(G.^. DoMcd, 5pavl875)

^'*>

Canton Cheuier

î P hois aui fiKuVe le plus dans ce canton est le xîèdre et le bouleau,

Le bois qui ngure le i»
T'ai rpmaraué beaucoup de cèdre

,„i«,„t en très
f^»»^

«"^'î^'jIJ^rSlnt le diamètre étdt

médiocre. Il y a aussi au pnupn
j „ „^ nanf/in J'ai remarqué

ques-unes. il y a aussi ue wd
..^^°„»^„ „ faits, dans ce canton

Lu. pins sont très rare^ ?es «J*'^*" "^^Ce^tT'-lo''»'" "

presque rivaliser avec celles de C^^Jf^^^^^^^^"*;^^ fleave

rent est et^rTqarpoorii dwSrii èm rw-m



SR=

4aps ces localités, c'est le parachèvement de la route dagouvernement,

<ie Saitit-Simon, qui est encore éloignéedu chemin Taché et* qu'il ne

faudrait pas négliger. La partie ouverte de ce chemin n'est praticable

que pour des voitures chargées d'eûviron trois cent cinquante livres,

fi y a une puissante rivière le long de la ligne centrale ; elle' pourra

Éiire mouvoir un moulin àiarine en toute saison de l'année. Les ^-uis-

seaux dans ce canton sont assez* nombreux. Avant de terminer»

10 dois vous! faire remarquer' que ce rapport est très véridique, et je

pense qu'il sera confirmé par le rapport de M. Garon, qui a acquis

aussi une connaissance spéciale des lieux. Cependant, si c'est votrç

intention de faire continuer cet arpentage cette année, j'ai l'hoinneur

d'offrir de nouveau mes services pour cet objet. La partie qui-ijeste à

arpenter étant moins éloigné^ du chemin du goui'èrnementjAsera

moins dispendieuse, parce qu'il y aura ti^ès peu 'de temps consacré

I

ao transport deai provisions. Les érabliôrés sont .très rareâ ; il n'y en a

qu'une qui a été digne d'attirer mon attention ... . .

, .

, > •
'^ (J.N.'Diwat, î^'îévriërmOli

''\

*

.

:*

>l

/»

Canton nallbàlre

Le terrain arpenté clans Dalibaire est généralement très gtiopre à

la culture du'bîé, des poisi de l'ftrge, de l'aypïne, des patates et du foin/

Cfesl un sol jaune, quelquefois gris, assez humid^- sans l'être trop

cependant. Les légumes y croîtraient bien aussi. On yr trouve lô

bouleau blanc entrés grande quantité, de qualité iupéri'éure et d'une

exploitation très facile. Il y a aussi du Sapin," de l'épinétte, qui ei^t";

(fane assez belle qualité, et le cèdre dQ toutes lés dimensions désirables. V

Les rivières des Grands-Mechins et des Grands-Cîapucins, ain6i,jqueJle
'^

raisseau à la Vapeur et plusieurs autres ruisseaux,^offriraient à qui-

conque voudrait l'essayer, un moyen' facile et peu âis^ndieux de

descendre le bois au bord du fleuve St-Laurent.
'

Lesran^ que j'ai arpentés sont traversés dans leur profondeur

par les rivières des Méchins et des Capucins et aussi par le mi^eau à
la Vapeur et quelques autres moins considérables, qui forment desr

gorges et des ravins d'un passage difficile, à travers lesquels, on nèr

pourra faire des chemins qu'en passant par les coulées formées par les

petits ruisseaux qui s'y jettent.

4fi^S,^p&^Êf^mai iSSS^

é



Lç èmùn est g^éralementm pe» htamide. I* soi est de qualité

snBérierrHropre i 1». culture duloto, de IWoine, del-o^ et de tous

1^'«Zr;ngéné.d. n se impose de terre grisé'ttèlée. QueUue-

to^Trou™ de la terre jaune mel«e avec de VargUe. Us bo.,^

^Ton y remax-que sentie sapin, le '•6"lfeau,répinette le cèdre, lejréne

rr>i.in. hatarfe Le sapin est généralement long et dur. Il est très

iLIÎe d"fïîr^es chénZ de Iront et des routes sur clu^un des rang.

(C. S. L«pa«ye, 20 décembre 1883)

le»*

' •
,.-..

Canton l>uqae«iie

Cette partie du canton, quoiqrfun peu montagneuse,
est très propre

à la colonisation ; le sol est généralement très bon. '

. Le nlus bel endroit pour un village serait sans contredit dans le

septième mng vis-à-vis la ligne centrale, auK environs du chemm

Se oui n'est encore.que tracé. .. Le sol de ce dermer rang est d

o^ité supérieure et offrira un champ libre à la colomsafon, ,»a^

?elemn Taché y passera. Dans toute cette partie de terrain arpenté,

: boLa été complètement enlevé par les chantiers. Dans U« ,aags

neuvième et dixième, on rencontre des.sucrenes, qm sont en eiptate-

t»»"-
(ff. éoroM, 22 juin 1^7)

Ensuite jeme suis transporté au poteau entre les rangs^B et et

i'ai «ré la ligne entre ces rangs et chainé tous les lots allant sud-o^«t

Cs ce mnrie terrain est bien bon, à l'exception des lots qu avo s^

SntlaS Bi^»*i, c'est-Wire depuis le numéro un jusquau

numéro douze. -. ^ *
. v. ^,.: ,.';,.-;; '-.^. .>._'' ;--^ y.,,.

: Le terrain a^oi^anj^lela^^^^

• » fl««^^"^« ^"« ^''^'

.

: (G. Garon, 17 septembre 1881)

_e

m
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Ce canton est assurément un des terrains ïés pins riches du comté

de Rimouski et sew^ sous peu un magnifique centre agricole. Il est

inoins boisé que celui du canton Macpès ; le terrain mdine généra-

lement au sud-est. Toutd la partie arrosée par la rivière Caribou, ou

branchô nord-est de la Rimouski, la rivière Noire et la riVière aux

Castors, est basse. Le sol est une espèce de terrain d'àlluvion,jt dans

les endroits plua élevés, il se compose en grande partie de terre jaune

et grise mêlée d'argile. Les espèces de bois soUt en^énérallçsmêmes

que dans Macpès, mais je dois dire que les bois mousy dominent. Ici je

""dois faire remarquer que de^juis Iç troisième rang de Flynn jusqu'au

moins une quinzaine de milles plus au sud-est, pour ne pas dire plus,

toute cette région non arpentée est à très peu d'exception près une des

plus riches de la province.' Toute la vallée de la branche est, est sans

contredit appelée à devenir dans un avenir' assez rapproché un très

^grand centre agricole. ', - '
'

Toute la partie arpentée par moi est, comme vous pouvez vous en

convaincre, par le seul examen du plan ci-joint, très bien arrosée, elle

est coupée par plusieurs rivières et parsemée de lacs,^en grand nombre,

^dûntje pJiis grand et le plus important est le lac Taché. Ce lac Bst

très profond et très poissonneux. Les autres lacs aussi en général sont,

très poissonneux, entre autres les lacs Lunette et Dépôt, dans Macpès,

«t le lac à Pierre, dans Flynn. Cederaier verse ses eaux dans la rivière

Neigette,\ui se décharge dans la rivière Métis.

w
. . (L.,J.(?«/o«, 30 octobre 18^)

La surface de ce canton est coniparativement plane, autant que

j'ai pu en juger en tirant la ligne qui le sépare du canton Nemtayé et

par ce qne j'ai pu en observer da sommet de quelques montagnes de

Nemtayé. On n'y trouve point de pin, comme dans Milnikek, mais

autant et môme plus d'épinette propre au commerce. On y rencontre

aussi considérablement de cèdre et les autres bois sontle sapin, le bou-

leau, le merisier. Le sol est plus frais et d'une bonne qualité. Ce c*n-

lin est tout à-fait propre à la colonisation. -

(',,
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Ce canton a 777 chaînes de front et la'partie ««^m^^^^^^^^

jour en lots de ferme comprend une superflue de 33,263 acres, repartis

eu 328 lots. "
^ ^_^

Près des Me cette superficie^ontpropres
à laculture et susceptibles

n-esues^aecetw» i
t o f«rmin sans être absolument plan et

d'être colonisésAvec profit. Le terrain, sans e^re r

uni, n'offre cependant aucun obstacle séneux, soit a la facilité des^pom .

munications, soit à la culture. ., .

Te Hol en général est de bonne qualité, quoiqu'un peu rocheux en

Quelques lacs, qu'elle atteiht cette épaisseur ; dans la plupart des cas

elle est de trois ^ cinq pouces.
^

•

. .

A l'intérieur du canton Humqui se trouvent un grand nombre de

pHittla^os Généralement très poissonneux. Ces lacs sont la source des

petit^ lacs «enera e '
^ ^^ sillonnent ce canton en tdus âens.

nombreux ruisseaux qui arroseni et »iuu
, , . , , seront pas

T V, r.lnnn-t dô CCS ruisseaux, quoique peu considérables n en seiom; pas

X eMue les belle, terres de la vallée Métapéd.» seront en ,o>e de

défrichement et en pâturage.

. - M«i«,lP tous les cours d'eau qui traversent le canton Humqui, il

1ns pouvoir! d'eau et notamment sur le ruisseau du bauvage et la.

rivière Humqui. ^ \ :

A part la rivière Métapédiac, que je mettrai
»».°r'"*„?*if'™

beto&s de la province de Québec et sur laquelle
}«/"f?\;°^'SSn impo'rta^t à l'endroit du

*f
. "^^fa v^lée o^l"

^-.«a«i.trèa^nsidérable à l'époque m_ôme des séchereBseg d ^, le

«eul temps où j'ai eu occasion de l'observer.

»^

3
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Cette dernière rivière est, me dilron, flottable sur un long parcoyrs,

on faisait autrefois de forts chantiers dans ses environs, mais maS^^ ;

naht l'exploitation forestière est ici peu rômunérative et diminue sen-

siblement d'année en année. Le bois de commerce est devenu rare

dans toute la vallée Métapèdia, par suite des incendies qui ont promené

leurs ravages sur la plus grande partie de cette vallée et ruiné les

beaux bois qui autrefois peuplaient ces terres. .

^ '

Déjà, j'en ai fait l'observation dans un ^dë mes précédents rapports^

les principales causes de trouble et de misère p^ur les futurs colons

de la vallée Métapédiac seront, d'abord l'amélioration du sol en cer- v

tains endroits appauvris par plusieurs incendies successifs et ensuite

le manque de bois de construction. Je n'exagère nullement en disant

qu'au sud et à l'est du lac Métapédiac et sur le parcours de la nvière

qui porte ce nom, se trouve une superficie d'au moins mille miUerde

Lot totalement dévas^. Cette dévastation date de quelques années,

car les taillù de toutéè espèces qui aujourd'hui remplacent le bois de

haute lutaie qjrflmtrefois peuplait ces terres, atteignent une hauteur

movenneS^uit à dix pieds. Il serait diflBcile de se faire une juste

idée de l'iujmense quantité de bois important et de toutes espèces qui

a été. détruit en cette localité. L'épinette, le merisier, 1 érable, le cèdre

se trouvent encore en abondance sur les rares espaces où le feu n apas

pénétré. Le diamètre moyen dp cette immense quantité de trOncsd am-

bres, qui aujourd'hui jonchent le sol, est de 15 à 20 pouces
;
j'ai même

rencontré quelques-jns de ces arbres ayant un diamètre <^ trente a

,

,quarante pouces. ''%
.

f Je signale' ces faits à votre attention. Honorable Monsieur, parce

qu'ils témoignent de la qualité du sol sur lequel a poussé de pareil boi%

en môme temps qu'ils donnent une idée des pertes immenses que subît

la province par suite des incendies qui, chaque année, font de si grands ^
. ravages dans nos forêts. . ^^ . .

;^.

Quant à l'avenir de la vallée Métapédiac comme canton agricole,

personne n'en doute. Il suffit de parcourir une fois la belle route qui

conduit de Ste-Flavie à la baie des Chaleurs pour demeurer convaincu

que nulle pari) peut-être les colons ne trouveront autant -d avaiïtàges

réunis, qurdans cette vallée-terrain plan, bon sol, oommumcatioii

facile tant par la route actuelle que par le chemin de fer IntercoloniaL|^

^cfitte valléa^dana saujpla^jgaBde latgèur, tels sont Itiffr:

i I

^-.
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mi

il n'est pas un seul canton mieux situé et qui promei; a

dément colonisé que le canton Humqui.

(C. F. Boy, 24 févner 1870)

Canton I.ep«g«

Le canton de Legageest f^/p^^^i 'IS^^X^^--
estgénéralementdete«e,a»r^dn,,e to^neq»^^^^^^ ^^ ^^ ,^

«.«ante-quatre et 5irfxante-»mq. au premier rang.

I « terrain n'est pas aussi accidenté qu'on serait disposé aie crom

ènco«rar.rri:il^ par le—„^« j^^^rd^ Ta'S !:

regrettable que^^}^^^^'^^ ^"^1^ Métapélia.

planes et le sol
'"«'•'X "L^t^'^'^^royenne de deux cent cinquante

•^ï^rH^K enlXi^ûXt âLndre quatre ou cinq cents

CnUot est t.*s r«,heuse et peu PW^" ,^ '''«"e^^.,,".
^gXn et in. le ter^in »* ^P™ P^^P^^ ^J^^ '^i^r

;:":^rolS^Wenr.Hs d'.battis conr-ne cela se prafqueen

\¥
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! défrichant une terre en bois vert Ce petit embarras pônr quelques-Ws

aéra largement compensé par l'avantage que rencontreront le» autres.

Depuis la tôte du lac au Saumon, jusqu'à l'extréiAité nord-ouest

ide Lepage, le brûlis se continue sur une profondeur moyenne d^un

«àemi-mille jusqu'au sommet de la montagne. .L'épinette propre à la

"construction abonde partout où le feu n'a pas fait de ravages ainsi «Uje

le merisier, et le pin y est très rare, le peu qu'il y en avait ayant été

coupé par des spéculateurs du comté de Bonaveattire et du Nouveau-

Brunswick, surtout par les derniers. Le bois est généralement clair-

planté et c'est à peine si j'ai coupé deux arpents de cédnère de suite

dans toutes les lignes que j'ai tirées. . .

"
Le canton est arrosé par plusieurs ruisseaux dont quelques-uns

offrent des pouvoirs d'eau de seconde cta«se, La rivière Mai^pédia

offre aussi plusieurs pouvoirs d'eau, dont^un va être utilisé cet été par

un nommé Terriault, qui va y construire -in moulin à fanne, vis^-vis la

montagne de Foumier, su^ê lot soixante çt treize. Ce moulin sera en

opération l'automne prochain. j,, ,

La vallée de la Matapédia se colonisera promptement si le chemin

de fer y passe, car, autre avantage qu'offrira cette entreprise, le sol y

est généralement aussi beau que partoutsur les terres de la Couronne

ou j'ai eu occasion de passer. . /'
«1?^ ; ^ , \

La direction du vent est presque toujours du nord-ouèst, quelque-

fois du sud-est. L9 dimat est a peu près le môme qu'à Québec.

L'hiver commence ordinairement vers la fin de novembre et 1 o^ pe«t

presque toujours semçr dans les premiers jours de mai/ Il^
tombé, cet hiver, moins de neige dans cet eû|roit que sur leMttoralda

fleuve entre Québec et Matape. ^
«•s*

^l {Louis D'auteuU, 16 mars 1867)

'

I

't.

r
t

i

Le résidu dtit (^nton Lepage est assez accidenté. Le sol est de-très

bonne qualité, c'est une terre jaunâtre, argileuse, presque piri»tit>

Il n'existe presque plus de bois dans ce canton, excepté autour des la^

^tdans certaines petites coulées. Les feux allumés par te chemii^ de



fer Intercttîonial Ion de sa construction ont détruit* presque tout le

bois, néanmoins une nouvelle pousse se fait voir presque partent ; elle

consiste en bouleau, érable, peuplier et é^inette.

(X. /. Çaron, 19 octobre 1883)

m

W

Canton Macpe*

Le canton Macpès, qui a été longtemps considéré comme peu
propre à l'établissement des colons, est au contraire le plus avantageux
sous ce rapport, que j'ai arpenté dans ce district

D'abord son sol est généralement excellent et peu accidenté, si

j'en juge par Iib^ ligne centrale, dans laquelle il ne se rencontre pas une
seule côte importante depuis le premier rang à aller sur le l^aut du
sixième rang, tellement que Tê surintendant de la route, devant com-
muniquer au chemin Taché, ^adopté la ligne centrale comme très

avantageuse pour la prolongation de la route en question. Les ranjp^

quatre, cinq et six sont remarquables sous plus d'un rapport. Le ter-

nfiwir¥8Sr^ë8^pIan,~Te~ sol estlërtiré e^ le "bôlsTcRir-pTanté. Le boir~
dominant dans ces rangs est l'érable, qui est exploité sur une grande
échelle par les colons du canton et les habitants des paroisses envi-

ronnantes. Il y a déjà au delà de cinquante cabanes à sucre éta-

blies sur les rangs ci'dessus mentionnés et je connais quelques pro-

priétaires de sucreries qui font chaque année en mc^enne plus de mille

livres de sucre chacun.

\
Le bois dé eohstraction, tel que pin, ï^g;énéraIemerit été coupé par

les anciens exploiteteurs de bois ; mais l'épu^tte est encore en abon-

dance, de sorte que ie colon ne manquera pas oe. bois pour se faire un
abri contre les froids d'hiver et pour protéger sa récoUe. Les cours d'eau

sont nombreux et offrent des sites de moulins trèsNiiyantageux sur
leur parcouiu

tJn des bras de la grande Neigette, appelé petite Neigette^traverse
cecanton qu'il arrose et fertilise d'une manière admirable. Cettenviète
assez considérable, puisqu'elle porte billots, offre des plateaux d'une

étendue immense, dont la bonté du sol ne peut être surpassée ; aussi

„déjà un nombre considéral)le de personnes se proposent d'y faire dwi
-défaiehement» dès le priatempe-^^Vy étabtir y>rmfbttemmeBtniéyi

'
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e sorte^que sa culture ne sera

ihemin Taché, n'est certaine
luis étonné qu'on ait fait ce,

>*e, du côté ijprd, donne un terrain

leurs familles Pas an hoifi
d'arpeptage n'apu résister à la tenUtion à!umt^Jean Rivard et de se chpTsruu m

qu'il se propose d'étafclir autans tôt.

cnc^isir uh lot

^
Si le terrain, dans la partie ^.«uest du (i>ton 'est quelquefois

oadulé, du moins il n'est pas r^-^tisi^ i ^ -
^i"'^"!"*"»»

ni difficile ni coûteuse.

4| .

:

"^u : lié Septième lang, sur leq^
ment pas de la meilleure quali„
tracé en cetendroit, car larivièrt.
.A« û* «w.i.« \ . .

' "" " '^'^'<" " ""^^ ^i*'™' aonne un terraii
lec et rocheux, quelquefois marécageux en quelques- endroits inonta-gueux, comme on peut l^observer par le plaivci-èunexé. ^^ '

Le» plus beaux fonds de terre que j'ai vus (terre amileuse à blé)
86 rencontrent au sud de la rivièi^ Ferrée et iukentXue"ement-
jusqu'aux Shtcmock qui terminent la profon deur duhSme mng

^ Dans les neuvième et dixième rangs, l'on rencontre aussi les niûabeaux termins possible
;
l'érable est en telle abondance q^I t^tl^^bie^mp-querd'autans espèces de bois, dana laneLè,^^

rpBffîcûlî^nl. Quant au dixième rang, les bois y sohvS^mensier, érable, épinettè, sapin, frêne «t en Uflime le sol Tn^leimagnifique comme je n'en ai jamais rencontré d|^fe,s fertile à «njuger par les apparences. " ^» /V^
'

Û-^Sradle^ lÔ février 1866)

-^>i(f« .

Je puw dire que les terrf» da hûitiime nug ijoiit en «énémla.ne qualité supérieure
; U &ut néanmoins J»x^^^^^

^i?l^'î^ montapieuse. mai, laqueUe e»t néanmoiisenmS,^rtte«fficeptible de culture. Ce rang est parfaitement boisé- vSl
^r'/i'^*^''.*""" "« '•""""» ^»™ doùineit; dans iS
Se î?nti^' r*" ^t'fl"* "^ '«'^ '«« bois donSnaiiTZt™
Z!L '^' '* fP'" ** '» •»"'<»"• I* neuvième rang est moi™montagueui et en général plus uni i les bois dominant* ^ntl'érabte

'

te^mier, le bouleau, le cèdre, l'épipette et le sapirX» mémS

X^^^^^^:??^*™\n»^t»ra^MÛ«fe»lteiltl«JS.--.
-r««rnoii9; non quelques endroits, autour des laos et des rivières, «

^' .' ^A
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existe de très riches cédrières, lesquelles plus tard, alors que la hache

du défricheur aura dit son dernier mol, présenteront des terrains

magnifiques comme prairies et pâturages. Le bojs vert est de très

belle venue, surtout les bois francs, érable, nlerisier et aussi le cèdre.

Quant au bois d'exportation, tel que pih, épinette, je dois faire remar-
quer à l'honorable commissaire qu'il en reste très peu, les commer-
çants de bois l'ayant enlevé complètement et sans merci ; car j'ai

constaté qu'ici, comme ailleurs, vos exploiteurs; c'est-à-dire les posses-

seurs de limites, ne sont pas généralement assez scrupuleux. Ils

abattent tout, pins et épiuettes qu'ils rencontrent dans leurs limites,

petits co:nî:io gros. Je sais et je Tai vu par moi-môme, que l'on coupe des

pins et épinettes qui n'ont pas plus de onze pouces de diamètre. C'est

un abus et de plus, c'est un vol manifeste : je vais m'expliquer. Messieurs
les marchands de bois se sont fait donner, par les ^ous-entrepreneurs,

deux billots de onze pouces pour un biH^t de toise, comme ils l'appel-

lent vulgairement, alof^ que leur étaron est de treize pouces, et ne

paient au gouvernemeut que la coupe d'un seul billot, c'est-à-dire de

mille billots de onze pouces ou douze pouces livrés par un sous-entrepre-

neur (jobber) ne comptant que pour cinq cents et le commerçant
ne paie la coupe que sur les cinq cents, mais non sur le mille. C'est

par là frauder le revenu et en même temps ruiber et dépeupler les

forêts.

(L. J. Garon, 80 octobre 1880) .

m

Canton Blasiie «?

Toute la partie arpentée par moi dans Massé-ouest, 'comprenant
^

une superficie de 42,000 acres,-^ unie et de bon sol, et, sauf la traversée'

des rivières Mistigougèche et Mercier, qui forment des acôbres élevés

et abruptes en certains endroits, il serait impossible de trouver une par-*' ,

tie de terrain plus égale, tant sous le rapport du bois que dusjpl et d'une

étendue plusconaidftrable, puisque la partie non arpentéeau sud-ouestest
aussi belle, sinon préférable. Je ne pourrais pourtant pas en dire autant

pour la partie nor^|^t, où le terrain est moins bon et plug accidenté, vu
•son rapprochement de la chaîne des montagnes Notre-Dame, dans
le pied nord desquelles i^iàfse le cordon extérieur de Ma||é. DansAett»*
parti€»(le8 8av|nes et le sôl bas sont plus communs, fals^t un contraste

frappant avec^a partie sud-oiÉést, où le sol est partout bon et élevé et

«ouvert de merisier, épinette, eormier, cèdre, etc.

~MrS7I!7Urondin, 26 février lé74) • .

- ' -ï*
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n moins au départ Sots '
''* P"" ^'^P'" ^ ^^ ««l*"r«^

(Z.. ^^. ^. Grondin, 16 iars 1875)

Canton llatallk

Boii» beaux, TU les hauteurs qui s'y trouvent ! ^ " '"'"

partant delà ligne laSe'eS™ ^S.°ïr'''°'» P'^'?'»" '«"^ «
rencontre un teiSntré evé tot^^?/' ""»«"• ï;»rt«ut l'on

"fend desquelles coulée de ttite ™^». ' T^^ I"""™"»» "«^ '«

«vière «atapédia. £es hu1t^^^.rr? -^ ^"î' "^ '**'*''* ">»»» '»

%«&<»»«:sontpto„niset™rS„J*T'' ""*' '" »^™>>tàla
tooto 1» profondeur

««rtamement propres à la culture dans

m moinclre quantité que P^Semm^d-ir"'''^,''™^»''"''^ »»»
pnt pas loin à l'ouest du^^SSlt un t^^""" ""f

'"' *> •'""'"'

* culture. ,' '
"'™'"" »" '«•rain pins accessible à

,*:."."

^«t reo^ufs^ti^r^rtaS:^ a^r™"- ?' <* *^ -«*»-M de l'observateur, quoiq^e^rl^î iT f»°'*"»8 ««^rentes à
.partie depuis la ligueSmŒ^i' ^ff* '« "*»«• Tonte
««considéré comme^S °"ï .^' ^

't
l«gne centrale, peut

rencontre une cour^ful"! *"*'?'?''''»'*'« «««'t™. où l'on

« t,*s accessiûr dlTisr/Zl ' *T^ ^„ *'*™«<"'« de ch«jne
IV« de «mU; bu ren^outHne teuT^'' »*"* "" ^»'' '"«1»^ '»

Strate"' au ^ïïrrïïri:^r
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La ligne centrale est dans un endroit très uni, la partie située le

long de la riviè\-e seulement étant d'un abord difficile.

Quant auxîots bornant à la rivière, ils sont partout dé qualité

Inférieure, sauf les huit ou neuf lots qui se trouvent à l'embouchure du

ruisèeau Mfetalik et des lots trente-quatre, trente-cmq, trente4six et

.trente-sept, qui sont certainement des lots de qualité supérieure^

(L. S.^ E. Grondin, avril 1869)

!i^

, Canton Matane

La qualité du sol, en arrière de ces quatre premiers rangs, étant

même supérieure aux premiers depuis le, cinquième rang surtout, jus-

Wau huitième, où même jusqu'^ la rivière Pe cheditz qui va.se jeter

1ns 1* rivière Matane, sur le neuvième rang, je crois de mon devoir

4'insister de nouveau sur l'importan:^e d'une semblaMe amélioration-

L'expérience a sumbondamment démontré que sans chemins on

routes pour pénétrer dans la forêt, il est impossible que la colonisation

Se des progrès que le gouvernement s'efforce, dans la mesure de ses

moyens de lui faire faire. Je suis donc heureux de pouvoir être 1 eclio

Ts nombreux colons qui habitent ce canton, car jo suis convaincu

que siî^ gouvernement fait quelque chose pour cette locaUte, il n aum

SL à Regretter d'avoir dépensé
l'argent public inutilement ;

au contraire,

n'aurSI se féliciter de l'impulsion favorable qu'il aura par la

donnée au progrès dfe l'agriculture dans ce canton, qui promet dans

un avZ trS peu éloigné, de devenir une partie importante de c.

nouveau district déjà si florissant.

Je suggérerait aussi au gouvernement, dans le même rapport,

re/iïédience d'une route à Tartigou ; mais une meilleure connaissance

'

des Ueux et di la topographie du^ canton m'ont conjamcu quun

embranchement suffirait Cet embranchement partimit du co é noi^^

e^ aVTartigou, se diHgeant vers le nord-est, et viendrait rejoindre la

-Sut deSre Blanche à quelque point sur les lots numéro vm^

,

ou vingt-un, au quatrième rang ; alors, la route semit^commune a«i|

LTlLlités en se prolongeant jusqu'à
J^

rivière Pechedety. l

f j^— .. .i. fi^tfaWn nnnr IflH biUots de pjn pt d'épJnfltte et]

mt Price A Fils exploitent actuellement ces rivières avec avantage

.':^V-,
'^--""- - —''—_-i:L-^-: -"^- =-V -.
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pour eux et les habitants des localités environnante, irii.

.

aussi plusieurs pouvoirs d'eau bien propresTaTmlf^ "^ T'^^^
.manufactures de tous genres F «r^if .-^f"" ^^ "^«"^i»» ««
.'élevées et peu prop^ à IWulLr«r' «^* g^éIuleme^t très

'

abrupte.
^ agriculture, en raison Se leur pente rapide et

ouest et ncd^t Voici p„ur<^':rdtbo'VL't^^Srllt "
"

qu occupées par les .sjMflrt^n, ont et» prises dp n«fJ
«er^cnees telles

.

r^n. car cette disposition deflo^;! V^perZ de
^

'

V
'

etablT en pin, g„.nd nombre et avec pins d'avantjs p^fr chac»-
'

.' I^ rivière Matane offre des plateaux immenses Pt H'nnz. . .-,..
qu ne peut être sm^assée, sétendant dansTinSieur prl^f un!

'

totauce de huit à dix lieues, avec une profondeur vanaur^
Tingt et même presqu'à trente arnent, ZT w ™^° "

forme, le frêne, le merisier CupZ; K^nZ iT' ""'^™'

«'ont même assuré que ces ^nMoues tSJf'-f 1 '*"''*''

,*k,u'à la rivière à la Trui*. ,ui7ienZl^ZZ!:^:2uT '
'

qmnze lieues, environ, du rteuve. en suivant les sin^iSs^l ril
"

et qu'au conauentde la rivière ïouradi
" ^f"*^

<*« '» ""ère ;

proportions encore plus conré^Ca^S^^re Tlte
'"

vannent se joindre les teii-es de bois francs ZTjL^J^f'
r*re Matone ayant une pente aase. doui^^po^ttre cul~ '" '"

„
Par la nature do ce projet, il est évident que plusieuK eenfaiin.. »

4. colons poun^ent s'y établir sans fmis considéraWes Zr ,^tare des chemins, n'ayant dans ce cas que leurchemin de^^f'- f"'Un chemin est actuellement ouvert du cMé s„hI !fh ^ *""•
i^qu'au bout de la profondeur du neûvttmelnT^ "^"'

'

2^
échelonnés le l«u« de ce cheminZeIL dShlenZuH

"'"

^«uAiew la décisîôS du gouvernement à cet égaST

-j#j3~XHa_



Les terres sont magnifiques en arrière de la seigneurie de MataHe,

et en peu de temps elles seraient toutes prises si elles étaient acçes-^

sibles au moyen de chemins ou routes.

, , -j; (H X Brarf%, 1er août 1862) ;

En générîil, le terrain que j'ai eu à arpenter est onduleux, acci-

denté et quelquefois montueux. Cependant ils'y trouve des parties^?

planes assez étendues, dont le sol est de qualité supérieure.

n y a un grand nombre de lacs dont les bords, pour la plupart,

sont boisés (i;«^pine£te noire. J'ai fait le relevé de tons ceux excédant

vingt-cinq acres. J'ai aussi relevé la partie de la rivière Ma^ne com-.

prise dans ce canton. Il y a, en outre, la rivière Petchedetz qui se subdi-

vise en deux branches. Il s'est fait dans le cours de l'hiver deniier w
chantier d'épinette assez considérable sur cette rivière et aussi sur la

rivière Matan^, par EUertfSnéreux, Ecr. ,
L'épinette est le seul bois.

exploitablej^'on y rencontre. '

,

Le terrain s'élève graduellement en suivant la ligne centrale de-

puis le rang neuvième jusqu'à l'arrière-ligne du canton, où nous attet

gnons la hauteur des montagnes qui bordent la rivière Metapédiac. De

chaque côté de la ligne centrale, les eaux se séparent et se jettent,

•Tielles du nord-est dans la rivière Matane et celles du sud-oueàt se jet-

tent, partie dans la rivière Blanche §t partie dans le lac Metapédiac

Les berges que forme la rivière Matane sont partout d'un accès

très difficile et rendent la plus grande partie du terrain avoisiuant

généraleinent inculte. Elles sont d'une hauteur approximative de

quinze cents pieds au-dessus du niveau de la rivière ;
elles sont ordi-

nairement sablonneuses et parfois à sec. Aupie4.^e ces berges, Iç?

plateaux qui s'y trouvent s'ont de très bonne terre î)ropre à la culture

4u foin surtout ; malhepreuseinent, ils sont d'une petite étendue. Plu-

sieurs de ces partiesplanes pont exploitéespour la récolte du foin par des

gens qui n'y demeurent pas, mais qui y ont tous des maisons et des

granges '
'

.

Le terrain avoisinant les lacs, au nord-est de la ligne centrale, est

généralement rocheux et accidenté, très peu propre à la culture. Celui

ïkvoisinaiïtî les lacs au sud-ouest de la ligne centrale, est de beaucoup

préférable et t^nt-à-fait cnltivablft

/ „-'

U,
• r

•'*; • r^'*-.
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heJotxMn au nord-est de la rivière Matanft nsf h «ot^'u» «i *4^

part e du bois de valeur a été enlevée
; une autre paXTété df^niî!

^l" m" !^ ^ M"'^^"^«
^"'^^««- J« P"i« affirlr'^Ï^ÎAané^ de ^^nyière Mjtane et celles de Petchedetz et de la petiriX Ma^n'^nraient unpassade naturel et très facile pour une voie ferrée quîp^^it par Matene et irait rejoindre le chemin de fer InSoriT„

«ad du 4ac Metapédiac, et je suis tout à fait étonné qu'iUe^3Z
TJ: f''"^*^^*^^^'

"^ ^^^^^ pour demander des\xploLTions da^
<» sens lors,de la construction de l'Intefcolonial. Il èrvZa^olaumit au^enté la longueur de là voie de dix à douze milirtout au

'

plus, inais on aurait économisé des centaines de mille Ses et onaurait fait profiter les paroisses de N. D de McNidlr d« sT tti
•

.
deStJérôme-de Mataiie, des avantages d'un cSn d^ ft 'm on' nep^nt prétexter ôause d'ignorance, puisqu'il y a eu, depuis p'us de ?r^ntean8,un chemin de portage entre le la^ Metapédiai et k rivière Maîlnt

^, Le onzième rang est de qualité médiocre dans presque tout» «a

^

ff rr^îr*; HT' '^^ '^^'^^ ^««^^'«"^ «* escar]^sTuit!yto«y^t le sol est de terre jaune et est boisé de sapin, épSette, bouleauZT '^ ^ ^^ '*T ^"*"««"P ^« ^dre dans les bas-foSs CeZl^ à mesure qu'on pénètre dans la profondeur de ce mng les t^S^deviennent meilleures. La pari)ie sud-ouest de ce mômeSesSpmp^ à la cultu^, moins accidentee et on n'y lencont,^pT^fJ^^

Lesonzième et treizième iSgs%ont de qualité supérieure dan«^te leur longueur près. Ils sont boisé^ d'érable, bou^ f^r^fj^^^«pm. épmette, cèdre ete. Le sol est iaunjy|tun r^u aixileux T«ia^ nni et il serait très facile d'y faire uSemin en Soite qui .^raiilanyièreMataneau lac Metapédiac. Tous lesllrî3^et^ina y réussiraient très-bien. ^ "» te» ^^rrageg et

Le quatrième rang est aussi de bonne qualité " mais IL v à ,Vi ^f m

«r^ difficae. Le bois eat le sapin, le cèdre, merisier, bonleauTé*

l:r^^i± "^ °^''i'̂ r-y r^ i-m'ie parfois elnlement humide. Le blé, l'avoine et le foin y pourraient être cultivé

r-i^
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•^ avec 8uccès>^l y a a|i centre df canton ^ffé^nts'lftidron
'

tageux poi* Wir lin nîouIiïi*y;^inq|^idm1^ la

' 'ke Petchedetzi.soit siM? le\ rmm^'a l^mm.- " ' T** , • f'

»T^e certaine partie des ^jlfg{s1iefl,vièTile^^t <%iè^e^^^ ^'^s

|Bt>Qcheuse%droi^^ età|à^e de 'i^lÇ^S^^^^^feg^S
ist i'iBe»»)îe âj*tetu*e ;,on y renconlrece âJf

Êtes:;

,\«i« chemins de front"" è^.___ lôs^ Voûtes,

g,, .-„Jiiia partie supérieure éët tratrersée

||>ar là rivière, Petchedet^qùi y pratique

i«,^^x„xi^,^«i4*'^l®'* ^ ^"^ '*'^®* P^oj?^*'^ ^"^'^ rexpïoita-

,>^. âV:ifcrôuye©& assez grande abondandl^Je suis'infor'.

JSîiéfex â fait faire tous les préparatifsMcessaires pqur

^antieï^^on^dérable dans le> cours de Fhivelprochaiii.

"^ \

V é

{a s. Lepage, 29 oçtciB-e 1881)

'\

^^ '
.

'<. €Ân.ton milnlkek
, , * »*.'" *

, ""çi-ëtiant comme ensemble la i)artie que j'ai arpentée, ce "canton

^ 'renferme uij terrain accidenté €«; ondulant, mais pas assez .pour décqu-

% rager les colons, ou renare le terrain impropre^à la culture. Tout le

^
teiVain compris dana la paflrtie des rangs 1, 2, 3 et 4, au nord-est du

£ui8seau Milnikek,à très peu d'exceptions près, «st ondWaat, vallonné,

^p^re'èea» culture et se compose. principalement d'un loam rouge et

blarfc, ï^erreui en certains endroits ; mais, malheureusement, le sol

superftciel a tout été brûlé ainsi que le bois et la seconde pousse Se

^^
impose de bouleau à canot, de petite merise, de sapin, dç peuplier,,

cerise à grappes et d'épinette. X
.

Le^rangs 2, 3 et 4, du côté 8ud-«st du niissèau Mi|

lot 58, dans chacun deces rangs, à l'exceiition ^la^

du rang 2, sont bonSv^t^rtiiiulièrement avanf^-*

, qui voudraient 8'éta|B|||n3 le_ yo.isinagè de %

fceires sont belles et en, pente /iouce près des s

Malf et ies ruisseaux de Copnôrs, il y a une boni

rouie, bmc, et quelques érables, et d'épaisses bi

et 4e sapin. Le sol est presqu'entièrement rou^ô et^

ne sont paa trèH-grosses ; le soi et le bois n

jusquani.

rg, moitié

' lés colons

jentrale. Il» i

du ruisseau de

;de merisier

,

d'épinette

àï^, mais lea

^pias brûlés.

#•

\^^>
\ «f

r Mr
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pe.considère qne c^ti» partie de ce qui a 'été arpenté dans ée canton
est «elle qui a le plus de valeur, et en exceptant l'espace comprisentre
Jfis lots 58 et 66, daiis les rangs 1, 2 et 3; dont la terre est de là même
Mtialîté qjie celle ci-dessus mentionnée, le reste éet raboteux, mon-
Rîateux et accidenté et peut êtregénémlement considéré comme impropre
âl* colonisation. Tout le bôîs de commerce de quelque valeur a été
coupé: c'était du pin de première qualité, mais il y a une' bonne
qoantité de merisier qui sera plus tard employé pour l'exportation et
pour d'autrlTmis.

,
.

•;' r *
I

* '

- ''
t

f-^ Quant au^^emins, je considère qu'un chemin de coloniêatjoii
pourrait facilement être ouvert dans la vallée, le long du ravin de
tJonnors, jusqu'au point où il traverse le 2e et le 3e rangs ; il pourrait
are continué de là vers le nord, le long de ce rang, jusqu'à la ligne

^

centrale, de là dans la ligne centrale à la profondemij'un rang, sur et
le long de la ligne des rangs 3 et 4. S'il était 'continué an nord ou au
àttd, à une distance dô deux^milles, l'un ou l'autre chemin ouvrirait la
partie la plus belle et la plus riche du carit)n. Le sol et le bois étant
tons brûlés au côté nord-est du ruisseau Milnikek, cela rend cette partie
presqu'entièrement, mais pas tout à* fait impropre à la colonisation, et
em conséquence elle est de moindre valeur que les terres qui sont de
l'àiitre côté des ruisseaux.

V Je suis d'opinion^qu^tftut cç canton reppse sur une formation de
,4e schiàte atgileux, d'après l'apparence générale et la composition
des c^Uoux superficiels

; mais, en approchant la ligne du canton
Métapediac, cette formation schisteuse est remplacée par une couche
de calcaire de bonne qualité. La ligne de faîte, dan» ce canton, se
trouve entre Iç ruisseau Milnikek et Mill-Streàm et les montagnes
s'abaissent de chaque côté dç

' '

I^^P' Murison, 23 janvier 1870)

no.

¥

_tlll»v

r^^T^^KST mTO.

H:''
«"."

. '

s"^ Dans toute cette partie, le sol e^iini et couvert de bois de la plus
Me venue, tels que l'érable, le méfier, le ffène, le cèdre et ^ou^
^ un sol composad'un calcai^très pro^à la cutture. Le, chemin
Taché couvert, lar?^ déjà commencée rei^ue^ m ch^iï^^ peu d'^ *•
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U-: loignement du hftvre de» Rimonski, aont des raisons irrécusables qui

f" jointes à la boij^e qualité du sol, vous assurent le prompt établisse-

"* ment de ce canton. /

'

(L. S. p. Grondin, 31 décembre 1864)

Le sixième rang, dans la partie sud-ouest du canton Neigette, est

bien boisé ; le sol, en général, quoique montagneux dans la vallée de

la grande rivière Neiget^, est d'une assez bonne qualité: Les bois

dominants sont l'érable, le merisier, le bouleau, l'épinette et le cèdre,

n reste encore une assez grande quantité d'épinette propre au com-

merce. ,Le cèdre est magnifique.

^ Leneuvième ralig, dans la partie «lud-ouest de ce canton, est en

général composé de très bon terrain et bien boisé. Le bois est le ipôme'

que dans le sixième rang. Dans la partie nord-est, j'ai remarqué quel-

ques endroits rocheux, surtout les numéros dix-huit, dix-sept et seize

inclusivement; plus à l'est, le sol est préférable, bien boisé en bois

franc. •
'

(;S. /. (?aron, 19 octobre 1883)

#^ -

m-'

'S.

Ce canton est "montagneux, niais ces montagnes, fort élevées, sont

entûuréesdevalléeg magnifiques et d'une grande étendue. Les mon-

ta^oes qui suivent une direiction Ijrès sinueuse présentent générater

ment vers le milieu de leur longueur un cap ou un pic, pins ou moins

abrupte. Hors ces caps, dont la base est petite et qu'on ne Voit jamais

au nombre de^eux sut k môme montagne ou le môme Chaînon de

de montagnes, les pentes sont douces et ^ont, ainsi que les plateaux,

très accessibles. H n'y a point de bois de conaitruction dans,ce canton ;

mais outre le sapin, le cèdre, qui y abonde, le mériéiter et le bouleau,

on rencontre par places, beaucoup d'érables et de'frônef», siirtout sor"

les frontières qui avoisinent la seignerie du lac Matapédiac et le can-

ton Awantjidh. :•:/.: ''-

;. r % »

Outre quelques petits lacs, il s'y trouve assez de cours d'eau pour

les fins agricoles. Le sol est généralement très beau et les établisse-

tdft fiftlonisation prospèrent^
"tHicîsrJ^Kï^^svrtt^seï

*^
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j, Hf^^
terminé mes opérations, j'ai le plaisir de vous inforifter que

dans 1 étendue du terrain que j'ai arpenté, il né se trpuve aucune
savane inculte

: tout ce terrain, quoiquç n'étant pas d'une qualité supé-
> neure, est très prppre à la colonisation.

C^' ^- Poudrier, 28 septembre 1869)

. Canton Oulmet

Toute la partie arpentée dans Ouimet et coinprenant une étendue
de 19,980 acres, est certainement une bien b^lle étendue do terrain,
étant unie et d'un sol d'une excellente qualité, couvert de diverses
espèces de bois d'une très belle venue et de bonne qualité II serjut
asse; difficile de trouver une plus belle étendue de terrain et airH
avantageuse à la colonisation, le sol étant d'une qualité supérieure,
préférable môme à celui de Massé, itoeqti'il est moins élenîé.

Z' (L. s. E. Grondin, téwrier 18U)

f Canton Bobltallle

J'ai rencontré trois lacs qui ne sont pas très profonds, mais qui
sont assez poissonneux. Le sol, quoique un peu rocheux, est géné-
ralement ))on partout, si ce n'est la chaîne de montagnes qu'il y a
1^ nord de la rivière Toledo. Mais sur le haut de la montagne et ^
pied, la terre est bien bonne, surtout les bords de la rivière Toledo, qui
wnt d'excelleate fonds d'ormes et de frôYies qui seraient bientôt prià,^i
te gouvernement faisait faire des routes, surtout dans la ligne entre lés
comtés de Eimouski et Témiscouata, où il y a un terrain très propice
pou^i§!Pla

(G. A. Doucet, 19 mai IS^â)

m Canton ftomlen

Après le caÉpn Dalibàire, je me suis r^du au canton Romieu
pour procéder à%n arpentage. J'ai d'abf»^ consacré quelques jouis

!f" ^^j^"^ -° ^^^'^ ^°!*^^„q-"^ ^.P^^it^î>artie. lapartee nord.
^wmTïï<^ifë: m i^ié Càyc^ittëravSc s^sœ ^m^^^

/
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ruisseau à Cossettôjf^^usieurs autres ^n^iiaseaux, forment .4e8 mornes

et des précipices al toutes sortes, qui fonjt^de ce ten-aitt une espèce de

chaos. .
' » ..,". \ ,

* *,
.

La partie sud-ouest des mngs c\0lSÊ0^t l^j^t e^ boisée en

bouleau blaHépinette, cèdre, sapin, etc. On^troute en très petite

quantité le jMn, le merisier, Térable et lêà autres bois francs. Dans

cette parfâLiu canton Romieu comprise entre la ligne latéral^ sud-

ouest dil«ton et le ruisseau à Cossette, le terrain est de beaucoup

8upérid|^îîelui du canton f)alibaire. Malheureusenjent^ au tiord-est

de ce ^Pèeau, on ne trouve pour ainsi ilire plus de terrain cultivabley

J -/ .*
. (C. S. LegcKje, 8 mai 1883)

jftft'f

i*^

1) .

>..

Canton* Komieii et Dallbaire ^W
.... I

;

i^^rt les pi^ipice?, les pentes longues et les rochers à pic que

formé; la rivière clëpfGrands-Sféchins, en traversant les rangs cin-

quième et sixième, et. aussi à part une petite gorge que forme la

' rivière des Grands-Capucins; dansibs mêmes rangs, et ^ux ow^ois

gorges assez profondes de ruissfftx.'liui se Jette|t dans c0tte^ dernière,

le terrain est plan et mifomW^et je cçois ciue'|ela ce continue tfinsi

! jusqu'à l'arrière^i^riel^Bantrf. Le terrain est généralemwit un peu

humide. Lesol est daqualité supérieure^ jjro^'re à la c,9lt«te du foin,

>«e l'avoine, de l'orge él d^us les gr^kins en génW. Il se compose

de te^ grifip mêlée ";. ^f^efois on li^uve dç Wtorrajaune mêlée

avec de l'argile. Les ^bdis" qu'on ,>ériïarqùo s«^t le sàpijyjsde bjtaleaB,

"l'é^înette, lecèdre, le frêne, la plaine t)âta|^%sapin estgén^ement

long |t dur. Il est très fecîle d||^ire d.ea cjiemina défont et des

routes sur chacun des rangs. ^

^Êjj^ ^
:^ *- "^ij/Zliepa^e, 20 décembre 1883) -

mBr • wf"

^ m
Caiitoii 8aimt-Dento

Le terrain, en général, est ass^ uni. Les seules Côtes qui s'y ren-

-, contrent sont celles de la petiU rivière Matane et de quelques ruis-

seaux qui s'y jettent.

f
Ai'

4 àti
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>Y Tout le tei^'ain' qne j'ai parcouru* est propre à la cillture, et la

partie nord-est de la.ligne centrale,- surtout^ est très cultivable. Le sol

eettrès bon et la végétation est très vigoureuse sur toute l'étendue de
mon arpentage. Le bois de commerce est presque épuisé, vu que cer-

taine marchands de bols exploitent, depuis longtemps déjà, des limites

situées dans le susdit canton

*-ô
{John mil, 7 juillet 1880)

««»

1'

Canton ,Tef8ier

'^ Toute la partie, située au sud-esi? de la petite rivière Matane,

brancjbede 1^ grande rivière Matane, estaccidentée par des montagnes
et des coupes très profondes et rendafit cette étendue presqu'impropre

^à la culture. En approchant de la rivière Matane? le sol est générale-

ment mauvais, p^r quelques lots, sauf pourtant quelques platières,

bords de la rivière, où le sol d'alluvion ekt extrêmement .yiche

Irtilé. partout ailleurs, le terrain est uni et couvert de bois de la

plodyile venue, tel que l'érable^ le merisier, l'orme, le frêne, le boii-

le|i^T%)ii^tte, nourri par un sol composé d'un -calcaire jaune ^sseis

rich. dahi^kpartie sud-ouest de la ligne centrale, tandis que dan^ la

partie norcRst^ la plus grande étendue est d'un sol d'alluvion très

propre à Ik colonisation.

(L. S. £. Grom/in, 25 août 1868)

Le terrain que j'ai arpenté est, pour la plus grande BlKflBle <V^^
lité supérieure. Le rang sud-ouest de la rivière Matane^PS» accofes

de ce côté étant très hauts, en général, sont, pour cette raison, peu
propre» à la culture. Cependant, le terrain est de première qualité et

boisé en miSrîsièr, érable, etc. ; mais le rang nord-est étant en grande
partie formé%ar des pointes de rivière et l'accore de ce côté étant bien,

moins fort,^ est éminemment propre à la, culture, le sol étant de pre-

mière qualité. Le reste du canton, c'est-à-dire les rangs neuf, dix,onze,

douze, treize et qu^toi^e, est un.plateau très bien boisé et le sol est en
général de première qualité. Le terrain arpenté se trouvant dans les,

limites de la maison I^rice & frères, le bois de commerce, c'est-à-dire le

pin et l'épinette, est ril-re.

{John HiU, 21 tévTieT \Sm)y

ili
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Toate Jn'région oomprise da^s cet arpentage est joliment monta-

gneuse. Dn côté du nord-ouest, les versants inclinent vers la rivière

et, pour cette raison le terrain traversé par les fronteaux est beaucout»,,

plus avantageux que celui de l'arrière-ligne du ratig au nord-est de la

rivière Hatane ou de la ligne centrale ou ligne de Saint-Denis, où il

faut travwBerdes ravins et une chaîne de montagnea, »,| ! »

Les principaux bois sont le sapin, Tépinette^ le Itouleat^ à capot, le

merisier, le cèdre et quelques érable& J'ai remarqué de très beaux

cèdres, ainsi que l'indiquent mes notée. ;En quelques endroits, ce bois

est très gros et de la meilleure qualité que j'aie jamais vue dans ce

pays: les moyens de transport étant faciles, ce bois de^ prendre

bien vite une grande valeur, àr raison delà, rareté du cèdre d'une aus?il

^niMt.qual^ité et de l^jzlemande da ce boiçi, qui augmente..

- Une grande partie de ce terraiii, qtiOjque montagneu&e et plus ou

moinei pierreuse, n'en est pas moins bonne efe*bie,n adaptée aux fins

agricoles et je ne doute paa qu'avsmt longtemps la partie qui avoisine

la rivière sera prise et établie. '^:

(J. Q. Bignell, 19 mai 1888)

7/ /

7
C?«i(o«. I^oitvélle

' La première partie consistait dans la subdivision d'une partie des

ïangs cinq, six, sept, huit et neuf, le long de la limite sud-ouest du

canton. Dans cette partie, le bois est très long et en général d'une

grosseur médiocre et se compose de sapin, d'épinette blanche, 4e bou-

leau et de merisiersur les rangs cinq, six et sept^ et de sftpin^d'épinette

blanche et de bouleau sur«les rangs huit et neut I^ terrain est géné-

ralement propre à la culture partout et préférable dans tes rangs èix

et sept Les rangs cinq et six sont coupés par la petite rivière Sainte-

Anne et le ruisseau Patate, qui offrent des côtes de deux à trois centsi

pieds de hauteur, mais étant très longues, la.|»eOte en est généralement

peu rapide. Sur les rangs huit et oeuf se rencontrent plusléiiirs savanea

d^épinetté noi|», inws elles, ont peu 4'éten4ne.
,||^^^

La deuxième partie consistait dans là subdivision (lu ruisseau

€a»tor. Les terres dans ce rang sont très bonnes, surtout celles des

lots un à vingt. Le bois, très long et pou gros, se compose d'épinette

Manche, dfl"gqp>m éfdebouteaûrTiëTuiBseau easterr*"** ««» ^^^^
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lot nn, diminéeVondainement sur les lots huit et neuf, ce qui est dû aux
côtes doDt 16 piçd pe rend jusqu'au ruisseau sur lé lot un, puis s'élôi.
gnent rapidement •

,
- ; •

'^
' h-

- Le lac à lltlét déchargeant ses eauxdans la grande rivière Samte-
Anne, vers lé sud-ouest^ et toe lormanfi pas partie <|u ruisseau Castot
celui-ci se terminant avant, fai tir$ une ligne.d^ son extrémité Wliw
à llslet pour faire le front du rang sur le lac à l'Isïet et sa; défchjamé
Dans le lac, il ^ a un peu de truite, mais elle est très petite. Le long
du lac 1« terraiii^st bas, et à envwn vingt chaînes à l'ouest du la<v
commence u^e |É>étite chaîne de hauteurs qui se continue au sud dans
la même direction que la ligne. Entre les lots ^ize et dix-sèpt, le t»^
raiii est très ' '

/ J'ai exploré la partie non arpentée située entre le fangdu ruisseafa
Castoret la partie que j'ai divisée à roueist^ du canton et je l'ai trouvée
propre à la Culture, si ce n'était du ruisseau Patate qui la traverse
et dont les bords, comme je l'ai4éjà dit, sont considérables, ce séiwjt
la plus Twlle partie du canton, surtout du côté sud-ouest du ruisseau
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COMTÉ DE SAGUENAir

Br *

2_

Canton Albert
,

.

1^
^

En ce qui concerne le caractère physique du tçiTÉn arpenté, j^
•

suis heureux de pouvoir dire que cette partie du cantoir Albert offre,;,,

un champ fertile à la colonisation. Dans ce' canton, comme dans tous ?

les cantons de la région du Saguenay, le sol est accidenté, c'est-à-dîre

qu'il n'y a pas de large rallées ni de grands plateaux ;*mais le laBoii-.."

reur pourra partout renchausseï» le pied' des montagnes et lé sol est

d'excellente qualité. Les montagnes qui bordent la rivière Sa^gue'n^

sont généralement hautes et renferment de magnifiques carrières de

granit, semblables^ tous points à celles de la Baie des Ha ! Ha !

L^ lignes extérieures de cette partie d'Al^iert traversent un terrain

accidenté, mais entrecoupé çà et là par, des vallées de belle terre. Les

lots numérotés par des lettres alphabétiques, au cap à la Boule, sont
^

montagneux et sans valeur pour des fiyg agricoleit*.

'

Le cordoû entre les rangs II et III Saguen^ depuis le Tôt îso 1

juàqu'au No ît^, traverse un terrain plat ejb d'excellente qualité. Depuis le

lot No 10 /juscMi'à la ligne extérieure, Ip terrain est accidenté, mais

colonisable» Sur le cordon entre Iqs rangs I et II Saguenay, le tgrraiti

est uni et d'excellente qualité, depuis le lot No 10 jusqu'a^U iNo^.14.

De ce dernier^à la ligne extérieure, le terrain est accidenté, mais

propre à la colonisation. Lé sol, génér9,lement parlaiit, est un composé

de terre jaune et de terre grise. Dans certains endjfoits, comme sur. la

.partie* sjjd,des \o"ts Nos 10, lt.i2 et 13 du rang II Saguenay, oA trouve

une couche de terre noire sur un- so.us-sol argileux. <-<

Ce cantoiî»était admirablement bien; boisé ; on snti-çuve le bois

de presque toutes les essences dans ces r^gfons. Les Mlots^ ont été en

partie faits ; mais on y trouve encore beaucoup d.e cèdre^ropre àlft

construction. *'
'

'"'Iv^l^
' ï '^

Le lac de laUoule est remarquable par ses ^îonto^ijuièux, y^ïit

la profondeur inégale de 4'eau. et surtout par la. trûiH^èt Iq^
^f

'^'^"°

qui y abond'ènrrrëaûësrpïïrrsrnnïpTfe^e^^^ I'~

•n

.* '

yeiMre avec i
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1^

fondeur dans certains endroits. Au milieu du lac se .trouvent de«
bancs de sable donnant à peine quatre pieds d'eau. L'établissement,
de pisciculture de Tadous#^ fait construire des écluses à la décharge
,du lac et y a rais de la tr#te de mer et du saumon de Californie!
Ces poissons se sont njultipliés avec une rapidité extraordinaire

; la
'truite mesure' de 22 à 25 pouces de longueur.

'^ Le chaînage de cette partie (iu canton Albert était attendu avec,

,
im'îïil,tien('0 par des colons qui voulaient s'y établir et presque tous les'

'lofe vont ôtï-e achetés aussitôt mis en vente.
'

*h .

"'

.

' : Je me suis entendu avec M. le maire et quelques citoyens de*

. (le Tadousàc au sujet de la localisation d'un chemin de colonisation,
et ils ont; reconnu avec moi qu'il serait opportun de suggérer l'ouver-

.iure "d'un Chemin qui suivrait le cordon entre les rangs II et III
' SaguénafTet déboucherait sur le chemin Albert. Les colons pour-
i'FaiQjûleux-iiiêines ouvrir uu chemin qui conduirait à l'Anse de la

Jlfôése-^che^jft- un autre de l'anse à Pa*se-Pieire au chemin Albert,

m-

I

r * ' 'èû'prënànt sfe* le lot No 4

r»
{l'Jbàn- Boivin, 23 avrillS83)

,*

M

1

I
ï
*i. r

^1

Canton Berj|;erounej«

/. Dans"ee.ttc localité, il n'y a que très V^Àh bonne terre susceptible
cl(i culture ;

des montagnes rocailleuses e^és^rtes occupent les trois
qtiîri'fe "de la .surface du terrain arpenté. Cependant, il y a une petite f

. vallée sur les^feQj^^ iramédiats de la rivière, dans tout son parcours, la '

quelj^^Vec une <ji5imtit« raisonnable de bois sur les flanqs des moi^li- ^

gneé",^aônnjp,à ces.lôts l'importance d'être achetés par les colons.
«"

,^
"•'

. fi' p^^ . '.'
,

.-
.

'

. -, . .
'

«> "îe preiid«jh»h liberté de signaler lUrrégularité du rebvé de la petite
"

* civière. jBtnvetoVnes ainsi qifc du ^l^p des Sables, à sa SQurce. Le ^
meillèùi^raoVce^u ,^e terrti dans cette cGn|^e «e tri^uve dans le rang*^y .

• ,
®*

B?^^*'
^^^^ ^^ ^^^^*^ ^^' ^^ serait avantà|eustpcM.u- le département de

*

^«;ie fei|b arpdhte^vu que c'est un terrain d'àHuvwiii lùèn boisé et quÀ
; eat bien^onuu «Wcolo^sd'aléu^Qut Jffaisi|é ne (5roi8.{îas qu'il y ait là.

K^ un jour de grands établissements. Q^jant aux' lots arfienl^s par, moi silr

1^
> kpeti^ civière Berj^'eronnes, je 4teefair«^comprendre au départ^w^t
" qu'il^ 8ont„en graA^le yajtie incjfctes et je suggéra l'opinion del

Si

la» ^

ïea_
»•«

=â«£*F^
veii9rë avec rédu^lfoîi. ,

p. •

f
i'^v' '^^^ J

*lt'

#* *
<«•
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I

/ ^^ Ensiiitç, j'i^i procédé à, l'arpentage des rangs est et ouest, sur les

deox rives de la grande rivière .Bergeronnes, depuis le deuxième rang

„ ju8c(U'aa quarantième lot, à travers le terrain le plus riche du monde
par sa nature et par là richesse de son *bois. Il n'y a aucune mont£|igne

/dans cet^e contrée, sauf sur Iç versant ouest du lac à Beaulieu.

Le sol de tout .le teirain arpenté par moi sur la grande rivière

Bergeronnel est un composé d'alluvion très riche et qui promet ime
grftnde fertilité. Le bois es't distribué en abondance égale partout. Les

'. essences dominantes sont le pin blanc et l'épinette pour le commerce
et le merisier de valeur. En effet, }^ recommande ce beau morceau de
terrain, d'une grande richesse par lui-même et par son bois. Le terrain

avoisinant à l'ouest est au nord est aussi riche et je me permets d'en
reeomnian4er l'arpentage au plus t^ •

y'.,»">.
^

'" ''

" J'ai fait le relevé de la 'rivière à Ba^-de-Soie, sur une distance de
trois ipilles moins quelques chaînes, depuis la prolongation de la ligne

d'épredve entre les lots numéros huit et neuf du rang ouest, jusqu'à

l'intersection de là ligne du deuxième rang. Il y a une chute considé-
' ' rable à l'endroit où cette rivière intersecte la ligne en arrière du' deu-

• • xième rang. LesJeaiix de cette rivière sont pures.

Il y » un beau lambeau, de terre à l'ouest et sur la rive droite de

^ la rivière mentionnée, presque* tout occupé par une dizaine de colons,

et je me permets d'en recommander au département l'arpentage.

Au-dessus et adjacent au vingt-quatrième lot, il y a un grand bloc

y de terre arable non arpenté, où sont établies vingt familles. Ce terrain

se rend sans interruption jusqu'à la ligne latérale du cantpn de
Tadousac, veré le nord, s'étendant à l'est sur une distance de deiix milles

de la rivière à Baude et à l'ouest jusqu'aux monlagnes dénudées et

stériles qui fortnent le versant ouest de la rivière à Baude susdite, ou
jusqu'à la rencontre du canton Albert. Le terrain en dernier lieu men-
tionné devrait e^re arpenté, pour que le département en retire le paie-

ment. *
#
• ••

Le ten-ain sur les deux rives de la rivière à*Baude est obstrué par

desaccores énormes, qui sont une suite de précipices de chaque côté de
la rivière.

• # '^
•' '

Des montagnes dénudées, abruptes 6t stériles absorbent presque
tout le rang est, et dans le rang ouest, une partie notable, comme cela

*\ <'
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est détaillé dans les minutes de mon arpentage et montré sur mon
plan. Il n?y a plus de bois dans ces deux rangs, pour donner une valeur
quelconque aux lots.

{Geo. B. (lu Tremblay, 6 mai 1878) «

€jant«n Bergeronnes

Quant à ce qui a rapport à la topographie et à la naturedu canton *
'

Bergeronnes en général, je dois dire d'abord que le terrain est accidenté
«t montagneux, et pour celui.qui n'aui-ait qu'une vue générale du can-

^^^
ton il lui serait difficile d'admettre qu'il s'y tr-ouve dû terrain coloni- '

sable
;
cependant, il y a d'assez belles vallées. Ce canton est recouvert

d une belle et luxuriante forêt qui offre presque toutes les essences de
bois : épinette, sapin, bouleau, cèdre, frêne, pin, merisier, cyprès
tremble, bois bock, etc. Il reste encore quantité de'billots de pin et
d épinette à faire. -, .

*
.

v.

Dans le rang trois, au sud-ouest de la riv#re a Bas-ie-Soie, à part
^

lés lots ou blocs oc(?upé8, le reste n'offre que des^Wfe nus n'avant
aucune valeur. Les lots du rang sud-ouest sont généralement beaux »

bien qu ils soient entrecoupés vers le miliauM des rochers Al«x
Julien Bouchard et ses deux frères et AlexJlie i:^voi0 tiennent feu etheu sur leursiots respectifs depuis plusieurs.«nées.' Il paraissent y '

vivre cortfortableiaent. "

^
.

•'^•

Da hgne s^ dû lot numéro neuf gi^vit, du côté ouest de ,1a rivière
à Bas-de-boie, une montagne d'une hauteur aiM>roxima*.ive de douze
cents pieds au-dessus»du niveau de la rivière. Cette chatne de'hauteur
semble originer vprès du chemin maritime, à la petite rivière Bertre- -

ronnes, et longe suivant une direction nord^ ^
; ^-# ' ' *

,

« L^ cordon entre l^|rang8 six et sept'traverse uirtei-rain monta- '
' V

gneuitet accidenté. Ce t^rain est bien boisé et n'aura de valeur quel'dans
1 exploitation du^ois. A l'est de la rivière à, Bas-de-Soie# Je ?

'

terram est plus uni. Le cordon entre les rang.s*'^uest et six et éon
prolongement entre les rangs cinq et six, suivent une assez belle vallée

' entrecoupée çà et là par des montagnes. Lé sol est généralement de
«i teiTe jaune crasse, et dans quelques eMroits le sous-sol est anrileuîc

"^
* I

f ;Le cordon entre les rangs ciîiq et ouest paitee dans une Ij^le vallée*"
'

>

^W

'-f'
4
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unie et boisée en épi»ette, cyprè^, sapi» et bouleau. Comme cette •

même vallée se continuait au nord du lot numéro quarante, j'ai pro-

longé le cordon entre cinq et six et celui entre cinq et ouest, pour

terminer la subdivision du bon terrain. • .

'

Une :saA'ane démontrée sur% plan ci-jôint du canton Berge-

Toirae^ couvre une partie des rangs deux .et trois. Le sol, dans, cette

savane, se compose de sable jaune et de'sî^ble gris, recouvert d'une

^gère œuche d'humus. On n"y rencontre que quelques petits beucuets

dé. bois clair semé et ressemblant kdp petits ilots dan» un.grand Iw^^

Le rang quatre et une partie du rang trois offtent un sol composé

de terre jaune et de sable, propre à des fins agricoles. Le rang nord-

ést estVénéralement assez plan et offre le même sol que ci-dovatit.

EuNnème temps qu'une partie d^ la rivière à Bas-de-Soie, j"ai

aussi relevé le lac Raymond et le laâ à la Traite. Le lac Raymond

' n'est qu'uu\élargissement de la rivière à B^s-de-Soie. Le terrain est

bas du côtérixjrd du lac, et en une certaine étendue inondé à la cri^e des

eaux. L'e^uVt saiiie et n'atteint en profondeur que douze à quinze

pieds. Le lac à la; Truite offre aussi une eau pure et saine. Les con-

tours sont, anguleux et bordés de coïlines. Comme son nom l'indique,

"
le lac regorge de truite. La décharge du lac à la Truite, après avoir

passé par une *aitp de petits-étangs, vient se perdre dans le lac
^

Raymond.
'

, ,.

La siijw>i«cie totale compi^^ dans les limites du présent arpentage

s'élève » tmm mille 4eux cent vinirt-quatre acres. •

Gomme h gooT^nement fait actuellement ouvrir un chemin

mnm sous le Rom de chemin du lac à BôauUeu, dans les limites du

dmton B«rgew)nne8. je me permettïai de suggérer que ce chemin

pourrait «wantageusement »awre," ou à peu près, la directioii indiqiiéç

MM- te fkm «i-aa«ftxé par «»# ttgne ponctuée» puis^îravetsefait à angle

étmt' mr la li^** «ntre Im «lAipJ» BettWoni^es et Escoumâmi.

jtsqu'a ^ mi-]^A*méé»r 4n raftfr^eux. Escoamains, çù iV seaelier^t

av««- le cbèœfe actuftllenient pr»tiq|y^ «t coisaai sou8 léf nCkin 4f ch^in ^

, p.Û concession é»t " Boissonneau.*' '^9 ehei^Ui d^, ^-ploni^tion ^.
-ShTMt *fr «wdon^ewfei'e Je» rm^ ciaQ et mmi et ae.ielïorait avec le,

Ti. :^ A^ \^ •k''i;i^»l,y,an *" aavaii. hek» fiu>ilA à {aii« ei,oic?riTttit iluft.
tçheinin d» lae a Bea3ilieu "serait; tïèj fw^if à faire et.Q^rinlitï ù^^..

>We ^,11883)

irait-, . u Ti w, j' '; v ,- '^ " - > ( .
- iii -. f* »"-' - ' H «i » * " ±^^mi^Ê^M
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;^,. Canton iBuconnaalns

Comme votre dépai-tepient possède déjà des rapports d'arpentage
>8ttr cette partie' du canton Escoumains, il Biiffira peut-être ici de ne
faire <iue quelques remarques générales, sur l'aspect et la nature du
terrain.

Le cordon entre les rangs I et III traverse un terrain élevé et très
-accidenté. Ce cordon passe sur une chaîne de hauteurs pouvant
atteindre entre sept à huit cents pieds :iaii-dessûs du niveau du flStive
jt entrecoupée ça et là par des cours d'éàu. Cette |^aîne de hauteurs
Offre un bois de peu de valeur, et dans bien des' endroits elle est
dépourvue de tout bois. Mais le terrain change de nature au nord-
ouesifet au sud-est du canton. Le rang ^11 est bien boisé ainsi que le
rang I

: les billots ont été en partie faits.
'

- - ,
"

©epuis le lot No 42 jusqu'à la petite riviè|e Escoumaiii, sur la

: rai-profondeur du rang 1, se trouvent encore . de^agiiifiques cédrières
Les lots des rangs I et H sont presque tousT occupes ; Ûb défrichements

^et améliorations ont été commencés sur le chemin Maritime.'.

Depui^s le lot No 19 jusqu'au canton Iber^lfe, le sol se compose «^

généralement de terre jaune^t>rise
; les lots Nlfe 27, 28 et 29 renfer-

ment quelques bàs-fonds, dont lé solesf argileux. Le même sol se
rencontre aussi sur les bords de la baie des Escoumains, sur les lots

'

do rang II et sur les lots du rang sud-ou«st, depuis le cordon entre leë
rangs II et HT jusqu'au lot No 8. Lé rang A et le rang«I, au sud-
ouest de la" nvière Escoumains, ^offrent uû sol pauvre ; une grande
savane de sable en couvre une partie ef le reste est boisé en .cyprès et
bonle^u

; c'est tîn sol composé de S^bîe jaune et gris,

t •

'

-,

' "
'

,

^ .' (Elzéar Boivin, i mai ISB^)

N

'MÎ

^i
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i
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^
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'

-

Après ft^voir arpenté la, ligne 8(^igriem-iale etla ligne centrSe de-

^W ^® %»«iù»qtt>tt:fi3ont du neuvième rang, j'ar tiré les' Iront^Ui des » i

«nqui^e, sixième^^eirtiièine, hv|ti^nieei,ttôTivjètne rangs, et entrer -

N «hape loj, r^pedtif |'ai ievém l^ignemenifcs: JlSnsl'arpentagè d© !. ^^

f -JH^ partie du oanttfh ^-baut mentionna, ;j'ai rencontré ria nyièçé lV/
Swlt-i^ux-Moutous, dont les rivés, ïoPtaées d»rpehe» métalorphiqués: v'

"''

.f,mt des eé»»rpeiDfflitg gomme daaMiaig<^ka»,4'<«pqq^^^^^ s^n .»m,«i «nf - °
'

l.Hi;

'm

»ïk^
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précipité ;
piais dans aucun endroit, on peut placer un moulin, excepté '

à sdri embouchure, où une scierie est m,ainténant en opération. ^

^RjQ caractère géographique du terrain que j'ai arpenté n'a rien de

^i^arquable. Le terrain, qui est généralem^t oiiïl^yant, ^sans être

§f^uvion, est d'une bonne qualité. Il n'y a ni marais, ni pj-airie, et

^^l^mbntdgnea sont assez petites pour ne pas être nuisibles.
^^
Les neu-

kème, huitième et partie du septième rang sont couveii^ d*ïpe riche

4>8usse de bois de toutes les essences. Les sixième et cinquième rangs

^nt en brûlis et assez fréquemment entrecoupés pt|^ les rochers.

La partie non-subdivisée, située au nord-est de la ligne centrale,

est d'un sol riche, bien boisé et pourrait avantageusemeiit être ar-

» j.' ' ' •-
'

'

P^"
{Geo. B. (lu TremblayJ^ mai 1879) Froduotions.

i

8 tri.

i

l\

Canton manlcouftgau

Le canton Manicouagan, situé sur la rive gauche ^ fleuve Saint-

Laurent, entouré par la rivière aux Outardes et la rivière Manicouagan,
.

forme une péninsule d'un aspect agréable comme site. En débarquant

sur cette péninsule, j'ai remarqué la présence d'une lisière de tourbe.,

de quatre à six pieds d'épaisseur, dans la coupe d'une partie du pre-

mier rang. Au. départ au point A, j'étais en présence d'une grande

savane à perte de vue de tous côtés. Cett^ savane était sèche quand

j'y suis passé ; elle est généralemei^t couverte de tourbe et de tamarac.

La partie sud ducanton Manjcouagan,comprenant environ la moitié

de ce canton, est en partie en savane plus oii moins |mpratiquablepoiir

la culture, et les parties «èches sont généralisent de terre jaune trèa
•

pauvre. Toute la partie nord du canton est, au contraire, composée

de tefre noire ou de terre forte, arable, très-ri(;he. Toute la snrface de

cette péninsule est tellement plane et régulière, qtfelle se confond,^ à
'

peu pijè^, avec la ligne au niveau. Dans tout mon arpentage, je n'ai
^

trouvé ni montée, ni descente remarquable, ni rien de nuisible, excepté

dansle Tttisinageim^^diat^dela rivière aux Outardes, dans le qua-

trième rang, de la rivière Manicouagan, dans une partie du septième

lang. Il se trouve encore une pointe de rocher' sut les lots numéros

vingt-deux, vingt-troi^ et vingt-quatre du stxème rang, tel que ynontré

^m% î)lan."^î£7ive8 sud et est ^e la péninsnle sonYlcôulJées presqur

j
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verticalement éfeont une hauteur de trente à soixante pieds. La rite
ouest est basse et couverte de bois vert.

•*
-, '

La partie md de la presqu'île est couverte de petits bois-touffus et

; rabougris con8i|{ant en petites épinettes noires, cyprès et tamaracs.
Tout le reste, indistinctement, en dehors de la- savane, est couvert de

4 gros bois, très Jong, consistant e^ épinettes blanches, sapins, pins blancs,

i
bouleaux et aulnes^ On peut extraire là plusieurs milliers de billots

;
;de fdn ^t d'épinette. .

Les squattei-s qui occupent la pointe aux Outardes et la ijointe
Manicouagan paPleut ayantageu&ement du climat qui, parajt-il, n'est

pas inÇuencé par la saya«é. Les gelétes ne se/sont jamais ^t sentir

là, et j'y ai vu l'automne dernier des légumes et des céréales qui prou-
vaient la bonté au climat, '

, V
qui prou-

• Froâtiotions, , - • • , ", V

v; Les habjtaiits qui demeurent là s'occupent pendant uu^grande
>partie de l'été à faucher et à mettre en grosses mules, du foin dégrève
^^ui croît en abondance sur leabattures indiquées sur mon plan, jautile

dedireqae ces battures de fo^i sont d'une grande valeur pour les
colons. Ils cultivent aussi.beaucoup de patates. Un de ces habitants
en la récolté et vendu 8i*--<^nts minots, l'année dernière, aux M
<3irôuard et Beaudet, à Betsiami^. . •

" m
»'- Les célèbres bancs ou" battures de Manicouagan sont immenses.
.Par calcul, j'ai trouvé que le phare flottant que le département de la
,;.i^aripe fait séjourner là, se trouve à 3, 70 8/10 milles du littoral du
?ée"a\-e; La position de ce phare se trouve établi en détail à la fin du
.',Eetc(-book.

.

^''-
, ,

jv Pendant mon séjour là, j'ai eu occasion (àe VQÎr sur ces bancs des

i&yrîkdes d'biseaux qui fréquentaient je fleuve. Les loups-màrins

tbondenti sur ces bancs, et un habitant de l'eûdroit en a tué deux cents

l'année dernière, vis-à-vis 1» Pointe-J|;Pal:udiS. Les- raontagiçais en
tbaiënt aussi,beaucoup, prïncipdiement au pi^ des chutes des rivières

Mahiewmgan ot ii\ix Outarde» .

'

; ;
'€ '

/

vtThacuiw àe ces deux rivières possède un espèce de quai naturel où
«Q vaisseau de la gp-osseur d'une goélette peut acccNster sûrement ii

àaate mer. " Ces deux endroits sont indiqués sur mon pli

#
<f':
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Au fond de l'ansè à la Peihtùre, il y a un dépôt remarquable

d'ocre ferrugineux. Cet , ocre est généralement jaune ou rougeâtre.

On en trouve aussi en quantité de couleur brune. Cette dejoiière se

V;end très-cher^ur le marché sous le nom de terre sienne. De l'eau

ferrugineuse suinte généralement à travers les ocres et forme dans les

dépressions des bourbiers plus ou moins profonds.

J'ai trouvé un poteau à peu iprès sur le milieu du cinquième lot^n

terrain minier : ce poteau équarri d'environ 3 ou 4 pouces des côtés,

indique par son apparance, avoir été planté là il y a dix ans. Il n'est

pas chiffré, et il n'y a pas de ligne débarrassée qui lui correspond. Je

„ ne peux doniîer aucun autre Renseignement sur l'existence de vieux

poteaux là, vu que je n'ai pas fait de perquisitions spécmles pour cela.

iG.B\Dufremblay,À&\rï^im)

>

.^•*"

/
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^

^
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\
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Le territoi

n^n^s du canto

huit, est élevé,

rencontre là ni

blissement de ]

ressemble à ce]

et m'a paru prc

saVwïe, ,ni mai
NaAisae St-^Ge]

rang de Belleai
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COMTÉ DE S/UNT-MVMGE
II

\ Canton Bellean

^ Le terrain que je viens d'arpenter et subdiviser dans Belleau, quoi-
que fertile, ne laisse cependant pas d'être désavantageux à la culture
et à la colonisation, à cause de son sol rocheuy et par endroits mon-
tueux. On rencontre néanmoins de bons plateaux de terre dans ces
deux rangs, surtout à l'approche de, la ligne de l'augmentation de
Caxton, et ailleurs au nord-ouest du lac des Pins-Rouges et encore sur
le lot No. 26 du^3e rang, où on a commencé des travaux de défriche-
ment, ;

. »
•

'<-•'-
i- * '

Le bois, en général, est beati et long ; c'est ordinairement du
bouleau, du merisier, de l'érable, et j'ai rencontré plusieurs fois des
éi^Bles qui ont paru déjà avoir été exploitéé^^e pin blanc et le pin
rouge sont aussi comttuBS : le pin rouge b^e le» montagnes dei
lacs, entre autre celui ^^^ Portë Iç nom dé IsÉfe des Pins-Rouges, et l'oi
exploite, à l'heure q^'il est, le pin l)lanc'et rouge et l'épinette blanche
pour le commerce, surtout aux alentours du lac à l'Isle, où l'on a cons-
truit à ces fins des écluses, aux décharges des pftnqipaux lacs, pour la
flottaison du bois. )

•* (T.C.de Laehevrotière, ^ mars 1882) -

„ 'Il

m

Le territoire où se trouvent situées les t^es dés trois premiers
r^^s du canton Belleau, à partir de la ligne des lots numéro sept ou
huit, est élevé, coupé en quelques endroits par de petits (Àïemx. On

'

rencontre là un sol rocheux ; mais ce ne sera pas .u« qbstaçle à réta-
blissement de la presque totalité dé ces rangs, dpntj^oU ,en générai, . •

.

ressemble à celui du canton Decalohn^,jjjmjBst de feiTe jaune et brune
et m'a paru propre à faire des établisse^Mpgricoles. Il n'y a aucune
saVyie, ni marécage, ni montagne escMK JOeux Èolôns, les nommé»
NaAisse St^Germain et Israël Peltier, ôel^ftStablis d^le deuxièrtie
rang de Belleau et m'ont souvent.exprinrile% satisfaction de s'y être

quef 'pi'ésentaient'Tnrer

;4

> i
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végétation vigoureuse qui ne sfiurait être surpassée dans aucune autre

localité, ce qui fait voir que le canton 'Belleau est favorisé d'un sol

fertile. . , .

'

Les alentoui^u lac à l'Eau-Clairet situé pour la plus grande partie

'dans le canton m Caxton, sont extrêmement montueux et rocheux et

presque partout impropres à la culturel

Le bois dominant dans ces trois raiîgs du canton Belleau est le

merisier, l'érable, le cèdre, l'épînette et le sapin. Partout le bois est

d'une belle pousse et d'une grosseur prodigieuse. Le pin est mainte-'

nant en petite quantité, là, comme ailleurs ; on voit qu'il a été exploité

sans ménagement et sans économie \^x les chantiers qui s'y sont faits

depuis des années. S'il y avait quelques moyens pas trop dispendieux

de surveiller ces^ygloitations des boisi de la couronne, le gouverne-

ment trouverai^^^énéfice, car il empêchei-ait les gaspillages sur une

pratiquent sur le domaine public,

Éiau dans le canton Belleau se trouve^it, l'un à la

ïMère du' Pin-Roufe, et l'autre à la décharge du lac à l'Ëau-Claire, où

l'on rencontre des chutes assez considérable:^ pour construire des mou-

lins. •. •

(r. C. r^f /« C//m'of/rm 28 novembre 1888)

grande échell«|

Les |)ouv

Canton DeitaulnlerH

Le terrain que j'ai arpenté et subdivision lots de ferme dans le

1er rang d§ ce canton, est avantageux à la colonisation, parce que la

rivière du Loup coupe une paiiae des lots de ce rang et donne de

chaque côté, en général, .de beaux fonds. Le sol, dans les fonds, est de

teire noire et sur les^auteurs, c'est du sable gris.

Le bois est beau ^t long et composé de merisier, bouleau, pin blaiîc,

pin rouge et^ épinette blanche. Le pin blanc est encore en Assez bonne

quantité, mais le meilleur a déjà été exploité pour le coqfimerce. Les

trois premiers lots du 1er rang de DesaulnioFS font partie de l'endroit

appelé Pins-Rouges. Ces lots sont déboisés en partie, ayant autrefois

été ravagés par les feij^x, et il repousse à bien dire sur un sol composé

<îc sable gris, des arbres bleuets. •
""

<

V . (^r.C. rfcifl-jC/tm:û/ièiy. Smars 188^)—

^

*T^ ^ 1^1
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Augmeiitilglon de €»ut«n

^^
Le terrain en général est d'une qualité inféneure, .formé d'une

terre jaune rocailleuse d'une mauvaise appare^ I^s montagnes sont
très rapprochées les un08 dés autres. Le boilHinant est l'épinette
IJancH le sapin, la pi-uche, l'érable, le mërisiret le hêtre.

Le sol de. toute ftett^ partie du gore de (:;axton est compensé dé
terre jaune et rocailleuse^, le terrain, quoique montagneux dans quel-
ques endroits, est propre à fo culture. La pousse du bois est de très .

belle apparence. -l/
|^ .
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COMTÉ DE TiMItCOUATA

Canton Begon.

Quoiqu'il n'y ait pas de bâtisses sur le cinquième tang^ il paraît,

d'après les informations qu'on m'a données, que cette concession est

prise par vingt-deux ou vingt-trois coloi^s. Ce qui frappe surtout, en

arrivant en ces lieux, c'est la hauteur extraordinaire des^ berges des

rivières ; c'est aussi cette immense étendue de terrain presque tout

couvert de bois secs, tels que bouleau, sapin, épinette, merisier, etc. Le

terrain est généralement plan jusqu'aux berges' qui se trouvent très

rapprochées des cinq rivières— Tr6is-Pistoles, Boisbouscache, aux

Sapins, aux Bouleaux et aux -Perdrix. Ce sol est généralemojit bien

bon jusqu'à une petite distance de chacune de ces rivières ; et mèaie

il y a le long de la rivière Trois-PistÔlès certaines petites platières qui

sont du meilleur terrain qu'on puisse trouver, couvert de gros bois-

ormes, frênes, saules. Il y a à l'embouchure de la rivière Boisbous-

cache une petite isle d'un terrain magnifique. Quant au bois de con-

struction, il n'y en a presque plus ; il a été détruit par les feux et le

bois de sciage a ét4 enlevé par le commerce des chantiers.

(G. A. Doucet, 19 aviil 1870)

11 m'a été possible de procéder à la subdivision de la base du sep-

tième rang. En suivant cette dernière jusqu'au rang A, j'ai trouvé un

bon sol, propre à la culture du blé, étant pour la plupart du temps un

bon loam, et en certains endroits, la surface donne une couche de terre

noire et le sous-sol une bonne argile, ce qui les rend très propres à la-

culture du foin ; un peu accidenté, il est vrai, mais *8en de nuisible à

la colonisation. J'ai aussi trouvé, principalement dans les vallées, cette

ligne un peu pierreuse, mais rien de formidable, si ce n'est les quatre

premiers lots, qui, à leur base, seraient couverts de rochers qui s'éten-

draient jusqu'à environ vingt chaînes au sud-est En suivant la base

du hmiJ^DMattug depuis la ligne centrale courant sud-ouest, j'y 'ai

Éf



- ce sol étant couvert en certain» endro^de cèdre, de bois^ mêlé et de
bois franc, avec cette-différence que je é'y ai rencontré .aucune roche
ees dernières s'étendant au nord de la/rivière Boisbouscache. En sui-
vant la base du sixième rang, partant/de la ligne centrale, j'ai trouvé
e premier lot d un beau sol et couv/rt d'un beau bois, mais les autres
lots jusqu au numéro ving-huit inclusivement, seraient d'une qualité
fa^s médiocre, et de ce point jusqu^à l'arrière-ligne du mng A, j'ai ren-
contré un très bon sol, un peu ac/identé, il est vrai, mais rien de nui-
sible à la colonisation

;
au contraire, les parties élevées n'exigent que

peu^e labeur pour les défriche^ Eki suivant les premier, second, troi-
sième, quatrième et cinquième^ngs au nord-est du rang A, n'y ayant
trouvé aucune difiérence sensible quant à la quajité du sol et dÙ b6is
où il n'y a pas été détruit pai/ les flammes, je me permettrai de dir^
que les derniers rangs sont exceptionnellement beaux et d'un sol très
propre à toute sori:e de cuMre, y étant alternativement un bon loam
ou une ^bonne argile. Le bois serait assez souvent un composé de
cèdre de peuplier et d'aiilne, quelquefois un bois mêlé, mais très
peu _de bois franc pur. /Relativement à l'ouverture de ces terres
en divisant le dernier rarig au sud-ouest du rang B, j'y ai aussi trouvém sol très fertile jusqiie près de la rivière Trois-Pistolês, dont les
bords étant très escarpés, donnent nécessairemei^ un sol sec • mais
depuis cette dernière, i'ai rencontré un sol uni et feri^ilejusqu'à la ligne
sud-ouest de Bégop, ^mme.il est facile de s'en convaincre par l'hon-

"

nète aisance dont y^ouissent les colons.
•'.fe

i-«

(J. Evarisfe St-Piehe,M juillet 1872)

Canton Boteford

Les rési^tat^ obtenus par cet arpentage justifient peinement l'opi-
nion qu'on à jusqu'ici entirjBtenue sur la valeur de ces terrains Ce can-
ton, pns 4àn8 presque toute son étendue, est éminemment propre à la
wlonisajiion

;
il y a quelques montagnes, mais elles sont presque toutes

de terre. Le î^ois franc figure au premier rang. U n'y a, pas un seul lot
trav(w*é par mes lignes qui ne renferme \dn merisier en abondance •

lessUcrenes sont très communes et très étendues j les cèdrières neW pas généralement aussi longues que dans les cantons que'j'ai jus-

/?n^,!!L^i°"^^ ?" ^"^^"^ «^Psg^ qp'it se rencontre du cèdre-sur
fy-w-versant d^ juuù.tegne8, en 'plTiBieiirff"6&l

N, .i

'•-

1



!K
't

C^x

'^'€'

le terrain est très propre à la culture. Une autre preuve en faveur

de l'excellence de ces terres.c'e8t que le bois est remarquablement

gros et long.
*

J'ai rencoùtrié des chemins de pinière très souvent et

dans toutes les directions, en sorte que tout le beau pin' a été enlevé.

Quant à répinétte rouge,jen'en ai point rencontré, ou en si petite quao-

tité, qu'il m'est impossible d'en faire mention. Il n'y a aucune savane

daas le canton. Pour en finir avec le bois, je puis dire sans exagéra-

tion que le bois franc est plus cpmnpn que dans les cantons que j'ai

vus jusqu'ici. Le sol est pierreux dans certains endroits; mais ces

endroits sont si rares, que je <ievrais les passer sous silence. Cependant

je tiens avant tout à la véracité de mon rapport. Tojis leg lots le long

de la rivière SàinlrFrançois sont bons à un degré suprême ;
pour se

convaincre de cet énoncé, iîn'y.a qu'à voir Monsieur JOsepb Nado et

John Morrisson, qui tous deux rendent sur ces lots ; ils sont déjà dans

un état d'aisance propre à reveiller l'apathie de ceux qui auraient quel-

que répugnance à se fixer sur de 'nouvelles terres. Je n'ai aucun

doute qu'une fois ces terres connues, elles soient presqu'aussitô»: prises

et livrées au défrichement ; mais pour en venir à ce but, il se ren-

contre un incpnvénient qui est de nature à retarder beaucoup les pro-

grès de la colonisation dans ces localités^a^veux parler d?un manque

de communication avec les habitants 4'(|

XnTdu^J. NlDutal 28 janvier 1865)

,

' Càiiton Cabano
* ..J* ,.,

Les deux premiers rangs de ce canton sont des cèdrières recou-

vrant d'excellentes terres grise et noire. I^es terres au nord-est de la

rivière Bleue sont aussi belles et planes que celles le long de la rivière

Cabauo. . .

- (F. ^. r^^M, 15 novembre 1864)

Je^commenvai à ti-acer le cordon entre les rangs 3 et 4. En saî-

vaut cette ligné, je traversai beaucoup de cèdrières, principalement an

nord-est de la ligne centrale et dans la partie sud-ouest de ce rang, ou

j'en traversai une de grande étendue. Je trayertoi aussi un terrain

un peu accidenté, il est vrai, mais qui sera d'un bon rapport, attendu

ue le 8ol4iatLfemfcflXCfilieMtP m9^M, tm^ort ^m les hauteurs dan.W
^v/.

i.r
-':

f^i 'f^:'T'^'-~''i'-:y^''^"
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IbftQ bois môle, et aussi d'uiî.bon bois înou mêlé, et dans les fonda,

généralement de cèdre, un peu pierreux en certains endroits. Il est à
isemarquei- que le sol, dans les cèdrières, au lieu d'être d'une terre

noire humide, est d'une bonne ai^ile, couverte d'tine mince couche de
terce noire j on n'y trouve point de ces prés naturels, mais en certains^

endroits, le sol serait particulièrement propre à la culture du foin.

5^ En suivant lé cordon, entre les quatrième et cinquième rangs, je

trouvai à peu de chose près le même sol, si ce n'est dans la partie sud-

onest, où je ne rencontrai point cette cédrière, dont j'ai parlé plus

haut. Il y a fussi au nord-ouest de cette cédrière, et près de la ligne

centrale, un superbe coteau d'^blières, exploitées comme sucreries.

La partie centrale du cordon entre les cinquième et sixième rangs,

offrirait à là. vérité un terrain bas et couvert de cèdre, si ce n'est sur

les bords de laMvière Bleue tiui, autant que je puisse en j>igeir, offri-

rait pour la plupart du temps^n àbl argileux et c^vei-t d'aulnes. Les
deux extrémités de ce dernier ïàng. Seraient un peu accidentées ; mais
le sol, en somme^ serait tellement riche, que je me permettrai de
recommander cette dernière ligne pour faite un rang do«ble. Il y a,

ians la partie nôr'd-est de ce canton, une montagne de peu d'élévation,

locendiée jadis et' couverte aujourd'hui d'«ne seconde pousse, consis-

tant en bouleau, sapin, épinette, et en quelques endroits, d'un peu
d'érable. En suivant le Mrdon entre les rangs six et sept, je rencontrai

antres bon sol, généralement couveYt de bois mêlé, si ce n'est dans les

fonds, où, comme généralement ailleurs, le cèdre domine, mais rien
qui puisse détourner le colon de s'y fixer. En somme je me permettrai,

de recommîinder ]tc{ute cette partie du canton arpentée par moi, et

recommanderais-aux colons de s'y fixer.

(J. £. SM'im-e, 30 juillet 1869)
Si..

m

m, Canton Demen

Dans tout le cours de cet buvrage, je n'ai rencontré qu'un petit

lac, appelé lac à la Truite, dont l^s bords ne sont pas très, élevés et

qui sont entourés de bois mêlé. Quant à la qualité du terrain parcouru
dans cet aa-pentage, je puis dire qu'il est généralement bien bon, quoi-

que un peu rocheux en certains endroits ; mais on ne rencontre nulle

part de roc fixe. Ce terrain est aussi très avantageux à la colonisation,

yp qu'il est généralement assez plan, surtout le cordon entre le âxième
'Wîè ieptièmè rangfC™II y a aussi moyen dë^ïure un bô¥ cliëâilja^ns
la partie nord-est de ce canton. ,: ^-

;

'^ "^ '^

/'t
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, Le terrain de ce canton qui reste à. être arpenté, me parait aussi

bien bon, et les chaleurs qui ont passé par ces endroits sacçorde# a

dire qu'il est très propre à la culture. i

,
' (G. ^. DoMcef, 20 février 1865) '

•st\%i":

t Canton Estcourt '

. De la rive nord-est de la rivière SainirFrançois, au sudfouest du

Portage, je pariais une ligne dans la direction astronomique nord 45

est quTje prolongeai jusqu'au lac Long, c'est-à-dii-e sur u.e (longueur

de deux cent trerite-ciftq chaînes et seize mailles. Sur le pa^^ours de^,

cette ligne,' jusqi^'À cent vingt-trois chaînes le terrain est iplan et le

bois est mêlé, se composant de cèdre, sapin, épmette et merisier. Le

reste de la figne passe dans une grande érabiière. Ce terrain va en

montant jusqu'à cent quarante chatnes, puis descend en pente douce

vei^ le lac, jusqu'à cent vingt-deux chaînes. Le sol, sijr toute la ligné,

sai^d'excellente qualité ainsi qu'on peut en juger par lesjimensions

Cs arbres, qiîfsont gros et fori; longs, ce qm annonce infailliblement

une grande puissance xie végétation.
,

La rivière Bleue a beaucoup de courant dans quelques endroit^el

toutes ses branches fournissent de-s pouvoirs d'eau. La terre sur cha-

cune de ses rives ainsi que sur celles de ses affluents, est d une qualité

supérieure. L'orme et le peuplier abondent, suriwut-sur les bords de

larivièreprincipale,qui en sont presque pariwut couveri:«. Je nai

pas rencontré de roches. ,. . .^-^^ •

'

«

Tous les avantages réunis font de ce territoire un lieu des j^ns

propices à la.coloni^tion. Je n'ai pa^ tout dit : à quelque distance de

la rivière BJêuè se trouve une série d'érablières magnifiques, qui m ont

paru très fionsidérables, en soriie que le cultivateur est certam de

rencontrei/ là tout ce qu'il faut pour la prospérité de lagnculture-

sol fertile/et point du tout rocheux, pouvoirs d'eau nombreux et puis-

sants, du bois de la meilleure qualité et enfin de riches et abondante»

sucreries. Une pluB belle perspective fut-elle jamais offerte au pion-

nier canadiœi4 >r ;v ;;

La ligne lat&îé notâ-esfc "au canton Estcourt a été prolongée

jqaqu'à la rivière Caban'o, c'esU-dire une lo^^K^o»' de^dix^iUes^^

fiéixântë fflstllesr^c h4»wvegfle4m»-mont»gnaAi3èsj61ei

^
*>"*.
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mais le àol est 4'ailleur8 de bonne quaHté «t couvert de béis franc. Le
deuxième mille finit sur le flanc 8ud-ouest d'une autre montagne,
inoins considérable que la première. Une branche de la rivière Bleue

coule entre ces deux montagnes. Du sommet de la pljus élevée, ma
vue, grâce à un temps très clair, a embrassé tout le canton d'Estcourt

et dfijn^ ce coup d'œil d'ensemble, j'ai pta juger qu'il était en général,

jgâsez plan et bien boisé. J'ai étié au reste à même de cons^te^par un
«xamen plus détaillé qu'il y a partout du bois franc mêle avec le

"bè^ce, le sapin et l'épinette. Les arbres sont de grande dimensions et

â|i formés avantageuses. A trente-trois chaînes sûr le troisième mille,

la ligne cou|ie une des branches de la rivière Bleue, ayant à cet endroit

soixante etdouze maillesde large et courant au nor(i-est. Jusque là le ter-

ma va beaucoup en ï»ènte. Le bois le plus commun est généralement

fe merisier, l'érable, le sapin et le cèdre. L'accore sud-est de la rivière est

élevée ici de cinquante pieds. Sur la dernière partie de ce mille, on
n^neoiitre plusieurs pins et ..aussi comme sur la première partie, du

cêdref du sapin et de l'épinette. La terre, sur toute l'étendue de ce

mille, est généralement bonne. Les quatrième, cinquième et sixième

milles sont généralement plans ; le sol est presque partout bon et peu
rocheux et le bois qu'on voit est encore le cèdre, le sapin et l'épinette.

Sur le septième mille, mènies bois et sol d'aussi bonne qualité, mais

plus onduleiix. A soixante et onze chaînes sur ce mille, la ligne

coupe la branche î)nncipale de la rivière Bleue, qui en cet endroit,

mesure une chaîne eu largeur et court au nord-est. Les huitième,

neuvième et dixième milles sont plans, et pour le bois et la qualité du
sol, sonrà peu près semblables,aux derniers milles qui précèdent. A
cinquante-huit chaînes sur le onzième mille, j'ai rencontré la rivière

Oabano.. A cinquante chaînes environ de son embouchure, le terrain

va en pente vers la rivière et le sol est au reste de môme description.

V Je puis dire en terminant qu'il ressort évidemment de ce rapport

«une le canton d'Estcourt est un des plus beaux qui aient jamais été

explorés en ce pays. Il serait peu facile d'en trouver beaucoup d'aussi

généralement plans et pourvus de tous les avantages que renferme
celm-<n. Le climat est généralemgnt plus chaud que sur les bords du
Saint-Laurent ; cet hiver la neige a été moins abondante et le froid

moins vif que dans nos paroisses des rives du fleuve. ^^

tTf-*^^

''1

M

i
i

'M

{E. Casgrain, 18 avril 1864)
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\. Sur le parcours de ce fronteau entre^ie 5e et le fae rang, 1 on ne

re^teontre qu'une seule rivière appelée rivière Bleue, laquelle se trouve

riuTàcinquante-quatriëme m: Sa Weur est d'une chatne et elle

xÏ4S»Vest. Soi^yi^st coiÂpoS d'un sable très fin, pai^ei^é de

CÎ^Xnoux «ris et blSics. Cette lilne est en sus coupée de distance

eStence par de petits ruisseaux courant vers le nord-est. Pendant

LC^ d'«L extrémité à l'auti-e de ce fronteau j'ai pu constoterque

a& est très arable, grise et peu rocailleuse. Le bois le plus coin-

mi^^t le cèdre, le ^eri3ieI^jeJapi^^U:épine^^^^ géné-

JWent plan ;
j*aij^ii^éiitf§-èâ^ti&c^«/ ?«.^«»« franc^ais m

afisèz éleyés-^^ââ^escarpés pour empêcher de faire m beau chemm

1
EntiTle seizième et le dix-septième lot, j'ai tiré une ligne gagnàiit

vers le nord-est, sur la profôndeur.des sixième et septième rangs. Sur

toS le parcours dé ma ligne, j'ai traversé un terrain plan et très propre

/à \t culture, composé déterre généralement gnse. Le bois le plus

commui. dans cettTpari^ie est le cèdre, le sapm le merisier ;
on voit

SSlques peupliers. Entre les trente-neuvième et quarantième

îSe la ligne frontale, j'ai tiré une ligne centrale allant vers le sud-

St pou? ^tennin;r la profondeur des quatrième, cinquième,

/Sme^eptième et huitième rangs. Cette ligne pa^e sur un terrain

SSLnt plan, à l'exception des sixième et septième rangs qui

SteS accidentés dans les environs de la rivière Bleue, laquelle i^r

verse la quarante-quatrième chaîne sur le sixième rang.

, J'ai divisé eif soixante-six lots de treize chàtaéa, cha^e côté du

cheiiin Pohenegamook, depuis la limitç sud-est du
««f^^^^^tn

Bostord Cette lig-ne traverse le terrain le plus plan de touHe canton,

il ^partout des plus propres à la culture et Pe« rocheux LapousBe

des «.^reâ est très vig^urepse ; il y a de magnifiques éraWières sur
1^

neuvS dixièpie, onzième, dix-neuvième, vingtième et vingt et

rni3ie^ts,surLW«onpeutfd^^ magnifiques établissemen^

Sur lé reste du chemin, le bois se compose de cèdres, merisiei^ sapius

et épiuettes, tous généralement remarquables par le«^f
««7/-

f«^^^

-rivières traversent cette ligne. La première, sur le sixième lot, et peu

considérable, court au aùd-ouest : salaxgeur est de quarante maillesjt

elle est guéable. La seconde est la rivière Bleue, tmversant le^^m

Ste^uS^rième lot, coumnt au sud-est ; elle a une cï^^t^ed^ar^^

iTntofôhdeur de l'eau estde trois pieds. Son lit est couveri^ d'un sable
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? iîfl««/ Vflf—k. dix-sept chalnog, suy le soixante et sixième lot, j'ai

itencontré la ligiie latérale du sml-ept dû canton Estcourt. Le terrain

QSt généralement plan, tout cultivable et peu rocheux, il y a de
magnifiques éralières sur les deuxième, troisième, quatrième et cin-

quième lots et sur le reste de la ligne. Tjes bois les plus communs sont

le cèdre, le sapin, le merisier et l'épinette ; ii y a aussi quelques pins

assez médiocres, que les forestici-s ont dédaignés. f
''

'

\ 1
'•«

.<^>

'^"'^Rang Vil—Je me suis transporté en dernier lieu, au poteau entre

les sixième et septième rangs, dans H ligne centrale, d'où j'ai tiré un
^froitteau parallèle au précédent, allant vers le sud-est, trois cent cin-

Cj^aante-cinq chaînes, et vers le noivl-ouest, deux cent quatre-vingt-dix-

neuf chaînes, lequel fronteau je divisai en lots de treize chaînes cx)mme
je précédent. Il est coupé par les deux branéhes de la rivière Bleue,

plvoir : sur les trente-quatrième et quarante-sixième lots, et elles

dburent toutes deux vers le sud sud-ouest, donnant des accores très

élevés. Au reste, le terrain est généralement plan, aussi sur cette

,^|igne, etpartout fort cultivable A.dix-sept chaînes, suf le soixante et

xième 16t, on rencontre la ligne latérale du canton. Là se termine
on ai-pentage. . ^

De ce compte rendu, il est facile de conclure que ce canton est des

mieux doués pour les fins de la colonisation, généralement plan, peu
VQcheux, pourvu de bois excellent et arrosé par jtfè rivière assez con-

^érable ; il n'y a pas d'endroit où le terrain n<iQÉt de bonne qualité

%t pai'tout cultivable ; dans certaine?) parties que ^i signalées, le sol

f^ même de qualité supérieure. Il y a bien quelques coteaux ça et là,

Ittais ils sont tous cultivables. Je puis dotic Sir^^en terminant ce rap-

port, sans crainte d'être taxé plus tard d'exagération, que le canton
Estcourt; grâce à la réunion si rare de tous les avantages, est l'un^^es

^^U8 iUgnes d*être arrosés des sueurs du colon courageux. ^
***

. '
-

(J5J. Cas^mm, octobre 1864) '«>

^

Avant de clore le narré suivant de mes travaux et de mes obser-

vations sur les lieux explorés, je dois faire remarquer que cette

âemière partie du canton îlstcourt que j'étais chargé d'arpenter, est

très propre à la culture, le sol étant généralement plan, peu rocheux

«t bien arrosée, tel que ceci ressort du restedes données de mon rapporty

"Oilraut une belle perspective au colon.

< (E. Cmgrain, février 1866)

T«^T
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,, Canton Hoc*mi»rt

Te terrtJ le long de cet^ ligne, est généralement de terre

médiocre, rlheuse, en savane et très inégale ;
cependant, sur es sep-

tième et hmlme rangs, il y a de belles érablières, on les gens font d«

sum chaqnelnée. D'-P^^ ce que j'ai pu voir, sur les hauteurs, une

r^rtL du cinqlme et du sixième rangs est de terre médiocre pour la

cuhI, maislV d^ carii^n m'a paru être
p^^^^^^^

bien me le terraSi m'ait pt^ru montueux et mégal. Le boiS d exiH)r

teUon coLne dis les autres parties du canton, a été enlevé dopu.

plusieurs années. ^ (CVki.s. 7^V>«;-M/>r,. 10 décembre 1864)

"*.v

1.

cintop lP»«*kM«R*««

Ce ranton^tÂ^ tout'très propre à la culture et offre de très

«rand Tvan aJ^à^aS^^^^ Le sol est riche et compose en

Sa de terre grise. Llbois est généralem^t très gros et long dans

Lut^l étendue que j'aiXentée, ce qui estm Preuve non équivoque

rLupIriorité du ter4, Quoique faie faît <^t a^^entage dans nn

2!,.JTune couche denSge d'environ txois pieds d'épaisseur couvrait

^r ie pui "pendant diS avec certitude qu'ibn'est point pierren.

t.,, L Diauets ontlt^ solidement plantés dans la terre. Les

car tous los piquets «"^J^ ^ j'ai parcourue, sont très

MviÀrfis et ruisseaux, dans «ette partie que
^
m f» ^ .

™rt'»t Lrquoi a terreLgéntolement sablonneuse ;
«epenaa.!.

"TrencoX assez «.ovel de belles allées, ou terres bas^s, »

"r^;Xe manque rien die ,m peut se P'*»»'?!'^^»''^^'^:^

'g^r2 l^m^n^o^ion^f^'"-»- «ont en partie de ter» et

légèrement inclinées.
\\

i« hois h-anc domine dansL lieux : il n'est presque pas àeW
. Le bois fi-ancaomm ^ .

remarqué du mérisier ; on y

traversés pax m^b«^^^^^^
et belles érablières, très propres

|rencon^etrèssou^de^^
J'ai aussi remarqué certaines

I pour établir de beues su<îreo^
• • v n qu'il m'est impos-

sibledenepasentaremen^vW ^^ ^ ^^^^

^^^^r:::;::^^^^w^^'^-^^
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* pins, m»i8 en très petite quantité. Quant à l'épinette rouge, je n'en ai
point vu. Je n'ai pas besoin de m'éteudre davantage sur le prix et le
mérite des terres que je viens de parcourir.

"

X:, (/. N. Diival, 26 août 1866.)

CaiiConn Paelclngton e( Koblnaon , .

v^ La plus grande partie du terrain subdivisé par moi dansées deux
l»uton8 est éminemment propre à la culture de toute sorte, à part
quelques rochers perçant la surface en quelques endroits, en sorte
que presque toutes ces terres offrent de sûres garanties de bien-être
aux colons qui ne manqueront pas de s'y fixer aussitôt que votre
département aura mis ces terres en vente. Le terrain formant ces
deux cantons, est passablement accidenté, entrecoupé qu'il est, en tous
sens, de i-uisseaux, de rivières, et de leurs petits tributaires qui des-
cendent de côté et d'autre des hauteurs dans les vallées, et sur quel-
ques-uns desquels on pourrait construire des moulins qui. par les
pouvoirs d'eau qui s'y trouvent, ne seraient pas très coûteux et
seraient très utiles aux c^lotts. (les tributaires prennent presque '

toujours leur source dans les nombreux lacs des alentours.

Ij Le sol, dans un terrain aussi accidenté que celui-ci, n'est pas, à la
*

vérita composé d'^jvipn et d'argile, mais c'est plutôt une terre jaune
etgri&e, mêlé de s|p^en plusieurs endroits, recouverte d'une matière
lert^isanie qui proniet beaucoup, si l'on peut en juger par les luxu-
rfaùtes forêts, composéesde totitçs espèces de bois que l'on y rencontre.

Le frêne,, l'épinette blanche et le cèdre dominent dans tous les
tonds de la rivière Baker, et d'une partie de ses tributaires, recouvrant
ainsi des tettes de la plus grande valeur. Le bois de construction, sur
le parcours de cette rivière et sur les hauteut&de ces deux cantons, ne
se trouve plus en grandes quantités ; le pin, qui n'y a jamais été bien
commun, est à présent tou4; à fait épuisé, tandis que sur les hauteurs
etleurs versants, l'érable, le hêtre, le merisier, le sapin et l'épinette
sont les bois dominants, quoique l'épinette propre à l'exploitation ait
étécoipéeet enlevée. .. . 1 .

^

^
La nvière Baker, qui se décharge dans le lac Meruimpti<i)ok, pour

de là se rendre a la rivière SaidtJean, est certainement une fort jolie
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«,«8 en certains eiidr^ïte, ay^nt un cours asHez rapide et peu profond;^

«11« n'est naviffable qiie pour les canots. Les lacs am se «îéchargeu^

diSs cttteXIÎe so3^^^ teè« poisspnneux etdevraient ôtre ub* ,.

reTsourc^pi^cLs^^^ les colons q^ui viendront se iTxer dans cej

Z^nTsi le poissZn qu'ils reMerment\'était, en«rande partie, détruit
]

î^îé par les pôXu« *i Nouveau-Bpiaswick, qui remontant cette

^

rivière en canotii^et étant munis de neines et de niffoQS, forit un ravage

irrémédiable d/la grope't|uite rouge et blafiéhe qu'on y trouve. Il ne

parait pas quTles soi-«iisanS garde-pêche s'en occupent beaucoup, car

.aÛ^d'eux^ encore jamais pris la peine d'y faire une visite qu,

pour^t serait très nécessaire.
^

•
Dansje c^ntori Bobinson, on troijve d'autres défrichettient* fait»

nat des Iloùs du Nouveau-Brunswiqk qui sont logés et résidât sur les

^rdsi magniâque lac Baker. Ils ont cîioisis cett^Jocation poor

^lX près de l'église, bAtie à l'autre extrémité du lac, d,st.vnce

d^rXpri quatre à cinq milles. La terre est excellente ici comme

par^ut ailleurs. ^^, ^ y^.^^^ j^ j^^^j^^ jg^l)

€»Bton Bandot ^
'

A part les cibservations cwitenues dans mon livra de notes d'ar-

pentagïïe crois de^^r vous faire ici un rapport résumé sur le sol, le I

bois, etc., de la partie que j'ai arpentée dans ce canton. I

. Sol-Le premier rang -du canton Raudot est généralement de

'bonne terre, mêlée de terre sablonneuse où l'on rencontre des bois

SelTnbonnombre de suci.ri.s établies ; ^^ «« --^^
-««;;J

•

terrains nlus bas mais composés de bonne terre glai«e et d ai"gile, très

V^rawtp^Ha culture. Avec quelques légères déviations pc«rS deux ^tits lacs et un *côteau, on peut faire un bon chemm dn

v^uTà raut^dans ce fronteau. Le second rang est généralement d

b^nne teC dans la partie nord-est. d'un bout à l'autre des 16ls, mm

^ W^ll^iliei^ie bonne t«rre ; le reste, près 4u fronton en^

le dixième etle troisième rangs, est déterre ba^e et savane. Il neà «

amaispoHsible de passer uncheûiin dans ce fronteau dun ^«

l'autre, po^rcet*e»iBon. ï^ t^^i^ièroe ^rang est aussi gen^^^^^

tt^ les deuxième et troisième rangs. U.y a un bon nombre de suci.^

A,rf^^
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ries d'étabUes aur ce tang. U en est de môme du quatrième rwig.pprès
Ju froiltean

;
il ne maiiqua qu'un chemin pour fai^e établir ce» terres,

^romptemént. . , 1
'

,, : ,

\, .'
..

" ^ ' ' *
, , 1 "

"

I, Dans toute la ^partie que j'ai arpçntée, le terrain est inégal, n'étant
^qn'un/fnsemble de butte8,^côteaux èt^wllons, dont aucune partie d'une
certome étendue est plane ; cependant,, il n'y a aucune carrière de
roches, ni de montagnes de .pieiTe incultes dans les parties où j'ai

P^A Un chemin peut être fait dans ce fronteau d'un bouta l'autre,
,i?M les exceptions que je rapporterfiTplus bas. -^

5o»»—Ces lots sont complantés en sapins, "t)ouleaux, merisiers,
éwbtes, quelques hêtres et épinetles. Toute cette deuttère espèçe^le
bpis qui pouvait être bonne fwur faire des billots, dal^Ie^oisinage et
le lourdes rivières, a été enlevée depuis plusieurs ann^es^ ok rpncôntre
des souches de pin de temps à autre, mais pas un 'seul arbré'tle pin est
debout à présent, là où j'ai passé.

L«r*—Il est rare, du côté sud du fleuve et dans une aussi petite
étendue de terre que celW arp^entée par moi dans Raudot^ de rencon-
trer autant de lacs. 9n m'a dit qu'il-en eJ^istait un autre passablement
grand, sur le quatrième rang, vers les lots numéros douie à dix-huit
00 ving^mais je ne l'ai pas vu. .

,
Le lac Sàint-Jean est généralement profond, quoique les terres de

chjque côté, près du lac, soient plançs au s'élévant graduellement jus-
qu'à une certaine" hauteur et paraissent bien boisées bu bois 'franc et
niQU, particulièrement le côté «ud-ouest du lac. A vQir du lac et
d'après l'apparence du bois qiii l'entoure, la terre ffaraît bonne pour la
TOltore. Il y a beauc(iup de poisson dans ce lac ; nous enavons poché
de trois espèces : le poisson blanc, dont quelques-uns mesuraient de
quÛMe à dix-huit pouces en longueur, le doré et la truite. On dit qu'il
s'ea trouve une quatrième espèce : nous n'en avons pas pris. Le petit
lac, qui se déchai^g^dans la rivière Boisbouscache sûr les lots numéros
^is ef quatre du troisième,rang, Qspfeient, difon, beauébup dé truite \
nous ^'^avons pas péché. Les autres lacs sont peu profonds et quel-
ques-uns d'entre eux, quoique.^ouverts d'eau toute. Tannée et dao^
toflte leur étendue, ressemblent'plutôt à des marais qu'à des lacs et il
^es'y trouve aucimeespiece de poisso!©..' ;

*
(a i'ii'bumwiv décembre 4866.66)

Mi •.

l.

\.

"i-ti*!
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COMTÉ DE TERREBONNE

^ CantoiM B«»«iford et Howard

Mes instructions m'enjoignant expressément de n'arpenter. de

Howard et Beresford que le terrain propre à faire des établissements

convenables, je crus de mon devoir de mettre entièrement de cote

Howard qui, par son sol extrêmement montagneux et rocheux et la

mauvaise qualité du bois franc, esttout-à-fait impropre à la colonisation;

peuUtre est-ce plus beau dans l'ouest^ vers la rivière Rouge î Néan-

moins, la vue ne rencontre que des montagnes,
i ,, ,

Je partis la ligne de division entre Howard et Beresford .et je

plantai une borne et un poteau; je prolongeai cette division, que je

chainai et bornai jusqu'à la ligne centrale, c'est-à-dire au lot numéro

vingt-trois. Le terrain, dans cette étendue, est beau, sauf quelques

lots, encore n'y a-t-il que quelques petites parties de mauvaises ;
mais

au vingt et unième lot, on tombe dans une montagne affreuse, en sorte

que je crus ne devoir pas dépasser la ligne centrale. Je tirai et bornai

le second cordon de même profondeur que le précédent, c'est-a-dire

jusqu'à la ligne centrale. Ce cordon est beau et il y a beaucoup de

de bois franc. Je ne tirai le troisième cordon que de la profondeur

de dix lots. Le dixième lot est coupé par un lac considérable, qu on

dit avoir quatre à cinq miles de long. Je tirai le quatrième cordon

de même profondeur que le précédent, c'est-à-dire de dix lots, n#

voulant le prolonger qu'après que le lac serait relevé. Du quatrième

cordon, je chainai le quatrième rang que la rivière duJord coupe à

vingt-six chaînes du dernier cordon. >

'

Je ne remarquai dans le couis de mes opérations aucune rivière

remarquable, si ce n'est la rivière du Nord; mais Je ne parler

qu'après'en avoir fait le relevé. Le ruisseau le plus considérable est

la décharge du lac Cornu, qui coupe le second cordon sur le numéro

neuf et tombe, je crois, dans le grand Uc, courant p»r conséquent au

~~iiH"^W~SaliSpWmoyeîinerTiOTl^^
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mailles. Je n'ai remarqué aucune chute ou plp,ce de moulin. Il n'y a
de savanesqu'autour des lacs et elles sont bien peu étendues ; seulement,

la t'^rre est bien rocheuse. Néanmoins, ces petites savanes ,seront

toujours utiles aux colons par leurs bois de service, car il n'y a point
'de pin du tout. Cette partie de Beresford fora certainement de beaux
établissements. . '

(G. Lavhhth, 3 juin 1850)

CJUl^oii Wexford

L« canton Wexford offre un terrain très accidenté, composé de
montagnes, dont quelques-unes sont très élevées : de vallons et de
tWTain uni ; on y tmuve un ^rand nombre de lacis, dont quelques-uns
sont assez étendus. Toutes les montagnes sont composées do roches
primitives clivant toutes de la même manière. La variation de l'ai-

golHe, qui change d'une manière assez étonnante d'une place à l'autre,

indique que la plupart de ces montagnes renferment du fer. ..îa

Borface du sol e^ partout couverte de bois de toutes les >ISlence^
,

ligneuses, dont presque toutr les arbres sont dune belle venue, (.l'est

sttrtout au sommet et au v(u-sant de ces montagnes qu'on trouve d'^'"

bé*ux bois francs, et chose qui parait assez singulière, le somlne^ et le

versant de quelques-unes de ces montagnes offrent d'excellents terrains.

Le sol est compqsé d'un terrain léger, en partie pierreux. Presque tous
les lots situés près de Chc»i-isey offrent de bien bonnes terres., Au reste,

il y a dans ibous les lots du canton une partie de terre susceptible de
culture. La ligne du milieu m'a fait voir que la partie du canton qui
reste à diviser donnera des deux côtés de cette ligne des lots qui
paraissent meilleurs que ceux déjà divisés ; du moins, tout porte à le

croire, d'après ce que j'ai pu apercevoir du sommet de quelques mon-^
tagnes élevéïes.

,

f^ -

. i" .
(/' J. K %«flf«rf, 10 décembre 18ÔIÏ

''.
* .

' *«^fi^' ' -- '

.
'

-
,

'
* "

Le canton Weïford offre un terrain montagneux, très accidenté,

rempli de collines et de vallons, paraemé d'une quantité considérable
dô beaux lacs, surtout dans la section nord-est. L'eau de ces lacs est
profonde datns tous les grands lacs, claire, limpide et très salubre. Le
yfllBntjifia,montagnftR nffro un toyain trèg propicft-A4?»(

1-.
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Lt>s roches de la partie nora^&t sont pour ainsi dire toutes semblables.

Elles sont felspathiques ou trapéennes et, en général, peu ferragi^

neuses J'en ai trouvé une- qui mfa paru serpentine, du moins elle eu jl

a tous les caractères : elle est située entre Wexford et Doncaster. Celles

delapartie sud-ouestdiftèrentpeu des précédentes ;seulementquelque8-

unes contiennent un peu plus de silice. J'ai cherché avec un som tout

particulier dans l'int«rêt de la (-olonisation s'il existait de la pierre

calcaire, mais je n'en ai trouvé nulle part.

Le. canton de Wexford produit du bois de presque toutes les

essences, à l'exception du chêne ; du moins, je n'en ai vu que-quelques

i)etit8'surtout près de Doncaster. Toute la partie nord-est abonde en

érables merisiers et autres bois francs et cette partie est généralement'

Plus favoilile à l'agriculture quecell^ du sud-ouest ;
le terrain y est

aussi moins accidenté. La partie sud-ouest produit de plus beaux pms,

mais elle est généralement peu propre à l'agriculture ; les montagnes

y sont d'ailleurs plus abruptes et les vallons plus rocheux. On trouve

sur toute la surface de Wexford un nombre considérable de gros arbres

déracinés qui m'ont fait perdre un temps considérable; ils sont quel-

auefois tellement enchevêtrés les uns dans les autres qu'on ne peut

Kuère les comparer qu'à des chevaux de frise, présentant leurs herses.

Ls vents les plus fréquents sont l'ouest et le sud-ouest ;
car quoique

les arbres déracinés soient couchés dans toutes les directions, si Ion

examine les places où se trouvent une série d'arbres renvereés, on les

trouve en grande partie présentant la tête à l'est ou au nord-est.
.

#» La surface et le sol de Wexford peuvent être comparés aux mon-

tMcnes du Vermont, aux Etats-Unis, ou à celle de la Suisse, en Europe.

V9A parcouru l'une et l'autre de ces contrées et je puis certifier quesU

y a une différence, elle est en faveur de Wexford^, ,^

{y. J. V. Regmmî, 4 mars 1853)

^'-

X
T ^ "

>»
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COMTE DE WOLFE

Canton Oarthbjr

^. Les chemins actuellement tracés dans Garthby traversent des
" t^rraiiis de bonne qualité, en moyenne, et propres à la colonisation.

. Par la position et la longueur de ces chemins^i^ls qu'indiqués sur le

I^I^an, on voit que seulement la mineure partie du canton se trouve com.

5*1*1186 dans les lots qui ont front sur ces chemins. Cependant, d'après -

,; itoutes les observations que j'ai pu faire, il ne me semble pas qu'on

f puisse trouver dans aucune partie de ce canton l)eaucoup de terre

!^.^
propre à la colonisation.

,' Pour donner accès à la partie non arpentée de Garthby, située au
' sud-ouest du présent arpentage, et contingue au vide de Ham, ainsi

qu'à la partie est de Weedon, il serait à propos de réserver un chemin

le long de la ligne nord-est du vide de Ham, à partir du chemin Gos-

, ^ford. à l'extrémité du lot F, jusqu'à l'étendue avoisinant Weedon et

• aussi de réserver un chemin le long de la ligne entre les lots 50 et 51,

;jrang I sud, continuant dans la direction de cett« ligne jusqu'àWeedon, ,

pà il y a (quelques terrains élevés, apparemment de bonne quialité et

llpropres à la colonisation, dans les parties non arpentées dès deux
l,eautons.,

{A. HW/s, IS avril 1849)

" En général les terres du canton Garthby sont assez uuies. 11 ne se

trouveTque deux montagnes un peu élevées, l'une sur le passage dçJa
l^e sud-est de Wolfstown entre les lBMS,Breeches et Sanday, dans le

premier fang sud-est, et le second rang nord, et l'autre au nord-ouest

et au nord-eflt, du lac dit i/a;)^LaAre.
,

La forêt se cm|poQe principalement de bois tendroâ et résineux,

tels que répinett^Msapii^» ^6 pin et le cèdre ; et de bois franes oa

généralement dispersés et.môiés avec les premiers, et en proportion

-. I
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numérique inférienrp ; de sorte qu'il ne se trouve que bien peu de V-ts

sur lesquels le bois frlinc est l'espèce dominante. Les teiTCS sur les-

qsiellos le boiii franc croît eu plus gi-auijlo abondance se trouvent dans les
,

quatrième, cinquième et septième rangs sud-est. J'ai' remarqué que les ..

terres de bois franc sont génértilement plus rocheuses que celles dont
.'

le bois est mêlé de bois tendres et de bois dui-s, et je ne doute pas que;

ces^çpiièrôs ne soient préférables et de meilleure qualité lorsqu'elle^

se^nï défrichées. Cependant, il est rare que ces dernières' soient

recherchées, à l'égal des preriiiers et la raison de cette préférence

repose dans le fait que les' terres de bois francs peuvent être mises en

culture avec moins de frais et que le colon pauvre en les défrichant

retire une partie du prix de ses travaux dans la valeur des cendrea

qu'il convertit en sel pour la manufacture des alcalis, tels que la

pota&se et la perlasse.
,

'

Eu général les' terres du canton de Gurthby ne sontpas inférieures

à celles de plusieurs autres cantons où la colonisation fait chaqne

année des progrès assez marquants, ce qui me fait espérer que de l'état

iflfiîïté^où elles se trouvent aujourd'hui, elles seront bientôt changée.-}

" en champs fertiles, surtout si eUes sont rendues accessibles a^ moyen y. 1

de routes. "V
(J.Ii. liirhard, 9 }m\Vl^7(^ . \

€ttHt4»M «le Hani
4^

Le ten-ain. <îans cette partie du canton de Ham, est généi-alenieùt'

montagneux, mais avec de^ déclinaisons qui peuvent permettre aux

colons de s'y fixer. Le sol est généralement bon pour l'agriculture,

mais il est un peu rocheux. Cette partie du canton est généralement

ea bois francs mêlés d'épinettes blanches. _

«^ En temiinant, je crois devoir vous faire remarquer que* quoiqii6\

la partie actuellement arpentée soit de nature à; développer la coloni-

Bation dans cette partiç.8i importante de nos cantons, je n'ai aucun

doute que la partie sud-ouest et nord-ouest de ce canton ainsi' que le»

neuvième, dixième et onzième rangs du canton de Wolfeâtown, qui sont

encore indivises, sont des endroits bien plus propices pour fixer des

étjftblissementa. ,.'':';:/:;;
. , • V .'

it\ L. Poudrier, 2 octobre 1858)
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Canton Stratford

Le principal chemin partant du lac Aylmeiv traversant Stratford

, et #3 continuant dans K direction du lac Mégantic, suit le cordon

^- entre les 2e et 3e rangs sud-ouest. Le long de ce chemin, la qualité du

terrain est généralement favorable à la culture et à la construction

~~^ûes .chemins et il y a de grandes étendues de terre apparemment de très

^bonne qualité, propres à la colonisation, au sud-ouest de cet arpentage,

'4pe prohmgeant en certains endroits dans l'intérieur, dans la paitié sud
vdu canton, jusqu'à la profondeur de plusieurs rangs additionnels. Il y a

; aussi' une aire d'excellente terre arable dans le^ntre du premier rang
nord-est et sijd-ouest, s'étendant du lot 36 à l'extrémité du canton et il

est probable qu'une partie considérable de ces ian^s. au nord-ouest de

l'étendue mentionnée plus haut, sera dans Taveuir mise en culture.

Le long du cordon' des 2e et 3e rangs nord-est, sauf quelques lots

...compris entre les lots 36 et 40, le ten-ain est absolument inipropre à la

t%nlture et ij m'a été impossible d'y tracer un chemin. Dans cette i)ar-

*tiede monaqientage, tout le terrain se compose de savanes et de
coteaux de roc: les savanes sont, comme les terres plus hautes, remplies

de cailloux et couvertes de mousse. Les chasseurs et autres personnes-

qui ont parcouru cette région disent qu'au ncn'd-est de ceis rangs, il y a

dïwis ce territoire quelques étendues de terrain propre à la colonisa"

tien ; mais mes propres observations ne m'ont pas permis deriîonstater

l*ex$ctiti<le de ces dires. :

'm£.r} '.
\ " (A. WeUs, 18 avril 1849)

• ii

•-'*
îi

%^^ CantonN Stratibril et «arthby
.^^ <

Les deux tiers du sol dans le onzième rang de Stratford, ainsi que
^ns le quatrième et, le cinquième rangs de (larthby, paraissent en
général assez propres à la culture. Ce sol est quelque peu rocheux et

se compose en grande partie de terre blanchâtre. Le Iwis se compose
en plus grande partie de pins et d'épinettes, avec un peu de sapins, de
cèdres, de merisiers et de prnchès. Au dire des gens de cette i^ace. la

plupart de ces lots seront en voie d'établissement avant peu. Les lots

trente-huit, trente-neuf, quarante, quarante et un, quarante-dei;ix et

qaamnte-trois du quatrième rang de Qarthby, sont couverts de bois qui
—irpasésTT'feq. ;>.

'

,;
•
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Tout le douzième rang de Stmtford est propre à la culture. Le sol

se compose en général de terre noire. Le bois consiste en merisiers,

prvches, frênes, érables, épinettes, éapins, un peu de eèdrèa etde hêtres.

Mais la plus grande partie consiste en bois francs. D'après informa-

tions prises, il paraîtrait (lue tout ce rang sei-ait déjà en voie d'étabhs-

seiçent.

Dans le sixième rang de Garthby, tout Ije sol est propre à la culture :

il se compose de terre noire. Le bois consiste en plus grande partie en

bois francs. Presque tout ce rang est déjà en voie d'établissement^ Il

se trouve un magnifique pouvoir d'eau, pour moulins, sur la rivière

Saiut-Fiançois, vis-à-vis le trente et uniène lot du sixième rang de

Garthby et le huitièmie lot du douzième rang de Stratford.V V
Avant de terminer, je ferai i-emarquer que, quant au bois qul> resté

\dans cette partie des. cantons que j'ai subdivisés^ tout le plus béath a

té coupé par les porteurs de licences de coupe de bois et il ne reste

Ins maintenant que celui qui n'était point de service, pour les chan-

(C. Michamh lermai-s f^78)

'1
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EXPLORATIONS DE TERRITOIRES

RÉGION DE L'OUTAOUAIS

'&;•

BliaiON ENTRE LES LÀ08 TÊVIBOAMIpOtfE ET ABBITIBI

^nformément à vos instructions, fai fait» l'année dernière, Texamen
géologique «Tïme^artiQ de la région de TOut^ouais, jusqu'au nord et à

l'est du lac Témiscamingue. La région des tiô^ds de la rivière des

Outaonais, jusqulà la tête de ce lac, a été explôtée, il j^a bien des

années, par Sir W. E. Logan, et, en 1870 et ÏBTtrdes explorations ont

été ftûtes,—la première de ces années par M. Richardson, et l'autre par

moi,—dans la région se dirigeant vers le nord-ouest, depuis le lac St-

Jean, sur le Sàguenay, jusqu'au lac Mistassini.

Entre ce dernier lac et la tète dji lac Téraiscauringue, il est une

grande étendue gagnant le nord jusqu'à la Baie d'Hudson et dont la

nature géologique était à peu près inconnue. Mes instructions à l'égard

de cetterégion avaient pour but de faire constater, autant que possible, ,

les limites des principales formations rocheuses, objet auquel on por-

tait un intérêt spécial, suscité par la découverte faite en 1870, par

M. Richardson, delà Commission Géologique, d'une série de schistes

cristallins, de serpentine et de conglomérats, au sud du likc Mistassini,

et dont la (fîrection est nord-est et sud-ouest. • ' J,--*•- i- ,
,..,., ...

Ces roches offrent le double intérêt de contenir de riches dépôts

déminerai de cuivre et d'avoir donné un corail fossile. En coi^,
quence, je devais voir jusqu'à quel point à l'ouest s'étendaient, ces

roches, et, si possible, quel pouvait être leur raj^^ortavec lest rpdbies
'

huroniennes que l'on voit en ai grande quantité sur Ijçs nves nord des

lacs Huron et Supérieur.
. 5 ,,;, ,

les ri

Partis du fort Témiscamingue le 11 juillet, nous avons cheminé
vers le lac Abbitibi par la route que suivent ordinairement les canots

)^H» la t»te 4P)U^> nduMwwM--

X
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remonté l'Outaouai» jusjqu'au'lac dea Quinze, distance d'environ quinze

miUeH, mais qui n'est que de onze en droite ligne.
'•

Cette partie de l'O^taouais est délignée dans la localité sous lé

nom de " Us Quinze ", qui lui vient de oe que, pour la remonter en

canot, il faut faire^envirqn quinze portages, bien que ce nombre varie

selon les circonstances. En général, son cours est E. i N., ou presque

à angle droit avec la direction générale de la vallée du lac Témisca.

'mingue et celle de la rivièi-e Blanche, son prolongement nord. Pour la

plus grande partie de la distance, ce n'est qu'une succession de rapides

et casciules formidables, la différence probable de niveau entre les

deux laci éiant d'au moins 250 pieds.

Sur tout le parcours, les roches ^offrent de beaux affleurements,

surtout dans les portages, et ce sont cçHes de ces derniers que je vais

,d'abord décrire.
; ,

Lé premier de ces port^i^e^st à environ *deux milles en amont

du lac Témiscamingue, et il est suivi de deux autres, à un peu plus

d'un mille de di8tant*b. Les deux preihiers sont très courts et permet-

tent d'éviter deux chutes de dix à douze pieds de hauteur ; le troisième

a un demi-mille de long, et la chute environ cinquante-six pieds. A un

point de cette cascade, il y a une descente d'environ vingt pieds en une

seule chute et elle parait être la plus élevée sur aucune partie des

Quinze. •

'' '

'^^ -
'^

Laroche affleuraLt sur tous ces portages semble bien uniforme

dans sa nature. C'est un schiste micacé gris foncé, très dur, dont le

clivage est d'ordinaire peu parfait et parallèle avec des lignes et raies

blanchâtres peu distinctes. Bien qu'ordinairement obscures, ces lignes

ont toujours été vues â la suite d'un examen attentif. Elles sont remar-

quablement uniformes dans leur direction et plongement, et semblent

correspondre aux légères variations de texture et de couleur qui se

ivoient çà et là. Je crois qu'elles peuvent être prises comme indiquant

'

la stratification dés iw'hes. Cette supposition est confirmée par le

fait que leur plongement correspond à celui observé plus haut sur

différents points où il nÔ saurait y avoir de doute à cet égara."

L'inclinaison constatée de cette manière sur les trois premiers

port»ge8, varie en direction de 6(f à 80» 0. i N., et en somme de 61» à

86\ les directions et inclinaisons dominantes étant à peu près N.7(r

rapprocher davantage de l'ouest et le prolongement s'en éloigner.
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Eq amont du troisième portage, il y a un intervalle de près de
trois milles avant d'arriver au quatrième. Ia roèbe est la même par-
tout où elle a pu être vue, mais les affleurements sont rares.

Le quatrième portage est le premier d'un autre groupe de trois
qui se trouvent à peu près dans la môme distance que les trois pre-
miers et sur le côté sud d'une lie qui. à cet endroit. (Tivise la rivière en
deux, ha longueur n'est que de quelques chaînes et il rachète une belle
cascade juste au-dessus du lieu où les deux chenaux se réunissent La
pente de ce poi-tage est d'environ vingt pieds. La roche est la même
que sur les portages inférieurs

; sa texture-ést seulement plus fine,
plus compacte

; elle est aussi moins siliceuse. Le plongement,
^9baeiTé.sur un seul point, était S. 68" 0. < 62".

lie cinquième poi-tage commence à environ un quart de mille du
>^demler

;
il a presque un demi-mille de long, et sa chute est de cinquante

pieds environ. Les roches affleurent bien et sont principalement du
micaschiste assez tendre et à grains fins qui se sépare f^^ilement en

|lemllet8 réguliers. Sa couleur est moins foncée qu'aux portages en
lavai

:
de grandes maases sont très tendres, de couleur marron-verdâtre

-et d'une nature approchant de celles des schistes nacrés. Sur la partie
inféneure du porta^je, les schistes sont insterstratifié» de quartzites
grises massives, très légèrement micacées. ?,;

$
^

A la tète du portage, la diorite cristalline forme une arête large
d'environ' cent pas, et sa direction est concordante avec celle des roches
schisteuses. Le plongement des roches ^ ce portage est bien visible et
passablement uniforme partout. Il est à peu près S. 34" E. < 76. Des
roches aussi tendre, se rencontrent le long de la rivière sur environ

-.trois milles plus loin, distance sur laquelle la rivière suit presque leur
^idù-ection, qui est environ N. E. et S:-0. Sur la plus grande partie de

cette distance, et comme sur le porfa^je qui vient d'être décrit^ l'incli-
naison est sud-est, mais à un angle si prononcé qu'il ne s'en faudrait
que peu pour le faire incliner dans la direction opposée, direction qui
prévaut partout sur la section des Quinze. Nulle inclinaison moindre
que celle ci-dessus (Tô") n'a été observée, etjsnr la partie supérieure de
la distance, les couchea^nt presque généralement verticales.

Ist i environ 'm'^^iuart de mille en amèiit duLé.âixième po

Lche^oi

•rtal^^a

cinquième et aboutit à quelques verges déjà tête de l'Ile. Ici, la cKute'
Wrëfmwi Bùii pieds. Snr^
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affleurement remarquable de- gneiss granitique d'un gns pâle, formé

de quartz vitreux et de phosphate bl^nc avec une quantité moindte de

mi^brunen petites écailles. Autant qu'on a pn le voir tonte la

masse e8ttrè* uniforme de couleur, et de texture, et çà et là, il y a

parallélisme dans l'arrangement des minéraux composantr.

La direction et le plongement des plans ainsi indiennes au seul

point où ils ont été bien observés, sont les mômôs que ceux des loch..

stratifiés des environs. Toute la roche, cependant est affectée par

u^Tie'de plans de clivage remarquablement réguliers, formant de«

couches de deux à cinq ou six pieds d'épaisseur, et dpnt le pendage a

une direction à peu près
îf.

8" t. < 26°. ^

Lamasseéstde forme lenticulaire,longued'environ six cent verges,

et large de cent, l'axe le plus long é^nt approximativement parallèle

à la direction des roches schisteuses des environs. ,

Sur le côtô sud-ouest, elle présente un escarpement presque ver-

tical, faisant face au sud et s'élevaut à une hauteur d environ ceDt

pieds au-dessus de la rivière. . ~ V '

,

Au pied de cette falaise, près de la tête du portage, il y a un

affleurement de stéatite tendre, massive et d'un ^s verdâtre ; et un

i^u Plus loin, on voit des scBIstes chlpritiques tendres en coûtait avec

AnLm granitique, quelques fois cannelé, et qui paraissent sans con-

cordance avec eux, mais tout-à-fait concordants sur d'autr^ pomte.

A une distance d'environ deux milles en amont de cette' Ile, ainsi

aueie l'ai dit déjà) les schistes tendres doraiiAnt et la nvière suit leur

Sio^îtais^lés à ces derniers, on trouve en outre, e^ etla,de«

diorites et des schistes dioritiques qui paraissent vemr du eôté sud-esi

lu>rrL^^ fJont un brusque-détour vers leBud en

remontant la rivière.
" '

^^^ i^ à ce déteur, il y a un courtl^rtage (le 7e

à partir de Témiscamingue,) sur la rive nord ou droite de la nviAre.

n mène de la rivière à «n petit lac. par la décharge duquel, au bout

'^^

de quelques chaînes, la route des canots reprend TOuteouais Iitito^-

: diatement en aval du poi^age, on a vu un lit de roche Ph^Ph^^iq^e^^

gfttre comprenant une quaniite considém^le de pyntes de fer etd^

cnivi^^Ala déchante du petit lac/pn à observé du mK^echiste-^d»
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la qusrtzite micacée, semblable à ceux de la .partie inférieure du
cinquième portage; maig h pou de distance sur le côt^ S.-K.. ces
demienl font place à la diorite et aux schistes dîbritiques.

'

Pendant environ trois milles en remontant, la dir^^ion de la
rivière est de linéiques dégrés û l'est dn sud. Un portage <'X)ndnit de
la nvière, immédiatement en aval du détour, sur le côté opposé à
partir du petit lac ci-dessus, à un autre petit lac long d'à pou près un
demi-mille, et situé dans un ravin parallèle à la rivière, en amont 'du
détour. Ce portage est long d'envtron trois cent pas ; et en arrière du
lac, un autre portage de même longueur suit la^môme direction iusqu'à
]a nvière, au pied d'une napi^-d'oau ressemblant à un lac.

De ce point au détour, distance de près d'un mille, la rivière est
npide avec cà et là, entre ses bords rocheux et élevés, des chutes
dont la pente totale est d'uû peu plus d« quarante pieds.

W • La route des canots qui vient d'être décrite traveise les couches
ytea^né à angles droits et les affleurements de roches sont bien définis
Ces roches sont principalement des diorites cristallines, massives
Cependant, au pied du. portage inférieuiyla diorite n'est pas com-
plètement cristalline, et elle est parfois schisteuse. Dans quelques
endroits elle renferme beaucbup^ d'épidote en veines et en grains
«rainés. Beaucoup de cette diorite à grains fins parait être formée
de masses affectant la forme de navettes aplaties, d'une largeur de
trois ado^ze pouces, ou plus, et de peut-être six ou sept fois cette
longueur. ' '

,

Sur ^n point, une largeur d'environ douze pieds étaitlomiée de
colonnes hexagones régulières d'un diamètre d'enviroftxdix pouces
ayant une inclinaison de^ô?" dans une directioiS. 42».a Vers l'extré-
mité supérieure du second portage, le caractère schisteaK it en quel-
ques places passablement (développé,

i

La stratification de la diorite cristalline massive que VoV voit en
abondance dans cette localité, est bien marquée par de mincèw IOm ré^
g^iei^ de quartzite souvent interstratifiée de couches semblables de
rainerai de fèi^agnétique. De cette stratification, li^lns frappante
JW 1

on ait observée se trouve près de la tête du portage inférieur, où
aes hts de ce genre forment une épaisseur d'environ trente pieds. La

#

t:--;

^

"ïs'''a
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.quartzite est fine, à grains Certes et se n^PPJ^^h^.quelque fois de 1|

^turè du jaspe. . Ses lit» varient de l'épaisseur dn papier à «n^|^J^

Le« couleurs sont gris pâle et fodcé,' et rouge sang.
J^;;^»*;;^

de for magnétique noir, et formant environ le quart de cjjM

sont interstratiflés avec les premiers Ces divers m (mn
.

mettt réguliers et égaux, et leurs cx>uleur8
^^^^^^"^^""dÊBmV^^^^

nécessairement la vue. Le prolongement de ces. AssTBÏW^tN. r(f 0.

<:7n'\

• Après avoir franchi ces deux portées qui, avee celui de peu de

longueur qui les précède, peuvent être considérés comme un troisième

^fpe de trois, il y a un interval d'environ un mille avjnt d amver

au suivant. Telle c^ue déjà indiquée, la direction est b. i L. elH^,

couches Hbiit traversées obliquement, l'inclinaison so maintenant 0.

,' -. . '
. ^ '

.

^
'j

'
- -

, il

. A partir du^fîed du dixième ou portage suivant, la direction est,

est jusqu'au lad des Quinze. Sur ce portage qui est le plu« long sur les

Quiiize; il est d'rin peu plus d'un demi-tnille,la roche est bien visible et

^ partout schisteuse ; elle présente une feuillure fine, ïn»i« b»«^
f
éh'iie,

et se composegénéralement de schiste homblendique. Sa couleur est

ordinairement vert-grisâtre, mais fréquemment l'on y voit des mnule«

TS^ne. à teinte rouge, l] y a aussi en.l^aucoup d'endroit« de nom-

breWs masses lenticulaires obscures, d'ul^ nature «eldapathique de

couleur Plus claire que celle éi-dessu^sur^esquelles se voient des cns-

tauxde felspatb et ordinairementJy^t^s e vemules de hom-

Wended'unver^bncé. (^es deri^jKLjue t«^
nlnt-ètre d'un pouce à plusieurs dWFV' «* déTOaisseur dune

Tgue à celle S^^^^^^ ^ucçs, Sff&OÎSK à la stratification gêné-

raie de la roche.^ •

; ^f

Au pied du portage, l'inclinaison est 0. < 62» à environ <le«xoeat

l'est .S. 82* < 45»
; et à l'extrémité supérieiire, S. 78* O. < 50».

"
que i'aipu le constater, la chute de la rivière est ici d'en

if

En continuant à remo„nt«r la rivière, la roc^^st du schiste boni-

blendiqne qui ditère di* dernier en^ce qu'il parait de texture tout a fiut

h3^^t en ce que sa couleur, esc d'un gris verdà^W. Xa

TO^e ittterstrittifieation mal définie deJifcs foncés^^^
^^^

vée, et le clivage de la roche leur est à peu près parallèle. Cette r^^'^

• *<
.-•< ^ &'
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de môme qiiel» (Jçmière, bien qu'elle soit d'ordiiù^ire hornblendiqne,
contient ça et là..beaucoup de jnica. Elle existe environ un demi-mine
traversalement à la direction des strates et traverse le onzième ou

; |ortage suivant, jusqii^;^ âii-chemin entre ce dernier et le douzième qui
«Mi, le dernier avant d'arfrver au lac des Quinze. ' .

^__
*tcielle est reirfplacée par le gneiss syénitique sur lequel elle re-

pose. Avant de faire place au dernier, sa qualité jschisteuse est pluB
grosHière, «a eouleuy plus pâle et presque grise. Il y a aussi des bande*'
de couleur plds pAe et plus foncée, et immédiafimept à leur base se
ttouvent ça et là de minces lits rougâtres râswmblant à la roche re-
couverte. A Me point, la rivière est large d'envik>h un quart de ftiille.
La ligne séparant le« roches qui viennent d^ôtre' décrites et le gneiss
qui leur swcéde travei-se obli,inement cette nappe d'eau, sur les deu*
«ôtés de laquelle les roches affleurent. Sur le côté sod, la rive est bawe
et la roche .souvent cachée, mais les deux variétés, bien qu'elles ne m
Ifiôntrent pas immédiatement en contact, ont é*é vuesàquatreon cinq
pieds lune de l'autre, à un point où la rofche n'est qu'à quelques pouces
M-dessus (le 1 eau. ' ^ î '

f vw

^
Sur le cô^nord, il y à un intervalle de 200 pas entre le derniw

affleurement de schiste et le premier affleurement d* gneiss Tout
comme au portage inférieur, le plongementest ici, S-O. < SiT, tandis
qae sur le côté sud, immédiatement au point de contact» il est S 82»

fJ8». Dans les deux cas le plongement est le mème-làdù lel» deux
roehes sont le plus rapprochées.- hé gneiss est formé de foldspàthiou^
^ètre, mêlé à une quantité considérable de hornblende wrt foncé et àm peu moins de quarte vitreux. Par fois il renferme un peu de mica
Ses grains sont dàmoyennes grosseurs et il se casse facilement sous le /

marteau. Le horàblende et le mica sont disposés de manière à donnei^
an U^ut une apparence de sfcratiBcation qui, bien qu'oniinairement i
obieure, est souvent ^ez définie pour permettre, d'en constater l'in-
«aiaaiMon.

Cette Ifoche 86 rencontre, avec peu dechapgeînei^jusqtt'ai^kcdes
Quinze, distance d'environ trois quarts de mille, dans une direction à
peu près est. Cependant, à la tête du portage le plus éloigné en re-

'T^ ^
««quart de. n^lle à,rest,elle est plus grossière, biftnqneseâ

*

cornets àoient )ès inémes, et elle >& une apparence de phon>hyïe

jnsqju'à un demi-pouee de diamètre.

I



Dans cette localité, la Ktràtification est très mal
<^f

ft»|^™^

dix-huit pieds.

A rég»rd des niveaux indiqués da.« ce .api».! je
-"f .^l'

;̂'",*

petit baromètre anéroïde, mais nous les croyons e

exacts. /
'

- "" -,

iîuatre fois, dans le cours de l'été, no^s avons eu à passer^utre les

w« Témiscam'We et des Quinze, et cliaque fois nous avons fait des

S,p^certit«de que 1* l^ dea Quinze est » env.>ï.n.260.p..ed. au-

dessus du lac Témiscammgue.

Le lac des Quinze est une expansion de l'Outaouais, et sa largeur

'^ilmmt^ r»nexrtn.l1nLeu«,une baie s'étend au nord

^^tcZTeot fa même direction jusqu'à environ trois m.Ues pl«.lo.a

A environ deux milles au^esens de la première baie, une aut»

lî^ie d'on^ moins qu'un demi-mille de large s'ét«nd dans 1» ».«.

ZlZ srun"esp^e de trois milles, et prés du ^intoj^^m
de la principale partie* lac

P»»««J»,!-^-, ^^^t^' Ti^T^

1° r;urnt^r:Jo-tsudIuest. C'estau-iladi-^^

î^eM di deux premières Je n'ai p^ e^mé ^ ^^^^mf^î*

Lure du «ihisto homblendiqne. tonné P^;'P^^'°*,,;^'JS

:»ÏSSÏrî;t^^ri^e ^^^^
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et il est probable que toutes ces baies se trouvent sur la direction de

sQWblables bandes schisteuses.
*

t •
• '

;. . ^

Sur le côté nord du lac, entre les premières et deuxième baies, la

roche est d'une texture plus flne et 0n apparence granulaire, car elle

^ressemble parfois au grès et contient fréquemment beaucoup d'épidote.

Sur la partie inférieure du lac, de la diorite cristalline massive a
été vue sur plusieurs points et il est évident qu*elle appartient aux

|;deux dykes qui coupent les roches ci^dessus. Leur direction parait

.J^ètre à pefu près nord quairt nord-est et sud quart sud-ouest, et leur lar-

geur de cinquante à cent pieds.
, ^

Du nombre de plongemç,nts observés sur différents points du côté

est, de la première ou principale baie, et d'un à quatre milles du bas
de Gett« baie, la moyenne était 0. < 29°

; celle d'un même nombre
observé sur les deux côté de la deuxième baie était N, 95° 0. < 45°,

Sur la c^r;^ annexée à ce ràli^rt, j'ai marqué la ligne entre les

couehejs gnéissoïdes du lac des tîuinze et la série recouvrante de roches

schisteuse.**. En lui assignant la direction un peu E. de N. et 0. de S.,

qui semble être celle de la roche dés deux divisions, elle coïncidera

. presque, lorsqu'^e sera rt)ntinuée au sud, avec la ligne des six ou huit

milles tracée par Sir W. E. Logan, comme limites des roches lauren*

tiennes et huroniènnes sur le lac Témiscamingue, prèsde l'embouchure

de la rivière Montréal. Continuée dans une direction opposée, elle

dirait un peu à l'ouest de la première baie décrite—ou celle du lac des
;^iDze, qui se trouve le plus à l'ouest—et lui serait parallèle. .

En droite ligne, et dans la direction N. 6° 0., la distance de la

déi'harge du lac des Quinze, au poste de la compagnie de la Baie

d'Hudson, sur le lac Abbitibi, est d'environ soixante etl^eize milles.

La route des canots, que nous avons suivie, commence à l'extré-

mité supérieure, du bras occidental de la première baie du lac des

^<âuïnze, remonte la rivière Solitaire et suit les deux lacs longs et étroits,

iwspectivement désignés sous les noms d'Obikoba d'Opasatika, que relie

no petit cours d'éku. \, _^*

Â l'exception d'un petit portage à l'endroit où se trouve un rapide

de quatre ou cinq pieds de chute, sur la rivière Solitaire,—c'est-à'dire un
peu en aval du lac Obikoba, la circulation des canots est libre depuis
le bas du lac des Quinze jusqu'à un demi-mille de la hauteur des terres,
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entre les eaux de l'Oataouais et cellesi qui se jettent dans la Bai^

d'Hudson. Sur tout ce parcçurs, il n'y a pas même de courant contre

lequel il faille^lutter.

De l'embouchure de la nvièrjB'Solitaire à la hauteur des terres, là

distance est d'environ trente et un milles. Sur la grande partie de

cette distance, la roche est de la même nature gnéiasolde que sur le lac

des Quinze. Cependant, la» direction régulière nord et ouest, et le

plongemebt ouest, n'ont pas été observés plus loin qu'à mi-chemin en

remontant la baie du lac des Quinze, sur la partie supérieure de

laquelle on n'a vu que très peu de roches d'aucune espèce.
. J^

Sur la rivière Solitaire, et sur la partie inférieure dUj^^P'ÇW^oba. la

stratification n'était pas visible. La roche y est ordinaiféhmnt grani-

tique, de texture fine et de couleur grise très claire, brurie'ou rougeâtre,

et tirant souvent sur le blanc. Une roche à peu près semblable lui est

souvent associée, mais elle renferme une grande quantité de horn-

blende noire, qui donne au tout une couleur foncée. Cette dernière

semble couper le lit de l'autre, mais les deux espèces sont si souvent

entremêlées qu'il serait difBcile de constater quelle est celle qui est

d'injection sans examiner une grande étendue.

Tel est le caractère de tout le district sur la ligne examinée à

partir du fond de la baie du lac des Quinze, jusqu'au pied du lac Opa-

^tika, distance d'environ quinze milles dans une direction tiord et

Bud. On y voit aussi beaucoup de veines de granit grossier, lorsqu'elles

se composent ordinairement de quartz vitreux, de feldspath rouge et

de mica brun ou verdàtre. Le feldspath"est, cà et là, blanc dclait. ce

qui donne à la rofche une couleur blanche ou gris pâle.

Il est visible, cependant, que la roche dominante de ce district est

le gneiss, que l'on a remarqué, surtout dans la partie nord de quinze

milles plus haut mentionnée, se transformant en une roche schisteuse

d'une stratification définie et principalemeût coiiiposée'île quartz et de

mica. La meilleur exemple de ce fait se voit sur la pai'tie Supérieure

du lac Opasatika, juste au-dessus du lieu où, en gagnant le nord, le lac

se rétrécit subitement d'un demi-mille à six ou huit chaînes.
-, \

" '

. .

'•

A cet endroit on a vu du gneiss micacé bien défini, dont la stratifi-

cation était très régulière et fine et le plongement S. 77°. Dans cette

localité, partout où la stratification se voit, la direction est ordinaire-

ment rapprochée de l'est et de l'ouest, et le plongement sud, mais cette

inclinaison semble diminuer en gagnant le nord.

/-
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Lu contiuuant au nord, la r^cki^ de la partie inférieure du lac
|Opasatika, c'est-à-dire la où elle est bien en vue, est le tnè'ne gneiss

# granitique à gi-ains fins, mais elle/n'est pas autant qtie l'autre rnapée
et tourmentée par des veines et./ykes, et sa sU-a^ificatitfii est génémle-

j,^
ment bien définie et sigualé^^vent par la présence de bandes de

'^ couleur plus pâle et plus foncée, due à la ciuantité variable de mica
foncé (lu'elle renferme. La même roche «e rencontre tout le long du /

V| lac pendant environ neuf milles, et elle fait ensuite place à une série
'

d'ardoises et de schistes semblables à ceux du lac^lesJiuinze. Ici elle
..
parait se rencontrer sous la forme d'une antidinale basse, son plonge-
ment étant sud dans la partie inférieure de ces neuf milles, el dans
une direction opposée sur la partie supérieur^. On trouve cà et là de
1 epidotS dans cette roche, surtout dans ou près, de petites veines, à peu

\^fm tomme elle se rencontre près du pied du lac des Quinze.

Comme on l'a déjà dit, vers l'extrémité nord du lac Opasatika, ces
'

CQUches gneissoïdes font place à d'autres d'une nature tonte différente.
La partie supérieure du lac est beaucoup plus large <^ue la moitié infé-
rieure, car elle a plus de deux milles. A partir du .•ôté est, une langue

• de terre d un aspect altior et de près d'un mille de large la traversin
dans plus de la moitié de cette espace : son extrémité fait face à
l ouest et est divisée en deux petits promontoires par une baie étroite et
profonde. Sur le bord de l'eau, autour du promontoire inférieur, il v a

tjes affleurements de schiste micavé d'un gris sombre, qui ressemble
beaucoup aux couches inférieures de la série schisteuse du lac des
yumze, mais il est plus micacé et en quelque sorte plus grossièrement
schisteux., Il est recouvert par une série assez compliquée et très variée
de couches que le temps ne m'a pas permis d'examiner bien soigneuse-
ment. Premièrement, il y a une épaisseur de douze ou quinze pieds
formée presque entièrement de mica brun feuilleté, très cannelé et
contournant souvent ce qui nous a paru être des ma.sses noduleuues de
quartzite, grise dont le diamètre est fréquemment d'un pied. A leur
suite se trouve trente ou quarante pieds dé quai-zites et de schistes
hornblendiques renfermant des lits qui contiennent de grandes quan-
tités de pyrite magnétique, toujours bien stratifiés et qui, dans le prin-
cipe, semblent avoir été à l'état de la sable fin.

Avec ces derniers se trouve aussi un lit de huit ou dix ix)uces
d épaisseur, composé principalement de pyrites magnétiques. Dnnsm échantillon de ces pyrites remis au Dr Hamngton, on a trouvé des
traces de cuivre et de cobalt. Au-dessus do ces quartzites, il y a une
-__™-_ _____ _ .^__ _ _ . —T——;v ~r—r—



une couche considémble de roche stéatitique massive et de schistes

stéatitiques, avec i
probablement du schiste chloritiquè. Ces roches

jBtéatitiquea i-enferment de nombreux petits grains et des cristaux

octoèdres de fer magnétique. Le plongement est à l'est, à un angle

d'environ 40°, mais les roches sont beaucoup tourmentées.

La partie nord de la langue de terre ci-dessus décrite est formée de

diorite cristalline massive—c'est évidemment un dykc—dont la direc-

tion paraît être un peu au nord de l'est.

Immédiatement en face, sur le côté ouest du lac, on voit de sem-

blables roches, mais elles sont encore plus irrégulières. De la diorite

crisilalline se rencontre sur là ligne du, dyke ci-dessus, ïont elle est

sans doute une continuati<>n. Immédiatement au sud de la diorite, il

y a un grand affleurement de rocl^e stéatitique massive d'un gris

veVdàtre, tandis qu'à son côté nord il y a du micaschiste le long de la

rive, placé de manière à faire croire qu'il y a un axe antecliual sous les

eaux duJac. Sur la rive ouest, il y a aussi quelques affleurements de

schiste talqueux tendre, de couleur vërdâtre, et renfermant de nom-

breux cristaux cubiques de pyrites de fer, dont quelques-uns sont de

plus d'un demi-pouce de diamèti-e. L'inclinaison de toutes ces roches

est tellement irrégulière qu'il-à été impossible de se faire une idée

exacte de leur altitude générale. De pareilles roches, cependant, sont

bien visibles un peu plus au nord, en gagnant la hauteur des terres, et

les juches sont plus régulières, le plongement ordinaire étant nord

quart nord-ouest.

En remontant le lac, on n'a pas yu de roche pendant deux milles

environ, mais au delà, sur las deux rives, il y a de grands affleurements

(! < micasschiste grossier : cependant, à mesure que l'on atteint les

couches supérieures, la roche devient plus tine, plus compacte, et elle

est associée à du schiste hornbleudique à grains serrés, précisément

semblable à celui du lac des Quinze. Comme on là déjà dit, le plonge-

ment est nord, inclinant un peu à l'thjegt du nord. L'inclinaison est

d'abord de 20° à 40°, mais elle augmente en gagnant le nord.

A la tète du lac, les dernières roches décrites sont remplacées \

l'ordre ascendant par du conglomérat. La matrice est ordinairement

du grès à grains fins de couleur verdàtre sombre aa de la quartziie, et

les cailloux empâtés sont de la syéuite, de la diorite, du silex et du

»8feéou»wcondi»ctaontgénérRlortieBt#et
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mais ça et là leur diamètre approche d'un pied. Quelquefois, la roche
est principalement formée de ces cailloux, mais d'autres fois elles sont
épare dans la gangue. •

.

-"

De ce point à la hauteur des terres, la distance est d'environ un
«lemi-mille, et là, une roche semblable a été observée ; mais à un point
intermédiaire, elle est de schiste dur d'un gris verdâtre, la structure

|-> schisteuse est imparfaitement développée et la roche parait dioritique.
Toutes ces roches paraissent incliner assez régulièrement un peu 0. de
N., et à la tête du lac Opasatika, le plongement est de 70' à 80°.

V Continuant au nord, et traversant le conglomérat en dernier lieu
mentionné, sur le portage de la hauteur des terres, la roche affleurant
mr un petit lac au delà du portage-est de la diorite verdâtre foncée,
avec peu ou point de signe' de stratification. De ce lac. dont la longueur
«it d'à peu près un mille, on ai-rive à la tete du lac Matawagogig, par
m petit cours d'eau tortueux, sans rapide. Du portage de la hauteurm terres à ce dernier lac, la distance est d'environ deux milles, et la
direction un peu nord-ouest. Là, Jes roches sont semblables .à celles
qui se trouvent entre la tète du lac 0pasatika et la hauteur des terres,
mais le conglomérat, dont on n'a vu que peu. est plus tin. sa matrico
est dure et à grains serrés, et il ressemble beaucoup au conglomérat
schisteux du lac Témiscamingue. La distance à travers les assises
jusqu'à c« point, depuis la partie du lac Opa.sati^a. on cette série demàm à plongement nord régulier a été remaniuée pour la première
fois comme se dirigeant vers le nord, est d'envirou ciiui milles, taAdis
gn'à partir du point où le schiste micacé se montre pour la première
fois, succédant au gneiss, la distance est d'environ dix milles.

;
Par ces observations, l'on verra que sur lo lac Opasatika. noua

avons traversé la ligne qui sépare les deux grandes catégories de
roches décrites dans ce rapport, la division gneissoïde se trouvant au
sud et la division schisteuse et dioritique au nord. 11 parait probable
qoe. du lieu où cette ligne a été traversée, près de la tète du lac de»
Quinze, sa direction est nord pendant quelques milles et qu'elle tourne
ensuite subitement à l'ouest, mais quant à dire, jusqu'à quel degré
cest^ce que je n'ai pas pu constater. Il se peut qu'ello décrive une
courbe mturrompue jusqu'au lac Opa«atika, ou qu'elle soit interrompua
par les roches gneissoldes que je viens de décrire, «'étendant à l'ouest
pour rejoindre de semblables roches rencontrées à la fin de la saison à

aH^qrttnlItwàrfowwrt^sur la riviewrglaiïcrê:trtirpremiëre~
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supposition pai-alt la plus probable, et c'est pourquoi je l'ai provisoii-e-

ment indiquée aihsi sur la^tarte de m rapport.

A (>nviron nn mille et demi au sud-ouost de la tôte du lac Ma^^îv-

wagogié, et précisément au côté nçrd de la hauteur des terées, deux

collines remarquables s'élëvëut à une hauteur considérable au-desijus

ac
de la région environnante. Sur tout le parcours, flepuis le pied du 1-.

des Quinze, la région est comparativement basse, Uucun des coteaux

aijerçus ne paraissant s'élever à plus de 150 pieds au-dessus de ce lafc

mais ces deux collines sont à plus de 700 pieds au-dessus. Elles se foni

•face,' leur direction est sud-ouest et nord-est et leur éloiguement de

moins d'un demi- mille ; et à une distance de douze à quinze n^lés,

dans une direction ouest quart sud-ouest, une colline exactement

semblable frai^pe la vue, et au dire, .des sauvages, c'est la pljis haute

dans cQtte partie de la région. Nous avons fait l'ascension de la plus
.^

élevée de deux plus proches, à la<iuelle nous Bommes arrives par le

petit lac déjà mentidnriéNSur le versant nord de H hauteur des terres, •

dont la direction est à peu près ouest et la distance d'environ un mille

et demi.'

Nous avons d'abord franchi quelques petits c^teau^ formes de"

diorite verdâtre foncée semblable à celle redarqnée sur le lac d'où

nous partîmes ; ensuite sur une petite distance, nous avons passe sur

un terrain plat où nous n'avons pas vu de roches, mais au delà, sur la

peiite approchant de la haute colline, nous avons rencontré des afflen-

rements de schiste fin et dur d'un gris Weuâtre. On a constaté que le

sommet de la côte même se composait de qilartzite grise a grams

setrés, et que cette dernière renfermait de très petits grains pellu-

cides de.quartz, et cà et là, de petits cristaux do feldspàtii, le tout

passant au brun sous ifctction atmosphérique. Cette roche semble

composer tout le sommet de la colline, qui a environ dix chainés trans-

versalement. Autant qu'on a pu le voir, elle est parfaitement umforpie

partout, sans le moindre indice de lignes de^dépôts, et sur tous les

côtés, le nord exepté, elle forme des falaises v^icales, d'une hauteur

apparente do dpux à trois cents pieds.
^

Ou a constaté que la hauteur du sommet de la colline était déé90

pieds au-dessRS du l^ Matawagogig. L'autre colline, qui n'est pas

tout à fait avssi élevée, en est séparée par un ravin profond et étroit
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eelle«i plus éloignées et dont il a déjà été parlé, 8îi>ien qu*il y a^ toute
probabilité que toutes sont formées de la même espèce de roche.

' I)n sommet de la colline ci-dessus, on a une J>elle vue de la région
environnante, et au nord, on a remarqué une succession de collines qui
8'étendetit à l'est et k l'ouest, sur un espace do plusieurs milles. Ces
collines ne sont pas aussi élevées que celles d'où on les a vues, mais
plusieurs d'entre elles sont probablement à «u moins 30() pieds au-
dessus du niveau général, et au lieu de s'élever à pic comme la pré-
mièl-e, elles sont toutesde forme conique tronquée et pamissent isolées

pour la plupart Elles sont remarquables sur une grande étendue de la

r^on, et j'aurai occasion d'en reparler.
-""

Du lac des Quinze au petit lac qui se trouve au pied du poi-tage de
la Hauteur-des-Terres, distance d'environ trente milles, l'élévation
n'est que d'à peu près dix pieds : de là, et traversant le portage, qui a
tine étendue de trois quarts de mille, il y a une coupe de (>5 pieds envi-
ron sur les première huit ou dix chaînes, et ensuite, une pente gra
dnelle de quarante pieds jusqu'à un autre petit lac dont la décharge se
fait sur la rivière Abbitibbi, et jusqu'au lac Ahbitibbi. la pente de cette
rivière est d'environ cinquante pieds, de. sort*' (jue le dernier lac est
d'environ quinze pieds plus bas que le lac des Quinze. #

* -

.

"

La hauteur de ce lac ayant été estimée à environ 260 pieds au"
dessus du lac ïémiscamingue, et comme ce dernier est à 612 pieds au-
dessus de la mer (Géologie du Canada, 1863, page 6), la hauteur du lac
Abbitibbi se trouve être environ 847 au-denaus de la mer.

Continuant au nord jusqu'au lac Abbitibbi. nous avons passé par
les lacs Matawagogig et Agotawékami, dont l'uîi est de huit, l'autre de
six milles de long. Ces deux lacs sont reliés par un petit cours d'eau
snr lequel se trouvent quatre petits portages embrassant une distance
d'environ onze milles. Sur cette partie de riotie parcoui-s, nous avons ^

travei-sé la région montagneuse dont il a été question plus haut. A
l'exception d'une !le sur la partie supérieure de lac Matawagogig, et V,
qui est formée de granit rougeâtre, probablement d'injection, la seule
roche remarquée sur tout cet espace est une diorite gris-verdâtre, dure
et à grains fins, dans laquelle nul indice de stratification n'a été obseï^
?ée. *»re8que partout, cette roche est plus ou moins vésiculaire, et ses
vésicules août ordinairement remplies soit de spath calcaii-e, soit de i

quartz blanc. Elle renfei-mt aussi plus ou moins de pyrites en grains

.

'4
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'^ZuZi^^^ha^es eu aval du laè Agotewékarai, la décharge de

ce lat ioTutTriviére Abittabi, qui vieut du sud-ouest que uous av^

• vLâtre foncé et d'une streUftcation m»> définie, t» direction de ces

demt™ pZt s'wrocher de l'e^t et de l'onest, ainsi que ce le d «nç

trrXpl semblable snV un petit portage à un peu plus d un

:ZSZ du lac. Sur un point intermédi^e, ceP-^J»''

™

ment de cette roche n'a pu être constate.

A environ un mille en aval du portage, une i^che Palcarifère à

neu prir embUble se rencontre, mais elle diffère en ce qu elle est

Wrée de taches verdatre et rose pâle. Elle parait en partie com.

po^ée de serpentine, et on en examine actuellement un échantillon.

ti„ relevé de la route suivie par nous depuis l'OuUo^^^^

lac Abbitibi a été fait, il y a plusieurs années, par M. ^^^j^^^
^7^^^

m oonteur pi-ovincial, et son plan a été utilise pour a confection d une

STSSTi complètes nos observations géo ogiques dans cette

Sl^^L MRuiell a aussi esquissé le lac Abbitibi avec une e^^acti-

^

rur^m!;q«re Cetté esqlse pèche nécessairement par le manque

^
dWétails slir la conformation qu'elle^^^^^^^^^^^ -, et

> il m'aurait, en conséquence,^te difficile dwimquer i

Dosition' précise des roc iies observées sur le terrain, «-e que voyam,

rouvrons décidé de faire un relevé de ce lac au micromètre, et cest

'

ce relevé qui est reproduit sur la carte de ce rapport.

Le lac Abbitibi est formé de deux nappes d'eau. La nappe supé-

l^Eirr5,'.'Si^s^-tF^=ïï



m
J>ea près^nord-quartrnord-ouest pendant deux milles. Cette dernière

nappe est imparfaitement circulaire et sa largeur varie sur différents

points de quinze à vingt milles. ^*
/

Dans Une direction à peu près ouest-quart-nord-ouest, la longueur

totale de ces deux lacs est d'environ quarante-sept milles. La ligne

de leurs rives est excessivement irrégulière et^le nombre des iles est

partout considérable. La partie principale *u lac inférieur est au

nord de celle de l'autre, de sorte qu'une ligne e^ et ouest peut être

tirée sur le côté nord de la dernière, mais en laissant de côté la baie,

4qnt il est fait mentidn plus h^uj^ligne qui, en la continuant à l'ouest,

Hasseirait au snd du lac inférieur. ^.^'

,Jk' Le principal coui-s d'eau qui se jette dans le lac Abbitibi est la

tivière du môme nom, par laquelle nous sommes parvenus à ce lac ;

înais il y a plusieurs autres affluents presque aussi considérables. La

décharge qui porte le même nom coule de la partie sud-ouest du lac

inférieur, et le relevé en a été fait sur environ sept milles, ou jusqu'à

j» première chute. ^La direction de ces deux premiers milles est sud-

'^'ôuesi^ mais au delà elle est ouest jusqu'aux chutes.

; La position des deux parties de ce lac est intimement liée à la

"jtrncture géologique, l'axe étant parallèle à la ligne courbe qui repré-

.aente la direction des roches. .

,' Les roches appartiennent aux deux mômes catégories rencontrées

plus au sud. Les roches gneissoides et granitiques se voient sur tout

le côjié nord du lac supérieur et le côté sud-ouest du lac inférieur,

tandis que sur les autres parties des deux l'on trouve des schistes

micacés, homblendiques et chloritiques, des quartzites dures à grains

fins, de la diorite et des schistes dioritiques mêlés à de la serpentine.

Tel que l'indique la carte, la ligne séparant les deux catégories de

roches vient évidemment de l'est et passe au sud de l'extrémité est du

lac supérieur ; et tournant au nord pendant trois ou quatre 'milles, elle

4ivise longitudinalement la péninsule en forme de massue sur le côté

«uest de laquelle est situé le poste de la compagnie de la Baie d'Hud-

«ra, et tmverse ensuite à la rive nord, d'où elle tourne encore à l'ouest.

Après avoir suivi la rive nord pendant quelques milles, elle continne

à l'ouest à travers le lac 6t entre des Iles, coupe une mince lisière du

côté noyd d'une presqu'île affectant la forme d'un maillet, s'étendant

-.=:4^H|tt-à:^mi^ebemia^ea traxei&àKpartir du cOtéùp^.. et sitiiée vers

JP

l'extrémité ouest du lac supérieur.
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Toujours en continuait à l'ouest, elle pa88e^ au sud du détroit et

tourne au nord, dans 1^ partie sud-est d* lac inférieur pour revenir sur

elle-même, dans une direction nord-est, de manière à^enfermer un

espace dont la largeur est de douze oii quatorze milles. D'après cela,

il semblerait que ce point est l'extrémité ouesid'jine lisière de roches

gneissoïdes venant de l'est, ou probablement, t« la direction doïhk.,.

nante des rocl|es voisines stratifiées, d'une dire%on nord de l'est, mai»

ienè nuis même conjecturer jùsqu'oii elle p.ê«|f'étendre
dans cette

direction. - r \,> — ^

Sur le lac et autant qu'on les a examinées, les ro.ches gneissoides •

sont uniformément massives, de texture grossière et ordinairement gris

pâle ou bnines. Elles se comiîosent principalement de quartz vitreux,

de feldspath ddauc ou couleur de cî^air et brun, quelquefois de mica

verdâtréen laçges écailles et la^ai8^ce8 demiètes é^nt presque tou-

joui-s parallèles entre elles. Parfoi^mica est partiellement ou com-

plètement remplacé par la hornblende:
"

; '

A l'exti-émité ouest de la région occupée par ces roches, dans le

voisinage du détroit, la formation gneissoide est généi-alement mal

définie et quelquefois invisible. Près de l'extrémité inférieure du

détroife, sur le côté est, t.n a observé une roche syénitique à gros grams

renfermant beaucoup de magnésite.

Les roches schisteuses que j'ai déjà dit se trouver sur la plus^rande

partie du lac, ont, la plupart du temps, une direction parallèle à la ^

ligne indiquée comme limite du gneiss. On ne saurait dire, toutefois,

qu'elles ont été vues convergeant autour de l'extrémité ouest de la

lisière de gneiss comprise dans cette ligne, car nul affleurement de

roches indiquant stratification n'a été remarqué dans cette localité;

mais dans le cas de la courbe secondaire indiqué, sur la carte comme

sereùconti-ant près de l'extrémité est du lac supérieur, onaf^cilemeat :.

vu qu'elles concordaient avec le contour du gneiss. «

Sur le côté sud de là partie gneissoide, et telle que remarquéem
le côté sud du lac supérieur, la direction générale ne varie que peu de

l'est à l'ouest ; et là où elles ont été vues à un mille on à peu près du

vgneiss lea strates sont ordinairement presque verticales, ou bien elles

s'éloignent du gneiss et s'inclinent à un angle s'abaissant quelquefois

jusqu'à 45^ Vers le milieu du lae supérieur, cependant, le prolopy^

ment des couches est à bien des praces dwîgrvera le gnëïSS è '
"



43]

.::!^ .
.1.:- ..:.

variant de 45* à 70" ou SC ; mais on cela se voit, les couches âont à une
di«ttance considéi-abre du gneiss et il y a déjà des indices que le sol de,

la localité a été tourmenté. ^ '^

. ; • )

' lia direction des roches de môme nature que l'on rencontre sur la

.moitié nferd du lac inférieur—endroit où elle est généralement bien

visible—est environ est quart nord-est, direction qui' doit les porter le

long du cAté nord de la superficie gneissoïde. L'ii^clinaison est i-are-

ipient moindre que HO" et elle parait presque aijssi* couvent sud que

nord, ^
"En face d'une pointe saillante, vers le milieu du côté ouest du lac

inférieur, il xa une petite lie, dont la longueur n'excéda pastsix on,
ou huit chaînes, qui est formée de roche passablement tendre, d'un'*

vert foncé. Elle est à fracture esquilleuse, d'un lustre résineux, et sa

couleur passe au blanc mat, sous l'action atmosphérique. Ëll^ e^t si

fortement magnétique que nos bo^^ssoles n'ont été d'ayc^une utilité sur

cette lie. On a constaté que ciBtte roche était de la serpentine. PansJe
bot de la faire examiner, on en a fait remettre des échantillons au Db
Harrington. lequel a trouv^ qu'elle renfermait des grain» de fer chro-

UWque. • -
. ,

'*
' Sûr difiérents points de la partie svid du lac supérieur; il y à des

'

affleurements d'uiie roche en quelque sorte semblable à celle désignée

à la page 151, comme ayant été observée sur la rivière Abbitibbi, à envi-

ron un mille en aval du portage, et .que Ton suppose en partie formée

de serpentine. Cette roche a été vu principalement vers Textrémité

est du lac supérieur, mais on l'a aussi remarquée sur la partie sùd-est

du lac inférieur ; elle ne s'y trouvait pas in situ, mais de larges massés
angulaires en ont été vues sur la rive du lac,—dans une localité où an
ne rencontmit pas d'autres roche8,^-dont l'apparence était de na.ture à
ne laisser que peu de doute qu'elles n'ont pas été emportées loin de la

couche principale.

Toutes les localités où cette roche se rencontre se trouvent sùrurie

ligne approximativement parallèle à la direction générale d^ rochef>.

Sur plusieurs points, surtout au côté sud du lacÇll y^ de grands

affleurements de diorite cristalline vert foncé, se transformant en
schistes dioritiques qui ressemblent beaucoup à ceux du lac des Quinze.

'

Ces affleurement paraissent d'ordinaire n'offrir aucun indice de stratifi-

1

"SBaon, maïs, dé mêmeque quant à là diorite du lac des Quinze, la strà-

^•:
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tiflcatiou s^ niaiiifcste ça et là pai> des lità^njlncea et \réguherH de

quttrtzitc. .iri>w>«haut icid« la nature du stlex, et par de\ minces lite

d'oxyde dealer nmgtÀique. On doit dire, cependant, (Jn^ (^ux de ces

derniers lits que l'on n vus, ne renfermaient qu'une quauti^insigùi-

fianU> doxyde. Beaucoup de cette diorite renferme aussi d|||^idotg,

et c'est là un autre trait de ressemblance avec cellevue sur IWac des^

Quinze.

En outre de ces diorites cristallines, il y a sur le côté sud du lac

des collines qui, d'après l'examen qu'on en a fait, seraient formée»)

de la mftrae diorite compacte et gris verdâtre pâle, déjà signalée en

pariant des collines qui se trouvent sur les lacs Matawagogig et

Agotawéfeami et sur le cours d'eau qui les relie. Ces collines, sont

précibénient de môme apparence, et de l'une d'elles, que nous avons

jpravie et qui s'étèvé à environ 400 pieds au-dessus du lac, nous avons

pu voir, au sud cx>mme à Vouest, jusqu'à la distance que l'œil peut em-

brasser, que toute la région éteit ainsi couverte de colline^.

De la dioi ite comme celle de ces collines a aufîsi été vuéaux chutes

jdë la rivièvy Àbbitibbi, à environ sept milles en aval du lac,^

Quant k la relation stratigraphique des deux catégories de roches

sur ce lac, le seul fait que j'ai à produire, c'fist qu'aux deux seules loca-

lités où elles ont été remarquées se rapprochant à uji quart de mille

l'une de l'ttuke,^ où toutes deux étaient stratifiées, toutes deux ont

lé même plongoméni Une de ces localités «et située-Un môme endroit

que le po8t« de la compagnie de la Baie d'Hudson, là où les quartzites

et schistes affleurent sur le côté ouest, et le gneiss sur le côté est, l'un

et fautre plongeaat à l'ouest à une angle d'environ 60°. L'autre loca-

lité est à vingt milles plus à l'ouegMnir la péninsule en formede maU-

let déjà mentionnée, on onW^ues à très peu de distance l'une de

l'autre, suivant nne'Sre^n est et o^est et ayalit une attitude pres-

que verticale. Dans les deux cas, le seul indice de stratification dans

le gneiss eât le^arellélisme des minéraux qui le composent, à la fois

bien défini et régulier.

.

. ^ \ < J;

Noue étvmsde retour à Témisamii^ue le 27 août, et nou8 en

sommes repartis le 4 septembre pour cpmmencer l'exploration de la

rivière Blancha Cette exploration s'est étendue depuis l'embouchure

de la rivière, à l'extirémité nord du lac Témisèamingue, jusqu'à un peiH

»Mw>n fmia min^M de diamètre, et désigné par les sauvages aou»

le nom de lac Boni.
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/if^A^n^rr*^"*"^^*^""''^""^*** **"'»« R«»^'' »» direction

J' ^'^"- ^* ^* *^"<^°''«' «« Hgnedirefte. d'environ quamnt..-qnatre
mille». En suivant le c^urHdW, elle e«t de pi-èb de Soixante, milles.

En remontent la rivière, ôV est pondant à peu près viuirt-cinû
,
milles-sans rencontrer d'affleurement de roches, et sur cette dintonoe
le courant de la nvière e«t passablement fort, mai» sans m^des, entr^

^ir^T^*'**'?^!^-
P»"« «« »'«««Vil y a ci et là des affleu^

.rtments de dimnte cnstelhne sur une étendue de plusieurs mijWl^uels font place, un peu plus Iqin, à des schistes chloritiqueset
ibontiques. On nVpea vu do diorîtie. et lesiMîhistes n'ont été observés
.iiae sur le bord de l'eau, au pied de hauUi falaise» d'argile et de sable.

Au-dessns des schiste» èhloritiqùes, et sur une distéuce de dixmM«
gi droite ligne, la seule roche rencontrée était du gneiss gnmitolde
bien^semblable à celui du lac Abbitibbi. Comme lui il estS^Vét
ment à gros grains, d'un gris pâle ou brun et parfois rougej

.

^8ur le'côté sud-est, la stratification de cette roche est bien visibK^
twt par la disposition parallèle ordinaire, des minéraux qurii 6oé^'
pOBenUaciuelle est ici bien définie, que pJtr les lit« pln« ^groWers ?t
Jbs fins qui alternent çà et là. Le plonge.nent et la di%ction~la
dermère est a peu près nord qaarfc-nord^est et sud quart-sud-ouest,^.
sont exactement les mômes que ceux des schistes du sud-est, ùm î^n
aobservés n être qn^à une distance de huit ou dix chaînes du gneiss
Jimclisaisonétent presque toujours verticale, il a été impossible de
constater quelles éteient les couches supéïieuresv ^'

^
Suivie côté nord-ouest la superficie gneissoide, laquelle s'étend jus*

q» au lac .Rond, ou rencontre enqore dés schistes. Les principaux
«ffleurements examinés sont presque immédiatement en contact avec
le gneiss et principalement formés de schistes micacés et homblen-toes durs eidè couleur grise ; mais un peu au delà du gneiss, les
loches ressemblentbeaucoupplusauxschistesplushaut décrits. Ladirec-
|on est est^uari; nord-est, à un angle d'environ 4^" avec les schiste
Bien quelle soit parfois nord, l'inclinaison parait ordinairement être
Mi(l.etàunangletrè8Brononcé. A un endroit, le ploiigement est &-
û. <66

,
mais la roche de cette localité est beaucoup ténrmentée et

joupée par de n^^ux dykes de dicnrites et de porphyre, dopt la làr-«eurvawMe six pouces à autant de pieds. Sur ce lac, le schiste est
tWnsvorwUè4a^iwlioii ij^ environ un mUled* îîstence, au boiir"

28 „

.-i*.-
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duôuelilest coupé par une roche qui pai^i,ts.étre d injection. E e

ressemble à la ayénite roflge ordinaire. mais1)n n'a pas constaté qu elle

renfermât de quartz, car elle se Qompose d'un feldspath rouge un peu

fônœ et à gros grains, d'une petite quantité de hornblende vei-dàtre et

quelquefois d'un peu ^'épidote. Cette roche se voit sur tout le côté

Bord du lac, mais je ûe puis dire jusqu'où elle s'étend au-delà.
;

Derçtûurà Témiscaminèue, ie 17 septembre, l'exploration de la

rivière Blanche terminée, je payai les deux Sauvages engages pour le

court, espace de temps—deux semaines—que nous comptions mettre a

ç^ voyage ; et bien qu'ils se soient montrés satisfaits de leur rémuné-

.«rfîfeii et de la manière dont ont les avait traités, il fut impossible

de lés induire à s'engager pour un autre terme, ni de les remplacer.

Leur principal motif ix)ur refuseitétait la saison de la chasse, a laquelle

les Sauvées ont toujours hâte de se livrer. Nou^ nops trouvantes donc

dans rimpossibilité de faire d'autres relevés, avec le raici^metre,

attendu que pour cela il faillait deux canots, et comme^nous n avions

que les deux blancs qui avaient été kvec nous toute la saison, il fallait

se conteliter d'une seule de ces embai-cations. Ce que voyant, nous

crûmes à propos d'employer ce qui nous restait de temps à un nouyel

examen des roches du lac des Quinze, et à explorer la partie supérieure

du lac des Quinze et le lac Mijicowaja, (lequel est une autre expansion

de rOutftouais, imnïédiatement en amont du lac des Quinze), qui, s éten-

dant à environ trente milles à l'est d'un point où, au pied
f»

prçmier

de ces lacs, nous gagnâmes le nord pour nous rendre jusqu a Abittibi.

Ces lacs, ainsi que routaouais, tant en aval qu'en amont, ayant été

déjà explorés et profilés, et nul autre mesurage n'étant nec^essaire

pour déterminer la position des roches observées, un seul canot etwt

l^ffisant iM>ur le voyage, et. nous repartîmes en conséquence le 85

septembre de Témiscamingue. .

Les faits recueillis, i)endant cette excursion, à l'égard des roches

*

du lac des Quinze et de la partie ouest de ce lac, sont consignes dans

le compt«-rendu qu'on en a déjà fait La seule reche rencontrée plus

à l'est est du gneiss, aui, de temps à autre, fait place a du si^histe

> micacé et hornblendique, à texture grossière. Von vmt^parfow
^

dernier sur l^ rives de la partie supérieure du lac des Quinze la on

Von adéjàdit que la dtréc6ion d^ ce lac était
««'«^g*;2!!!S^'^T""

Inîlîëâ et éfi apparence- rx>iM^Tf*»n1»^svee-eeHe^w «tw^^

plongement est nonl-ouest et à un angle élevé. Le gneiss est généit-
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hautes que
1 on ait vues entre le lac Témiscamingue et la hauteur desterres sur la route conduisant à Abbitibi. ?

où ilte iSÉX'ZÎl^-"*""^'^ P'"^^^"" «^^"«« ^'^ ^«1^ ^«l^int^ou u se jette dans le lac Mijicowaja, et vojrant que la saison était ttûnavancée pour remonter cette~ rivière assel kJÎn pour quriês lulS.nvalu^nt la peine, nous nous remîmes en rolporTé^tl^
gue, au fort duquel nous arrivions le 12 octobre.

^^nuscamm-

Apr^ un retard d'une couple de jours, causépar une forte tempête

t:^^^^:'^'--^^ P-'^^ ^- O^wa, Où nTS^
MINÉRAUX ÉCONOMKJUBS ' ^^ ^ '

(Unvre-Dfim plusieurs localités, et disséminée en netite irraîn#

!«.• iuélt'r k «^Tif":?
'"'^''

r'
™"'*"" ''"* ''""'»<"»« » "O petit

A(T-fln a vu du fer maRniflqne dans plusieurs localités. U plus

ST„ f; .**"""5^ «"' »« '""™ »"' rOutaonai». immédiate-

™ quatre miUes. cette nvière («urne brusquement sV su4on««t

li

«faàiÀ j- — - •"^••^^gg!">'w„wjjiur le core nord d&^la-riviAife Mmui.*«STOrarrecti«n à pin prts sud:,,! àTrTpeafSTd^^^«rou ravm, et s. longueur n'excède p« un ,m.rt de^ille.te mtoe^
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Û^T traverse le^portage près de l'extrémité supérieure ou sud. Il se

trouve eu lits variant en épaisseur de H feuille de papier a un pouce,

et il est entremêlé de Semblables cpuches de quartzite à, grains tins,

* ment un quart ou un tiers de la masse, et comme 1 épai«^«^^J^

,1a li«ière^t d'environ trente pieds, il ?^ P«"^ ^«^^^IT^^^t
des lits de minerai de fer soit d'au moins hmt P^^^s. ^On a sum

^^^

trace de la lisière pendant à peu près cent verges. On a vu de l oxjae

Sr^m^éliqueJans de semblables conditions sur plusieurH.pointe,

dr^^Se etle suivant, mais en quantité beaucoup momdre. Ce

^SJ^^^ntre aussi sur le lac Opasatika, à environ s^

sud delà hauteur des tenes. On en a vu aussi snr le côte sud de la

Ta^pe supérieure et sur le côté ouest delà ^^Ve'nténé^^veJnh^

. ,. IbWtibi ; mais dans aucune de ces îpcalités bn ne l'a trouVe en quan-

;:': .iaté-notM)le.,, \ " ;.-^^^^^^ •.•'-:; .v •:
^-^V'"'''", '\r'

'

'

'^ Pyrites de fer mgnétiqu^^ne couche de huit ou dli^s d-épaw-

;

'

seurXmL principalement de pyrites magnétiques, a ét^J^servée sur

nteTeTtL la^Opasatika, localité déjà décrite comme la prW^

ou en gagfiant le nord, les roches gneissoldes et granitiques de la PM-

tie sud de ce la^ font pla^ aux schistes cristallins et conglomérat» de

. r^ili. Elle est associée à des lit» siliceux contenant une

r grande proportion de ce niagnésite;
J-

y \ .

8téaHU^-€ette roche se trouve en aussi grande quantHi^ que la der

nièie dans la môme lc;calite. Tel qu'il est fait mention à la page 149,

on en voife de gr*nde affleuremente sur le côté ouest du l««^pP«^^^^

On a aussi vu de la steatite sur le laxv des Quinze, près de l'extrémité

supérieure dorile, sur le côtesud delaquellese trouvent lesquatneme.

oii^quième et sixième portage»; '

' "^
Ardoise à couvnr-Sàr le cinquième pori««e du lac des Quinas

. quelques-uns des «..histe» gris foncé, gris pâle et verdâtie et argileux,

dont on voit là des affleurements, ont un clivage parfait, et il est pio-

bable qu'ils fourniraient de l'ardoise à couvrir.

Boiidesermee^-^J^àn pin rouge et Wancdanstoute laré^

exploie, et ce bois n^est pas rare aussi loin au nord que e lac Abbriib

matrcela^àVexcaptionde q^eïq^es ^^^^ ^^^^^^^^^^t
^lle venue ët-H^liviroii éi pied» d«> eii-^uléteaee>^e Im a ^rtW

que pièa de hi décharge, ils sont tous très petite et rabougns, et ils ne
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se voient que sur les nombrewse» lies .et pointes. '

Ils son|; abondants et
^- de belle qualité sur les versants des collines de chaque côté de la

hauteur des terres. Pendant notre asœnsion de la colline décrite
comme «'élevant à 7()0 pieds au-dessus du laç J^atawagçgig, sur le côté
nord de la hauteur des terres, on a mesuré plusieurs beaux arbres dont
la circonférence était de huit à neuf pieds, à quatre ou cinq pieds du
sol, et du sommet de la colline on a vu des bouquets de pin blan^dans
toutes les direcUons. L'épinette blanche, le bouleau jaune et le cèdre
soilt^assez abondants et de bonnes dimensions. On a remar4ué èe
beauxf^^grands cèdres droits, surtout dans les coulées des collines, sur J^
côté sUd du lac Abbitibi, .

>
,

' S:

Sur la rive des lacs Opasatika et ObikoBa, généi-alement à un^
petite distance de l'eau, il y a des bouquets de pins remarquables. Sur
lapartie inférieure du lac dés Quinze se trouve aussi des pins blanca
et rouges, mais non en abondance. A une exception près, le meilleur
bois de service vu par nous durant l'été est celui qui couvre les collinea:
dp chaque côté dala partie supérieure du lac des Quinze et la partie
inférieure du lac Mijicouaja. L'exception se rapporte au lac des
Quinze, dans le voisinage des quatrième et cinquième portages, où il y
aune grande quantité de très beaux pins blancs et rouges. Sur la:
rivière Blanche, il y a très-peu de pin, et les quelques arbres de cette
e8senc%]ue l'on ait remarqués auprès du lac Rond étaient très-petit*

Leséi-ables à sucre sont assez abondants autour de l'extrémité
supérieure du lac ïémiscamingue, mais on en voit pas plus au nord
La même observation s'applique à l'érable et au chêne blanc de «avancK
Onvoit ces derniers en grand nombre sur les ten-es basses, pi-ès de
l'embouchure dfi la Blanche, et aussi aux embouchures d'autres rivières
qui se jettent dans le même lac, mais en plus petites quantités. La
pniche est abondante sur la moitié inférieure du lac Témiscamingue,
mais on eu a pas vu aussi loinau nord que'le poste de la cgmpaguie
de la Baie d'Hudson. o

Dans cette région, au nord de la limite des érables à sucre, le bois
le plus fréquent est le tremble ; après lui vient le bouleau blanc, l'épi-
nette blanche, fe pin de Banks et le sapin. On rencontre cà et là de
l'orme et du frén^ suy letj teri^ains bas, auNsi Ipiu au uord que !• lac
Abbitibbi. '

'

v /* ;>
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Toute la région, examinée dans une diiection nord, depuis l'em-

bouchure de la rivière MontréaJ, située à environ trente milles au sud

de la tète du lac Témiscamingue, jpeùt être assez exactement 'désigné^

comme plaine d'argile unie, recouverte de norabreuseïj collines et

chaînes rocheuses. Il y a une remarquable différence- entre cette

région et celle du sud. Les roches laui'entiennes stériles^ de cette

dernière conséï'vent une surfoce uniforme, considérablement .
plus

-élevée que le niveau de l'argile, tandis que les ardoises et schistes, plus

tendues, qui occitp«it une si grande partie de la région plus au nord,

ont été largement déplacés par dénudatio», et n'ont laissé que les

roches plus dures-la diorite, le quartzite et te conglomérat—pour

former des collines plus ou moins isolées, entourées d'un sol argileux

et arable.
''."' '"''

i v" "•',''
'

.'""'<;":;";

La hauteur de l'aigile semble assez uniforme danW tout© la région.

Autour du lac Abbitibbi, elle est d'environ trente pieds au-dessus du

niveau du lac, dont l'élévation est estimée à 245 pieds de plus que celle

du lac Témiscamingue, ce qui porterait l'ai-gile à Abbitibbi à 275 pieils

au4essu8 du lac Témiscamingue. Sur la partie supérieure dn. lac des

Quinze, oh la voit cà et là, sur le bord du lac, s'élever à environ vingt

pieds au-dessus ; or, comme le dernier lac est supposée être à environ

2éO pieds au-dessus du lac Témiscamingue, son élévation au-dessus d«

ce lac doit être 280 pieds environ. ,, ...y.,, .^y^r ,?.:r'y:r-^-:^

Sur la rivière Blanche^à environ trente-cinq milles pu amont, lès

plaines d'argile les plus élevées sont 'presque de niveâtt-»vee~ie.M

Rond, dont l'élévation est estimée à 275 pieds au-d^sus du lac Témis-

camtiguo. L'argile se montre, je crois, sm* tous les poi-tages entre les

lacs des Quinze et Abbitibbi. D'après cela, son élévation devrait. être

-plun considérable que celle indiquée ci-dessus, puisqucTle plus, élevé

d'entre eux—le portage de la Hauteur-des-Terres—est à environ (50

pieds au-dessus du lac Abbitibbi, ou de 805 au-dessus du lac Téftiisca-

miiigue. En prenant la moyenne de ces hauteurs et en l'ajoutant aux

612 pieds d'élévation .du lac Témiscamingue au-dessus de la mer, nous

verrons que la plaine d'argile est à environ ,900 pieds au-dessus du

niveau de la mer. '

Les plus grandes étendues de terie arable se trouve sur la rivière

-^IBtegcfae er autour tht fate Abbitibir Les lM^»4e cette mvière^coiR-



mencefnt par n'être élevés que de hni^ ou dix pieds au-4essus de stJn

niveau ordinaire pendant l'été, mais en, remontant son cours, ils s'élè-

vent par échelons, et aii bout de trente riiilles leur hauteur est de 100

à 150 pieds au-dessus de l'eau. A venir jusqu'à quelques milles du lac

Bond, on ne voit pas de roche, sauf dans lé chenal de lai rivière ou sur

lefe parois des falaises. En gagnant le lac R«nd, le gneiss nehe montre
que de temps en temps à la surface. On voit de l'argile bleuâtre «lans

1© Ut dé la rivière jusqu'au lac Rond, mais à environ mi-chemin en
remontant son coui*s, cette argile est recouverte par un njMo brun
asaez gras, qui, à son tèur, et plus haut, est -encore recouvert par l'ar-

gile. A. six ou huit milles ei\ aVal du la<; Rond, là où les falaises ont
plus de cent pieds d^ haut, la partie du milieu est c^mposé(> de sable,

tandis qu'à la base et au sommet on ne voit^q-ie de l'argile. Ainsi,

dans 'la vallée de cette rivière, le terrain plan est formé partie d'ar-

gile -et partie de sable et, probablement, en proportions presque égales,

En moyenne, la largeur du sol arable est probablement d'au moins six

milles et peut-être d'avantage, Stir les parties basses, une bonne
étendue de la surface est probablement marécageuse : sur les paities

élevées, le sol a été entièrement déuudé par (Je fréquentât incendie». "

,- , lié lac Abbitibi est de tous côtés entouré d'un *ol d'argile uni. Sur
bien des points, cependant, la roche perce sa surface. Cela se voit

fiurtoùt sur le côté sud du lac supérieur, où les collines de diorite déjà
décrites s'approchent du la& ; mais mômë là on voit géuéralemeiit sur
la rive 'une lisièi-e d'argile. Vei-s le nord et surtout vers le nor^-oûest,
le niveau de l'argile semble n'être presque pas interrompu, et il est
bien <;onnu que dans cette direction elle s'étend JH.squ'aux rives de la

Baie d'Hùdson.

Au poste de la compagnie de la Baie d'Hudson, à Abittibî, plusieuns

>cres de ce sol argileux sojit cultivés avec avantage. Cett^ année, la
sémeuoe s'est bornée 3,ux pommes de terrais, mais j'ai su de celui qui
est chaîné de la culture de cette tçn'e (ttB franco-canadien qui est
établi à Abittibi depuis trent* ans, mais qui a été élevé comme' culti-,

vateur près de Soi-el, dans la province de Québec), que plusieurs autres
cnlturesy ont été essayées, et avec des résultats tellement avantageux
qu'il est porté à croire que toutes les céréales ordinaires peuvent venijp

là anssi bien que sur le Saint-Laurent. .

. Cette opinion d'un homme qui s'est occupé pratiquement de <^uÛ

tore pendant tant d'années, doit être digne de foi et mérite d'èkecon-
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Le blé-d'inde est cultivé daoâ'pliis d'uue localité près dé la tôte ^u

^ lac Témi8<;amingue, et l'on dit qu'il y 4^^rit bien. Je puis moi;mèittë

fttester cela^'çar Fon m'en i^montré de beaux^is murs récoltés en.

87a sur la teirre dé M. Angav MoBrideJ à la tdte^u lac. J!e dois dire,

toutefois, que la localité est peutréÉre plus avantageuse qu'à Tordijûairé,

car outre sa proximité du lac, est elle particulièrement bien abritée de

tous côtés, le côté sud excepté.

UQNK D^ÏXPLORATION ÉNTR^ LÉ DÏ8TRI0T DK MONTRÉAL •
'

.

BT CfBLUI d'OTTAWA ^ •
,

'

. Cîonformément aux instructions que j'ai reçues du départéhit>nt,l^

travaux qui m'ont été confiés ont dû ôtare divisés comme auit'^ :

\

A.—Section du départ; ^ .

*;
'

B.—Section;4© la- rivière *Rougé;^ »

'

- C—Section de la rivière du Lièvi'e ;
'

.

D.—Section de la rivière Gatibeau ; ,

E.- J^ction de la rivière Gens de Terre.'

P^ur résumer plus clairement ces explorations, je vais suivre

l'ordre de cette' division. ;;'•;:';• .y^: j- ^ 4h-''-^.;\v :/::=,.;/ -^^ \^

1

A—La sedimi du départ commence à l'angle nord du canton Gran-

disou, comté d'Argénteuil, où un po^n a été planté par M. Albright^

arpenteur, et se prolonge jusqu'au bras est de la rivière Rouge. Cette

section est la plus montagneuse de toute la ligne, notamment les douze

premiers milles, c'est-à-dire jusqu'à la rive ouest du lac Chaud. Le

p*>iBt de départ se trouVe à environ six milles au.nord-nord-est delà

montagne Treml^lànte, la plus élevée* de la chaîne de montagnes entre

la rivière du Nord et la rivière Bouge. Les contreforts de cette mon-

tagne s'étendent, autant que j'ai pu m'en assurer, vers le nord jusqu'à

environ quinze ou vingi milles et à l'ouest jusqu'au lac Maccassie, tri-

butaire des bras de rivières les plus ^ l'est, tniyersés par ma ligne. U
direction des montagnes est prefîqu^ partout parallèle à la rivière

Rouge, sauf quelques exceptipns où elle est de l'est à l'ouest, dans les

lee/ei^rdits dit les motttiogttes forme^-led limités des làes qtiî pa^

'servent cette partie diy.pi^»;: .;'
"

•- ;-;^
'

;-; r -:^
'" V/":- '-'^' '. ''::: '
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Le plus gmnd' lao de cette partie fjela' province est ^ncontestablt-
ment celui de la montagne. Tremblante, situé sur le front ouest d4
cette montagiie. Le nom qu'ont donné les sauvages à ce lac vient 3q

•ce que parfois, en temps «ame, la surface ^ agitée, c^ qui pré-
vient d'une action volcanique, et non, comme le disent les sauva^el-
parce quele lac est la demeure du mauvais esprit/ A. l'ouest de c^ lalî

86 trouve le lac au:^^, Çapimr, dont les eaux s'écoulent dans celui Je la
çont^ne Treml^lanté et de là dans les lacs Chaud et Maccassie.

• La plus haute chaîne de montagnes traversée par cette ligne est
sans contestation celle qui se trouve au nord du lac aux Sapins. D'après
te mesttrage opéré à l'aide d'un baromètre anétoide, cette chaîne de.
montagtte atteint une hauteur de sept cent cinquante pieds siir une dis-

tance horizontale de cinquante chaînes ou de trois mille pieds, ce qui
équivaut à ijne proportion de 1 est à 4. Les matières^^qui composent

'

toutes ces montagnes sont le granit gris, et malgré tout le trouble que
je tne suis donné, je n'ai Jamais pu y découvrir aucunes veines de,
quartz d'une certaine étendue.

Du côté ouest du lac Chaud, en allant vers la rivière Rouge, cette .

région présente une pente légère ; on ne rencontre ici et là des éléva-
tions que dans le voisinage de quelques laçîj au nord du lac Cliaud,/>

Dans cette section du départ, la forêt se compose en majeure
partie fle bois fi-anc mêlé, c'est-à-dire d'érable,'de hêtre, de bouleau et
d'orme, sur les flancs des, montagnes, et.de cèdre, de frêne et d'orme,
dans les parties basses ou humides. 'Toutefois, on y rencontre de
temps' à autre quelques pins blancs et beaucoup de sapi u. Cette partie
appartient aux limites de MM. Hamilton et frères, de Hawkesbury.
l'ai vu deuxl chantiers, l'un au lac Chaud et l'autre près de la rivière
Bouge, en baéde High-itollwajr.

J'ai peu d'espoir que cette Région soit uHlisée pour là culture, à
moins d'y ouvrir un chemin quiî^relierait le'canton Rawdon au bel et
ff&nà morceau de terre arable situé dans la section suivante, entre les

rivières RougB et ^u Lièvrej Sans nier les nombreux obstacles que
rencontrerait le meilleur ingénieur, il est possible d'quvrir un chêttlù
<|tti traverserait cette section. Il y a tôsez de terre arable pour im bon .

nombre dp familles, dont les établissements pourraient servir comme^
po$(«8 à ceuK qui désireraient s'étiOiltr dan&la section située entre les

'

Mvières Hougé et du Lièvre.- -. ^,..4.:-'^f. ,//,; ;,:v->- '.:
...

'-.. -^ ..?,:.
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B -Prise comme ensemble, \a section de la (ivi^re Rouye est MU^e

" et ontluleusH ; on n'y rencontre pas^de montagnes ni de colline* «le \

qnelqne connéquence, excejJté oeUe qui divise les eaux entre les tril^n^ t

taires des rivières Rotige et dii Lièvre. Près du côté ouest de la rivière

, Rouge, se trouvait deux ou trois profonds ^vins au fond desquPlfî

coulent des criques ; mais pu delà, lé terrain est en grande partie uni.

On n'y rencontre que quelques pierres ou cailloux à la surface. Ici la

' tei:re doit être plus chaude, car j'ai rencontré plus de glace à mesure

, «q^ue j'avançais dans la secti(in voisine. ^ j ^ /.

Le sol est variable : terre jaune et noire, forte et légère. Tout

ce morceau de bonne terre est des plus propres à l'agriculture. Son

étendue est de cent six milles. Ces terres sont tout aussi bonnes que

les meilleures terres du Haut et du Bas-Canada. Ce morceau de bonne

terre est peut-être aussi plus considérable que peut se l'imaginer celui

' qui ne connaît pas cette partie de là province de Québec. Cett« région

pourrait ret'evoirun grand nombre dfe ces jeunes cultivateurs canadien,?

qui ne ]}euvent rester sut le bien paternel et qui actuellement émigrent

dans la république voisine, dont les institutions ne leur sont pas

famil itères. En ouvrant cette section k X^ colonisatiop, }e Canada

gagn( vait doublement, d'abord en retenant fci une populatiojp agricole,

habituée au climat et à nos usages, le nerf d'un pays, puis en augmen-

tant les revenus du pays, ••'^'•^-r^f, •-v-'-v ^:^-v •..• ;^<""/"vv.'"^T ' ^•V

- La distance entre les rivières Rouge et du Lièvre'est dé vingtrhijit

milles et soixante-six chaînes. De cela, il faqt déduire^ à peu près

trois milles à l'ouest de la rivière Rouge, laissant envirt^ vingt-cinq

milles. '
.

'
.

'

"'

-^'^ \. .

.

De là en descendant à peu près quarante milles et en njontantà

peu près vingt milles, c'est-à-dire au delà de la ferme du Bouleau, il y a

une étendue de terre de inille cinq cent cinquante milles. Si l'on y

ajoute un*^ aire de dix milles sur soixante-dix à l'ouest de la rivière da

Lièvre, on sept cents milles carrés, cela forme en tout une superficie

de deux mille deux cent cinquante millçs carrés, du un mi|lio»ièt

demi d'acres de ten-e très propre à l'agriculture.

Les fermés des deux maisons faisant le (îommèrce de bois et qiti

jusqu'aujoUrtrhui ont monopolisé cette partie de la province de Quéhec,\

Bontlà pour corrol)orer ce que je viens d'avancer. Les fermiers en charge

-„_„,4e.ccs4faailiMêmepta.m
'
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irence dans la sarsoii agricole sur la pviére du 'Lièvre ^t les rives de
l'Ottawa. Il y a depuis les Grandes-Chutes jusqu'à la ligne et en
dehors^e Tétenduç que je viens de calculer, un bon .hoinbi-e de lisièios

de belles terres. Quoique ces dernières terres ai^nt été colonisées, les

colons les ont abandonnées, à cause du défaut de chemins; jusqu'à •

préseni^ il n'y a pas de chemin, si œ n'est en hiver, sur la glace, et'

durant l'été, en canot, pour arriver tiux Grandes-Chutes, situées à vingt-

qaatre milles plu^ haut que lé village de Buckingham.

On peut atteindre par troià'ppints différents cette belle région qui,
;

je n'en ai pas le moindre doute, jqtuera un grand rôlefdans le drame de /

la colonisatiçn de la province 4» Qilébec : Premièrjerneift. dô Montréal,
par le chemin traversant New-Glasjfpw et le ^lage de Rawdon, puis

par un chemin qui devrait longer hiç, ligné jusqu'à la rivière Rouge ;

Deuxièmement, en ciotitiriuant ce chemin le long de la rivière

Bonge, jusque dans le comté d'Argenteuil et en suivant à partir do là

ferme de MM. Hamilton et frères, leur chemin de chantier* qui de cet

endroit se continue sur une distance de plus de quatre-vingts milles

Je pais observer ici que partout où ce» messieurs ont des établisse-

ments, on trouve de bons chemins, qui évitent toujours les lacs ou les

savanes. Ce sera donc une grande économie pour le pays ;

Troisièmement, çn continuant le chemin quiactuellement relie la

cité d'Ottawa à l'établissement de la crique du Prêtre, distance 'de dix

milles, ce qui fournirait à ces pauvres gens, qui ont attendu patiem-
ment ces cinq dernières années, une chance d'avoir un mc^en de com-
munication avec un marché! Ces dix milles amèneraient le chemin
jusqu'à la rivière du Lièvre, à environ trente milles de la rivière Ottawa.

D'ici, il serait facile d'çuvrir un chemin jusqu'à la rivière du Lièvre, et

il ne serait pas nécessaire d'ouvrir un chemin depuis Buckingham jus- ,

qu'à rOttawa ainsi qu'à la crique du Prêtre et du chemin de la rivière

do Lièvre, puisque la distance d'Ottawa serait la même qu'à Buckiag-
ham. ".,;,,,.,.,,. \.
-

-,
•,*;/

,

.' r .'•<s. ; ' ' ^" '•

l/e bois qui domine ici est l'érable, mêlé de bouleau, noir et jaune,
et de sapin. Je n'y ai pas rencontra de hêtre. Dans le% savanes, on
trouve du cèd|^, du frêne et de l'orme. I^ .pin est rare, dispei-sé ça
et là, et non «jij, talles, comme dans les régions bien boisées.

Le terrftbi de^tte région parait être de l'alluvion reposant su
temlcfl-ire ou desprèchea de calcaire di"

"' '

iPfc"i
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trouvé ces i^chea près de la hauteur des terres, ainsi que sur la rivière

du Lièvre, ^ux rapides destîèdres, en'bas de Tapanee. J'ai pei-du^lès

échantillons que l'avilis reMSnèillis. ,.-.'

C—Ln section de là rivière du Lièvre a dû être divisée en deut p^r-

- ties. La première, commençant à la rivière du Lièvre et m terminait

./ à la ligne de division des eaux entre là rivière du Lièvre et la Gatineau,

s'élève graduellement et presque sans interruption. ^ \ ,; ;.

L'autre moitié, qui se trouve comprise dans le bassin de la rivière

Gatineau, est fort accidentée. J'ai rencontré dès c^tes escarpées et des

savanes pieiTeuses, alternant avec d'immenses marécages qui étaient'

submergés, lorsque j'ai passé dans le voisinage des nombreux cours d'eau

qui abondent dans cette région. I^a première moitié de cette section est

seule propre à l'agriculture. Cette partie comprend l'aire de terre

donnée comme faisant partie de la ^ection de la rivière Rouge. Le sol

est en majeure partie de terre jaune, mais non pieyrenx, quoiqu'il se

troiwe des endroits rugueux dans les environs dé quelques-uns des

làCM situés dans le voisinage de ceux qui appartiennent aux tributaires

dé la Gatinèau. La seconde partie de cette section sera, k peu d'ex-

ceptions près, pi-opre à la colonisation. Ces exceptions se trouvent dans

le canton Baskàtong;

/'l Les bois croissant dans la première moitié sont surtout des bois

fr^^nf-s ; dans l^s endroits ba«, on rencontre du cèdre, du frêne et du

apin, mêlés à quelques pins blancs d'une bonne pousse. Le contre-

maître d'un chantier s'est plaint de la grande étendue de terre qu'ils

avaient II parcourir pour avoir un bon teer d'ouvrage. La seconde

moitié abonde en pin d'excellente quaïilé, qui paraît ici être plus

groupé, et en grosse épinette. On rencontre peu de bois franc. Il y a un

grand' brûlis, commençant â là rivière Baskàtong et s'étendant jusque

près de la Gatinèau. MM. Hamilton et frères, qui possèdent une fermé

' près des chutes à l'Eturgeon; entretiennent cette ferme plutôt comme

un dépôt que pour y faire de grosses recelés, le sol ét^t twp sablon-

neux ou trop rocheux. y,
D—La section de la Gatitieau, comfmençant au côté ouest de 1»

rivièi* Gatinèau et s'é^ndant à trente milles, oU j'ai cessé mes travaux,

présente sous tous les riipports les indices d'up climat boréal. Toute

cette région est accidentée et rocheuse. On y rencontre d'immenses

^Pftit)kmjÇy-i^-t>^nHfhrmant-aond>anemfintA
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{trofôndfl ravina), causés probablement par des éruptions volcaniques.

Nous avons auf>8i traversé des- précipices élevés et escarpés, conduisant

,*ttx environs de petits ruisseaux remplis de n^des et ne permettant
pas à celui qui visite ces réji;ions de douter que ces eaux appartiennent
à 1$ riviète Gatineau. ''.\

Je dois remarquer ici qu'en traversait la section de *la rivière

Rouge, où la neige avait disparu, la terre était dégelée, \nais qu'ici, 1^
douze ou le treize jm% j'ai traversé un gros banc de neigeât de gla(^, r

«DUS lequel un ruisseau, venant des montagnes, avait frayé^son cours.

Les parties unies, composées d'épinetti^res, étaient toutes gelées et l'on

voyait la glace après avoir enlevé le gazon.. 'f6ute cette section, môme
(iàns lé cas où les oommunioàtions seraient plus faciles^ ne serait pas
léhoisie par les colons, car elle est tout à fait impropre à la culture ; et

comme le bois qui Croit dans cette région se compose en majeure
paârtie de bouleau blanc, de peuplier et de sapin, etc., sur les terres

hautes, et d'épinette dans les terres basses et humides, elle restera un
BQcljroit de chapse pour les aborigènes ou pour les blancs. Con^me^
preuve de ce que j'avance, je mentionne de nouveau la ferme Bouleau^
flur les rives de la rivière Gens de Terre, appartenant k MM. Hamilton jj.

et frères, de Havirkesbury. Cette ferme, quoique située dans lemeilleur

èOidi-oit que l'on pût choisir, avec une exposition directe au sud, est

remplie de grosses pierres, et lors de mon départ, au milieu de juin, '

l'avoine sortait à peine de terre et l'on n'y voyait pas encçrè poindre
les i)0mmes de terre. ' ' -

Comme je l'ai déjà observé, ce qide consobore mon rapport d'ar-

pentage du haut de la rivière Gens de Terre, je ne puis que répéter

qu'on ne trouve dans cette partie que du bouleau blanc, du peuplier,

du sapin, un peu de bôtre, de sapin et d'épinette. Le cè^re, la pruch«
et le pin blanc ou rouge éont. rares. ,.^f 3- r.^ . >

i
.

iW.Wagtiet%2i octobre imi)
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SOURCBS DE LA RIVIÈRE OUTAODAI8

Après avoir fait les préparatiifs néc^eaires, je partis d'Ottawa le

Il mars pour me rendre sur \^ rivière du Moine,^au poteau du 85e

.^Jaàite» poiat ^)ù JB^evftiar^eo^lBgtteeiHaea igtérati^B^et^e IIM»»3
mois, j'étais ri^du à moins de neuf milles du Grand laû. J'arrivai à la

M-
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cont'lnsion qu'ayï|,nt assez de provisions pour attendre l'ouverture de

la navigation, il étjkit préférable de continuer ma , route jusqu an laé

Vi.'toiia, çe^ue ié fis, etj'arrivai à ce la<î le 7 avril, après avoir chaîné

la mute des ciinots, confonriénient à mes instructions. (Jette roiite

atteint le la/Victoria à son ex^mité ouest, au lieu de celle do l'est,

ainsi qu'on le supposait. J'ai ensuite chaîné le lac Victoria» ppératiou

que j'ai poui-suivie avec diligence jusqu'au 18 maK

- Le 12 juillet, j'ai raccordé mon arpentage avec le premier arpen-

tage fait par M. Wagner du lac des Rapides, qui a deux issues, l'une

dans l'Outaouais et l'autre dans le lac Kakebo^ga. Je déviai de la prin-

cipale branche de l'OutaitMiai» et fis ce raccordement pour les raisons

suivantes :
1" 't>ai-ce que de source digne de loi, j'appris que M. Wagner

avait suspendu ses opérations avant d'atteindre l'Outaouais, et qu'il

était très désirable d'opéi«r le ï^corde^ien^' à un point quelconque
;

2» parce que le lacjden Kapides ri'est qu'à sept n^illes 4e l'Outaouais,

en ligne 'ditStiç. \:::^.:^:.: ;,.;;.,:,-,.; ,;.^.-.-- , . r ,'
- :-.„- ; ; :-'r -'V', -

'Maintenant que j'ai donné un compte rendu généijil de mes opé-

rations, je vais faire quelques observations surle sol. le bois, &ix

Généralement parlant, le aèâ^ est ou roi'heux ou sableux et à

r«xception de quelques lopin» fertiles, à l'embouchui-e des rivièi-es et

des ruisseaux, il est tout à fait impropre à l'agriculture. Itepuis le»

sources dô la rivière du Moine jusqu'aux environs de la Gatineau, le

pays eut très plan et pourrait/être comparé aux plateaux du Mexique.

Dans le voisinage du Grand/lac et des sources de la rivière du Moine,

il y a du pin blanc en quantité considérable et de bonne qualité : plus

an nord, il n'y a que quelques petits pins rabougris ; les Iwis le.« plus

communs sont te bouleai/, le sapin, l'épinette et le cèdre. Dans cette

régi(m. les plantes appartiennent pour la plupart à la famille des

cryptogames—foogèresi mousses, &c.— et ne diffèrent pas de celles

que l'on trouve dans If voisignage de la ville d'Ottawa.

l^es roches spiit d'origine plutonique. Les minéraux, de n'imi>orte

quelle espèce, sont inconnus des indigènes. La température atteint

les extrêmes du frbià et de la chaleur et la transition de l'hiver à l'été

est très soudaine. En hiver, le mercure descend jusqu'à 46" au-dessous

de et en été il s'élève parfois jusqu'à 102*. L'année ne comprend

que deuit saîaons- Vhivoi'^ l'été~^-l«-printo

peu près inconnus

.étant.

La gelée commence vers le 1er septembre et la
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glace dispamtt vers la fin de mai, et' alors la végétation progresse avec
lieaueouj) d'acUvité. Les gens delà oomputjnie de la baie d'Had$ott

cèiiltivént avec beaucoup de succès, à leur poste du lac Victori», les

polîmes do terres, lés uavets et en général tous les légumes. L^année
(Jeinière, quelques ^é»tn4e teiTe bien mal cultivée ont produit 800
pinots de iwmmes de terre et m) minots (je navets. La conipagni<j
âe Ifl baied'Hudson garde à ce poste des bœufs, des vaches et un gram
nombre d'auti'^s animaux doniestiques.

^; Les sauvages de cette région appartiennent à différentes tribu*^
mais la plupart sont des algonquins. Leurs mœurs et leurs coutumes
différent peu de celles des autres sauVages.^L'œuvre philantrophiquf
des mi«8iortnaii:ps et des employés de la compagnie de la baie d'Hudaoi
les agâène l>roni^tement au christianisme.

.>^ ^ lauxlless^lus communs dans cette contrée sotiît l'origiik.,

lé^ftéVï|tail^le <'ayibou et le castor. UsÂ et les rivières regorgent
de laissons de presque toutes les espèces. Parmi les meilleurs eapèc«J
o^compèe le poisgoh blanc, qui se prend dans le lac Victoria en grandi,
qM^itét, *fc (jui. poyja forme et la grosseur, peut étire comparéfà

En t«rniinant, je disque le lat^ Barrière, l'endroit le plus éloigné
j'ai atteint sur l'Outaoïuais, est d'après les renseignements que j'ai

obtenus des employés de laCompagnie de la baie d'Hudson, éloigné
d'enviroa centVingt milles, eirspivant les sinuosités de la rivière, un
iicàjla Truite, \flui est sa source. \Ce lac est situé entre la rivière
Ôen8| de Terre et^a branche ouest de hk rivière Oatineiu. v

i

(ff.X,%««»««, 25 août 186*7)
"^ '

En recevant îe^ instructions, fes provisions ^rent expédiées à
rétablissement de MM. Burstwll et cie, sur la rivière àxx Moine, à 63
milles dé sqâ embouchure. Le 13 mai, mon esconade se mit en rtinte
foor le lac Victoria et, de cette date au 13 juin, fut occupée à tran^t^'
ter les prbvisions k travers la ligne de faite séparant la rivière du
Moine du lac Victoria, et plus bas sur l'Outaonais.

^. L'intervalle compris entre le 13 juin et le 4 août fut employé à
llîrë ïè rëtévelîèîa i^rè Outïoùâïs, entre le law^Victom^e^^ '
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4e8 Quinze, jDu 4 au 16 açùt, uous avons exploré' la route conduisant

de rÔutaouttis ail lac Abbîtibbi.

La partie de la rivière OntjàoùÉs comprise dans cette explo3i|ition

travers^une région très uniforme, quant à la composition, la surface

et la^ualité du terrain et aussi quant aux essences- ligneuses qui

domiuent Cette région est partout aecideâtée par des coltines bai-tseâ,

- généralement rocheuses, de formation laurentiennô, qui.couvrent toute

. cette étendue. Les parties planes n'ont qp'une aire restreinte et se

cotnposent presque toutes de savanes, oii croissent l'épinette blanche

. et le tamarac.
*

",- '•
'"'

'- " ',"' "'. -V '-'-
'

. :
^ '

'.

Comme on peut le voir par le plan, la rivière décrit de nombreux

et longs zigzags, ou des déviations au nord et au sud de la diitection

générale de sa course, qui est vers Vouest, Ces déviations ne sont pas

des méandres comme ceux qu'on vpit dans le cours des rivièreS:à t^ven

des teiTains plans, ou couvant d'un bord à l'autre,d'une grande vallée

plate : ces zigsags proviennent de ce q^e le cours de la rivière suit

l'espèce de tranchée formée parjes synclinales du terrain. La direction

des ptii) est, apparemment, presque parallèle partout, courant dans la

' plupart des cas à peu près nord W est, ce qui est la direction déjà

assignée à d'autres parties de la même formation, du côté owd de

rOutaouais, pu- sir William Logan. Ce parallélisme est frappant'

depuis le lac Témiscamingne jusqu'à la rivière Gatineau, et se î^èle,

à l'est de la région que j'ai explorée, dans la direction nord et sud

dAs longue-i baies du lac Victoria des lacs de l'Outaonais, entre le lac

Victoria et le lac Kakebonga, le lac des Rapides et enfin dans le lac

Kakelwnga lui-même. = . -
i

"S<.^ Nonobstant de grandes! irrégularités, il y a une uniformité générale

d'altitude dans la surface de la région comprise entre la ligne de

partage'4ês eaux des rivières Coulonge, du Moine et Keepawa, en allant

au nord, et le versant des terres dont les eaux s'écoulent dans la baie

d'Hudson. La dépression formée parv la vallée de TOutaouais t»i

presque inseAsible." Cette région n!est qufun plateau« rugueux, légère-

luent incliné vers l'oaest, quelle quQ soit .la hauteur à laquelle il s'élève

dans la direction opposée, vers les les sonnas du Saiut'Ma;urice et dn

Saguenay. Les plus fortes collines que nous avons vue», quelques

tnilWi»! pt> dftpfl. du lac des Quinze, ont environ 86 uieds de hauteur.

En tqoutant ce cbiltre aux 140 pieds dç déclivité dans le cours de 1»



livière, entre ces >defix endroits, on trouve environ 49» pieds pour la
liauteurde8colliuesdulacVijctoria.au lieu de 450pour les collines^
Situées dans la région plus basse, différence à ^ine sensible, dans une
estimation de cette nature. Ces hauteurs, qiû sontW extrêmes de ce
que nouA ayons vu dans cette exploration, donneraient une élévation
au-de,S8U8 du niveau de la mer de 1,260 à 1,300 pieds. La hauteur
joyenne de toute la région, en prenant une moyenne générale entre
élévation des collines et le niveau des vallées, est (fënviron 900 à
îjpOO pieds au-dessus du niveau de la mer. v ^ ... _ /.

Le sol, en tant que nous avons pu en juger par ce que nous avons
TU au cours de rext,loration, est généralei^ieût léger, sablonneux et
pauvre. En beaucoup d'endroits, les collines ne sont que des rochersMs et en d autres, que des rochers recouverts d'une mince couche de
terre et d une pauvre forêt. Dans les vallées et les terrains bas qui avoi-

S^ Z^"^^'^"'
^^ f '? P^'^' P"*^°^' mais.presque toujours demôme espèce que sur les hauteurs, quand ij est ^ec. La plus grande^le du terrain bas, on plan, se compose de marécages où croissent

1 épmette et le tamarac ou de savanes couvertes de mousse. Dans quel-
ques CM exceptionnels, nous avons vu une étroite lisière de sol plus
riche, le long des riviè^^es, provenant des alluvions formées par la crue
de ces dernières. Il y a un endroit où ces alluvions ont une étendue
considérable et qui leur donne de l'importanco-t-'est ^n confluent de'
Outeouais avec son tributaire de l'Abbitibbi. Ici, l'Outaouais s'est

élevé sufl^mment au noii^ pour atteindre l'extrémité sud du terrain
de glaise blanche qui forme la partie avoisinante du versant du bassin-
delabaiedHudson. En plusieurs endroits, cette glaise paraît avoir*
dépassé la ligne de faîte pour recouvrir les terrains de la région de
lOutaouais. La raison qui me fait adopter cette opinion, c'est que lel
eaux delà branche de l'Abbitibbi et celles des petites criques qui se
déchargent dans l'Outeouais, près de cette branche, sont épaisses et
blanchâtres, a raison de ce qu'elles tiennent en solution beaucoup de
matières glaiseuses provenant de l'érosion de leurs rives, dans la par^.

'

ue supérieure de leurs cours. /

«f»!-

.D'après les apparences, il semble que l'Outaouais avait dans le*temps anciens une vallée beaucoup plus large qu'à présent Ses eau?endign^ pins bas. à l'endroit où so trouve aujourd'hui le dpmier^de. devaient former une expansion et être comparativement awrtekJgOM^' tâ gégion située ea 4uiâèP»i«^

' M

./'
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H'
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VOara et en remontant la branche Abbitibi. En âe mêlant anX|eaiiï

du cours principal, l'alluvion provenant de cette branche et des autres

petits tributaires, a rentiu vaseux le lac ainsi formé, lequel a dépose ses

matières terreuses sur toute cettef étendue, donnant ainsi naissance

au sol profond qu'on y troiivè maintenant. Nous n'avons remarqué,

-dans aucune partie de l'exploration, 4e Ipareils dépôts d'une certaine

étendue • les eaux de la rivière sont trop- Claires pour cela» vu qu elles

p^o^^ennent, dans cette pariiiè de son cours, de» terrains laurentiens.

Je pense que la couleur ^run foncé, qui les caractérise, provient entiè-

rement de la teinture végétale formée soit parles mousses qui tapiasent

son lit, soit par la décomposition des matières provenant des innom^

bral>les savanes de mousse qui lui envoient leurs eaux.

La végétation forestière eât la même dans toute la région que nousj

avons parcourue, sauf de légers changements dans les dimensions des

arbres, correspondant aux changements dans la nature du sol etlep

position, selon qu'ils croissent sur de^ sommets arides ou dans des

vallées fertiles. Les espèces que nous avons observées sont le sapin, le

bouleau à canot, le peuplier, l'épinette grise et noire, le tamarac,le

pin résineux et le cèdre, en les énumérant approximativement par

ordre de prédominance. Nous n'avons vu que peu ou point de pin

blanc propre à faire du bois marchand. Comme no^ explorations nont

pas excédé le voisinage de la rivière, il serait téméraire d'affirmer c-'

"ces remarques s'appliquent à toute la contrée; mais il m'est avis que

loH apparences conduiront n'impori« quel explorateur de forêt a lai

Conclusion qu'il n'y a pas là de pins de grandes dimensions m en gran(H|

quantité. ^ >

,

'
Quant à cela, cependant, de n^me que pour les autres traits géné-j

raux qui caractérisent cette régi^, les conclusions que je donne m

sont ]ms bâtées seulement sur l'observation des bords immédiats de lij

rivière, quoique cela serait déjà d'une grande valeur, vu que leçon

sinueux de cette rivière fait parcourir à l'observateur beaucoup p

i déterrait! que si la couRje était droite. Nous avons profité de tout

les occasions que présentaient les sommets des coteaux ou descollina

pmr examiner.le pays environnant et quelquefois noiis avons pu m-

eml.i-asser de l'œil des étendues de plusieurs milles carrés. Araisc

de 8<m importance pomme ressource propre à
««J^^^'^f^f

®^* ^"
;

teyèhtt public, uuuHavonr fait nue étude~B| ' ' ' "' '" *--a*. «...
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ciair-SMp^ de ^ilts blancs raètougris ainsi au'une nfttîte ïJho >i« •
'

rongeafo^ ^e^nier de ces lapais rilc^^S^e^î^n
par un tocîiand de bois comme digne de recSr<t!

^"^

Oup les connaissances, acquises dans cette exploration n«r i

'^trouvera peu de pin au nord.desZSd cSri^^^t 'uZVm?d'assigner une raison à cela, vu que le sol et il H?r^of iïî *®'''^®

8ensibleu.ent du sol et du ciiZt des réionstL.^ "' ^'^^'^"^^
et où l'on trouve en quantirie p u^b^^
qu'au point de vue du climat cetZlnlZL .

'* ^ P*'*'®

Umite nord de la région du ntn cl%.T a
'' ^"''"^^ ^" ^^^^ ^« I»

poussés, mais isollSc A^bitib^ p ès"det„f''n
'' T '«^^ ^^^^

<.n'est pas non plus à cnâtt'^lteâ dT's T"c" ^^3^^^

;

que dans la région de l'Outaouais, le pin blani croît linMll!;*

La branche mère de I%taouaÎ8 "nous a paru nourrir «n «„o„v*^
des poissons de différentes espèces Les nrinr.îl!ir f

<l»antité

mm>^^
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mère -maison en trouve en abondance et d'^xc^ll<Wite ijimUté aaw.

qnelqùéa-uns dès laés dont elle reçoit les eaux.,

Certains aninmux neW pas en grand ninïBre eb les toimaux à

fimrruresle^^ encore moin^ v« qu'ils sont dé(îimés^^> eha,-

seurs d lertbppeurs indigènes de la compagnie de la Bai^ d Hudson.

L'orignal et le cariboi^ sont l^s seuls représeiitan^.dftnlnA";'^^
^"J

daiml mais ils sont en petit nombre, comparativetoentà^cA^^u ils sont

'

dtois te territoire du Sain^Maurice, ou dans Ips Parties^ province

ffltuéès plus à l'est. Les principaux animài^x a fourn^^eux de

terre-sont l'ours, le lynx, le pécan, le renard et la marte ;%8 amjphi.

bies sont la loutre, le castoi;, le vison et le rartrmusqué. r
;

«ft

• Les oiseaux et le gibier sauvages comprehnent la perdrix à collî^r,

l'oie du Canada, la pei?Jrix blanche, rare, l^s. canards de différentes

espèces, le butor, quelques outaMes et très p<|u de cygnes. ^. ^

- k Quant au climat, dans la contrée que nou^ avons parcourue, le prin-

temps est de quinze joui-s plrfs tardif qu'à Ott^wa-et l'hiver commence

Se?o«^pl««tôt! La grande altitude d^ cette région et le fait

Qu'elle est plus immédiatement exposée aux vents froids de la baie

'dlludson, rendent l^té beaucoup plus froid qi^e dans la région du ba«

de l'Outaouais, de môme que la température d^ l'hiver est aussi plns

"•
basse et le froid phis continu. L'épaisseur moVenne de a tombée de

n^ge est de dix4iuit pouces à deux pieds dé plus qu^ Ottawa, e^

si lion pouvait mesurer la quantitée de pluie, je pense qu on trouverait

la môme proportion. 1

'

>^ Quant au premier point, on peut avoir des \ renseignenjônts am

'îx5orrects des indigènes, mais pour ce qui concernj^l a«^«;
^«"^^i

goulus confuses. Ma propre expérience, si coi^ qu elle a, été, ml

';, ^^ dire qu'il y a là beaucoup,pluS de neige q^e dans la région in-

'

férieuré de l'Outaouais. ,, . ,, / , u: ; \ ;

i

l' . Relativement à l'intensité et à la dui^e des chalem-sde l'été, je Di^

-

crois pas qu'^Bllcs soient suffisantes pour faire mûrir le blé. Lavomel

et l'orge pourraient peut-être parvenir à maturité. Au poste de la

^i^iTde la baie d'Hudson, au lac Victoria, on récolte des pomp«

de terre de grosseur moyenne et d'excellente qualité.

n .erait d i fficile de ^reune pamt^^^^^iîifi^^
de cette ïégion à la colonisation et de ses ressources poûrl ftvemî:

!.



part Mimat. la uature de là^sùrface du sol est telle, Iju'à l'exception

^J?^fJ^'^^^^<^^^^ la rivièreAbbrn^i. ,e;ne oohnais pas et.on ne m'a mentionné aucune ^aS"decetterégion qui soit susceptible d'une ctflî^re profiteble,, dans le
86^ que 1 entendent de nos jours les colons canadiens! Même dans les
«.droits, ou le sol pourrait être fertile, le climat limiterait trop les
«pèces de^grams qui pourraient être cultivées. Il semt absurde'
cependant, de dire que cette région ne pourrit pas faire vivre pa^
4S?ir "T r^^i"^

population. Quandtoute? les parties mîettxV
«tttées ^ece continent seront habitées par des populations: 4e^es^^
comme celles de l'Europe notre région nord dé MOutaouais pouik.opmme la Pologne, au nord de 1^ Russie, être ^bitée par uné^pôpi»la^ >
tion dissiminée qui pourra, au moyen d'efforts industrieux et peraévé- i

wnts, ^ur utter contre la stérilité du sol et la sévérité dn elimat,"^
vivre dans la pauvreté, mais aussi^dans.rindépendaiîce.

:
^mmeje l'ai déjà^it, il n^y a riep qui atte3te l'exîstence'du tnn^ .

.

marchand et les renseignements que nous ont donnée les sauvages sur

'

I tofaaturedu pays, datis l'intérieur, confirment l'opinion gue ce bois est

Swr^''%*'^x'^'^'*'
région ne peut p^, co|niiie. celle du bas

Otttaouais être classée parmi les régj^QnsquLcîreat^n. champ à l'ex-
Jïoit^tion de l'industrie forestii,i< La forêt actuelle ne pourra avoir
de valeur eommerciale que dans l'avenir, quand les bois, môme ceux
dépèces inférieures, deviendront rares et recherchés.. Alors les nom-
breuses savanes de mousse de cette région pduitont être utilisées pour
fourmr du combus1;ible. .. ' * .

^^

; Les ressources minéi-ales de ^ette région sont à découvrir. Au
copK, de notre exploration, nouslS'àvons vu aucunes veines ou roches
metellifères et nous n'avoûs pp^ entendu dire qrfil y en ait. Les ani*

Snt^Tn«H l^f.^n* «"°* ^'' principales ressources des
habitent^ de cette contrée, et <%.ci paraljrsent j^eirement l'augmen-
tation de Ces ressources qu'êlle&îïBdeviendroiit jamais suffisantes pour
attirer dans cette contrée une pdpùlatiori omiisée. L

i

.
'

^^En donnant des renseignements surlesUsources agricoles de cette
entrée et d autres régions semblables qu'il8N)c€upent, les employés de
Jcômï>agnie de la Baie d'Hudson sont enclins à condamner en bloc •

^L^rfhW '
^''

**!f
""'*^' enthousiastes Veulent faire accepter les«îeÉbLanMamaa trouvent sur la. carte de 1* pmvinee,^om^r

i ,

;;.'f^.^

•"'<:

' ,jzf ,
' ^-— ^^-w— »^ ,>«> v»ivo «w *a pfuriuee, comme a

régions plus ou moins favorables à l'immigratiom à Une date future.'
. •> v^ ',.',.•.•



explorateur Canadien d'expérience ne doiventpaaj «tre par l^^tneo-

• nstçs.
,

^•-:,-., :;. \: .:! •-^^, •;•.:•' ....;,v:;':;'^'::"^ -;
. ; ,, ,

' o;,; ::^^

contrée que nous avens parcourae en bîsant le leleyé *« 1_0?^3
^.nW, 1» réïion aoe Èou8,»von8 parcouroe dansle cours de le»plora-

faire en SUS les observations suivantes : ua^

^
• iipremi^e chose qui frappe, ««^ ^^ «>«î«^^^^^^flSedî

le laTlbbitibl, c^est que la rivière Solitaire, de même que la branche d^

ce qu'on approche là des' glaises, blanches de la b^ie dHudson. La

.
rivLsoSre,d'environunecimînedelargeuràUembou^^^

X^r^te «mites et plates bergesd:alluvion,qurnesétenden^^^^^

lofe dans l'intérieur. Uaspect général du pays continue, tel qu0^
d\i^ décrit, jusqu'à la ligne de fatte, oti le terrain s^lamt davantag

etWît pas si rugneux, et là, le sol. oj ^T^'VtoTZZ.t
glftiseux. Vers le milieu du lac Opasatlka, la fora^ation géologique

change : les roches gneissoldes ou le gneiss grani^îde.^qm dominent

jusqu^ci. sont remplacées par une diorite durerag«p\^

tinneiu qu'au lac Abbitibi et au delà. Nous n'av«^ pW«.^5«teter

le ^int môme où ^ changement se produit ; m«K. près de 1 endroft

indkué plus haut, nous avons vu le gneiss pour la dernière fois et

la première fois les roches de diprite. j| ,

V A pàrtirdela/îignë de faite,
'

la ro# «« «Hjnue par la rivière

mitiW et tTâ^rèe le lac MateAvagogi|pont les tles forment un la^

rinthe des plus pittoresques, jusqu'à Iftéortie de 4lae^ q«M°oule «»

eaux dans Sue riVière deux foiaplus grandeque la ^vièi-e Solitaire, ser-^ à traversle vallée plate, boisée des ^««"^1^Wr^S
^ïeuplier et fe bouleau, mais formée d'un

«<>\.f^^^^^^^
qualité que cyélui qi^e nous avons vu dans la vallée de 1 Outaouais.

U roirte tmversô ensuite le làc Agatowekami, parsemé d'Iles

--^-fgg!reiïBgr&^toni^>i' derti^ pwfi ypreniâ^

rivière Àbbitibbi qui. dans ce parcoure, cOule lentement, à 1 exceptioa
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dtt portai^e Danseur, jusq^u'à son eml^oachure dàna/la bfiie voisine du
poste de la compagnie de la baie d'Hudson, sut le lac Abbitihi.

Quoiqu'il iit tm périmètre excédant 150/mille8, le lac Abbitibi,

n'a qu'environ quarante-cinq milles de longueur et un^ largeur variant

de troia, à. douze ou quatorze milles, du fond d'une baie à l'autre. La
contrée environnante est si plate q^u'on peut à peine apercevoir autre
chose que ses rivages rocheux. En certains endroitSi il est parsemé
d'iioi^ qui, comine le terrain avoisinant le rivage, sont couverts par une "-

chétîve forêt de peuplier^ de bouleau et de sapin. Le peu d'élévation

de ces forêts augmente de beaucoup les distances, en apparence ; en"
plusieurs endroits les rivages les plus éloignés et les îles se confondent

à l'horizon, qui il'èst limité que par lalignqWeue du firmament et de
l'eau. Ceia, je crois, est la cause des récits exagérés que les voyageurs
on donnés d^ l'étendre de ce lac. . ]

* Comme le peu de profondeur de l'eau Correspond ordinairenàent à
J'aplatissement des rivages, le lac Abbitibbi est très peu'^profond et
pour c»bte raison, dans lessgrands vents, l'eja^ se soulève promptement
et forme des vogues désagréables. Comm^.celles de ses tributaires que

"

nous avons vues, les eaux du lac Abbitibi {sont blanches et vaseuses.

Le rétrécissement qui se trouve environ aijx deux tiers de la longueur
dttjac, en descendant le divisent pour ainsi dire en deux lacs, entre
lesquels le courant est à peine perceptible. Après. trois ou quatre
milles d'un cours lent, la rivière 4ans laqi^elle le lac se décharge se

'

précipite par deux bonds d'une liauteur totale de trente pieds. Cette
chnte nous a permis de juger du volume de la rivière. J'estime que *

ce volume est à peu près lé même que celiji de la rivière Madawaska^ i

à Ion confient avec l'Outaouais, à Arnpri'or. Ces chutes sont le po\at
le plus reculé que nous avons atteint dansWte exploration.

.'-:,
• ,.*'.•*

';: -i.
' «;».• 1^'

. ....

'
.,.. ;. ;

Après la rivière par laquelle nous avons pénétré dans lac Abbitibi,
son principal tributaire est la rivière au Poisson-Blanc, dont les
sonrees, m'art-on dit, sontà peu près franc est de ce lac. J'estime que
klongueur de'son cours est de soixante i soixante et dix milles. Le
leate des eaux du lac est fourni par les nombreux ruisseaux qui lai
sont tributaires. ,^; : ^ . ^.^ .,

Le gibier et le poisson de la contrée de l'Abbitibi sont les mômes -

que ceux que j'ai mentionnés pouHa région de l'Outaouais, à l'excep-^
tiep;dè l*^afnpiî7^Wnë'^rpârânëî^

^.
1

- .
'>!
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Qu^nt au climat, on me dit qu'îi y a en été beaucoup de pluie et

4e temps crû ; mais la température est évidemment assez élevée pour

-faire inûrir les pommes de terre, car on en récolte en quantité au

po^te de la campagnie de la Bftie; d'Hudson. ^ ^ ~ A >

llelativement à l^xplqraiion dcJ la rivière Blanche, à ïa|^«^de la

fertilité qu'on assigne à sa vallée, à son embouchure, je me sms cru

^S^bllde consacrer à l'élude de cette région les <l«e^«^. 1««^^^,

nous restaient pour- descendre, vu que son ^cès facile et son peu

Swude rendait cètt^ étude importante. J'ai, remonté sabra^^^

principale, ou branche de l'est, environ trente-ciinq milles, 1««^^*
Temière ntetruption sérieuse de la navigation. J'ai aussi ren^fS

Sues milles, sa branche secondaire, du côté de l'ouest, j'ai aussi

XSms bords en plusieurs endroite jusqu'^^ttn miUe oivdeui d^
^

^'^"*^'T'"~—
^-^- '-^^-^-—^4^1—.:^ W-^ '-^

La vallée de cette rivière offre plnsfeu^Tpàrticularités intéres-

santes C'est une plaine d'alluvion, s'Mvant en allant vers le nord a

partir du lac Témiscamingue, en plateaux succ^ifs, dans la partie

supérieure de la' rivière. En veriiu delà théorie de la formation des

terrasses, il faut présumer que cesplateaux con-espondent aux change-

ments de hiveau du lac, dans .les temps reculés. La largeur de cet>

plaine est probablement limitée par le prolongement des co lines de

chaque côté de l'espèce de,tranchée dans laquelle se trouve le lac e

. dont la vallée n'est évidemment que le prolongement vers le nord et

qui formait«iadi8 l'extrémité nord d'un lac pl^s ancien que le lac

Témiscamingue.-;- '^: ' ;;; ô^ ''•.:';':•'.
" v^;* -:;'>- ••^^-'<ii;;"*:; ï- -"-^k;/;.-: ;•;

Surleslles basses, formées par le delta de l'çmbouchure tie la

rivière Blanche et sur les bords delà rivière, plusieurs milles en re-

montant, il y a une belle forêt d'ormes, de chenet, d'érables et de

Znk avec un peu de sapin et d'épinette. Vus delà rivièij, ses bori

riches et profonds, formés du plus beau sol et couverts d'une riche

forêts, donnent une idée favorable des terrains de l'intérieur En péné-

trant dars l'intérieur, j'ai été fort désappointé de voir que le terrain

s'abaisse et que les bois que je viens de mentionner sont apeu de dis-

tance remplacés par l'épinette noire et le tamarac, qm pousse dans une

savane continue. La couche de mousse et d'eau qui se trouve a la sur-

"S^Tp^w d'épaisseur et eifClosant, witro^
, _.• a.

quelques pouces ou un pied ; mais, tout de même, pour tirer parti de
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c« terrain, îHaudra beaucoup de <}rainage. Ce premier plateau est

élevé de dix à quinze pied^ au-dessus du niveau des basseij eaux du lac

jTéraiâëamingue. A enyîrb^ inuatorze milles, en remontant la rivière,

888 bord» ont de vingt-einq^ trente pieds de ^tfi^jjdjeuri Le terrain est
'

sec, ainsli que l'indiquent les ]grands brûlis. Le soi, quoique plus léger

que datas là région plus basse, est tout à fait propre à la culture; A
vingt-ciijKf milles de' son embouchure, la .rivière coule à travers un
troisième plateau, une plaine, élWé de quatre-vingts ou quatre-vingt-

dix pieds au-dessus de la surface de l'eaui qui est de si? ou huit pieds

plu^, haute.que le niveau du lac Témiscamingue. Un ébôulis de deux ou
wil'àcres en superficie, causé par dtes i^ources, nous a procuré l'oppor^^

tttiiité de voir une Sectiou de ce terrain. Ala surface, sur le haut^ il y\
fivoitdeux ou trois pouces de matièrt^; végétales en décomposition,
imposant sur une couche de sable rouge^-environ un pied d'épaisseur,

puis une couche de glaise grise et enfin d^la glaise bleuâtre, plastique,

«'étendant jusqu'au-dessous du lit de la rivière. _ __ '

•^

Le sol n'est pis également bon tout le tVg <ïêia rivière ; cépen-

dantJ^uis convaincu qu'un Jour, ou l'autre, il pourm se faire de bons
étabussements dans cette vallée, qui est reliée par la navigation au lac

lémiscamingue. '; .- . *^^

Quant aux Sauvages qui habitent la contrée que nous avons
explorée, je ne sais tfcp» quoi dire qui ne soifc déjà bien connu. Ils

appartiennent tous à la race algonquine. Ils sont tranquilles et pai-

sibles, tout à fait soumis aux officiers de la compagnie de la baie

d'HudsoQ et jaux missionnaires, leurs zélés et dévoués directeurs spiri-

toels. Cette double soumission aux employés de la compagnie de'^a

baie d'Hudson et aux missionnaires a eu pour effefde^changer la con-

dîtion morale de ces Sauvages, d'en faire des hommes, sinon instruits,

^^<âu moins civilisés, et, comme ils ont adopté les arts et le Costume des
gens civilisés, leur manière de vivre est plus rapprochée d0 la nôtre
que beaucoup dé gens ne le pensent. : >

\ {lÀndsatj Russelt, J28 mars là|58.)

Mes instructions m'6hjoignai«nt de descendre la rivière des C^uta

osais jusqu'à un poteau planté par 14. Syinmes aux tapides Bai rière ;
'

^'4»=^tentatiott de^ f^ire^entrer'fse-laiOHdaBS «wn |rt

-cr parti de ^^Ê àe sorte que j ai mesuré les prinfcipales îigne^ sans m'oecnper des pi

' 1

! .

I
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pendiculaires pour atteindra le fond des gtiéjides baies, puis, en souyi^ir

,

et en reccinnaissance des graads services quaj'arpenteur général de là

province a rendus pour l'exploration de la ri>^èw Outaouais, j'ai donné
j^

à ce lac le nbm dé lac Bouchette et j'ai désigné sbi^s le même nom la

partie de la rivière comprise e^tre'les lacs Bouchèt|i8ket.Barrière. ^

°

J'ai ensuite commencé à descendre la rivière, qiie fai chaînée Jus-

qu'aux rapides Barrières, où M. Symmes avait planté un liQteau Cet

endroit est connu (M)us le nom de rapides Barrière ou sous celui de

poste de la mission du Jac Barrière. C'est le cimetière des sauvages

de cette région. -{''V-:
•>/,':-.;-,..,-:• .; ;, %,,,,-.'. ; /,;''.,, ;,.,;,',.;•;;,;/ -.

'

M. Symmes a aussi arpenté la rivière qui sort du lac des Rapides

pour couler vers TOutaouais et planté suf la pointe des Iroquois, à la

tête du lac dés Rapides, où les eaux coulent vers le lac Kakebonga, un

poteau marqué 67 milles 16 chaînes. A mon retour, j'ai relié ce poteaa

avec un arbre marqué H B, à l'extrémité de mon premier arpentage du

lac des Rapides et de la rivière Gens de Terre. Cette opération raccorde

^8 arpentages avec ceux qui ont été faits sur la rivière Désèiel.

.

Il est connu au Département des Terres que le lac dès Rapides a

.trois décharges : l'une dans l'Outaouais, arpentée par M. Symmes ;la^

>^ deuxième, où principale décharge, arpentée par moi il y a quelques

.années, se jette dans le lac Kakebonga, à environ (tx milles au sud de

l'extrémité supérieure de ce lac ; la troisième, connue sous le nom de

Boute-des-Cailots, n'a pas été arpentée, et comme je n'avais pas instruc-

tion de l'arpenter, je me suis contenté de noter la direction des princi-

pales courses et de mesurer les distances au pp^, afin de donner une

idée aussi correcte que possible des communications entre c^s deux

grands lacs. J'ai indiqué sur mon plan tous les points de repère et les

ai rattachés les uns aux autres afin de donner une meilleure idée de la

situation de ceinte ma^ifiqne route par l'eau. Le terrain traversé par

cette partie de ma ligne n'est accidenté qu'en peu d'endroits par des

• collines de quelque importance ; le reste est onduleux, parsemé d'un

grand nombre de lacs, à tel point qu'à mon avis l'eau occupe au moins

80 pour cent de l'étendue totale.
•

Il est indubitable que cette ligne sa teouveen dehors de la régioa

,

forestière faisant partie de la contrée de l'Outaouais, car je n'ai pas vu

une seule talle de pins ; lès essences ligneuses qui prévalent sont le

~" ."bouleaui^^ l'épinette; io'sapitttHnhB'pjtiipltttr; —pitr' lo «utej^u- arrottest-«8
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lac Kakebonga, ily a un peu de boi* franc—érable et^merieier rouge"
Pour les fins fgricoles, cette étendue de terrain n'a aucune valeur quel*
oonqua Les montagnes que j'ai traversées sont toutes formées dé
granit, appartenant aux formations laurentiennès, coupé ici et là par
des veines de quarts. ^ ^' %. r ^ '

'

. H-- ., , i.,
''':/''''

V: -/''' {W. Wagner, leravriM868) -

'^•^.V —^-^^lœ A, COMTÉ DK PONTIAO 7 — v ^ "^

OiMot au sol et an bois, l'examen du plan et de mes notes d'arpen^
tage fournira les meilleurs'renseignéuients sur ces deux poiûts. Cepen-
daiit, je puis ajouter qu'il y a dans le voisinage de la ligne une grande
étendue de bons terrain^ arabes, propres aux fins agricoles, que cett©
légion est en général assez plane et qu'il n'y a pas de hautes monta-

'

gnes. Le sol se compose en-grande partie de glaise et il est plus que
probable que si, dans ûn„avenir prochain, il est construit un chemin
de fer traversant au uo^ des Laurentides, le courant de l'immigration"
prendre bien vite cette direction. Il y a de trè» beau pin sur la 2e et
çir la 6e limites et beaucoup de pin rouge sur la première. Il y a aussi
nue grande^uantiftâ de trèsiïett© épinettewuge^ui, s'il est construit
un chemin 4e fer, sera très utile pour faire des t^versea Malheureu
semeùt, une grande partie du meilleur bois a été Renversée par le vent.
Oe grandes étendues, ont été ravagées parJe fëu, particulièrement
dans les oèet 6é limites du 2e rang,

Xîomme rarpentage n'est pas terminé, je ne feriM^pas un l<mg"
rapport

; j'attendrai p^ur cela le temps où je serai en état de donner
un rapport complet sur les ressources de cette contrée.

B; . \. (.^Aw 0'/SrwWn;a«, 11 (lécembre 1882}

Dans les rapports préliminaires que j'ai fafensmis à votre Départe-
ment, sur l'arpentage d'une^igne de base/lranc est et ouest, et des
lignes méridiennes sur le bloc A, dans le comté de Pontiac, conformé-
ment aux instructions du Département des Terres de la Couronne, en
date du 14 juin 1882, j'ai donné une description du bois et du terrain
ete, traversés psfr ces lignes. Je vais maintenant donner une descrip-
^Eiag||^ayie4ej&^aQl-etdej,e J)M
générale de la région avoisinant le bloc A. ^ ^^

*?-.

ft^F
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Bepois le lac Téiniscamingue jusqu'au 20e ijoteau de mille,ie lo^g

de la ligne frontière entre la provinsse d'Onterio et celle de Québec, le

pay» e»t passablement uni et en grande partie très-propre à la culture.

A environ un mille iu nord du lac, le terrain commence à être humide

et sur une distance de trois ouqitetre milles, il est marôcageux, mm
s'il était défriché et asséché, ce serait en grande partie un bon ten-aîn

à foin. Ce terrain se trouve sur la réserve des Sauvages, qui a dix

milles de profondeur, le long de 1» frontière et contenant une super-

ficie de 88,400 acres. Une grande partie de cette étendue est propre»

la culture, et commç les Sauvages sont de très pauvres cultivateurs.
|^

suis d'opinion qu'il serait préférable pour eux et pour le pays aue le

gouvernement fit arpenter la réserve en lots de ferme et donnât an-

certain montant d'argent chaque année, au lieu d'acheter des provi-

sions et des vêtements pour la tribu. Plusieurs des sauvages; environ

quinze ou dix-huit, m'a-t-on dit, 89nt morts de faim, l'hiver dernier,

dans un circuit de trente milles de l'endroit où j'arpentais; Si ces

pauvres gens avaient eu quelques moyens de se pi-ocurer uà cent de

farine et une couverture de lit ou quelques vêtements, ils seraient

venus à bout de passer l'hiver, vu qu'il n'y a paâ plus 4e cinq o» six

familles qui font des travaux de cultufre sur lii i^éserve.

Depuis la réserve des Sauvages jusqu'à la ligne de base, le terrain

est plus élevé et plus sillonné par des ruisseaux et des crique* Le bois

sur le terrain bas est surtoutl'épinetteblanchea'épittette roùg^ et le

sapin, et sur le terrain élevé, le bouleau, le tremble, l'épinè^*^*^^'*^-'*-

petit pin roijge. - u
'

,
i

,

'
^ v •

.Depuis le 20e poteau de millet sur la ligne frontière^ le préimer

point de départ de mon arpentage, jusqu'au ruisseau à la Loutre, le

terrain est bon, uni et fioisé d'épinette rouge et blanche, de bouleau, de

pin rouge et de tremble. L'épinette rouge n'est pas grosse, mais serait

superbe pour des traverses de chemiil' de fer. La ligne traverse la

rivière autre 61 et 67i chaînes de la frontière. Cette rivière a de

quarante à cinquante pieds de largeur et se jette dans la rivière Blanclre,

traversant i& frontière au 19e mille. Depuis le ruisseau à la Loutre, le

terrain continue à.être assez bon pour à peu près un mille et quart,

puis il devientrocheux et marécageux en certains endroits, et le bois

est de médiocre qualité. •

Sur le cinquième milK il y » »»« Jolie plaine et le bois se compo)ie

'iSïtolit d'épinette bïancheiralpii^^
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très-bonne qualité. Sur le septième m^llé,' il y î beanc^oup de bois
renversé par le vent, principalement sor le» hauteurs. Sur le huitièrao
mille, entre les 60e et 65© chaînes, ij y ta nue élévation d'environ

,
quatre-vingts pied». Sur le neuvième ràillo/tt y enj à une au^ d'en-

|. viron dèuicent pieds et il y a une magnifique forêt de pin blanc, le
^ long de ce sommet, qui se trotive presque nord et sud. La première
moitié dfl^l^g* mille est un terrain marécageux ou bas, et sur la par-
tie ^^^^^^Jj^Hfe presque tout renversé parlevent jusqu'au pnzième
mille et

^j^^^P|^ pauvre et rocheux, Sitr le dojMième mille, il y
a ^*"''0'iHHp^'"^ ^^ ®»^ ®" grande partie retjfersô par le vent.
Sur la moiS^^Irce mille, il y jtt surtout de l'^ette rouge et dê^'
l'épinette MPcRé et la ligne tr^yerse u;ie vaste pr^rie qui s'étend
jusqu'à tt4 mille vers le notd-esi Le treizièmg mille est en grande
partie en terrain élevé et passablement bon, mai» lia partie la plii«
élevée' est rocheuse. On voit du pin blanc sur cette partie. A H.
milles 88i chaînes, la ligne traverse 1^ rive ouest dn lac Bahière, et à-
14 milles 38 chaînes, la rive est. Sur ce lac se trouve le chemin prin-
cipal de la compagnie de la baie d'Hiîdaoti, entre l'Outaouais et le lao
Abbitibbi, et de là à la baie d'Hudson. /

" Au 16e poteau de mille, la ligne passe à travers une élévation
rocheuse, à partir de laquelle, jusqu'à W milles etW chaînes, le ter-
rain est onduleux. Ici la ligne frapt)e l'extrémité sud d'un joli petit

H^JffiL^B^JJg"JPQ'^Q"- Qa^, trouve du pin, du cèdre et du bon-

y Eî^ 47 et 68 chaînes au delà du 18ë miOe, la ligne traverse un
tutre lac autour duquel il y a beaucoup de pin. M.McTaggart apri^
tout Jln radeau de bois de pin auteur dé ce lac, le printemps demietv

;
' Un portaged'environune demie-vergéedelorigûeuresttout ce qnll

y a à faire po^r se rendre depuis la tète de ce lac jusqu'à un gyand lao
ayant une direbtion nord et formant partie du lac Barrière.^ pepùiele
19e jusqu'au 81e mille, la ligne traverse un terrain onduleui, don* les
parties élevées sont en général rocheuses, avec de la bonne terw» dana
les endroits bas. Sur le 24e mille, il y a une chute d'environ soixante
•et quiujze pieds dans une savane d'atoeas, puis ensuite une élévation
d'à peu près 125 pieds dans l'espace de trois chaînes. Au nord-est de
cette élévatio%;il y a an lac d'une certaine longueuï^à unedistsûce de
îgfi^s d'un demi-mUIè dé là ligne.

- y
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A 30 ïttilles et'46 chaînes, la ligne travée la riva ouest ,4»^ lac

Rodgér et à 81 milles et 42 chaînés, la ligne traverse la rive est Sur

la péninsule, ^tre ce la* et le ^ac traversé au 19e mille, il y a aU sud

de la ligne une grande étôndue de bonne terre, dont une grande partie

a été ravagée par le feu. Lf> terrain est généralement bas et Iftgçl est

de terre glaise, forte, et' ferait de Içi bonne terre à prairie. Il y a tu sud

'"
de la ligne, depuis un mille et demi jusqu'à quatre ou cinq milles, une

série de petits lacs qui joignent presque les deux lacs. Sur le 24e et le

25e milles, il y a une bonne quantité de pin blanc.
; ^

Depuis le lac Ëodger jusqu'à l'endroit où la ligne traverse l'Ou-

taouais, distance de cinq milles, c'est une magnifique étendue de pays;

le terrain est uni et le sol bon. Le bois est généralement l'épinette

blanche et le tremble, avec de l'épinette rouge et quelques pins blancs.

Près de l'Outaouais, il y a quelques grands merisiers rouges. Le lac

Rodgér a deux dèdharges ; l'une», à l'extrémité sud et allant dans une

direction pr^ue sud, se jette, à travers une série de petits lacs, dans

le lac des Quinze>4.*autre, coulant presque parallèlement à'ià ligne

de base sur la rive sud: TJijie distance de quatre milles et demi, lait de

là une courbe vers le nordV^uis «st traversée par la ligne à trente

chaînes de l'endroit où elle se jèlt^^dans l'Outaouais. Elle se déchai^

dans ce cours d'eau treize chaines^tf ôotd de la ligne.^y
^

La ligne atteint la rive droite de l'Outaouais à 36 milles et 78

chaînes, et la rive gauche à 37 milles, U chaînes^et 60 mailles. La

largeur de la rivière, ici est de 13 chi^nes et .60 mailles. La rivièiïe

.coule presqu# norÀ et sud et sur plusieurs milles dans les deux direc-

,,tion8'%lle conserve une largeur moyenne d'environ 12 chaînes. A 4i

, milles ï^chaînes la ligne travers^. l'Outaouais une seconde fois.

L'étendue de terre renfermée dans la courbe de la rivière et en réalité"^

f^touteVétenduesudJusqu'aulac Winnowaya, est une pauvre contrée ,

#'<»8térile ; il y a des côtes rocheuses ou^ marais fangeux et le terrain

a été en grande partie ravagé par le feu. Il y a cependant une assez

^ bonne partie de terrain depuis cinquante à quatre-^ngta chaînes en

>;*? ^profondeur, le long de la rivière, v ^^j ^ - * #
i^A 40 milles 5i chaînes, la Ikne travefse^ine petite rivière de

quaran^ pieds de Wge et qui sort à un demi-mille au sud d'un lac

d'environ trois milles en longueur et un demi ou trois quarts^e mille

dêlargour^lËntrft jfg> et M rhftfn^^ f^^àfàé. du 46e mille, la .
ligae

^

%, _.-.T-. -1 ..V..
.
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traverse troîa fois une crique d'environ une demi-cHalM de largeur à
47 migres et de nouveau à dix-huit chaînes plus loin iS^autre crique
de 30 m^illeâ de large^ Depuis ce cours d'eau jusqu'à l'Outaouais, l'on
ne voit pas de bois de commerce, mais du petit cypjrès qui indique un
terrain pauvre, et cependant dans ks endroits où lé sol était découvert
il paraissait être d'une assez belle flialité. Cette section sembleavoir
été ravagée par le feu il y a environ 30 ans. La largeur de l'Outaouais,
à l'endroit où la ligne le traverse une seconde fpis, est de -6 chaînes et
70 mailles

; la rive droite se trouve à 49 milles, 40 chaînes et 70 mailles.
Depuis l'Outaouais jusqu'à 50 milles et 20 chaînt^s, le terrain est bon

[^*'">«t. le bois est généralement l'épinette rouge, le tremble et l'épinette
blanche. La ligne traverse ensuite une s^ane d'atpcas qui s'étend au
52e mille* t

Depuis le 52e jusqu'au 57e mille, le terrain est plus onduleux,
avec des espaces de terrain tantôt marécageux et tantôt élevé
et des élévations de 40 à 60 pieds. Le bois consiste généralement en
épinette blanche, épinette rouge et cyprès, avec du tremble sur les

;. lopins de bonne terre. Depuis le 57e jusqu'au 60e mille, à l'extrémité
• de la ligne de base, le terrain est plus inégal ot les montagnes plus
élevées. A 58 milles et 9 chaînes, la ligne passe à une chaîne de
l'extrémité^sud d'un lac ayant une direction nord de plusieurs milles,
et une largeur de la moitié ou des trois quarts d'un mille.

Sur les 59e et 60e milles, il y a un beau coteau de pin blanc;
l'autre bois est assez gros aussi et consiste en bouleau, épinette blan-
che, sapin ât quelques cèdres.

^

•

' B^^ chaînes, sur le sixième mille, la ligne passe au
centre d'un étang de forme ovale, dont l'eau est très claire et très
profonde, et je n'ai pu en voir ni l'entrée ni la s(n-tie. A partir de cet
étang, le t-errain s'élève vers l'est environ 100 pieds en cinq chaînes,
puis il est uni pour à peu près sept chaînes et descend de nouveau
d'environ soixante pieds jusqu'au soixaiitième poteau de mille.

Le 60© poteau de mille est sur le versant de hi colline. Ce poteau
est on épinette rouge et d'à peu près 6 pouces cairés. J'ai aussi coupé
une épinette blanche de six pieds de haut et je l'ai équarrie comme
poteau et ai n^arqué d^os la distai^ce^le numéro de la limite et la
date. ^;^'

'

"'

•>- - ''; -.''

Depuis le 6Qe poteau de mille, j'ai tii-é une ligne méridienne jna-
="15%la fmèratJufiïbuaïB, distance demmmUmcin^^m^é&lihâBW

%
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V m
' et demie. Tout ce qu*il est nécessaire de dire du terrain le lo»^ de

cette ligne peut se résumer en quelques mots, savoir : c'est un terrain

pauvre et stérile, et sifst huit milles, rocheux oo marécageux et en

graàdfr partie ravagé p^r lé feu. "Le dernier demi-mille, à partir de

'

l'Outaouais, est cependayit d'wnë terre assez bonne et le bois se (?om-

poseen général de trempe, d'épinjBtte rouge et blanche ; mais la lon-

gueur des arbres n'est pais très grande, yu que c'est une pousse de 30

'

-ftnnées seulement.
^

\ -'-
- ".;: ;;%. v.xi^v

'

Ligfie méridienne depu\ leSôepoteau de mt7?e—Depuis le 35e potea»

de mille, j'ai tiré une ligne\méridienne sud jusqu'au lac Winnowayà,

distance d'environ 11 millek 64^ chaînes. Le terrain est "bon tout le

long de cette ligne, mais particulièrement sur les cinq premiers milles,

à partir de la ligne de base. Une grande partie de cette bande de

terrain entre le lac Roger et l'Outaouais, parait être de bonne terre et

est assez bien boisée d'épinette rouge et blanche, de sapin et de

tremble ; il y a aussi du gros bouleau et an peu de merisier. A cinq

milles et un quart, la ligne passe dans une baie marécageuse de

' l'Outaouais, et à 6 milles 7 chaln^^eÛe suit un détour, de la rivière,

plus d'un quart de mille. * '
. t

A 6 milles 47 chaînes, la ligne traverse une petite rivière d'une

chaîne et demie de large et qui sort d'un petit lac ou étang, un peu

vers l'ouest. tJn quart de mille plus loin, le terrain s'élève, en sortant

des marécages situés entre le petit lac en dernier lieu mentionné, et la

rivière Outaouais. Vis-à-vis celle-ci, il y a une grande forêt de pin sur

le côté est, ou rive gauche de la rivière.

I^Depuis le septième mille jusqu'au dixième ou premier rang,

vïftin est accidenté et raboteux, mais le sol paraît être bon.

g '
Depuis le dixième mille jusqu'au lac Winnowaya, le terrainW

M&8 et uni et apparemment bon ; le bois est l'épinette blanche, l'é^-

nette rouge, le tremble et le pin. Il y a une aasez bonne forêt de piû,

% le long de l'Outaouais, sur la rive ouest, quelques milles en haut du lac

.,; Winnowayâi^: > ^. ../- ^ ,. , .-v.; ; , .„ ,
.

.

Le plus beau pin que j*ai vu pàràtt être à Veîttrémité sud de la

sixième limite, dans le second rang, le long de la rive ouest du lac

Eodger et sur la fin de la seconde limite.

l,f^^UTa^-à-la tête ^p hic Témiscamingae, ne diffère pas beaucoup

de co qu'il est à QuSec^U saison est peuï^
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plns^courtô/mais la tombée de^arieigen'estp^
II

lSS^1?!f t'"^.^'
^ le deriiier printemps, vu que ce printemps a,

.^ , La :, "T***;^ *^"^ ^^ irovince. J'ai vu de très beau blé
eroltre 1 été dernier le long de la n^re des Quinz^, et M. McTaggart aune fer^e qu'il a commencé à ensemencer, l'année dernière, sur lanve ouest du ,la^ des Quinze, et je n'ai jamais vu de plus bellespommes d# termes m de plus belle avoine que celleQqu'il a récoltées.

Les frères Burwaeh ont deux fermeà, l'une «nrle côté sud du lac
des Qumze, et 1 autre, je comprends, sur la réserve des Sauvages, et
1 un d eux m a dit, le printemps dernier, qu'ils avaient vendu pour au
delà de d^ux mille piastres valant de foin et d'avoine, au chantier de M
Grant^t^^e M. McTaggart. Quand je sui^Ué pour arpenter, ils mon-
taient une machine à faucher et à moissonfler. Depuis le temps demon arrivée à l'endroit où j'ai discontinué mes opérationaèjl^tomne
dernier, àfartir du 24 mars jusqu'au 14 avril, le thermomè^en géné-
ral marquait f8tre cinq degrés au-dessus et dix en bas de zéro'^durant
la nuit, mais les journées étaient belles. Les 16, 17 et 18 av^il nous
avons eu une pluie chaude qui a fait fondre la neige pari;out dans les
terres marécageuses, tellement que les hommes ont dû marcher dans
l'eau et se défaire d» leurs raquettes

; c'était plutôt line température
de juillet que d'avril. Avant cela nous ne pouvions trouver de l'eau
que dans les lacs et dans les grandes rivières. Heureusemiani; pour
nous, nous avons eii^du temps froid et des nuits de gelée IrSte du
mois

;
autrement nous nkurions pu finir, vu qu'il était imp^K-demon^ des provisions. Jbus avons dû travailler le dimanche et nous

avon^ëté plusieurs jours avec rien que des miettes de biscuit et uiie
petite quantité de lard. ^

Le 27 avril, noui sommes parvenus à l'endroit où nous avicâs un
dépôt dé provisions, et alors je suis revenu au 85e poteau de mille
pour terminer la ligne méldienne depuis cet endroit jusqu'au lac
Wmnowaya. La glace étant disparue sur l'Outaouais, je me suis pro-
curé un canot d'écorce au fort Winnoi^aya et je suis parti le 3 mai et
jai remonté l'Outaouais, en faisant le tour par la rivière Rodger, jus-
qu'à la ligne. J'ai dû envoyer ensuite quelques-uns de mes hommes
dans le haut de l'Outaouais quérir du bagage que nous n'avions pu
emporter avec nous, quand les provisions vinrent à manquer.

Durant le temps que j'ai été occupé à tirer la Ugne méridienne.
depuis le 85» poteau de mille ioaou'iui la.e Win«oway«^ pf*"" avfrni

•<)-
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du temps très défavorable, vu q<ilaplu ou neigé presque toîiàlles

deux jours. J'ai termina la ligne jusqu'au lac, le dix-sept mai, 6t e^

n'est que le jour précédent, le, seize, qije la glact;avait disparu du )^
•Il y avait encore une grande quantité de neige sur le flanc nord ..des

montagnes et dans les terraiks couverts de conifères. », -

»*.v

Le*18 i'âi chaîné partie de la rive pour taccorder la Ugne^avec un

arpentage qùé j'avais fait antérieurement, pour localiser 1 embpuchure

d/rOuteouai8 jusqu'au 1^ Winnowaya. Le 19, nous avons laisse le

Fort Winnowaya pour retoun^r, et les 21 et 22 il neigea et gela 91 fort

dans la nuit, que nou^o^^ dû briser la glace pour Pf««^^ *f;«"
les baies peu profonde! avec nos canots d'écorce. Après cela la tem-.

pérature^t devenue b^le et nous avons eu du beau temps jusqua
,j

^otre arrivée à Matkwa, 1^ premier juin.
^ ,

3

Dans le cours de l'arpentage, j'ai pris des notes sur la conôgutatior

générale du pays et j'ai recueilli les informations que j
ai pu avmr,

avec^jîjntention de faire rapport^ sur la ligne la plus praticable

pouTunchemin de fer ; mais la presse des affaires m a empêche de

Se'faire une étude aussi complète que celle que je m étais proposé de

faire; aussi je m'abstiendrai, pour le présent, de faire aucune remarque

sur ce sujet.
(John 0'Sullivan, 1883}^

r^

HAUT'DS l'OUTAOUAIS ft

Conformément aux instni^wns du départemenl, en date du 10

août dernier, m'ordonnant de faire le relevé de la partie de 1 Outa^uais

supérieur, comprise entre le confluent de la rivière Shu-shu-guan et le

poteau planté pax l'arpenteur Wagner, à l'extrémité de la ligne entre

les comtés de Pontia« et de Montcalm. ainsi que le relevé d une partie

des vributeires de l'Outaouais. venant du ntf^, j'ai l'honneur de fom)

rapport comme suit :
. .. v

Après avoir fait les préparatifs néce88aire8,ièî)artis de Québec te

n septembre et arrivai le 20, dans la soirée, à la téte du lac Témis^

camiS^ Ici je me procurai des canots ainsi que des hothnies et me

mTen^arche^ur remonter la rivière, arrivant au lac Wahooskan^i

S î octobre, et ?b XK>ntmençai à faire le relevé d'un cours d eau venant

du uoid ot ouppoflé fttrft nm bmwohfl de rOutaoaais, sortant de 1
eitré-



mité nord du lac Victoria et se Jetant dans le lac Wabooskuan, Lq lit
de cett» ttvière a à peu près la même large^ïi^que celui de l'Outftouais :

mais 1 eau est koins profonde, n'a pas de courant, et après avoir
remonté cinq mines, j'ai constaté que la mière jse rétrécit à moins
d une demi-chalne et qu'il n'y a m^me pas assez d'eau pouj faire flotter
un canot. La forêt qui borde de chaque côté la rivière indiÀe aussi
que ceilftci n a pas d'importance, de sorte que jugeant qu'il n'était pas
à propos de la remonter plus loin, j'ai abandonné ce relevé. J'ai apprise
ensuite que cette rivière ne sort pas du 1» Victoria et qu'elle ne s'y
rattache pas. - j*»:

.

•
.

,

» .L ,^
j

. _ t ,
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Je me suià ensuite dirigé verdie lac iCitchisagan, ou Victoria, où
j
arrivai le 7, et continuai ma route jusqu'à l'embouchure dek rivière

Shushuguan (Poêle à frire) et commençai là le chaînage de l'éutaouais
que je continuai jusqu'au poteau de l'arpenteur Wagiier. Aires avoir
terminé ce chaînage, je me rendis à la rivière Kapitajewano jbt en fis le
relevé sur une distance d'environ vingt^inq milles. La largeur moyenne
de cette nvière est d'environ ^Jeux chaînes. Elle.est profonde et son
cours est, paisible. Ses bords sont bas et plans partout. Le sol est
excelleni La forêt se compose de tremble, de bouleau, d'épinette
blanche, de sapin et d'épinette rouge. ^..

^

Je descendis ensuite à la rivière Shushuguan Aans le but de faire
le relevé d une partie de cette rivière, pourconstater si le sol était aussi
bon et aussi propre à la culture qu6 je^pensais

; mais je ne pus pas

SniriS^""
«.v*^t,q«e le froid ne^ sentir, et la glace se formant

rapjde^pi,; je VIS qu'il était urgent de cesser mes opérations et de
desèendre en toute hâte, pour ne pas être pris dans les ^âces. -

De a têted^ Témiscamingue au lac des Quinze, l'Outàduaia
n est qu'une sén^ rapides ét^e portages qui font l'horreur des
voyageurs, et encoré bien plus dlpbrestiers, pour l'iffljfc^iâbn dujboig

'

Ba la, tête du lac ExpanjB jusqu'au delà du lac VaB^ la Ufibafmoyenne de l'Outaouais est d'environ huit chaînes. ^ boaÉteonfbas
et en beaucoup d'endroits couvert«f d'herbe. L3 sol 4t \)(^^mr les
bords de la rivière, la forêt se compose de tremble, de bouleS, d'épi-
nette blanche, de sapin, d'épinette rouge et de pip. Le teitaun est plan
et 1 on ne voit pas de collines. A quelle dîstauc^ de la rivière se con-
tmuent cette bonne terre et cette croissance de bois, 'je Savais pas'
astraction dé In nnnafa.ifti'

^

^
't. s
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réSai.^ Orâécoité»(le grill^p quantités de

4es ^^j||e ervietoria.' , J'en a|^^u38i trouvé

An, cttltiv#p»tin 8aùvage,^<|wètàit absent.

ir jiçâ 'li^sj|& |}e son mondé.

'ptÉ^iÉML'i^l^i'^ «''QS^i nn - saii-

Les pMntes. qu'

le terre) c«t parfaii

pomihéâ d^^Éô an

un chailâp ipiplWâ
Le cbef ' Ba#)^^, qu^'

aussi ètf^uanti

3 l'embouchure de la ri .. _ ^^^ , »y - .

^ommé îîatawe, qui % i^ d^ùhefiiiwt^ipa^ où il fait de

1 îl avait ]^lu8ièWi%tél ï^omés, de Unne appareù?p*

? quantité de foin sauvage poui^les hiverner.

^^% de terminer ce rappoiî^iï ibae sera bien permis d'exprimer

*ï>i»i^.qVà raison de l'unifonn^^ de>iveau de cette région, de^la

grande 'étendue de bonnes terres ^lle renferme et de la facilité à

ouvrir des chemins pour y condu^^on peut s'attendre à ce qu'il se

ifotroe des établissements considôralfes dans cette contrée, dès qu'elle

,\,

sera conclue», «

yhnBigmÙ, novembre 1887)

;• ^

'

EIVIÈÇB QUBUE-DB-LOUTBE

v'Vosinftructions compt/rtaient que je -devais commencer mon

oiiVrageaù poteau' du cent^ixième mille, ^^cé sur le lac Témisca-

min^ue ; cela m*a été tout à fait impossible, car après deux JQurs de

t rechew^s, je ne suis parvenu à trouver que cejni du cent cinq^ème
"*

mille, où j'ai commenfé mqs opérations, ainsi qu'il appert par mes

7: inotes ^t ^IslU. Mes notes ne sont pas volu;ïiineuses, car j'ai traversé

'

un Immense brûlis^ Le terrain plan et arable, consistant d'argile et

»-• sable, est très fertile et piopre à la culture, surtout dams les cantons

^
'projetés de Guigue et Duhainel. Dans ces cantons, U y aurait peu

^ d'ouvrage pOur établir des ferme*
^' '" ''^"^ "* ''" '^~'''"" ^

part les abord» des ril^ières e

-«..•

ches à enlever et l*on

îemeure dans le cant

lau delà de cent acres

méine son /propre bié. Du
]

(de la rivière principale jusql
^

opérer sur la branche Ganfei

jmpbrtance^ que je me 8u|p rei

^ presque le tout Wt en brûlis;.

;àcs ; seultme^nt que quekjuès

lajcharrue dé suite. M.M. ^hé,

lossède une jolie ferme, c'est-à-

et il réussit très biea.' Il cultive

[i8Camingn,e, j'ai côntmué le relevé

hrcès. Ensuite j'ai cotariiêncé à

lè j'ai trouvée être d'une telle

qtt« le compoiptait. mes iusttruc'

1 1

-V^

^' t
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tions, jusqu au laydes Qmuzes. ^ui: cetj« branche, iljr a oiie bomie

.

^ chaussée et de«/gH8jpires 4e c^^^^^ Trois grands radLx depm w?ige y on/dé,a été exploftéa par MM.,Humphw et Boche, U y

tS"r. f t-
^; î^î Sasseganega.à la rivière

,
dçs ^uinzés, letermm est .û^ez bien boi8é de pin rouge et blanc. C'est ma ferme

contiction que si Ton désire éviter les ijapides des Quinzes. iS
tmle et peu coûteux de faire descendre le ^.ois par la wStoerpn, au moyen d'un canal de peu de longueur ; mais, pour cela, il

-^faudrait une autre exp oration de cette partie, c'està-dire de quelques
milles, afin d y choisir la place la. pltîs avantageuse.

'

-/^:/'-----i,pJ^'.-
-^^'^y' '

' (^''<*^^^»?o^ 24 octobre 1881)

, V

%ipN DBS EIVIÉEB8 BOUbs^^û LIÊVBR Kt PBTITB-NàTION

-, J'w l'honneur de vous soumettre le rapport suivant, sur l'explora-
,t.ou entre la nvière^dj^ Lièvre et le Saint-Maurice. Sur le plan a^^m-
paguant les instructions, la ligné principale, ou Jigne de baie, estdms^ en sectibns numérotées en allant vers, l'est, à pw^ir du corn-
mencfement de cette ligne. Oes^seiçtions sont ^parellement. ludique^
etnumérotées sur e plan qui accompagne le présent iS^p^^rStaons facilitent les descriptions et les références au plan! Chaque

^

^
»d^9U meationnée dans ce rapport doit s'entendre comme renfermantS uTr'Vr ^"^^^ ^^ ^*-^i8^« de base, dans l'éten., ^
Ir^ti î*r ^'^T'"^

^"" s'éloigne de cette ligne ;t «'étendant
*

au nordK,uest et au sud-est aussi lo^n ,que nos expl6rations ont atteint
et sont indiquées par les notes sui^la cçnformation physique et lès

'

descriptioiis données«ur le plan:
F j^s^que ei le», ,

< ^1

.;>

^|P»in avoisinant lp8 %nes réellement arpentées, nboâ

^ „ ê^'m^ parcouru une gyand^ étendue de terrain en allaui . '

et tena^poar atteindre le champ de n^ opérations, ainsi que pour.l
'

^^porternosproyasetnous les proeurer. ^Les rensei^emenS
a^quBet les opiniori^uen«n«?u8 sommes formées, de cette manière?T^or l#ature de ces .localitJ|Vq„e .nous avons ainsi^traversées n'o^^^m^corame de mson, 1Wtitud^ etlaprécisiou résult^td'un eiamen
Plii8mmuïieuxi«r..lesli«fee8 arpentées ;lnaistJes renseignemente et

duT.^.#&?S:^ Jl^f'^^'^'^"^ cette cnntr^,
n$ à sou afep^«f**p^Iîpra^^

I moyens de transît** ^,M.^Mi^^ ^^z^^^' - nT^*^^.TT; ***^ *

t
4*

'li.

bu artificiels.

-,--,^,:-
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La vallée de la rivière de la Petite-Nation, depuis l'embouchure

de cette rivière Jusqu'à ses sources les.jflus éloignées, a été ainsi par-

courue deux fois-Hâ'abord par tf)ute mon escouade, en se rendant à

l'ouvrage, et une iconde fois par moi-môme, avec un relais d'approvi-

sionnements, ce qui nous a fourni une excellente occasion de comparer

les partiesoccupéesde cettevallée, avec les partiespluséloignéesetencore

inoccupées. L'imi)rèssion résultant de cette comparaison est en faveur

de la partie inoccupée, dont le terrain est plus fertile et plus plan.

La section Un embrasse le pays qui se trouve le long de la prolon-

gation de la ligne extérieure nord du canton de Kiamica, et le long de

la ligne de base jusqu'à l'intersection formée par la ligne transversale

depuis le lac Rond jusqu'au lac Nomining. Le plan représente cette

partie teomme étant propre à ôtre^ colonisée, mais sur une si grande

étendue, qu'on ne pourrait jamais y établir des noyaux considérables

de population. Le long des lignes de cette section, nous avons traversé

quelques terres d'excellente qualité pour l'agriculture^ d'un sol riche,

composé de terre glaise noire, une surface assez unie pour être cultivée

avec la charrue, des boiç de la meilleure qualité, des érables très gros

pour une région aussi montagneuse, do«t plusieurs ont une couple de

pieds de diamètre 5 du merisier rougi» \)u blanc, de trois pieds de

diamètre, en différents endroits, du bois blanc de dimensions sera-

; blables et quelques pruches. Ces deux derniers bois démontrent cer-

tainement que le climat peut permettre ^u blé de parvenir à maturité,

^e dois ajouter que 3'„ai vu dans cette section quelques grands noyers

- isolés. Ces derniers sont une preuve encore plus évidente de la bonté

duclimat'pour la-culture du grain. \
'

. Les bfmnes terres sont généralement sur les collines, tandis que le

sotis-sol des terrains bas, qui sont marécageux en certains endroits, est

presque ^partout pauvre „et sablonneux et couvert de mousse à la sur-

face. Par cette richesse du sol sur les plus hautes collines, le |)^s res-

semble à quelques endroits des Çiptons de l'Es*, l --^
;

' Les désavantages de cette section, sont :

^ ^
lô. Qu'il n'y a pas de grandes étendues des meilléoresterres. Les

collines et les hauteurs ne sont pas élevées et les montées et i^escentes

ne sont généralement pas raides ; mais les alternatives de monts et

^rnii/xt^g aa nr/kormj'rtnt ttniiYftrit Hurdflfi distances felfttivew<ft"t t)eu C01k_

Bidérables. Le sol des v^lonâ é^lgénéraleineiit pauvre, comme j'ai dit
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pins haut, les montéea et iJescentes, les variations entre les ba^es et
hautes terres, et vice-versft, sont souvent rocheuses, quand elles iie sont
pasraides, et invariablement, quand el^eà ïé sont^n sorte ^u'il ne
-reste de bonne teree à utiliser, que les plateaux ou surfaces planes ou*
les pentes douces qui se trouvent près du somtuet des collines et des
hauteurs qui se suivent. '^

2o. Lesecond désavantage consiste eb ce que les terres ntaî^écagéuses
et rocheuses, qui se trouvent entre les terres arables, nécessitant non-
seulement divers établissements épars, mais exigeant l'ouverture d'un
chemin plus long pour un ceri»in nombr^^d'habitants^ seraient ^ussi la

.^cause dune plus grande Repense pour construire ce chemin à travers
les espaces où il faudrait enlever des rochers ou des pierres, aiii que
&scmer et égoutter les terres marécageuses.

pauvre. Je ne
'-'

J'ai parlé du sol des^ybasses terres comme^étan
voudrais pas qu'on comprit par là qu'elles sont toiigtehutiles, olu en
tièrement impropres à l'agriculture. • €fn'y a pas ^^Kte qu'avfec un
système d'égoût convenable, quelques-uns de ces a;aré*càges pourraient
être avantageusement cultivés en les réunissant à d!autres teifains
plus élevés et plus favorables, qui soïit limitrophes. Ces terres seraient
plus avantageuses que celles où il y a beaucoup de roches et de piérre8>
Dans certains endroits où croît du beau bois franc, où le sol est bo|n et
fort, ilproduit une forôtbien foumiedegrosarbres, mais il estteHeieut
rempH de roches et de cailloux, qu'il est inutile de penser à y laboifer.
Cependant, malgré ces empêchements, je co<^{||^ue la section I est
comprise dans la partie habitable du pays'P^Send Iç long de la
vallée de la rivière de 1^ Petite-Nation, et de là au nord-ouest, de l'autre
côté de la rivière du Lièvre et probablement ^jusqu'au Baskatong, et
qu'elle est propre à être divisée en cantons et en lots convenable^ è
1 établissement des colons. La rivière Kiamica, les ruisseaux les plui
wnsidérables qui l'alimentent et les èhutes de la rivière de la Petite-
Nation, offrent de nombreux pouvoirs d'eau propres à faire fonctionner

*

".des moulins Ou d'autres manufactures presqu'à tous les endroits où l'^n
pourrait eu avoir besoin. Je puis mentionner en particulier les deui
chutes qui se trouvent au pied du lac Big-^rk, sur la rivière KiamicÇ
comme d'excellents sites pour des moulins, chacune d'elles étant asseil
forte pour «aire mouyoit une demi-douzaine de moulins ou manufa^

||Uei^-en tont tempme l'ïffniSC

%' '-i

V
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La rivière Kiamiof^y quoiqu'étant 8uJBBl«ainment. grande, ne pourra

jamais offrir (les Inoi^ia^transpoirt à quelqu'^tat ^eJ^tabliBsement

auquel puisse ys^^MlPi^ys. ^^n cours est trop souvent interrojoapu

par de longs rapides,* peu profoiidli et très inçUûés. ,

Nous n'avons, vu de pin convenable au cdmmejr^tiuilé part

ailleurs que là où la plus grande ^rtie qui '^n Valait la peine avaif été

coupée ; mais avant même qu'il eût été coupé, il devait y en avoir peu

dans cette section. JLtàoù iln'y apàs de bois fr^ne, les terres sont

^ généralement boiséès.d'épinette, de sapin,^ d'épi'neite rouge ^^e frêne.

Nous n'avons pas vu d'épinette rouge asâez grosse pour être OToployée

ailleurs que dans ces endroits, quoiqu'il y en ait beaucoup d'assez grosses

pour servir aux constructions locales." Quant à rencontrer des miné-

raux utiles, je jie sache pas que notre g^dM^ue, qui a poui^tributions

de les faire connaître, ait jamais réussi è^m trouver. Aucwli de ceux

qui faisaient partie de l'exploration n'en a 1^, .

Là section II comprend la partie du terrain exploré qui ae9[puve'

èntrç la ligne transversale de LeBer, au septième mille de la ^Plî de

- base et la liffS^. d'exploration nord-oue^t de 1§ Wagner. Elle est iiidli-

' quée RU si^ cl^me étantarppre à fairo des établi^mçnts disséminés.

. 4fl|M<e^ra^ daxiéîà section pré-

emRite.^TontiÉi lès remaries qui olit^ké faites sur celle-là s'appli-

4 ^^Ëjjt^t directeii^ent à cellé^i, aifodc ci^te. différence qu'ici il y a une '^

laiM|l||gïnentatio^de i^r^ spécialement au nord-ouest de

JUi.4iff»;de route4^isW lac Mttie-fîàrk.^r^^^ Kiamica, tra»

"versant le lac au Brë^teitluscrUfan \éÉ%èa ^nes. Les rçHnarques con-

cernant le pin^ leiiSnmlir^bois de comnilrce qui se trouvent dans la

premiirei^e^iMk s'y appliquant a J -ai fait une omission quant

an]Liainéraiâpplea|bnjS cette potion, le géologue ayant trouvé 1*

di^rèhts enl^bifes des couches de calcaire cristallin, parmi les gneiss ^?:.

qui y prédomifient. . Gela assure aux futurs colona^une/aouroe. d'appro-

visionnement de ohaaxj adicle si utiles ^P^ ^

La sfectxon- HT eompipnd Ig teivain, qui . a été exploré le long de la

ligne d'opération, et sur ohacuni^es côtés de cette ligne, entre la ligne

de II. Wagner et la lignç de trave^e dans, le 2He mille de la ligne

d'opération. Le sol cha^ige de nature dans cette partie du pays, et ee

changement ne se trouvejpag du tout favorable à yagriçulture. Il est

indiqué sur le plan comme ôffi»nt ça et \k des endroitPSisiéminés,^

JWKiîfe
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la culture, surtout entre la ligne d'opération et la rivière
Ronge. Il va sans dwre que ce changement ne suit pas nôtre ligne de
division, entre celle-ci et la partie antérieure, ni qu'elle bô^ fasse d'une
manière assez subite et bien définie pour que nous puissions indiquer
avec précision le point où la métamorphose se fait du mieux au pire
Une ligne' couraût à. l'est depuis le lac des Cônes jusqu'à la rivière
Rouge formerait, à mon avis, une. ligne .mo^nne, au nord-est de
laquelle je craés bien xju'aucune partie de la contrée traversée par
nous ne puisse être tirôuvée propre pour les fins agricoles, telles qu on
les comprend aujourd'Jiui. «Cette opinion est basée non-seulement sur
la connaissance q^uë rtoiis avons du pays qui^avoisine nos lignes, mais
encore sur celle que.nous avons dé plusieurs autres points que nous
avons été obligés de visiter. *

'. > r'•., i- "«-J

A part un changement qui' non? conduic à une surface beaucoup
plus accidentée,à un sol inférieur et ëablonneui,ainsi qu'à des pousse»
de bois excessivement pauvres en venue et en qualité, il y a aussi à
constater généralement une plus grande élévation dans le terrain. Ce
changement de niveau cause lesr longs" rapides delà rivière Rouge II
est aussi très remarquable dans les terres hautes gui se trouvent *u
nord-est du lac Kiamiéa et contournent ensuite la. vallée Kiamica au-
dessus du lac ainsi que sur les hautes collines qui s'enfoncent au nord
et an nord-ouest, en contournant le rivage nord-est du lac Brûlé.

Soit à raison de la différence du <;lijMA> soit à cause dé' la plus
grande élévation du terrain, la pruche neWft|»uve pas au notd-èst du
Jac Kiamica, ce qui est un fait signiflcatil. '

u\ •"îVr

La ligne de division imaginaire, susmentionnée, allant vers l'est, à
partir du lac des Cônes et traversant les rapides longs, sur la rivière
Rouge, laisserait comprise dans l'espace propre à faire des établisse-
ments dmémmés' (scattered cultivation) presque toute la troisième
«ection du côté sud-est delà ligne de base. Dans cette section, on
tïouve entre la ligne de base et la partie sud-ouest du lac Brûlé, un
petit espace couvert de pins propres à faire des billots et du bois de
bonne qualité. Ils se trouvent néanmoins en petit nombre, car ils sont
enlevés dans l'espace décrit en face du 2le et du 22e miUe de la litmë
de base.

®

r^^^r^"^^^^ ^'''' "^"^ décriJiM ettsemMe^ éftr Iftnr
iistffiî6 estToutïl&rrîdèhtique, et elles sontliPre^iUmpropr<^

$::

^h
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U' colonisation. Lés bois monâ y prédominent, et ça et là se tencon-

tient .certains morceaùn^ de terré où croissent des merisiers d'tine

assez^ belle venue, mesurant, à peu près 18 ponces de diamètre, et

quelques rares érables ; les bois ordinaires sont l'épinette, le boillçau

blanc, le sapin et le tremble. Les endroits où viennent les bois franc»

sont intariablement rocheux et pleins de cailloux. lient rarc^meqt

fuirivé, dans ce district^ q^e notre ebalniènr ait planté son piquet sans

^aussivrencbntrer une'|nerre.- -Ç'
;':-. v^^V v^./;.,'. \-^ ::',:; ,' it-'"--':/.. l

La surface de cette contrée eét inégalé ; elle pfl^ dés collines qui

ne s'élèvent pas, il est vrai^ à une grande ha4iteur,m{Û8 elles se suiOC!^

dent les unes anx autres avec larégularité des vagues de l'Océan. En

la parcourant, l'on traverse Soit des marécages couverts d'épinettes

moussues, dans le creux de là v^lée, soit des monts escarpés, dont le

platei9«i offre pev de mv^ç^ii; et ^àqiie fois que le Iwis frftnc s'y reor

çpiitre, ce qui indiqirâi^nnëttieiiliétÉe qualité de sol, lise tat>)ive presq«e

touiourssnr le sommet dé ces #iUine& > - f/ ^-''-'y^'i-''

' A 'Vn ''.

'-s.-- 'v'-'v
•,• ' :,_ • v'^v: .••, r.'i :; '';

--'

: Dans la sect|otti[3^, dè& que l'oà % traver^ le Stône-House, tribu-

taire de la riinèiia>vBoiig$> èésigiié ftt^r les hommes de chp.ntier qui

l'exploitent sons le nom de Càmron's Creek, le caractère prédominant

du pays consiste en Savanes liioussues, les rangées de collines sout moins

élevées, le sol est pauvre ainsi que la végétation, le premier se compo-

sant principalement de sablé blaiic et Tf^iijbrç consistant en sajans

rabougris, bouleaux blant» et épi^ettea . V ^ // 7

L'examen de la cinqnième section itefiltp^^ plus loin,

à partir de la ligne principale ou dn côt^^éud-est, parce q»e d'abord 1|^

prijQcipale branche de la rivière Bou^ là traversait et' qu'elle ai^ii

déjà été déeri^te ^r difféj^nts explorateurs du gQQv^&r&ement et ensuite

à cause de la stérilité.tiien coiomu^^e la jpartie supérieure des bQrds de

la rivière, chose que nos observations flnt c^onstaté |acilemeut en les

parcourant d'an bout à l'autre* ^ /^^ V,

ÎÎ0U8 n'avons pas rencontré de pins près dé nos lignes, dans les

Sections quatre et cinq, mais «n nous dirigeant vers la rivière dn

Lièvre, en partant du lac Brûlé, et en suivant le cours de la crique des

Iroquois, j'entrevis sur ses rives des touffes de pins qui vaudraient \i

--^tte-^^étre-exploitée8;^'---------7'v - ,:---j -- •)• -:•''--- ''

:\ ;:: ' r

mais nous n

f--
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lAWction Vl, comme leg ^^ttzptécéàeatm, est impropre à là
|,^loiii«^on. Le^caractèregén^ da sot offreJes même^ aspect* que
ftoderniè» partie de la session Y, é potirt^ môme» raisons déjà

«eiitiontoées 1 exploration de» lîgn^ fût limitée. De fait, rasDect du
p^ysne valait pas la peine d'éxptèrer une ligne ttansversate, mais
«chant quôdans le but d'aider à la construction d'une carte générale
Ajcepays, cette ligne serait utile poifrpel|er les sources de la rivière
Bouge a la principale branche de la riviSre du Lièvre, je crus iÈk propos
le mesurei: la distance entr0 ces deux points. J'avais espéré qu'ayjmt
d'atteindre la Hgn^jjprd'^t de cette section/^ nous rencontrerions la
ïégion des pms bla»6s qu'on dit se trourér dans les environs des
BOuroes de la Mantawin, ou riviète du Milieu, et delà rivière Manouan
ipwsnoiwn'eiïpûme^jfOtrlô moindre vestige/ À ^ -

'

<f D'iminensessayanés couvertes d'épinettes. en^ecoupées pat des
clwlnesd^rocbe, avec des bouleaux blancs rabougri^^^ dés trembles,
sont les Wgnes caractéri^iques du côté horf-ouest de la ligue de base '

Au 8ud-^ de la ligne principale, les bords dé la rivière KoWe sont
rocaiUeu?E et èscaiyés

; le terrain est sablonneux et pauvre et^uvert;

Sftdf?^^
^En terminaht la description du pays qui borde la ligne principale

de
1 exploration, je doià faire observer que ces terrains sont très

impropres à la construction des voie» publiques et des chemina de fer
que Ion pouirait avoirv'^lils tard, fintention rt'établir^pour relier
entrelles les Oiflérentës places de cette localité. Ces difficultés se
feraient sentir principalement pour te construction des<îhemin8 de fer.

^.ïïiÉSi!^®
^**°* *^ élevées, mais leur iorte dfelivité et leur

*" '^y^Wera^en* «ne éxcavalion et un remblai considérable
presque êi^nti^els, pour obtenir îsur le chemin une pente qui ne serait

o^^^ïi**"^; ^^T""^
^^'^ *'*'®'°'^« ordinaires, cette inégalité et cette

aspérité du sol présentent naturellement beaucoup moins d'obstacles
yi.qnon peut presque toujours pnirir ces espèces de route, itféme lors-
qoily a des collines d'un© forte lilclivité. ?

Le gibier et te poisson, leJ^J^bn surtout, sont d'un très grand

Zr r,S^;S?aSL^?^^^^^ ^ ces placés'éloi

.1

- t,.M*"»v.io WIUU9 OUI VUUI; S e«
gnées. Je femî «l^tfét^^^f feonaéqacnc» qpq iquw ^ullm »-».Li<^ J„
paya que nous a'»*^^(^m abondamm^^^uTTgiES^

éit

h
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poisson, comme le sont, la |>lupart des autres partiçs du nord de TOuta-
oùais. Les animaux à fourrures sont presqu'ë|[i^èrement détruits.

L'élan, le caribou et le' chevreuil sont ^âsçz communs. Les lacs et les

petites rivières paraissent renfermer une ^^luaqjbité assez considérable,

d^ poisson de plusieurs des plus belles espèces, entr'autres )a truite, le

^oré et le brochet. La chasse est faite surtout p^,r quelques sauvages

du lac des Deux-Montagnes. '

^ '

Je dois maintenant faire quelques remarquef^^stir le pays en géné-

ral qui est compris dans les vaPééFde la rivière do Lièvre^ de là^etite- ..

, Nation et delà rivière Rouge. . .
"^ ^ o»-, .

*

La rivière de la Petièe-Nation peut.ôtre indiquée comme' coulant

a@ milieu d'une région habitable^ qui s'étehd en„arriSi;e^ à partir de ^

l'Ottawa, rJans unç direction nord-ouest, avec quelques interruptioîis

jusqu'au Baskatong, d'après ce que je suTj^j)orté\à çfliire; e* se trouve '

renfermée entre la rivière du Lièvre et Ta rivière Rouge, jusqu'à ^
que ces rivières prennent une direction nord et nord-esi!*^ ' lie &uit de-

la rivière' de la Petite-J^ation m'a paru plus falPftrable.^ l'î|||ç;R!ultjijft^

que les t«rres qui sont déjà habitées à son embouchure^, "

I^^ànèill^n^eot,

les rives de la rivière du Lièvre, sur une distance 4'6nt^rcK^ cinquante „l
milles à son embouchure , nous pardrent plus pai.nvres' ét^^^iilto laspect

plus rude, que les4K>ixante^ du soixante et dix milles qui 1laMtt|| Au n

contraire, le bassin formé%}ar la ri^èr^ Rouge a sa partiem'plus

riche dans la vallée qui se wouve à l'embouchure de la rivière. Cçs

faits démontrent^ clairement l'existence d'une certaine étendue de"

bonne terré ayant, comme je l'ai déjà mentionné, ^ne direction, nord-

ouest à partir de l'Ottawa et se cdntinuent^usqu'à L'jëmbouchure de

la rivière de la Petite-Nation et de la rivière Ri^uge." Lad^c^on <

de notre ligne principale d'ejfiplôration, au nord-est, nous à pQm»;i(}ap'

cett« étendue de terre là où elle eèt la^oins cousidéraUe et-'-taôus'i

^
, fûmes emconséquence bientôt hors de ses limites. ' ' ^t.

, .V . Si je ^s que ces terrains sont propres à la colonisation, on nçtdgit

cependant pas cohiprendre que |jâ.veuille les comparer aux terres si

. .unie^ Qt si fertiles qui bordent le ^St-Laurent, danê Jia*provi|rtaiiB de

'
' Québec otï dans Ontario- <^*<BpQnd%|i^^e& connàjtsauces.quç je possède

.

, ..i|ur tout le côté nord d«« là valléeaii^agOttawa. à l'ouest ou au-deàsus^B

m partie dont je' parle, copnaia8aq|[|
cp!|[fte'"j'^i aèqui^es.pai' une longiiè

-Wtttift d'itnnéwi pftMqtogirexj^toreïitj^tSa^ 4*^!**^*<^^^

.. % fc

'#. ••
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Tj ,.!t. ""^^"^''^^^"^"^fertesàla colonisation 8ur le rôt^nord de l'Ottawa, au-dessus de Grénnlle.
"»«a^ion, sur le cpfcé.

•4^i

. .1. P«tite-Ifat.on Ces chemins présentent le trajet le pluacoàr"po^»
I

«nd"»« PO^te «û l'on rencontre te bateaux à vapeur. nhemL ,âî|>artdel'Ottawa.allantàPnninoo.,^iii.»i j-.i i . „.T . " 1"'

.™,...^vwu,p,eje,u8quaulac Simon ou Barrières. Ù qualite du
«.1 qu, en cet endroit, est graveleux et dtoouvert, se prétorj"mttvei?-leusement bien à faire dece chemin unegrand arteré qui po,»râit Zipmlongée dans

1 interieur, vu que te pluies n'ont pasI'Xt détente
les chemins aus«, mauvais que dans les terrains où il se trouve^
plus gmnde quantité de glaise. Il se^it sage de conti-^er^"he^en le poussant jusqu'au bord ouest de la Âére de la Pet.^3
r^V '"T-"!

»™ !«™ qui passemit à quelques milte des torts'd« lac Simon, le poursjùvre ve.-s l'ouest en passant à trav*.^ lé canU
' «r "1 °1 ? """"'* * ^'' ^"t'é"»*^ »ord.est, et de là traverr l!Vûinia Lièvre et la ferme de MM. McLaren & Cie n «^Tal™

1 >... d'ouvrir des ™utés qui partiraient de ce chemto et fddote
l

«uent .«ces aux bonnes terres qui avbipinent le lie Nomining a"nsi
t. que te terres qu, se f^uvent mentionnées aux sections 1 et 2 d!nZ
I

..ptation. En construisant un chemitf de colonisation \i loig de U'

'.;«."'; ;",.r ,. (^»'»«'S«yAi«s«//. 15 janvier 1070.). "

:
Eii obéiB^îiiîe aiii inl^ucti6ns de votre départi^mâl en L*d»

^ antae ^^a
g

le mutl-ftiiPHt dn (.-« nton dif^m^lxai iusqu 'tnut.•^im , I ^^5 " iS '
"*"

'
*^\ Ji' ' ' *

^ 'A

/...1
« ^'1

,,^

(rt

1^

fi.-V \

^n'
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Fourches, et delà en montant ses trois branches principaJesK jusqu'à

leurs sources, j'ai l'honneur de vous faire le rapport suivant : '

Etant incapable de trouver le >piquet> à l'angle nord-ouest (le ce

canton, ni aucun vestigQ dé la ligne, à cause de la grande étendue des

travaux des chantiers et des embarras qui se sont faits depuis que ce

piqueta été placé (en 1846), je pris pour point de départ de m^s opéra-

tions un endroit proéminent, appelé "Cheval Blanc," qui est une grosse

roche grise, qui se trouve au milieu de la rivière, à une petite distance

plus bas qu6 l'endroit où ce piquet aurait dû se trouver. Nous fîmes

en montant le relevé de la rivière, niflrquant les arbres de ro'Ue en

mille à mesura que nous avancions^ et arrivâmes aux Fourcnes, en

canots, le 30 novembre, rencontrant de la glace tout du long de la i-oufce

et faisant des portages partout où. elle était arrêtée. Depuis le Cheml

iWawc jusqu'aux Fourches, le, terrain^, dans lé voisinage de la rivière,

.est plan et le sol généralement bon ; on rencontre plusieurs "terres

où le grain et le fourrage sont récoltés pour alimenter les chantiers.

-Lès bords de la rivière sont bas et le courant en est assez fort, brisé ça

^t là par des rapides. Les bois sont l'épinette, le pin, le sapin, le meri-

aier^l'ormej le cèdre et lé frêne. '- ^

4 ^Depuis les Fourches, après avoir pris^une observation pour la lati*

tude et constater la variation, je tirai une ligne vrai sud-est pour

interseeter la ligne d'exploration entre les rivières du Lièvre et St-

Maurice, laè[uelle je rencontrai entre les piquets des 32e et 33e milles,

tel que mentionné en'^mon livre de notes. Cette ligne passe vsur wt]

terrain inégal et montagneux ; on y rencontre plusieurs petits Jacset'J

ruisseaux ; le sol, en différents endroits, est médiocre et rocheux. Les

bois «ont le i^j^in, f'épinetté, le merisier, le bouleaufle cèdre, l'érable,

l'épinette rouge et le pin : ce dernier abonde dans le voisinage des

Fourché^, dans les premiers deux et trois milles, mais il^ diminué eo

quantité v^rs le douzième mille, au-delà duquel jl disparaît tout-à-fait

i Vers lé milieu du 8e mille, la ligne iraverse un^chemini d'hiver, leq

était tojit nouvellement ouvert, de la ferme Tapante aux. camp»

chantiers, situés en^e ïes 14e et 22e milles, au-dessus des ï'ourçhe8,8nri

la branche &êL La distance des Fourches à la ligne d'exploration est^

dé vingt et un milles, et dé^ piquets de mille «ont plantés tout dulongj

'fli numérotés depuis les Fourchea^ l < ;.• p^ -
, t

,

:
'

' Cette ligiHQ étant complétée, nous retournâmes aux Fourchçs 0t

fimès sur 1» glace le relevé de la branche est, jusqii'fc la décharge da^

'^.*
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4ac lïemieachmgue, d'où nous continuâmes le relevé, "par une petite
nvière et la chaîne des lac* à travers la branche ouest, que nous rele-vâmeaauss, depuis les Fourches jusqu'à sa source, ainsi que la branc^
secondaire nord^uest qui coule dans la branche est, vingt-cinq mUle^au^essus des Fourches. Ces trois tributaires sont rkpideT^ttiSvr^nt
p usieurs la€8, dont quelques-uns sont d'une assez grande étendue,laspect de cette région est partout le même, c'est-à^ire' a^idenWen <

^aints endroits montagneux et rocheux. Le sol est pauvre et cpiLrL
de sapin, tremble, épinette rouge et pin. Ce dernier.abonde depuSle?
.Fourches et pour 25 milles au-dessus, l^krng de la branche est, et au

•delà, et diminue rapidement en quantité et est de qualité bien inféneure II se trouve aussi en abondance^» certains endroits, le lonjrde a branche ouest, mais diminue graduellement en allant vers la tête
du lac Mejomangoos, où il disparaît tout-à-fait. , 74.:

De la tête de la branche oues^ nous avons chaîné jusqu'à la bran-
che est de la Gatmeau, relevant lé' grand la^ appelé Manjobagoos, situé
a son embouchure. De là nous avqns traversé en chaînant jusqu'à"!,
tète de la rivière au Ruban, que nous avons relevée de sa source a soiîf
confluent avec U rivièri. Mat^wan, çrès du St-Maurice, où nous avotf^ t
terminé nos opérations. Toiifce cette pai:tie du territoire est inégale
accidentée et montagneuseile sol e|t de mèdioe,^ qualité, sablonfe«S

tZlrT^^^
des n^èfeVet des lacs, et généralement rocheux sur

les côtes I y a un bwdis a^ez considérable à l'enteur du lac? Manjo-
bagoos et Je long de la rivièllB au Ruban, et là 'où il n'est pas brûîe ?e

^

bois est le sapin, l'épinette:> bouleau, le cyprès, le trembte eri'étof.
nette rouge. • \

m

'm-;-*-

't
nette rouge.

,*•
.

.'* f - % A-

Ayant ierrtiiné nos opés^tions aous nou/rendlmes au poste de la•Compagnie de la Baie d'HuS^n, situé à WeymontachingueHt le jour«uivant nous descendîmes le St-Maurice jusqu'à la Tuql, où nousfûmes retenus une i()^Aée.
'"^ i y

e^, "u nous

'^'^-
•"

*

yoA» %»«//, 22 août 187|r
• .•— . . . ^é.

.
'\

-. •'-^;;*-
. RIV^ÈBE A l'ours; |.^'

' '^-'^
,^ •

_

J'ai îqioiineur dft vous transmetti».!*! n^port suivattt gur f^pen-tage que fai fait de la rivière à l'Our. et de ^rprincip^ux tribS
L ï'fJi^'f®, ^i^"*^ ""^ ^^^ principliui aiBiients de W-iitière du
JLMglg^ Pt f ftst \\m riti^m importai^o au po%C d^>.».m, diiouuuuqwft

^

TTi--

">»>jac-
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du bois. Elle n'e8r"î»i)ft.,^nue sous le noitt de rivière à l'Oti^, mais
sous celui de rivière du SouW^<i^çendant, je lui conserve le nom de

rivière à rOurs, qui se trouve d^&*«^jM instructions. On peut, pour
ainsi dire, considérer la lac à l'Ours c^'fefesl^^ource de cette rivièi-e.

C'est un beau lac, de bonne 'grandeur, pâr8eraéa*î!witj^t dont le)^ bords

sont accidentés pair un grand nombre de baies et de pc^trteét r Le plan

indique deux grandr^rtrisseaux, la crique Gameron et; la* criqu&^Ca^â-

nagfa, comme débouchiànt dans ce lac. La crique Çameron est la pi

considérable des deux.- En descendant la rivière, à partir du lac, le

premier tributaire qu'on trouve est la^crique au Bouleau, qui est assez

considérable, jusqu'à quatre milles de son embouchure, pour permettre

la flottaison Ses billots. Le tributaire qui vient ensuite est la crique,

Kennedy, l'affluent le plus considérable de la rivière à^, l'Ours. A envi-

ron deux milles et demi, »lle se bifurque. Ces deux branches sont

longues et sur chacune d'elles les gens de chantiers oiit fait la flottaispn

du bois. Vient ensuite, en . dbscendant la rivière à i'OuBS, la crique

Benjamin, qui est assez considérable, et propre à la flottaison du bois,

sur tout le parcours (jue j'ai relevé. En descendant encore la rivière à

l'Ours, on passe quelques chutes, des rapides, etc,^ puis on arrive à la

rivière du Lièvre. La rivière à l'Ours a uh cours rapide, accidenté par

beaucoup de petites chutes et de rapides, et les pouyoïfs d'eau qu'elle

forme sont tbut simplement immenses. ;-

La région arrosée par cette rivière est pierreuse et couverte de

montagnes. Le lac à l'Ours est environné' de petites montagnes et la

conti^e, dans son aspect général, est acci^entéi^^ Plusieurs îles crabel-

.

lissent ce lac et donnent aux passages enviVoniiants une apparence qui

charmé la voe. Il existe aussi, aux alentours, quelques petits lac% et

les rivages de» cours d'eau ont une hauteur moyenne dé six à huit

pifds.
•'

^
,

BmH—Si on calculait la valeur du bois de pin qui a é^ descendu

daas la rivière à l'Ours, on arriverait à des millions de dollars, et jpur-

ttmttM mt encore loin d'avoir enlèvS tout celui qu'il y a. On" rencontre

aoasi t ^nette^blan^he et rouge, ainsi que le hoîB franc et- le sapin, ce J
dernierw ^uaptité considérable.

Sol~l^ sol m coBipose de terre sablonneuse, argîleus'e. Près des"

lacs et des ruissa^ux au Bouleau et Kennedy, il est de très belle

qualité
; mais, près dvi ruisseau Benmmin, il devient-«ablonneux.Q^^peu

(^prt> à attirer la «ionisation. Y A

r '•' \- .

•.f"
«»»•-;; V<
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Si j'en juge par ce que^j'ai pu constater, durant mes opérationsjentage, le gib.er est loin d'être al^ondant dans cette ré^Sn

{%^E. MeMartin, 44 novembre 1887) "

RIVIÈRE

En arrivant à l'endroit fÎY^ n».,^ i^ „
^^"""-^ ^ *

tiens, je pris une méSlne 1,? n ^^^^^^^^^^ de mesopér^

la derh^ m^^
^««e. a cmquante^six milles et trois-quarts et

drancheH «'««f à^;^« J u T^ P*"*® ^® ï» rivière aux Trois-

nh mille et demi. -se îiWâA Z^2- u
T'o*»Bj-a,nches, à environ

*^

*;«'

r-k

f :
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autres, qui pénètrent dans l'4ntérieur jusqu'à i^nte. miUes' atï pioins.

Les sauvages m'ont appris quela rivière aux Deux^Branch^s se rac-

corde^avecla Matawjn, tributaire du Saint-Maurice. ". /^,

Les cours d'eau d'un votulne et d'uiie longueur assçz considéraljles

pour valoir la peine d'être arpentés sont la rivière àax Trois-Branches,

les criques de l'Ile et ^ de liputte .ainsi que ^ rivière aux Deux-

Branches, à l'est ; les grandes criques Nowiningue et au Broc^çt. les

deux criques débouchanten bas des gra»d8raf)ides, la cnqne à la Butteet

celle de la Maison-de-Pierre, à l'ouefet ïa rivière Rouge, sur up par-

cours d'environ trente milles. J'ai cèpsé mes opérations a moms de

trois milles du lac RougeJe seul qu'il y ait sur la rivière du même

nom. - * ,,'..
Dans les hautes eaux, les rapides de cette rivière sont formidables

pour la navigation en canot ;• mais à partir du rapide Long le coui-^ de

la rivière—y compris les rapides et les chutes-n'offre aucune difficulté

à la flottaison du bois-billo\s ou bois carré-excepté dans la partie

inférieure du canton Grenville. La 4ébâcle se fait de bonne heure sur

cette rivière, de sorte que le bois qu'on lui confie pour la flottaison est

rendu de bonne heure sur les marchés. ; v
'

Les bords dé là rivière so8t hftuts, massifs, formés de terre gros-

sière et sablonneuse et ne renfermant pas de .
roches, excepté aui

rapides. A partir de l'àrrière-ligne de Clyde, lesmontaignes disp*

raissent dans la région traversée par la rivière Rouge, à mesure qu'on

avance vers le nord. J'ai calculé approximativement le déniveUeiaeBt

du lit de la rivière, depuis le commencement de l'arpentage, à l'arrièfe-

ligne de Clyde, jusqu'au confluent de la crique de la Maison-de-Piemv

,

au moyen de quelques niveaux pris en passant et qui sont comme

.

suit:' ,.'?^--.^ '

"'t'"'

'

ï\'- ,-." •• .- '. ,«•»." '
.

"'

L Chute aux IroqUoi». . . 6 milles

2. Rapides des Pins H
8. Chute des Deux-Sœurs. 12

**

4. ChuteduRocher-Fendu l2i *^.

5. Rapides Longs ........ ,18 , •

***""

*#. Un petit rapide ^,18

1. Roflhe-Gllissante. r: ..,. loi .

"

a Rat)ide de Lantier. .'. .80 " "

6 chaînesle \png.
4' u u

.1 .
•

2

8

115

5
56"

i%
•««,

i« va.

h
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^f5*.'?|
i^f^Ipp^aS^Jf

7 "/(

9. IxmgëEapidéa. ...... 4.c.4$9i. 112^ chaînes de long
10. Rapide à la Truite... 60". ''* 30

11, Rapide Cîaribou.

1^. Distance en eau calmai
' mais rapide,. . .

ifli.JOçhs. 10

„*•' ' \ If.

1369 (

< à 8 pd§ par m.
4187 ( -

- 5546

840 pieds

, 30 .

''

. 10 "

1028

^-.
1446 ' '

T X :

' "
" 69 m. 26 «ha "

'

18. Troas millesde rapides considérables jusqu'au lac Rouge. 54

11'

;, „^ . ' / ..

""
' 1500

Del Outaouals àClyde, ia distance et l'élévation égalent
• vV • •"•.: '.. ,. , . . 1500

^t» ''*

H n,

.U rivière aux Troi8-Brançhei^;^le& de^ .ériques Nominingue et
edledu Brochet sont de bonnes rivièr^^èr pii^blanç.^ fJlttBliaut que
Ifrcanton Clyde, l'épinetteest généralement pc^tite" ; mais il > en a en
quantité et propre à réxploitatioo datia les cantons Ai'ttft4élvv]>iont-
calm, DeSàlaberry, Ponsonby, Stfffolk et Amherst *,* «f

Le sol se compose gé«^l»ïénMnit d'naé ^m ïégère, d'ëfii^onJm le» bortfe de 1» rivière et^e chaque côté jusqu'à un demi mille di^pa'
iiitérieur. Nom n'avont vo de„teiiain de glai^; de peu d'ét^qd^e
ja à la ferme du MiUeû. vers le timt et oi^îème milte. .S^r les hau^'

"

mn, principalement do. côt^^uest de la nrièfe, 1» iorest légçr
j ç'«gt

-^

|.'^^«ro JadMie nefte, aj;)prochant an pe^i^ ^u sable. 1 ï'éet de la -^

iii

'M

Ç\
r.' .

J
la somme ci-dessus.*

De rOutaofcais au lac Rouge. . . . .,; . . ."T.yf 3000

-. Le bois (an) a été très abondant sur les bords de cette rivière •
depuis rarrièïfe-|igne de Clyde jusqu'au "piéd^aes Grands-Rapides

; à
^rtir d'ici, il diminue ep^grosseur. comme eu qualité jusqù'à^la tête
.1^ Rapides et da^s la contrée ayoisinânte, où l'on ne vdit plus que '

|B^lque8 pins blaiîcs.;. mais c^ )e tirouye en Qttanti^^n arrivant au
Ps Rouge. '^;Çomme de raison, je ne p»is, parler qu^ete que j'ai vu et <

'

l'étendue du terswn que j'ai vtiB est petite, comparativement à ce que"
' '

jen'ai pails VDl. ' - <•» ' f >

-m

i!X»

„ ., C'a »»

j". in ^W**^*?*!
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rivière, le terrain est plus accMenté par des coteaux rocheuXj et d^s

marais sabkmneut que du côté de l'ouest. Le terrain qui sp trouve à

l'ouest de k rivière, depuis l'endroit où i'ai commencé mon arpentage

jùs^'au pied des Grands-Rapides, distance de vingtrsix milles do

nord au sud, etsurune largeur de e^q milles, constitue une bonne

région pour l'agriculture et il me fait beaucoup plaisir de îa^-^m-

mande^ au gouvernement comme une bonne région de colonisationJ
dès qm'il sera fait des chemins pour y donner accès. ^ ' \

> n serait impossible de désirer un tracé plus propice pour ouvrir

un chemin que celui qui longe la rivière Rouge, depuis l'arrière-ligne

de Clyde jusqu'aux Grands-Rapides. Le terrain est propice de chaque

côté de la riviè^, mais plus à l'ouest qu'à l'est. Il y a un chemin

d'hiver et un chemin d'été pour conduire les bêtes à cornes, depuis

l'extrémité 'i^ chemin du gouvernement, dans Arùndel, jusqu'aux

Grands-R^ides, longeant la 'fmère à une'certaine distance, en quel-

ques endroits, du côté est, jusqu'à Ik première ferme de MM, Hamilton,

frères, et de là sur le côtéspnest de la rivière, sur une distance de vingt

milles, jusqu'à la ferme^ Milieu, où le chemin traverse la rivière, et

à partir de là, après avoir traversé la rivière»^ ce chemin se continue

sur le côté est jusqu'au pied des Grands-Rapides, où il finit

Par ce chemin, on pàut atteindre les terrains de colonisation

'

situés le long de lîî)rivière Rouge ; mais il y en a un autre, également

bon, sinon njeilleûr, (^i partirait du bout du chemin du goiivernement^

daiM le canton Suffolk, passerait par la p^tîte >Wièi?e Rouge, tributaire

de la rivière Natibu et de là se rcndtiTt au lac JCaskinongé, où le mo^

c^u de termin que je viens de décrire àerî|,it atteint de suite.

^
Il y a du pin blanc dans les vallées des criques ainsi qu'autour i

lacs et des skvànes, à iWsi de la rivière. Le bois franc, qui est de

beaucoup le plus abondant dans les endroits colonisables, est en géné-

ral petit : c'est du peujjdier, du bouîfeau-^le «bouleau des voyageure-

avec de grandes étendses d'érable dur. - y

Les terrains d^la partie supérieure de la vallée de la rivière Rouge

appartiennent aux formations que les géologues appellent métamor

phiques, eu partie stratifiées et en partie non stratifiées, ordinairement;

appelés gneiss syénitique. / ^
'
Cette expédition a ajouté quelques faits aux conn^sances

j

j'ttVals déjà, rolatiwmont à la cmiHBn,tfèe etÀ l'Age dyi jijn 'ainsi a"'px^

c
\.

« *'
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|.,aiasô8 de sa .destruction, que je ferai connaître dans une autre occa- '

sion, vu que les renseignements donnés en réponse aui seize questions
comprises dans mes inactions, concernant le pin et les autres bois
de commerce, exigent /un rapport spécial pour êt^ej traitées d'une
manière appropriée.

J'estime comme suit l'aire des forôts de pin de la rivière Rouge,
.encoremoccupée, en arrière delalignedeClyde : quarante-cinq milles de
ÎWQfondeur en gagnant le nord, parcours déjà exploré, et je pense qu'il
qu'il y en a encore quinze milles, ce qiii ferait soixante milles et j'ai

j

coriàtatéque la largeur de ces pii^ières s!étend au moins dix milles de

j

chuque cô^de la rivière Rouge, ce qui donnerait 60 x 20 milles, -c'est-
*

à-dire 1,200 maies çarréSjjtu assez pour faire vingt-cinq gmndes limites -

I

de cinquante milles carrés chacune.

M. V
,

{Dunmn Smelair,^ mai \SH)

J'ai l'honneur de. vous transmettre mon rapport sur le parachève*
ment de l'arpentage de la rivière Rouge, dan,s le comté d'Ottawa, et de
quelques-uns de âes principaux tributaires, d'une partie de la rivière du
Milieu, affluent de la Matawin^ qui se jette dans le St-Maurice—le tout
exécuté conformément aux^ructions du Commissaire des Terres, en
date de Québec, le 17 février 1864, et aussi conformément aux instruc-

^

tion|aupplémént^ire8 datées d'Ottawa, le 27 décembre 1865. L'ouvragé
laiton vertu de ces instructions a été exécuté en trois campagnes ou
expéditions

: la première, au printemps de 1864 ; la seconde^ durant .

'

ilTiiver 1864-65
;
la troisième et dôrpière^ durant l'hiverde 186è. Lftcoure

'

Ipnncipal de la.rivière Rou^e. a été arpeàté deptiis l'arrièi^-ligne de
jClyde jusqu'à sa principale source. ' Ceux de ses affluents qui uni été
arpentés sont la rivière aux Trois-Branches, la crijjue Lantie^ ^tla .

hvière aux Deux-Branches, du côté de^t ; la crique Nominingue et
ses lacs ainsi que la crique SMign,Wé sous lequel on désigne la partie
Isnpéneure de la erique Nomftingue, du côté de l'ouest. Xa distance '

[mesurée sur chacune de ces rivières et criques est comme suit :

Rivière Rouge, 116 et 38 milles.
, , . . /.:. ..... ....u . 143 «lilles

" aux TrbisrBras , ^^^. .> .,;. . . . .-. . .
.*

. ig» « .

auxDèur-Bji^m.rtfisseanLantîér. 6 28i ""
Crique NomininiiâMr.'. ..

'
, ita f*

Rivière 4\iMiHeu,ip^-.^^,^..^.^....^ .: 68| 'f

*•. V ^^l^iirpenté; 450* "

*1
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}Sàl—hà sol est généralement léger et sablonneux ; mais il y a du

côté Ouest de la rivière Rouge, depuis l'arrière ligne de Clyde jusqu'au

pied des Grands^Rapides, distance çtéi^uarante-cinq milles, une étendue

assez fertile pour produire de^ bonnes récoltes durant quelques années

après le défrichement. Le bon terrain qu'il y a du côté est de la rivière

se trouve en sï petite quantité et en lopins si disséminés, que pour le

présent il n'offre pas d'avantages à la colonisation. v,

A partir du pied durapide Long, sur le 45e mille de l'arpentage,

le terrain est rugueux et rocheux, le sol est léger et sablonneux,

et ces remarques s'appliquent à toute la région qui s'étend jusqu'aux

sources de la rivière Rouge, à l'exception que le terrain devient

plus mairécageux en approchant de la ligne de faite. Cependf.nt, il y

a un morceau de très beau terrain environnant le dernier lac de la

rivière aux Deux-Bras et le premier lac de la Matawin : ce terram est

boisé en érable, merisier, avec un peu de sapin et d'épinette. Du lac

Matawin à la rivière du Milieu, le sol se compose d'un gros sable près

du rivage ; mais je suis convaincu que si on explorait les coteaux de

bois franc que l'on aperçoit à distance tout le long du chemin en des-

cendant, on y trouverait un meilleur sol que celui qui se trouve sur le

bord de la rivière.

Bois—De l'arrière-ligne ,de Clyde au pied du rapide Long, dis-

tance de 45 milles, comme je l'ai déjà dit, la vallée de la rivière Rouge

• est bien boisée en pin blanc d'une grosseur moyenne, mais plus on

moins sain. Ces pinières ne s'étendent pas au loin de la rivière, pas à

plus de cinq milles perpendiculairement, principalement du côté de

VeAÏ. Il n^est pas en quantité suffisante pour rendre son exploitation

payante^ sur les tributaires de la rjvière aux. Trois-Bras, a\i delà du

treizième ou du quatorzième mille de l'arpentage de ces ruisseaux,

savoir : le ruisseau Macaza, le ruisseau Froid ej; le ruisseau Chaud-

Mais on trouve dn^ en petites talles disséminées sur les coteaux qui

b^rdôat le ruisseau Songu jusqu'à sa source, du côté ouest de la rivière

^uge et j'ai raison de croire qu'il en est ainsi sur les ruisseaux au

' Brochet et Nominingue. * ..^

' * Le long des tributaires supérieurs de la rivière Rouge, le terrain

est boisé principalement en bouleau, épinetteet8apin,de petites dimen-

sions. On trouve à peu pRis' les mêmes bois sur la rivière du Milieu»

' jusqu'il! vingtième mille, où Ton rencontre un gros tributaire de cette

4jàvièià(vlo long duquel le hoia^Bflld'jBspèces différeatea^jeypcèa_QiiJ[>l»L

>' •
'
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résineux, qui constitite une forôidénse dô chaque côté de là rivière, jus-

qo'au lac Long, où Ton trouve un p6u de petit pin- roiige et blanc,—je
^8 petit, comparativement aux dimensions requises pour l'exportation^

Depuis le lac Long, au S16e mille de l'arpentqgè, jusqu'au 35e mille, il y
abeaucOupdepiu blanc près de la rivière; mais à mesure que le

terrain s'élève eh B'éIoigna^M|8 rives, le bois franc prend le dessus et

Bel compose priÀcipalemenflJIKoalèau et de peuplier. Le reste de Ul

lijpièr^u Milieu, aussi loin aù'atteittinon arpentI^B^e, est boisé en cyprès

et en pin blanc de petites aimensions ; mais tous les arbres ont été

i;
détruits par le feu, de sorte que l'on aperçoit à peine Am arbre ver

^^jtetant jusqu'aux Fourches, plus bas que le lac desi Pins

I /

Y: {Duncan Sinclair, & mai 1866)

RIVIÈRE DU PIABLB ET SES TRIBUÏAIRB8

^ 'J'ai l'honnèùr de vous transmettre le rapport suivant sur l'arpen*

tage que jai fait de cette partie de la rivière du Diable et de ses

tributaires, commençant dans le comté d©^ Terrebonne, au 2e rang de

OrÉndisonj, traversant le canton Wolfe^t s'étendantyjuscju'aux sources

de la rivjère, dans le comté de Montcalm.

La nom de cette rivière paraît avoir été bien choisi, si l'on en juge

par les chutes, rapides, remous, etc., que l'on rencontre dans cette

périlleuse et pénible tâche de l'arpentage d'une des rivières les plus

agitées. Depuis sa source, les eaux de cette rivière passent par une
suite de commotions violentes, faisant à certains endroits un bruit

tellement assourdissant qu'aucun son au monde ne pourrait être en-
;

tendu, puis des détours calmes suivis de torrents qui se précipitent

ave^à iftoidité d'un cheval à la course, et de là traversent les lacs.

Ce^,^vière continue ainsi à serpenter entre lé pied de la montagne
Ttéiâmante et celui de la montagne Bleue ; et, de là, traversant la

Taque, un véritable pinacle, elle continue sa course autour des ombres
de cette mystérieuse mont^ne Tremblante, oii, se joignant à la rivière

Brûlé, elle devient une rivière importante. La rivière Brûlé est ,de

même agitée et déserte, et ces deux pouvoirs d'eau réunis pourraient
être estimés à une force de plusieurs millions de chevaux.

„

Aspect—lËn^néraX, près de la source des rivières, le pays est plat

et ondulé, et de même en est-il pour la rivière du Diable et ses tribu-

taires.' nui, et à iiieau«>7qTiH Ton |broEif^~iBB"

i



7 ', m !
'

/

(

'

* V
'"•' ^1

¥'"-'

\ .,''
• * '- ;>---.-

t

_-
v

.

- "va

/'
. 'M

.' '/^

'

- ]
/g

•«>.'
.'

r '

"J

'•'" "

„
^ >>->

^î'

' f* ..-,--
\

'^

" ' " \-- . - ^ (

-
,

'

,
, "\ '

-

n

r - '

' - • .

'

. «, '--/—J-ù

U

~-

'

'

—'^ .''.

«
-

^ -,

'*"
(1

-
ft '

-

%.:

\ > • , \

:'-^;-M

\ '

::-ïî: ;.; •j

/

ib.^ •

" i immmil m



'* "^^^^^^^^^^1^^^^^^H^H^^^^^^H ^^^^^^^^^H ^m^^B^ ' -:

.
^' .' ''."."

muH1 1
HP';'^''

p
' • "

'0ii"-'^-'&
"' _':* -

":'
'

.'Y'; -^ V!il|
'i' V

.' '"''

. .'.

: , .

" ^~-
'

,'

;/

, . r'"'

... » .-"
"

\ -
'

"
-

1

...
"•'

,« ^
"'

--*** " "
. %

1.
»;'; 1

.1/ - (

1 '

(

! . 'i.

1

''' •.*,,

'^ ..» • " "
»

1 '
.

' 1"

^*
«

\

^

\ '
,

'

'*
*

'' -V

' '

,-.''
•

».

. i •

ft

Sf . .

i

:"

. -: ^
-

'-
t-

•

/

_;_'. .

/
/

/
/-" y'

'i'^f
.

< Va

' V

/

/
.

,
. a.

™'i^ -w^

.:£

^ -,

-;
i^..

'^^''

' '''• ,'-.

t



.--^^';r' •*i'^^

* .1
'. ''W:fffi^:^!'/^tf

ïï

o35^:^.

IMAQE EVALUATION
TEST TARGET (MT-S)

{<

;>', ' )*

i^

1.0

l.l

s lii 12.2

u

11:25 1 1.4

+ 6"

1^

I
1.6

-^«t.

â^

^î-V^

.1 *>

o*
ScMiGes

iratiŒi



)

*,

^ î# s

^ J^

^
6^

>'

''^^-•
^*'-

sK
:i,'i-

*..'

^ i^

' '^.

— - - "v-,%-
,

'^-- ^ ^ ' ,

'

' :
''-'

" «

/^
-

• k9

*
-

«

'

• <^

>r .
^ ;.- •. • -^f j ï^^^!}nMfll

c'
'.*

, ^. 1 -
' ---v-r ' „ Tm^ip^^^^^^B

^* r^-. - —

1- (i- ^' - .^^ '¥ i ''-
• '

r^
*

i

^^^ ;».' j* \

/ -*«.,

M
. .'.V



\ 488
« i

collines s'élèvent et les moniâgnes se dessikent et le pays devient tonr
à tour uni, ondulé et montagneux ; mais Faspect du pays est certaine-
ment favorable à la colonisation. Les la^ intérieurs sont en petit
nombre et'âans importance.

Sol—On ne voit pa|,4e sol fertile le long de cette rivière.^ C'est,
ou une terre glaise légère ou une terre meuble jaune et sablonneuse;
et bien qu'en l'examinant l'impression sbit qu'elle n'est pas de qualité

à assurer des établissements, néanmoins il semble bien y avoir un
nombi» de colons qui attendent vivement le jour où cette contréç sera

H1R?°*^® ®* ouyerte à la colonisation
; et je n^ai pas le moindre doute

que si leur désir était comblé, il y auraili dans peu de temps, des éta-

blissements aussi prospères qu'à St-Jorflte, qui, je m'en rappelle, était,

il y a sept ans, un endroit aussi silenciefix que là forêt Où trouver
dans le Canada un pareil avancement ? Aucun endroit dans le nord-
ouest, avec sa richesse renomipée, n'a fatt plus de progrès. J'ai trouvé'
là une ville avec des église magasin8,#jhôtels^ moulins à farine et à
carde, scieries et des commerçants de t(^utes sortes. Déjà des prépa-
ratifs se faisaient pour bâtir une,nonielle église paroissiale devant
coûter 115,000. Il y a aussi un systèmJB d'aqueduc complet et chaque
famille s'approvisionne de bonne eau pdur une somme variant de 4 à 6
piastres par année. Et tout ce progrès s'est opéré dans l'espace de 7

milles environ vers l'est, connuans. Il y a en outre un joli village à 6
sous le nom de Saint-Faûstin, et qui est aussi prospère.^ Ces deux
places se trouvant situés dans un rayoi de 4 ou 6 milles d'un pays non
arpenté. Les gens sont intelligents, 8<ibres et industrieux. Telle est

la classe de coloiis que j'ai trouvés peujplant le nord de notre pays,^ et

telle est la classe de ceux qui demskàent plus de terrain pour y
coloniser. :*^ -•;'•.;-.— •=•

;.. >'.^;-l:^ -,..,.;,- .,*^:V. .

i
» Bow-<!ontrairement à la plupartjde nos cours d'eau, la rivière do

Diable ne pput pas faire parade de se^ «rbres de pin ; et quoique ce
soit une rivière bien boisée, elle manque de bois de pin. Mais presque
tous les autres bois que l'on rencontré dans nos forêts canadiennes s'y

trouvent en abondance, de bonne gro^ur et de bàue qilalité. On y
voit fréquemment du beau bois franc, y compris du merisier jaune et
du bois blanc d'une grosseur peu commune. Près de' k source de la

rivière, le bois est. petit, ma.U s'étend seulement à une courte distance
de la rivière, où l'on trouve un grand bois. Je rmnarquai que les chan-
tiers de bop^tendaient le long de là rivière jusqu'au premier lac, et

&de-^^d'^wetta» valeur. -jr^
» '

M>



ùf:

yëfMjm^^'^f^wi
.*

489

-y
Pêche a Chaase—Poar ceux qui recherchent leè amusements de la

ehasse ou de la pôohe, je puis leur dire ^n toute sûreté que la contrée
wTOsée par la rivière du Diable est, pour les chasseurs, un véritable
léjour de délices, où la rivière ôt la forêt abondent en gibier. La
traite, la perche, le brochet, lebropheton, etc., remplissent les rivières
et les lacs. La loutre, qui est leur seul ennemi, est dix fois plus des-

. fractive pour les poissons que les seines, langes, etc.

Le gibier, tel que le chevfeuil, le caribou et l'orignal, est en abon-
dance et rôde en liberté, sans ôtr^ inquiété, dans ces paisibles forêts.
Actuellement, il est tellement apprivoisé qu'il n'a aucun© cnïfi|be de
rhom'me et peut être approché facilement à quelques verges de dis-
tince.^ Le petit gibier est peu nombreux. Parmi les animaux à four-
rare, l'ours, la loutre et le vison sont en grand nombre ; mais le castor
eet presque complètement disparu. La seyle raison pour laquelle lé
gibier est si abondant sur cette rivière est l'absence du bûcheron, dont
!• hache ne s'est jamais fait entendre en ces lieux. Les Sauvages, je
wm chagrin de le dire, sont maintenant presque totalement disparus
sur la rivière Rouge et ses tributaires, et pour ces raisons, le pays est
encore resté à l'état primitif.

4 . ...
,

'

(G. E. McMaHtk, 13 juillet 1887)
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DISTRICT HE SAINT-MAURICE

^n-^

'K '.

.1'

TBRKfTOIRB BNTRB LES BIVIÈRXB B^I^ICTBK ET. SAINT-MAnBIO^

• PARTIE Q^tST '
/

Je partis du camp le 29 avril, accompagné par deux hommes et un

sauvage, que jjavais engagé coipme guide pour me con4uire aux

sources de la rivière du Lièvre et je me dirigeai vers le sud pouif/attein-

dré le lac Morialice et de là, par les portages, la rivière Pasqi^àtezebe,

qui débouche^u nord dans}eIacMadanbaskika,e, Ou Tac des Tombeaux,
qui est uà lac ^'une certaine étendue, situé à environ deux jtnilles au

sud de l'une des grandes baies du lac Wabaskoutyunk. -J'ai trouvé

sur la rive' nord de ce lac uti brûlis d'une grande é^ndué, où il ne

reste pas de vestige d'un seul arbre, et j'ai été inforiné pair mon guide

que ce brûlis s'étend jusqu'au lac Manouan. Il y a sur les bords du

lac, au sud, une colonie sauvage colnposée de quatre familles, qui ont

défriché uVi lopin de terre où elles font chaque année une bonne

récolté^de pommes de terre.

Les lacs regorgent de truite, de^mi

blanc, de doré et de carpe. '
nongé, de brochet, de poisson

En partant du lac Madanbaskikac, j'ai suivi la rivière Otatenzibe,

qui débouche dans le lac à%s Sucreries, où l'pn trouve encore le brûlis

mentionné plus haut. Au âud-ouest de ce lac, il y a une érablière qai

est beaucoup fréquentée par les sauvages durant la saison du sucre.

Partant du lac des Sucreries, j'ai traversé un portage d'environ trois

quarts de mille,
j
<M>iiduisant au lac Mazamasquahegon, qui est la

source de la rivière du lièvre. Ce lac a environ huit milles de longueur

et plusieurs bafes plrofohdes. Le rivage efit bordé par de hautes

montages, couvertes en grande partie de bouleau blanc et rouge,

d'épinette et de sapin.

Après avoir cherché en vain au sud de en lac 12 ligne de Mit

Rnssell et Lefier» je descendis la rivière du Lièvre environ six milles,

|v;oi^ je recontrai la ligne tirée parées messieurs à partir de la rivière

' ' Jtouge. Je suivis cette ligne jusqu'au point où elle intersecte, la ligne

^y^rindpale,-«itre la 40e ei-SiU^poteatt^ millÎMg
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mon iîOTai) a« laé^(HH:^j[^^^^^ j'arrivai le 3 mai. Le 10 du môme mois,
ayant flm de construiçè^^n canot, je partis du lac Tourbis, accompagné
dedans hommes, et desce^is à laferme du lac des Bois, pour complé-
ter mon personnel. Le 18, jVorepaitis de la fern^e et atteignis lo 53e
poteau milhaire, sur la ligne d'exçloration de la rivière du Lièvre et
dn Saint-Maunce, le samedi 18 juin, après quatre semaines de travail
constant et ardu, occasionné en grande p^-rtie par de longs et nombreux
..portages, nécessités par le grand nombrkde rapides què'nous avons
rencontrés sur notre route. A ce dernier endroit, après avoir établi la
latitude et la vanation de mon compas, j'ai^iré une ligne courant
nord-efît, aatronomiquement, et l'ai prolongée jusqu'à sept milles.

Bn 53e au 60e mille le terrain, daW le voisinage immédiat de la
^hgne,^e8ttrè& inontagneux et rocheux. Le sol se compose^de sable
•gns et jaune'It le bois se côjipose piincipalement de bonleau, blanc et
rouge, de sapin, d'épinette^^ tamarac, d'éra^p et de pin. En montant,
sur le sommet d'une haut^^ëèntagne, entre le 57e et le 58e poteau
milliaire jai eu une vue magnifique du pays environnant, qurest
très montagîTeux et sillonné par un grand nombre de cours d'eau Un
vaste brûlis s'étend vers le nord jusqu'au delà du lac Madanbaskikac,
et vers 1 est^ aussi loin que la vue peut atteindre.

Du 60e au 70 mille, la ligne traverse le brûlis mentionné plus
haut, lequel est couvert par une jeune pousse de , bouleau, de frêne;
d aulne, de cerisier et d'érable. La dernière partie de ce brûliè^ est

^récageuse, de terrain rugueux; couvert; de cailloux ou formé de
bancs de çiei^s. Le bois se compose de bouleau, blanc et rouge
dépmette, de sapin de frêne, de peuplier, de cèdre et d'épinette rouge' -

.te sol se compose de sable gris et jaune ; il est léger et très rocheux.

\'^
<^onfôfmément à mes instructions, au 60e poteau mllliairsLJ'ai

taré des. lignes à angle droit avec la ligne de base et prolonJrofeshgn^ jusqu'à un mille. J'ai aussi fait des explorations, à des interval-
tes réguliers, ainsi que l'indique le plan qui accompagne ce rapport, et
constaté que le terrain est semblable à celui que traverse Ui ligne
principale et, à mon avis, impropre à la culture. Au 70e,poteau milli-
wre, après avoir, par des observations astronomiques, établi la la^titûfe

»i„nr*"*t''" ^^m'?^'' T'^P*^ j'" ^"^ «"« ^^^ nord-ouest, astrono-

Sïï^K?"^^ *1/T'°°«^
'"'^'^'^ ^2.83 chaînes, où j'ai intersecté

V
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Je n'ai vu du' pin, et en très petite quantité, que dans lé Voisinage

\^ du 50e mille. Je n'ai pas pas trouvé de spécimens de roches Valant la

peine d'être apportés â,u département.

-^ ' ' (i^dmwnrf A Te»*/)^, 12 sépteipbre 1870)

TERRITOIRE DU SAINT-MADtrÏôE, PARTIE OUEST

^

Le deux juin, je suis arrivé au poteau du trentième mille, sur la

\ *!fîgne de base pour la section est, à l'ouest du Saint-Mauîice. J'ai

commencé immédiatement mes opérations, continuant une ligne cou-

rant sud 45" ouest, astronomiqdepient, sur une distance de vingt-trois

, milles et cinquante chaînes, où j'ai rencontré une ligne transversale

tracée par M. Temple, à 52 chaînes 38 mailles au nord-ouest de la

ligne de base pour la section outest du Saint-Maurice, à la profondeur

de 70 milles du canton Kiamika. •

,

j La contrée que j'ai parcourue est fortement accidentée ; c'est par-

^<t||yt un terrain rocailleux ou sablonneux, sur lequel s'élèvent quelques

rochers escarpés, ou encore, quelques petites chaînes de montagnes peu

élevées, entourant des lacs de peu de grandeur et dont le lit est égale-

ment rocailleux^
a»

I Assez ittrement nous avons remarqué quelques petites vallées où

il existe une couche de terre végétable de bonne qualité ; mais, géné-

ralement, le ternvin est très sablonneux et semble peu propre à la

culture. Les différentes espèces d'arbres que nous ayonsremarquées sont

surtout des arbres résineux, tels que sapin, cyprès, épinette, cèdre et

pin ; encore ce dernier est-il en très petite quantité. Ou voit aussi

beaucoup de bouleaij^ içt quelques rar»9 merisiers.

(L« 0. A. Arcand, 29 août 1870)

DISTRICT DU SAINT-KAURIOB—PARTIE EST , ^ ^ ^j.

Nous avons l'honneur de faire rapport sur :la^;progrè8 accompli

dans les opérations' qui nous ont été confiéj^s et d'ac^mpagner ce ra^

port des observations que nous croyons nfiles au département, concer

nant les caractères physiques de la ré^ou^que nous avonspeiscburueei
' ' ' iltté à l»^€^teaisatioo. .; . »
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Le 2$ juin^ après avoir coçaplété tous les préparatifs et envovii nr,«partie de nos hommes en Canots par le Saint-MauricA nn„.^ • •

dre aux Piles nous partîmes de Trois-IuïS^ren"o^^^^^^^^^
Webster.mndesoflBciersdft Sir w v t^^« 1

^"•"P'HÇnie ae m. A.

géolo^iqae de .•exXo'etnoIl^ar^es ^^^T^l '^J^Où nous attendaient nos hommes Nous «nfwimil • T ,®**^^<*i*

plissement de notre rni^ionT:;JZ2tt::^Z^, '^2'
nant pour pomt de départ un endroit situé sur la rive Sde îa J^i

- t^SÏ^ T'T}^ "^' ^"^^^^^ «"^^«^^ trois quarts de mUle aunord des mpides du Grand-Détour„entre le 80 et le 81e bille Slàu'^diqué sur le plan fait par M. Bignell de l'arpentage dnSfir ^
•

et qui accompa^ait nos instruction. V^aî^r étb^ffaSet la vanation respective de nos théodolites, nous tirâmfi« 11
,

courant sud 46o
ouesi. -tronomiquemerit et la Xl^T^s sur 'S^^distance de trente milles, jusqu'au lac Cawa.hekaJck q™

a plus Secmq milles de longueur et environ trois de largeur. V
-Le long des dix premiers milles de la route, te terrain qui avoisine>hgne est très accWenté et présente une suriace ^Uleuse eZ

,
coupée par «n nombre considémble de lacs vaseux et peu profondstesoi est composé de sable jaune et gris cendré, offran^eu rprofotdeur, et les bois consistent principalement en épinettes e„ s^pCs enbouleaux, cyprès et pins.

sapms, en

laspSii^/t^" '"
^f^' ""^^ jusqu'à ilui du douzième,laspectgénéraldu.paysest extrêmement' âpre et montagneux -il «a

Z^v^uriéi^e^^^^^ r ^^"^«" '^* '^ formalfor^n'et^!
quee avecune légère surfa^ de sable gris cendré et de mousse Oueln„««parties de cette section sçnt maré^geuses r^«

«"^««««e Quelques

'\^

.rjttaa^j^fl-,:.:!:;).'
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Depuis le ipôteàttiiu^^^^

ligne paâse à tmyërâ une grande étendue de terrain brûlé, nrôDjtionué

plus haut ; l'aspe^ct est moins lâontagneux quer celui que nous venons
•* de traverser.

Le sol se compose de.sable jaune et gris
;
ça et là on trouve des

endroits d'un aspect plus eiicourageant que celui de la contrée que

nous avons parcourue, mais ils occupent si peu d'étendue et ron

éprou^ de telles diflScultés à s'y rendre, que les probabilités d'y tnener

à bonne fin la création d'un établissement, ne peuvent ôtré qub très

éloignées. La dernière partie de cette section offre une surface rocheuse,

brisée et rabotteuse, couverte de caillou* et de roc solide de giieiss et

de granit, qui la rend tout à fait impropre à la colonisatiofa.

Conformément à vos instructions, au poteau du dixième et du

(ingtième mille, nous tirâmes des lignes à angle droit à notre ligne

(Topération, mais à cause du terrain, évidemment impropre à la colo-

nisation, nous n'avons pas continué à tirer ces lignes' à la distance

vouVe. la surface étant inégale et pierreuse et la qualité du bois et

du teWain étant semblable à celle de la ligne principale.

Au poteau du trentième mille, nous établîmes des ligues de chaque

côté de kotre ligne d'opération courait aàtronoraiquement N. 0. et

S.'E. et nous les prolongeâmes à une diltance de quatre milles à partir

de notre ligne d'opérat^|n. En général, vers le côté sud-est, la terre

est d'une meilleure qualité que celle où nous avons déjà tiré nos

lignes ; néanmoins, dans certain^s^fàrties, le sol est pierreux et boule-

versé. Les bois consistent principalement en épinette, en bouleau

rouge^, en bouleç-u blanc, en pin et en érable. Vers le nord-ouest la

ligne traverse le lac Cawashekamick qui se termine à la là^dère Monde-

nak. Le ^ong de cette ligne, l'aspect général de la contrePest uui ; on

rencontre quelques parties fertiles, entrecoupées ça et là de parties

marécageuses. Le sable jaune et gris semble prédominer dans la

compositioti du Tsol. Les bois que nous rencontrâmes dans cette

localité consistaient en sapin, en coudrier, en épinette rouge et en

peuplier.
.

•
,

•

Nous avons aussi exploré à différents intervalles des deux côtés de

' la ligne d'opération, aux endroits oii nous «croyions la chose avanta-

geuse, tel qu'on pourra s'en rendre compte par le plan ci-anne^é, et

d'après Faspéct général du pays, qui est niontaeux, rocheux et aîaré-

-cagenx, il-eat., à notre avis, impropre à la colohiaafcioip.
;

•J&
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âi^nf ^T Î"'"''^ ^" P'" ?euleinent>î,ur la première paitie de la%iie 8nd^8t, ci^eaeus mentionnée, au trentième mille ainrfqWiïï^^ravons dit Ï.1U8 haut, en référât plus particulièrement au! bois Z^
loii a trouvé dansées^ endroits respectif^ Dans l'endroit Ipremière-

. î* «
1

1î«,rL'^T*"î^''?^'!.P^^°*^"^^P"''^ '^^"'^ prolongeas notre
hgne d oi^tion dans la direction du nord-est, à une distaL de neuf.^lUes et demi. L'aspect du sol et la naiure des bois est enîous points
.semblable à ceux des autres parties de la ligne d'opératiL A uneaistence d à peu près quatre milles et demi du point du défe la ligne^pe la nvière Windigo, qui se dévers^ans le Saint-MaJrice, à dnq
milles de cet endroit. On trouve quelques pins dans cettï loclut^ et

iLS'ict '
'"' '"''' '" '" ^'"""'^^^ ^"^ 7 ^^^^^^

^
Pendant qOënous continu ioiils cMte exploration vers le nord-estms reçûmes du département l'ordre de cesser les travaux à7 pre-mière apparence de neige et, comme il y eu avait alors u^e couche defflxpouoessurlesoUous arrôUmes de suite nos travaux et nousmimes en route pour revenir. A

Nous ferons remarquer.que d'après les ^fenemenL obtenus des
gens faisant du bdis dans le voisinage, il p,Jit e^istT^^e^ d

tlZ,d!ir'r'l\"""*^^^^^^ disc|t|nu7nos ofctionrune
très grande étendue dàtarrain elân «f, ta^mà'M^^c i al. -., ,

&iutij|ii.
/^»» P^P «t fe^^,^ans. la djrection du lac

'V
s il est jugé à proposée continuer cette exploration comme affaire

d'économie, nous nous perdrons d'observer qu'il sertit avanCuxdeiaire transporter les pro^Sions en hiver et de les c^her à dTen-awite convenables le long de la roufô, ce qui ferait éviter bien des

îltetTtl!'''"''

''^'^ ''^"' nécessairement courir £r\iïi"c^'

'.' ^'

^'*
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BIVIÈRX MANOUAM, DE 8QN KMBOUOHURl AU LAO KXIIPT
^

, vLa contrée qui se trouve située entre le St-Maurice et l'eMrée dn

grand lac Wabaskoqtyunk ou lac Kempt, en suivant la direction de la

Manouan, est élevée, accidentée et rocheuse ; la surface est brisée par

des montagnes, ondulantes comme les vagues et généralement peu

élevées. Il y a quelqties chaînes de collines ou de petites vallées cou-

vertes da^Jetits boi^ ^njgtte noire, cyprès, bouleau et àapii^ ; il y a

aussi qnelques^ndroitisavaileux, complantés en épinette rou£|e ; mais,

règle générale.' depuis le poste du Coucoucache et môme un peu au

delà, sur le St«Maurice,. jusqu'à l'entrée du. lac Kempt, les ^uls bois

qu'on trouve son^ le bouleau, le cyprès, l'épinette et qnelquies sapins

ça et là. Il n'y a pas de grandes pinières dans cette région ei les seules

que j'ai rencontrées sont situées vers les 25, 26 et 88e milles, du côté

de ma ligne de base, et aussi sur les côtés sud-est du lac Manouan.

Mais, au dire d'une personne compétente, qui a exploré le 0ours de la

Manouan, l'on trouve de gyabdes quantités de pins sur les côtes qui

bordent lé grand lac Wabaskbutyunk, ou Kempt

Le sol de cette vaste région est entièrement formé de sable, et par

endroits tellement couvert de pierre et de roches, que l'on peut renoncer

à l'idée de le rendre cultivable. Il y a éependant d'assez bonnes terres,

• mais d'ui^e étendue peu considérable et. si isolées qu'elles sont tout-à-

fait impropres à la colonisation.

Les roches fixes appartiennent tbutes à la formation granitique

et nulle part je n'ai rencontré d^trace de n^inéraux ou de stratification.

{T. V. DeLachevrotière, U msîlS72) ,

'sjfV ' RIVIÈRE MANOUAH, DE LA LIGNE DE TEMPLE AU LÀO KEMPT

Je me suis donc rendu à la ligne d'exploration de MM. Temple et

Arcand, au poteau No. 65. De là j'ai chaîné, en suivant cette ligne et

en gagnant le nord-est, distance de 67 chs. 30 m., jusqu'à l'endroit où

cette ligne coupe la rivière appelée en langue sauvage Baskoutysiébi,

où j'ai commencé le relevé de la Manouan. Après^ avoir constaté, par

mesurages et angles du vrai méridien, la position exacte de ma pre-

mière course de relevé, avec la dite ligne de relevé de MM. Temple et

Arcand,| j'ai planté un poteau de pin à ma première station, sur
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«P»i* J ai donc oommeûcé à cette endroit le ^Uvè d. 1» ^.„d.™ «.n conrs général, jusqu'à l'endroit où i»vZu^ V^TT'mère, au poteau de 61 mille, à la décharge du la^wàSo„t™t .m. ,0» conformé autant que possible à^me» inl;à^'""jCnti"
|le méridien, magnétique, ayant ei> soin, dans tous les càTàl?
îtotion, «près mon départ, d'observer l'aigle, à la m nl^d-tn d^^,*,oe forme la dite ligne de ,»le,é, d'une station à I'mZ A«>J^fcbaque mille chaîné, dans ma ligne dé i^evé i'.?n^ m ^ *

:^ «n poteau marqué d« nombre^de* mînï;;^s'e",Sre"t''S:lrî:
,ï».e d'exploration de MM. Temple et ArcinAjusq^Tend™" ij'M arrêté mes opérations l'an dernier, au noteau Lr„i ^i n î ~
relevé de la Manouan. Ensuite i'ai d. 1? „^?-^T^ *' """*' "'»

IWée dernière, à pirtirTsi m néstlrià"ïf ^ T*"« *"

ïJ'aiaussi,suivantq^lescireonsS^mëZi^« "^' ''°' '*'™^

>rhres dans les environs de chaqueX« Col^™'' ""'«"^ '™'^ i-« »uivi auunt que yo^Z r^ri^ "C^Z'^râTT^t»tenmomsj^i quelquefois passé de l'autre cité d'icelui foJ,l •

« été empêché par des rapides et des chutes ulTol^J^' ' *"

roi seulement pris note des deur boute ou eXnTi T"°" T'

miné, par un nfl^ge, la largeur des plua conaidérables et Llf!
serve une esquîiér figurative dans mon journal ain^oue I il i

"" "

p^^m.."nt--d^Térnr:r^^^

Manouan, tant d'un côté que de l'autre d'iMUe^t d! if**"' ^^ '»

g^e de 1. description d» ^1 et des^ fSt mitTf'"'""
»^

«on de «haqae espèce de bois et de »nZ^ZZT^f'"'^
^duterrai„,soitqu'ilfatunfcoamon^Zi2^nuimr'
to«ps les Côtes soit élevées escarpées, «.it^^^SlS «ît^ZT

\
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montagnes que j'ai tiotfvéfl dans le cours de mon exploration ainsi que

de leur é^ndne et direction générale. J^ai de plys pris 4Dte des

chutes ^t pouvoirs d*ean qui se àont présentés sur.ma route, indiquant

leur hauteur approximative «t les endroits où il y a des portages. j4i

suivi leur direction, comîne fais^t partie du relevé en chaînant par

équerre, tes distances dé ma ligne 4© relevé, à aUjjr au bortj de la

rivière, et j'ai pris' soin de remarquer s'il se trouvait def lies interve

nant avec le Ijord opposé de la rivière. J'ai fait du tout un plan figu-

ratif, pour me servir^ dans la. conf^qtion de mon plan général, 'jj'ai.

suivi cette ligne de <^nduite dans tout le cours de mes opérations, et

finaleméiD^je suis a^^é à la fin du rele^ de la rivière Manouan, à la

hauteur des terres^ Mitre les eaux dct«la rivière Manôuan et celles de la

rivière du^Lièvre. Rendu au miUëu du portage, entre ces deux eaux

opposées l'une à l'autre^ et qui ne sont distantes l'une de l'afctre que

d'environ quatre arpents, dont l'une, la rivière du Lièvre, se décharge

dans l'Ottawa, et l'autre, la,Manouan, dans le -St-Maurice, j'ai planté

un bon poteau de cèdre équarri et sur lequel est gravé ce qui suit :

Au sud-est, " 77 milles, 38 chs. du St-Maurice ;
" aur nord-ouest, " Pon

tage à la rivière du Lièvre :
" vers 1^ nord, " Hauteur des terres, var.

IB'ie' ouest ;" vers le sud, "1878. T. C. de La chevrotière, Arpt.

Prov./' le tout inscrit d'une manière ineffaçable. J^i exécuté de^a

même manière l'arpentage et le relevé du lac Némicachinque, à la

tête de 1% rivière du Lièvre. J'ai terminé mes opérations au potean

•' No. 28 milles," à la décharge de ce lac qu» formé, à cet endroit, la

rivière appelée la rivière du Lièvre. "Les poteaux^ plantés à chaque

«mille du relevé dece lak; sent numérotés respectivement à commencet

par un, à la hauteur des terres, et se continuant «ur le contour nord-

est du lac, jusqu'au poteau, No. 23, comme je viens de le mentionner^

,|-,;'-

^^contrée qui se trouve située entre la ligné d'exploration de

MM. Temple et Arcand, jusqu'au poteau de 51 milles du relevé de

l'année dernière, à la décharge du grand lac Wabaskoutyunk est, en

général, accidentée, mais les chaînes de montagnes ne sont pas très

» élevées. Le sol est, pour 1» plus grande partie, sablonneux. On y ren-

contre cependant des endroits d'une riche terre brune, surtout au

établissements de MM. Stoddard et Oie et au poste principal des san-

4irages Têtes dé Boule, indiqué sur mon plan JIo. 1, sous le nom de

*• Dwbé." Dans ces derniers endroits, le sol est très proprejâ la coloni-

aation, car \%2 graids, légumes, etft., yiennent parfaitement à mata-

I .



tr.i-t'^jyir'V. . ~; v> J-*^^»-Jïv^'"^.

499

-UAU
T. .. ,

- ^ ^._^
vritô, oe qui indiquerait que le dimat est plus dpfc qu'à Wevv.on-tachmqu^ oùles pommes de terré viennent rarement à maturit/ m
1'!^'^''Z'^^^^''\^^^^''''''Î'^^^^^ ««^nadien, allié
.4 ces sauvages qui y demeure depuis de longues années, et fai pu me«onvaincre de la véritt de ces informations par la récolte qui s^èstfaÏÏ^
i l'endroit appelé " D|.é,'l dads le cours de l'auto^ïnel|ffl.

''*^

r. 1^8 «auv^s dont jeVienske parler! iiom&ôi^^ule sont
.^turellement paisibles, assez citiTisélparlan^« ^^^n^^Zj^ visités 4fr temps à autre par d^ missionnaires,^ quiSZu-^er jusqu'à un certain point leur état de civili^atio' • A?end?oit
appelé i)ubé

,
se trouve marquée une place de chapelle et un dme-

,ti*re où les sauvages qui décèdent sont jnhumés. , *'Jj^

''^ '^^ <^»?^«

Vi.^i'H^'''^^^
nieptign des travaux que MM. Stoddard et .

Cie ont faits dans le. cours de l'hiver dernier. - Tout en t^vaillant

^#i milles de longueur qui plus. tard pourrait être ti^s utile àla«bïonisatîonr car ils se proposent'de finir ce chemin, dès cet ét^ pour

^^ZmT '^'^.'Y'LH^^' «aisons. En effet, qe chemin relie larivière Matawia a la Manouan, à l'endroit appelé Métabe^kegazTébY
iel qu'indiqué sur mon plan^et sur ce parcours, le terrain est généX'ment um et sablonneuf, et les bd-s. tels que mS,iei., fpSte^
blanche^.et rouges, bouieaux, etc., sont d'Qne belle' pousse II poTrmt^y former des ^ntons offrant plus . d'avanta«es que Tes étebhsseùentequi ont été formés à Ste-Emilie de l'Ê^rgie, 8t-Zenon etcqoej^i parcourus en montant à la Manouau, qui cependant paraissenten voie de pipgrès, malgré les accidents du terrain. MM. sSard &^e paraissent couloir sérieusement faire de grands travaux sur itManouan, car dès le moia de janvier dernier. iU avaient déjà une qu^
S^L "!"^ employés à construire des bâtisses sur la. rivière
Métebeskégaziebi pour servir de logements pour 1er travailleurs etcontenir des approvisionnements qui. déjà, étaient assez considérables

,^',;»
y aval alo«200 barils de fleur et 150 barils de lard de rendes s'ur

les lieux. Ils sft maintenant en voi,e d'y construire uh vapeur xZ:fiwe le service^es bois suY le grand lac Waba^koutyunk. ^ f r
^riepiasBtTOuve^^a^^

dans l'espace comr ris^be l'entrée du lac Wabas)çputyunk et la hauteur des ti^. terSue•lelai indiqué sur mon plan pai^ le mot " Pin.» ain«i gn. ^^^ZyTo

",'*'^'»''4.

d\

"ti

w

,
«'*
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situé entre la baie Atibène et le lac Wabaskoutyunk môme. Je n'en

ai pas vu en aussi ^nde quantité ailleurs, mais il y en a partout un

peu. D'après les renseignements fournis par des personnes 'compé-

teates, le pin est partout d'une excellente qualité. ^ /

(.

'

LAO îliMICAOHINQUE , ^'

Tête de la rivière du Lièvre—Le sol et l'aspect du terrain se trou-

vent à peu près les mêmes à Néinicachinque qu'àla Manouan. Le pin

ne s'y trouve pas en aussi grande quantité qu'ailleurs ;
cependant il

s'en trouvé un peu de]|>ui8 la hauteur des tenres |usqueç vers le poteau

"No. 7 milles " du relevé du lac. Les autres qualités de boisi sont à

peu près les mêmes qu'à la Manpuan, c'est à savoir : le cyprès, le pin

rouge, l'épinette, le bouleau, le sapin et en qûelqu^endroits le cèdre.

Je n'ai eu occasion de remarquer des érabjies qu'à deux endroits seule-

ment, sur l'Ile aux Erables, appelée " Erimaticou Ministécora," et aux

environs de l'établissement ", Dubé/' où les sauvages les ont déjà ex-

ploités en y faisant du sucre. ,

^

n se rencont^ dans différents endroits environnant le Manouan,

d'immensé§ b^s qui ont fait un tort considérable aux bois, tel qu'in-

diqué sur mon plan gén<:ral. Ce« brûlis ont été causés par la négli-

gence des sauvages ; mais aujourd'hui ils paraissent plus soigneux, car

ils s'aperçoivent qu'ils se sont fait tort à eux-mêmes on. diminuant

leurs moyens d'existence, qui proviennent exclusivement de la chasse.

En somme, je considère que l'étendue de terrain que j'ai explorée,

cette année, est beaucoup plus avantageuse, soit sous le rapport de la

colonisation soit sous celjii de la valeur et de la richesse des bois, que

celle que j'ai explorée l'an dernier depuis Weymontachinque jusqu'au

poteau 61 milles, à l'entrée du lac Wabaskoutyunk, "

(T.C.dela€hevrotière,Uv^aMS12i)p

:r-

....^.ïte"H&,
BIVî4r« DU liOBÏ

'

Voici une description générale de la petite régi<>n qiie faiparcotf

rue, touchant sa conformation, aea forêts, la quali);^ fç
son sol,

'-

4^I^t.H métalliques, son gibier et son poisson. C

^:*
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Le terrain arrosé par cette parti© de la rivière du Loup eyt géné-
ralement ihontagneùx et rocheux. La hauteur des montagnes varie de '

BOixante à deux cents pieds et leur inclinaison de quatre à au delà de
quatre-vingta pieds. Plusieurs caps, môme, présentent l'aspect de
touraïUes verticales Au nord-ouest du canton Chapleau, à l'est de lami^ du L«)up, au delà de la portée de la vue, et à l'ouest jusqu'à la^lon du la« des Iles et du lac Sorcier, tout le pay^u été, depuis une
douzaine d années, ravagé parle feu. La valeur du bois de service
détruit par ces feux est énorme. Le* terrain baigné par le grand lac
des Iles, par le lac Sorcier et le lac Sans-Bout et leurs décharges, et les

S'.^,??rj^ ^î^^ ^' ^'^"^«^' «^^^ été Prései-vés du feu. La
forôt comprend encor^n ces endroits, du pin, de l'épinette et du
cèdre en assei grande quantité. La hauteur des sources de la rivière

'

excède peuHtre de trois cents pieds la hauteur du point de départ de
mes opérations. . / :

f fuc

¥
'

'

'

I if
*®^'*!° cultivable se trouye par compeaux isolés plus otf moins

Rues franchissables d'un lac a l'autre. J^ai trouvé un peu de lîinerai
défera la surface du roc, sur la côté iflu sud de la crique „ Statilding

ïS^vïrr"'^^'*'"'^.^*^
*" "^^^« principaleV LLdroit où ?S

,wL^^ ^u d-J ?r'
indiqué sur mon plan. Autour du lac S^^rcier,

}e n ai pas vu de fer mais la vanation de l'aiguille aimantée Subit de^
altotions variant de 10° à 45°. Sur la côte ouest du lac du CôtearW tn>uye une veine de quartz d'environ vingt pouces de Weur s";«ûe largeur de dix ou douze pieds, au bout d^^elle la ve" e ^lon"

b2 d'Z^nf î"
''''"^

^"^r^ ^ ^ «""^^ 'ï'^^ï^"^^ petites glcKbnlesd argent. La veine se trouve marquée sur mon plan.

dihJ!^^^!!!''!!;T'^.î^*^"^*^
vison, la loutre et autres, il y a,

Ï^L^.Ïf^^-1'H"''^^™**'^
Lonp, une quantité a^sez considéra'

We de castor. Si la chasse au castor était prohibée durant dix années,
oegibieije multiplierait prodigieusement

xannee^
,

«ràte nï*t^ ; .^x*" ^^ ''*^'""' abondance étonnante dans

^SLS
^ ^"^ ^^ ^" "'y *^"^« pasd'autwV;

y:';:;'/;-' ""'^"'--^•" |'-.:'.- {Hector LeBer, lOS^) ; ';
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LAOS ET RIVIÈBB8 DANS LB CANTON BADNO^ KT LA SBIONXCBIB DU
CAP DK LA MAODXLEÏNX _^^ 1^»

J'ai mesuré cent huit milles et un quart (108^) de lakîs et rivières,

y compris les perpendiculaires.

La petite rivière des Cinq, qui se présente la première dan8.rordre

de mes opérations, figure dans le total ci-dessus pour..., 8i ànilles

La grande rivière des Cinq avec ses branches pour 16J "

La rivière à la Pêche./. ; . . 21 ",

La rivière Folle f « 20 '?

La rivière Bouchard 7| "

La rivière Matawin OJ "

, Formant eùsemble 68' et laissant environ 40 milles pour les

conteurs des lacs et les perpendiculaires.

La région renfermée par les rivières susdites forme environ cent

.millet superficiels, que l'on pQut partager en trois plateaux, chacun à

une élévation plus gravide que l'autre.

El^ittiondu ierrain-^lie'premïBT, celui de la petite rivière des

Cinq, commence à près d'un mille du Saint-Maurice, avec une éléva-

tion d'environ quatre centà pieds au dessus du Saint-Maurice, con-

tient environ dix-huit milles carrés d'un terrain généralement uni

Ce plateau est à peu près le môme que celui de la rivière Bouchard.

Le second plateau est celui du grand lac des Cinq, environ cent

pieds plus élevé que le premier, et se continue jusqu'aux lacs à la

Poche, où il se confond avec le premier.

Le troisième plateau^ est celui du lac Fou, environ deux cents pieds

au-dessus du précédent, et sept cents pieds au-dessus du Saint-Maurice.

Ce dernier plateau couvrirait environ vingt-quatre milles carrés, et Je

second autant ou plus que les deux autres réunis.

Pouvoirs d'eau—La. rivière des Cinq, qui paraît prendre son nom

de cinq rapides qui s'étendraient du Saint-Maurice jusqu'aux premières

eapx navigables de la rivière Matawin, donnent quatre forts pouvoira

d'eau,, dont le dernier en aval a, lui seul, environ deux ceoits pieds de

chute.
'

, , , ::
-

^. ;, ..,.-.. ;_... ...K--^\,!;iî

. . La rivière Folle en donne sept, dont quelques uns de trente pieds

-4«6hatei /
* . .

=^

Y'^lt!^ j^à^^JikHii^i.-
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Larivière Bouchajxl en donne quatre et la rivière à la Pêche deux

tous très pmssants.
,

^^^^mvux,

Z**àt^^ dans cette région, l'en ne rencontre plus de pin en^^aphté notable 1 épinette, letemarac. le cèTre, la pruche s'y trouventen abondance. J'ai remarqué les érablières des laL à la pLhe dontjnelques-unes sont exploitées. Les hauteurs entre le lac Fou eUe lacBouchard sont couronnées de beaux bois francs, où l'on voit du chêne

l^^.Tr''"^ ^ '''^''^' ^' «^^« P^« d" ^^ Bouchard. Bienqae le cèdre se rencontre d'ordinaire dans les savanete, on voit enm«nte endroits, dans la région décrite en ce rapport, des cédnères

SnS^e ^"Ç,^^«>-^'^- /'-—é un cèS^d; on^pied d

Sf it •^- Jyai vu aussi de l'orme, du frêne et du tilleul dem^ du noyer tendre et le pembi^ qui sont considérés ::L^

^^
Lesol-^Bien que, dans la région dont il s'agit ici, j'aie rencontré

nÙe quinzaine de caps de roche, je crois qu'il s'y trouve généralement
aoe couche de terre suffisante pour la culture, à l'exception toutefois

IZZ^^; '"'/* "r^
^°*''' ^'^^«^ «* 1» seigneurie de Batiscan,#rastee par le fe^ et présentant à la surface des rochers nus.

Une évidence de la profondeur du sol, c'est que l'on y voit très
peu de bois renversé. --Btà l'encontre de ce que l'on voit souvent
JiUeur. dans les Laurentides, le sol ici m'a paru peu rocheux et excephonnellement exempt de cailloux, avec peu de mines de Lr^ar
influencer l'aiguille aimaritee.

*^

Le sol est génémlement de fchê terre jaune, à partir de la petite'nyière des Cinq jusqu'à la Matawin, avec des traces d'ai^ile^tdevient
ptas ai^ileux en descendant la riyière à la Pêche et iT^iièT^Z^anl^ue^près du Saint-Maui^ce, où les bancs d'argile affleSL^i ^

^AméHoratiomdu sol et bâtisèf^J'^i remarqué, à partir du lacB^jachat^en descendant à la rivière à la Pêche, les vestLes d'un cht?mm qu^ le gouvernement à fait construire, il y a plus de quinze a«l^unpont de vingHuatre^iedî d'arche; ei^ore^^^ ^^ "^
"^

antrI^Jwî?*î?°'"'^T'î'^?*^
défrichement au lac Etienne, un'^wtee au kc Parker, un troisième au 1er lac à la Pêche, où se trouveun^sez bon logementVe MM. ijoyer; P«;ker et Cie ont féitS

roomuithiwëunetKrastructionïffflêlî^cFoCb.aâ88t

\
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Distance aux établissements des colons—î\ y a maiot^oiant une

chaîne d'établissement de colons, depuis les Piles, à venir au >lac du

i'rançais, ou 4?ne lac; ,à la Pèche, environ six milles de distance, et dans

les limites Se là nouvelle paroisses des Piles. Cela s'est tout fait depuis

environ dix ans, et vu le développement que prjend ici le comm^erce de

bois et la facilité croissante des communications, la région des lacs et

rivières que j'ai relevés d'après vos instructions susdites sera recher-

chée pour les fins de la colonisation et fournira le site à de nouvelles

paroisses. Le district des Trois-Rivières vous devra d'avoir préparé cet

événement en mettant en lumière cette région par des opérs-tions qui

pourront servir dé hase à de nouvelles subdivisions en lots de ferme.

' t (James Barnard, i àécexthre IS^)

^i#' 7

RIVIÉ^EB A LA CHIENNE

La rivière à la Chienne, qui tire son nom d'un rapide situé près de

son embouchure, sur la rivière Matawin, est navigable en canot pour

les, premiers six milles. Les deux milles suivants sont marqués par

deux cascades : la première d'une hauteur d'environ 200 pieds, et

l'autre, d'environ 75 pieds. - Ces deux milles nous amènent à une région

de lacs entrecoupés de collines, puis à une contrée de plaines. Les ins-

tructions limitant mes opératiptis à ôO^tnilles, je n'ai pas pu explorer

le haut de cette vallé^^ont l'aspect âPà seitiblé propœ à la colonisation.

.La rivière à la Chiëiiniîi est renommée pour la^péche au brochet et

à la truite. Quant au brochet, si je n'ai pu constater sa présence ici.

comme j'ai fait dans une expédition précédente, dans un autre endroit

sur la Matawin, où j'en ai vu prendre des pièces de quinze livres et des

dorés d'une dizaine de livres, je ne doute pas que le lac au Brochet, qui

figure sur le plan de ce tributaire, est ainsi nonlmé d'après une expé-

rience satisfaisante. Quant à la truite, j'en ai vu prendre, au grand

lac à la Chienne, pesant dix livres et en abonàanôe. J'ai constaté qu'il

y à de la carpe et de la perche dans un petit lac que j'ai nommé lac à

la Carpe, où l'on en a pris pour servir d'app&t à la truite, qui m'a pam

très friande de cet appât. . Of
"*"

Le cyprès, lô tremble et le bouleau sont les seules essences que j'aie

rencontrées sur cette rivière en quantité notable. Les quelques pins

qu'on y voit sont des débris^gôBâppés à^ ravagéS^trilH: ïhcendîè, W

:v
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qnel ^n^t baJayé ce territoire d'une façon désastreuse pour le corn-
ineroe^ bois, il y aurait environ rângt ans.

\
^

.^1^^"^*''**°*'^''^^'^^''®°^^°°***'"® 80"s «ne couche de trois
pieds de neige pamît être de bonne alluvion, sur une étendue de cinqmdtesde Wetd'un^ille en protondeur, à l'embquchure de cette
nvière,si,enjuge paV l'apparence delà végétation qui consiste en
p»ndes herbes de prairie, en'frônes épare et en aulnaies. En arrière,
^cest un terrain onduleux et des coteaux qui paraissent être de terré^pne de bonne qualité, par l'abondance d'aulnaies qu'ils produiseut. LeWmbma, mdice d'un bon sol, s'y rencontre en maints endroits L'ab-
sence de roches est remarquable.

'. Pour jugerde la fertilité du sol, je^èrois suffisant de faire remar-

niXrj"' '>
^I^'^'"'^

^" *«"^« f^^« <ï«e j'y ai notée, tout
le territoire avoismant cette rivière et dévasté-par le feu depuis peu
d années est presque partout recouvert d'une épaisse végétation.

En sommeje crois qu'il y a, sur les bords de la rivière à la Chienne,
one étendue suflSsante de bonnes terres pour y asseoir une paroisse pros-
père.

(James Barnard, 2 août 1888)

40NBINTBB LB SAINT-MAURIOB ET LA RmÈBE BATISéAN, DU CANTON
VACKINAC AU LAO EDOUARD

^'après le rapport détaillé Ci-dessus, j'arrive à la conclusioji que
pins delà moitié du territoire que j'^i visité est propre à la co6nL
faon^tquaussitô^u'ily aurades chemins de colonisation pour ycommuniquQr, Il se couvrira bientôt d'une population robuste etindus^

'

™S^Jf '.*^"'''^'^®!^*'''*'^''^ P*^ ^°**'*«i*«' e«* d'une très bonne'

tons arpentés qui lavoisine, mais à la plupart des Cantons de l'Est

^ n'ont^ un sol végétal d'aussi bonne qualité, et sont môme pl^wcheux^ Les chutes d'eau abondent ainsi que les lacs poissonnL.?

ctoXe eltr T "^r^' P""' l'approvisionnement du bois dô
*

^^^^jej^ qu'il egygMpa,_eiLJû^
ae^rede tellçs réserves. J^ rivières flottables sont les rivières
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Ifékipikc et Ëau-Mprte, 4ui sont des tributaires du Sajnt-Maïuice ; la

rivière Batiscan a pour tributaires plusieurs décharges de I^wjs et les

rivières Mequik, à Pierre et Michel. Le bois de commerce d^cendant
de ces rivières alimente en partie les marchés de l'Angleterri^ et de
TAmérique, en passapt par Québec ou Montréal, suivant l'endroit vers
lequel on le dirige pour la vente. Le bois de commerce a presque
tout disparu sous la hache d^s ezploitateurs.

ir-

Les chemins de colonisation, pour atteindre cette région, peuvent
facilement, non sans dépense, partir des lieux déjà habités. Le chemin
de colonisation déjà ouvôlt au delà du canton Montauban peut être

prolongé jùsqti'à la ligile principale établie en vertu de mes instruc-

tions, qui n'est qu'à environ vingt et un milles du canton Montanbak; ce^
chemin intersectera^t les rivières Eau-Morte et Mékinac, vers le septième
mille de la ligne, distance d'environ vingt et un mille. Un autre che-

>'min de colonisation peut être ouvert, soit à l'est soit à l'ouest de la

rivière Batiscan, jusqu'à l'Ile du lac Edouard. Ce chemin, en prenant
la branche sùd-ouest de la rivière Batiscan, appelée rivière Jeannotte,
traverse sur son parcours deis (erres propres à la colonisation. Deui
autres chebiins de colonisation en voie de constructionnommés Radnor
et de la Magdeleine, ayant leur point de départ dans la seigneurie da ;

Cap de la Magdeleine, appartenant au gouvernement, peuvent être
'

dirigés vers ce ^rijtoire qui, après leur -jonction aux Piles, continue-

raient l'un le long de la rive est ou ouest du Saint-Maurice jusqu'à la

rivière aux Rats, un &es tributaires du Saint-Maurice, oîîi déjà, sur

différents points dçs rives susdites, se trouvent des défrichements nou-

,. veaux et anciens et des colons|hardis et entreprenants qui n'ont que les
' canots et les berges pour les |nettre en communication avec^leiits

voisins. •

*

Le climat de ce territoire est à peu près le métÊe que celui des

Trois-Rivières. Tous les fruits naturels ont atteint une ma*turité par
faite tant sur le haut des cbllines que sur les platins des rivières : la

première gelée est venue le vingt-huit septembre.

; Dans ma^fdeisçente fai porté une attention particulière sur le terri-

toire arrosé par partie aes rivières Mequick, à Pierre et Michel, le long

desquelles se trouvent des terrains bien propres à la culture.

(H. Jjeffendre, 81' janvier 1870)

:'A.

^:^i.

../^•^^

1,1
' ' 1-
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-. BIVIÈEK8 MOlBK ET OROOHX

^ J'ai l'honneur de vous transmettre le plan ainsi que les notes del^ntage et du relevé de la rivière Moïse et de la riWère SST
i j^ *«"a^. ^àns le voisinage de ces rivières, est en général acci-
denté et montagneux

; cependant, le long de la rivière Moïse, il se
roncoutee quelqijes. petits vallons très propres à la culture Unee^loration p us étendue, de chaque c^téde cette rivière fSenboremieux connaltij cette partie du pays qui s'étend de TJ:Te,ZZl«8 le lac des Passes.

,»J^t ^l""'
''''"°"'°' ^^ ^^°« ^^^'^^ "^iè'««' est l'épinette, le

n^tSlleUérnir
"'''''''''''

r«^' ^^ quelques endroits, l'épi

ii^S^V f^ K,
*^ '^'''''''^ '*'"' ^^ B^^ ^'^i^^te à chatte. Le sol

^noW '"^^"°°^"*' «^»^1« rouge,ânôlé de gravier, et ailleu^;

ft

>s iV {F. Page, 1er avril 1887)

\ "7..,«>l

BÉGION BÏJTRE hK TUQUb\«t"le LAC SAINT-JEAN

LuJ^t^T T^^"^^ ^f
^'^ ^^ Saint-Maurice et lo lac Saint-Jean est

élevée, accidentée et rocheuse partout. C'est là que se trouvent leswnnresdes tributaires du Saint-Maurice et du lac Saïut-jTn Leten^n est accidenté par des montagnes ressemblant à des v^ues Cesmpn^ïnes, en général, ne sont pas très élevées ; mais leurs fltnlont
ajroptes^ elles ne sont pas rattachées les unes aux autrea II y a^^e_ rangées régulières de collines ou de grandes vallées et toute

aTi^r^r T* ^^^' .'•*' "'^^^^ ^* «^««' ^« «^Pi" e* de bouleau,

iTSt l r***T^f?*'"' P«»P^^«"' éPÎ««^*e« rouges et érablesksol de cette vaste région se compose presque, partout de sablefomiant par 018 une terre jaune légère ; mais il est Si pierreux et «irocheux qu'il y a peu d'espéiunce qu'il soit jamais mis én'cS
d-taf^^il^S»?'* ^""l ^ÏT'^ P*' "° grand nombre de petits cours

J
«lu ainsi que d'innombrables lacs, petits et grands

; mairièév^lZ

^i:ret''"'^'
"\*

''"i^^
^* '^ Peud'étendue. uTèM^'

P^tique et je n'ai observé nulle part nlminéranx ni stratificatioiT

cl
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II n'y a pas ^e grandes tallès de pin dans cette régioa; mais ce

bois est disséminé en grandes qqaniités sur les collines qui bornent les

..' lacs et les rivières, principalef&ent le long des rivières Bostonais et

^ . Croche. Beaucoup de ce bois est sain et bon ; mais, en règle générale,

\^' [ beaucoup d'arbres sont endommagés par des fissures et des nœuds et

^. plus propres pour faire des 'billots que du bois équarri. S'il <aut en

'^^ croire les renseignements qui m'ont été donnés, les grandes pinières

du Saint-Maurice se trouvent à l'ouest de cette rivière.

- , -çi'' ^

L'idée qu'il existe lane graiïde vallée reliant le Saint-Maurice au

lac Saint-Jean est tout à fait eironée ; le fait est qu'au lieu d'une

.vallée, c'est une ligne de faîte élevée, accidentée par des rangées de

collines qui séparent les bassins des différents cours d'eau. Ces collines,

'. qui atteignent une hauteur considérable dans le voisinage des plus

grandes rivières, diminuent généralement en approchant de la ligne

de partage des eaux, le terrain s'élevant graduellement pour atteindre

le sommet de la ligne de fay« et s'abaissant pareillement de l'autre

côté de cette ligne.

De cette description dè^ contrée comRrise entre lé Saint-Maurice

et les établissements du haut du'Sag}iena|^j il faut bien conclure que lès

accidents du terrain, qui est rugueux et flaontagneux, et la qualité du

sol, qui est aride, laissent peu d'espérance de voir cette région utilisée

pour les fins de la colonisation. J'ai rencontré dans le cours de mon

exploration beaucoup de lopins de terre comparativent bonne, mais ils

ont si peu d'étendue et ils sont tellement isolés qu'il serait impossible'

d'en tirer parti pour la^colonisation. A mon avis, le seul moyen qu'il

y ait de faire dés établissements continus et reliés les uns aux autres,

se trouve dans l'utilisation de la vallée de la rivière Croèhe, où les

dépôts d'alluvion qui forment les bords de cette rivière constituent les

seuls terrains propres à faire des étaplissements.

^ (ir. F. J/atifoçifc, 18 août 1859)

^ BIVIÈRBS TRBNOHE B^ PIBEEIOHBf
'

/ \
» ""'.••

Après avoir transporté sur la rivière\Trenche et la rivière Pierricbe

les approvisionnements requis pour ce travail, j'ai procédé au relevé

de cette dernière, que j>i poprsuivi jusqu'à sa source, la distance étant

jde2ajniUeaLJBtLSg,Qhttfnes^..LaLi?haîn^ «ni borde leSt-

l'éâ
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^urine se trouve à ce point conaidérablem^t aplanie. A partir de
la Tuque. larivière St-Maurice pst presque' toilijour» en rapides, cascades
et chutes. A une distance d'un mil%dç l'embouchure de cette rivière

Vbous laissons les montagnes. Depuis le'4e jnille du relevé, nous tra-
versons un terrain généralement uni de chaque côté de larivière et
4ai s'étend pareillement aussi loin que la viie peut atteindre. Les bois
jgm d^uriè seconde venue qui date de 40 ins environ. D'après mes
iidbaervations antérieures, il est constaté que tout ce territoire a passé
%»u feu, il y a une quarantaine d'années, t^ne étendue d'environ un
pullion d'acres de terr» en superficie a été ainsi balayée par le feu J'ai
^remarqué en quelques ejidroits des troncs d'arbres d'une foi-te dimen-
«idn, que la conflagration générale de ce territoire avait épargnés alors
r,Piw ces indices, nous voyons que ces endrqits étaient autrefois riche-
ment boisés. Le sol se compose d'une ferife jaune, et en d'autres lieux
d'une terre grise, mêlée de sable ça et là^ sans cependant découvrir

^ ttucuoe joche sur le m\ qui est presque partout recouvert d'un humus
tr^ riche. Bendu a^ l»e mille, les bois s^nt d'une plus petite pousse
ae feu ayant ravagé, en certains endroits, ^ne seconde fois depuis cette
^^nflagration. Le sol, cependant, paraît irès propre à la culture. En
^^vant à la tête de cette rivière, le boulLuiiomine sur tous les autres
bàiô et il est d'une assez belle pousse.

?^ V
%\>^^après mes observations, la lisière de terre comprise entre la
%ivi^e Trenohe et la rivière Pierriche, depuis son embouchure jusqu'à
sa source, est propre à la culture, notanJtaent l'espace compris entre
les 5e et 19e milles, qui renferme un sol kiipérieur pour la culture Et
|b climat est des plus favorables. La colicl^e de neige, dans cet espace
|tait de 10 à 12 pouces le 14 février. ( \

'

-^e suis ensuite retourné à la rivière Treèche, en allaiït prendre le
portage qui condujt à cette rivière, à l'emboudhure de la rivière Pier-
nche. Après avoir établi la variation.de l'ai^ille,/ j'ai procédé au
relevé de la rivière Trenche, depuis son einbouchùre^ jusqu'à sa source
la distance étant de 102 milles et 21 chaînes. Je dois faire, pour le
voisinage, à l'embouchure de cette rivière, la même observation que
fai faite pour la rivière Pierriche, où le terrain est généralement uni
il'espace de terrain traversé par cettei rivière, jusqu'à la chute ren-
contrée dans le 6e mille, est susceptible de culture et formé de bonne
terre jaune. Ces places étaient autrefois-richement boisées en pins •

gAAjytir de la ahii^a.Jgj>iiLJtait. eBL.pBiit<uqaaaët& 4|-«-fei(-

* " '* n%

\
-
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cependant des chantiers dans cette localité, mais le pin est rare. En

revanche, le cyprès et l'^pinette, comme bois de commerce, donneront,

plus tard, une exploitation très-riche. Le feii, comme je l'ai déjà fait

remarquer, sur la rivière Pierriche, s'est aussi étendu jusqu'à cet en-

,

droit, et est de même date, Cette seconde pousse de bois, comprenant

le cyprès et le pin, pourra, dans quelques années, être exploita avan-

tageusement.

Depuis la chute, la rivière Tronche est en eau morte ;
il y a cepen-

dant quelques petitfe rapides jusqu'à la 2e chute, qui se trouve au

poteau du 43e mille. Sur toute cette distance, cette rivière est des

plus avantageuses pour la descente des bois de commerce. Elle tra-

verse presqueii)artout un terrain généralement uni, complanté d'une

seconde venue de boie, de môme âge, et d'une nlfeme espèce, ce qui

indique que cette conflagration de tout le territmre compris entre la

rivière Ghamouchouan et la rivière Saint-Mauric^ parait s'être éten-

due jusqu'à la hauteur des ^rres qui divise les eaux^qui tombent dans

le lac Saitt-Jean, d'un côté, et de l'autre, jusqu'à uneNlistance inconnu^

vers l'ouest. Tout cet espace de terrain ainsi traversépar cette rivière,'

jusqu'au 43e mille, est très propre à faire des établissements et s'étend

d'un côté, jusqvi'à la rivière Croche et le lac Saint-Jeak et de,l'autre,

aussi loin que l'ont peut voir, le terrain' est aussi propre à la culture.

Entre les 43e et 60e milles, les côtes de la rivière sont kénéralement

montagneuses; certains espaces, cependant, d'une assezVan<ie éten-

due, permettraient de faire des établissements. Au delà dO la rangée .^

>de montagnes qui bOrdent la rivière, quoique accidén|jé, le Wrain est-

susceptible de culture, tant par la qualité du sol que par le cWat. J'ai,

trouvé partout la couche de neige d'une épaisseur de 12',à ll^ pouces,'

jprise le 9 matt^ ., ^. \\
.. - u. '*•*>

> Depuis le 60e mille jusqu'à la sounce de la rivière, les moAtagnes

disparai^ent graduellement et partout le terrain païujt ici Le sol
'

est formé d'une terré jaune et grasse et de terre grise. Il n y a pas de

'roches sur le sol. On rOTiarque cependant, eni;re les 70e et 85ê milles,

dé gros rochers ça et là ; le terrain, toutefois, siérait ^tivable tout au- -

tour. Le feu, en certains endroits, dans les demffira 10' milles d«

relevé, a ravagé de nouveau, en différentes places ; 41^ se rencontre

çertaii^ espaces où le cyprès et l'épinette pourront être utilisés pins

tard comme bois de commerce. Il n'y a point de pins. Qn remarque

9Mm ep oeriaina endroits, daPa lef> miflHi quelques places que le fen a^

j|l^'
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oifyToit.dulKirsde fortes dimensions, ce qui ne laisse anonn H»nt^
jue ce territoi™ était a««i bien boisé iue \l v»SL dnlacSw^^
feo't'rK

«™o<II»del»ri,ié«, Trenche . soJe^^T»
fcn

,
là, les bois sont d'ane petite Tenoe. Le teri»in est uni dSTtous

t>^TûlL^' ""'' "^'/^'«^ '• Hvi.™;,laje„,er.r

2;
«Le li^mare, étant à la hauteur des terres qui divise les eaux anitombent dans le Saint-Maurice de celles qui s'écoulent dan la riXChamouchouan j'a, mesuré la neige en différents endroits ei son ,épaisseur variait de 16 à 18 pouéfes. .> r

'
,

*'"*''^*^' «* «o»
)

: Comlusion^Uext^tBtion que, j'ai été chargé de faire en 1873 et^4 ««r la nv,ère au Saumon et. la rivière Windigo et leu^ princtjaux tnbutaires, et celle que j'ai faite cette année, m'ont permisdMtebhr a.sez correctement l'étendue des terrains sisceptibfes decdture, comprise entre le Saint-Maurice^et la hauteur des terres oui^Tisj les eaux qui tombent dans la rivière Chamouchoua^. Tl'en!wmblede ces explorations me permet de dire que la partie de ceWtoireamsi connue, contient^ environ un milln d'acres detr^' -

wableD après mes observations, prises pendant le cours deZ^plorations, j'ai acquis la certitude que le climat, dans toutes^

nJl^'^'v^'''' ^T""''
***^' Particulièremôntrattention du gouver- fawn^urrimportance d'ouvrir à Ja colonisation ce vasteteŒ ^^

In^h r ..f.^"'"'^'
communication/ Je ^pense que l'ouverte'd an chetài^^ d'hiver pourrait ôtre faite à peu de fraL à paruVd^toiers éta¥i,^^^^^ de la rivière à l'OursfenCT^^^^^'

S^^klrl? les Fourches, puis de l,,Z suiX^t^
S^^ d'enZt^A™''-??"

''"'1^'^ ^^" embouchure,^ donnant Z
CêS,réï„^«^vn- ,"i*^',P'''^^« toujours unie. En attendant

Su^S.1^ u 'k^
population du lac Saint-Jean At jg^

'

,*
'

i'

mrne ue-ciiemain pour liunspbrter leuts produita
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dans les chantiers du haut du Saint-Maurice, ce qui aiderait grande-

ment la colon ««option du lac Saint-Jeari, vu les prix élevés ps^yés pour

les produits dans ce» chantiëï«.

/ {Gédéen Gagnoii, 4 juillet \SV)%^, <^.

.RIVIÈRES WINDI0O £T AU SAUMON

J'ai fait le relevé de la rivière au Saumon, dlftp^MUi embouchure

jjusqu'à ses sources. J'ai ensuite relevé le por^ge^tfpm. rivière' Win-

digo jusqu'à l'intersection d'une des branches de cette rivière^ laquelle 1

j'ai relevé jusqu'à soij embouchure, ainsi que ses principaux tributaires

et ceux dè-la rivière au Saumon, qui toutes ont été relevées depuis

leur embouchure jusqu'à leurs sources.

3ol et bois—rivière au Saumon—k partir du neuvième " millQ.jus-

q'u'au premier lac de la rivière au Saumon, dans le quaranti'ème

mille, la rivièreyest presque toujours en rapides, offrant beaucoinp de

places iavoraJpTpour des moulin^. J'ai rencontré plusieurs chutes

dans cette partie de la rivière ; la plus haute eSt de vingt piedà, dans

le vingtième mille. A quinze chaliies du quarai^te et un\ème mille,;

sur la môme' rivière, se trouve un site favoral^e pour un moulin.

Plusieurs autres places favorables pourraient aussi se trouver à l'inter-

section du' pe'tit lac ali Rognon.

Le terrain traversé par la rivière au Savimon, depuis son embou-

chure jusqu'au vingt-quatrième mille, est généralement uni, chaque,

côté de la rivière, aussi loin que la vue peut atteindre ; le sol est de

bonne qualité, il est composé deÉÊ^^'^ ®* <*® *®"^
f^^^

argileuse.

À part les boJ9||riginaires que ^^j|ljSÉ&^^^> dfja^s nirv#s et les

bas-fonds, qui sont d'une grpsseg^pEmj^ ^® bo^mstnc et mon, le

bois qui dominé est le boulçaù demoyenne dimensiom A partir du

; septième mille, Vépinette blanche, d'assez grosse dimension, ainsi que

le pin gris, se trouve en assez gi^de quantité. Le pin gris, depuis le

> seizième tiaille en remontant, se tarouve^en grande quantité dans des

-^djalles ijpncontrées çé et là, et d'une assez grosse coupe pour l'expïoi-

Hatiott. Depuis le vingt-quatrième mille jusqu'à la tète de la rivière

an BÊfho% lé aol est généralement^ d'assez béèoe 4^alité et rocheux

en certain^ en^ât^its ; c'est un eolÉy^sé de teneiHine et de terre grise

argileuse. * .• "^ w "
. " /

p'
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Le fen qni a dévasté ces tprrains dans toatei l'étendne tràversét
par la rivière au Saumon et ses tributaires, et au delà, au nord-ouell

I ?«*f «5fî^"f
n*e i so«ante ans. Userait difficile de se faire une

juste
«îf?f

Mmmense quantité de bois importa»t8, de toutes espèces,

I TnL^lfSï^"'.^**^ ^*^"**- L'épinette blanche,' le ^n, le

f™»» \^^^f^ se trouvent en abondance dans les endroits ot le«^^^pas pénétré. Partout le bois était d'une belle venue, ce qui
'^i^WÉtre qae le sol ^t propre à la culture.

^puls le qqarante^euxième mille, le terminât accideJk en

àT?^ ,'«r ',îî
*^*^ ^^'r"^^«'' particuhèrement autourtriiS

àla Croixet.au E^gnon
; le bois est rabougris, le terrain rocheux.

%Jr*^/f-^/^^ 7^ ""*' ^^'«**«>«-M tois, le long de Jabranche sud-est de la nvière au Saumon, antopr du lac Clairet des
antres lacs^ est d'une belle venue ; le bouleau domine. Le terrain est
plus plan, les montagnes sont moins hautes

; len» flancs sont boisés
(«gros bouleaux

;
le bois de construction est asàez abondant, parti-

^ren^ent epmgriset l'épinette roi|e. ^Le seul boisW «rie
boideiiu. U t»rre est jaune en différents endrùite ; il n'y a pas dew^^ On trouve de magnifiques pJlateaux qui s'é^ndent au loin

mmèreduCfatir^LeterrBin traversé par k' riviré du Cran estm Le sol est de qualité supérieure, composé en grancte partie de terrepileuse, gnse, et de teireiaune sableuse, sur iréléT^Sons tm!^ "

m la nvière au Saumon, le pin blanc est rare sur la rivière au Bore
«t sur ses br&nches. ^

. \'^^
A partir du neuvième mille, letermin est montagne» eé en tailli««arlesmontegnes, dont la plupart sontnueà. Le frônTest pa^Ût ^

doue belle pousse, depuis l'embouchure de cette rivière jZTù
'

«^ème mille de labranche susdite. ,
^ . S^

J^squau

^Lalminche m)rd^8t de la rivière au Doré et ses t2ut«ire8 traVer-
J^d^ terrains très propres à la culture, couveriade boisihancet moucTwe^Ue pousse, en certains endroits, au nord-ouest, incendiés iadi«

*

^couy^rtewijourd'hui d'une seconde venue ; le WsconsXeSi ^

M^ux,Jpinett«^ et en quelques places il y a quelqurS'd»^^rfte du qnfttoj3i^mfl--yùllo,,dii côté n^rOHHwgt d^rjg rtytëï^

%
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Doré, les montagnes se succèdent jusqu'aux sources dé cètt^'iîvière, et

sont couvertes eu taillis en certains endroits et presquis nues ailleurs;

de gros rochers ça et là bordent 1» rivière.

Le doré et le wiwitonohe sont les poissons les plus conïm|ins dans

lès lacs formés par ces rivières.

Rivière de la Fraie au saumon—Le bois, en général, de cbÉiue côté

de cette rivière, jusqu'au quatrième mille 'de son embouchure, est d'une

grosse pousse, tel que bouleau, épinette rouge et blanche,,aulne, sapin,

le dernier domine. Le sol est généralement bien bon de chaque côté

de la rivière ; mais, à partir du quatrième 'mille, la partie du terrain

traversée par cette rivière est'montue;Bée et rocheuse. Le bois est très

long et d'une moyenne grosseur ; il y a beaucoup de bois sec et ren-

versé sur les penchants des montagnes. L'épinette blanche et rougé,

comme bois de construction, se trouvent"en assez grande quantité, ao

nord-est de cette rivi^e, qui a bijaucoup de rapides sur tout son par-

cours. '. '• #. ' ...,.,;.,_, ..'•-, :', ;-.,-

Rivière du lac des Tortages—le sol est rocheux tout le long de ce

tributaire. Certains plateaux, aux alentours du \^ des Portages, sont

susceptibles de culture., .,

Dans une partie du premier et du deuxième Mlle, ofn réficontre des

talles de cyprès ou de pin gris d'une moyenne grosseur, le diamètre

variant de quinze à vingt pouces. On y trouva aussi de l'épinette

blanche. "
.

"
!

Bicfère à Côté—ta. partie sud-est et sud-ouest de li rivière à Côté,

jusqu'à la rivière au Sauinon, est très propre à la culture. La partie

nord-ouest est montagneuse. Les boissont d'une moyenne venue eten

brûlis en différents endroits, de môme que le long de sa charge. Le»

autres tributaires de la rivière au Saumon traversent des terrains

généralement impropres à la culture. Les espaces qui permettraient

de faire de la culture ne sont pas d'une asse? jrande. étendue pour

faire des établissements, X
;

' ^

Lepoi^ge^làriV^W^igbfesfîgéééWlementuni, de même

nue les alentours des lacs traversés par «étte rivière. Du treizième

au dix-huitième mille, les bois sont d'une assez belle pousse, l épi-

TèlTlrouèe MMfi«7^Âuferar~der-^^^ .

Wabepilen, l'épinette est en grande quantité et d'un diamètre vanan»

sont' nues et n'
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4èdix-Buitàvingt pouces. Le terrain est sablonneux et généralement

!r««ï *^^\"«,«8P?«f, ça et là, permettraient d'y faire des établis-^men«8. Depuis le dix-huitième à venir au vingt-quatrième mille le
torwin est pierreux et en brûlis sur les portagTdes l^sTirmôme
aspect se présente vers le nord-est. Le feu a renoiveléZ rava^es^l
y a^une couple d années, et s'est étendu vers la hauteur des ter^s des
tnbutairesde la nvière Chamouchouan. Depuis le vingMeuxième
jusqu'au vingt^ixième mille le sol est d'une Lilleure q^te St
espace, traversé par lejportage, est propre à la culture. Les bois sont
d'nnel,elle pousse. L'épinette rouge, d'un diamètre variant de vingt

LTwt^.^ K^T'''
'^*'^"^' ^" «^""^^ ^«^"«*é, de même que letwmble et le bouleau, qui sont aussi d'une belle venue. A partir du

yuigt-smème mi le jusqu'à l'intôrsection^de la rivière Éabetogoanigun

Xîm^l Hnî 1 ^'°.**"u,^*^^^ ï« terraipestcom-
pïètementttni, le sol est sablonneux et rocheux. II en est de mômem^ T"" i*"*^'??^

P*' ^^"^^'^ Kabetogoanigun jusqu'à son^
eBabouchure d«ns la rivière ^««'--«^-l*^ « j h

TWn^r ^ u*' ^. ''*'^' ^'"^'30 et ses principaux tributaires-
Dspuw 1 embouchure de la rivière Kabetogoanigun, la rivière Wiudiiro
jusqu'au quatorzième milte, est bordée de moniSgnes SonHa pTupS
sont- nues et n'ont aucun bois de commerce. Avant d'atteindre lea

!J!r!!!i^
°^*^ T^'^' T ^«^««^*^-« "^ peu de bois veri;, surtout du

côté nord^uest En quelques endroits les alentours du lac Kawasbas-
howa^soût boisés de bois d'une belle venue ; on y trouve de l'épinette
bljmche en assez grande quantité. Il n'y a pas de pin blanc sur ce
tributaire m sur aucun autre tributaire de la rivière Windigo en
montant à ses sources. Les ^espaces de terrains qui sont suscepéiblea^^uHut^ sont de peu d'étendue, traversés paî ces deSteibu!

^
La rivière Windigo, à partir, 4e Ja rivière Kabetogoanigun en

descendant jusqu'aux chutes appelées Kwaïase^iasita, estencXée de
hantes ftiontagnes, dont quelques-unes atteignent les bords immédiats
dsja nvière, et en certains endroit!» s'éloignent de vingt i trente
chitnee. Les platwux sont boisés d'épinette blanche, cyprèe, itouleandW moyenne pousse

; la ten* est jaune et to^eZTn^ns
T!^'

^ Lee montagnes eoiit généralement bien boirtaa^» Amnutf^

1 1

,
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Le terrtin, à partir des chutes dite^ Ewaràsesiasita, est uni jusqu'à

la branche nôrd-onest de la rivièle Windigo, offrant une éiendne de

honne terre de vingt-cinq à trente mille acres. ,La côte opposée de la

rivière Windigo est nne suite de montagnes, dont la plu{Mtrt «ont

qouve

culture

e bois vert d'i^ne petite venue, et le sol est peu propre à la

Le lac Eakashguataman, ainsi que sa décharge jusqu'à la rivière

Windigo, sont entourés de vallées magnifiques
;
quoique monta-

gneuses, elles sont d'une grande étendue du côté ouest II n'y a pas de

pins blancs, mais outre le sapin, le bouleau et l'épixiftte roUge sont

en grande quantité autour du lac.. Sur les autres tnMmres, au nord-

ouest de la rivièlb Windigo, depui^ le trentième iïti|}e,j^ pin blanc se

trouve en assez grande quantité, de même que f^l^ll^éttie blanche et

rouge, jusqu'à l'embouchure de la rivière Windigo. Le sol, dans cette

distance, est de terre jaune très propre à la culture, du côté nord-ouest»

et quatre ou cinq rangs po'urraient y être divisés avantageusemeat,

lorsque la colonisation aui^a plus taM atteint ces localités. Dans la

même dii^nce, mais au nord-est de la rivière Windigo, le terrain

propre à la culture permettrai^ de diviser deux rangs, ce qui donnerait

une étendue d'environ quatre-vingt mille acres de terrain propre à la

culture, comprise entre le trentième et le cinquante-quatrième mille

du relevé de la rivière Windigo.

De bonnes places dé moulins se trouvent en diffàcénts endroits,

sur la rivière Windigo, depuis son embouchure jusqu'à«es sources.

Le terrain traversé par la branche nord-ouest ^e la rivière

Windigo est généralement uni jusqu'au quinzième mille du relevé et

parait s'étendre vers le nord-est jusqu'à la rangée de montagnes qui

bordent là rivière Windigo C'est une bonne terre jaune sablonneuse,

sans roches, rendant cette partie très propre à la colonisation. Le pin

blanc et l'épinette blanche, particulièrement, y sont e;n grande quan-

tité aussi loin que la vue peut atteindre dans toutes les directions.

Les incendies ont aussi promené leurs ravages sur la plus grande

partie des terrains traversés par la branche nord-ouest de la rivière

Windigo, à partir du vingtième mille du relevé de cette rivière en

montaitt à ses sources. Le sol, dans cette i»rtie de la rivière, est

jyénéralement sablonneux et rocheux f>t impropre, à la culture. Les

ïrSjSZîw^îîrjr
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^paces exemptés par le feu sont boisés en bois franc #i^en bois mou
d'une belle venue. De bons pbuvoirs d'eau se trbuvent en différents
endroits sur cette rivière. ^

- La rivière Kakasànowagamag. tributaire au sud-ouest de cette
dernière, offre beaucoup de bojs de commerce. On trou% le pin blanc
et 1 épmette blanche le long^de cette rivière et au loin |? sol est une
terre jaune grasse et une terre noire dans les ravins, de même qu'au-
tour du lac Kasa^anabiskug, tributaire de la rivière susdite. '

La riWère Eakaninacaâhenewac, tributaire de la même rivière, est
tocadrée de montagnes sur presque tout son parcours, presque tout
est en brûlis

;
certains endroits au sud-ouest, exemptés par le feu.

eût de lépinette blanche de moyennea4imensions, et en assez grande
fiantité. Le sol est partout sablonneux et rocheux.

i
CWc/tmow-L'étendue de terrain propre à la culture traversée par

Jft nvière au Saumon et ses principaux tributaires, à pari; du canton
Demeule^ déjà aiyenté, comprend environ douze milles de front, à
partir de 1 embouchure de la rivière au Saumon, en montant la rivière
Chamouchouan, sur sept milles de profondeur, formant environ cin-
fluante mille acres

; puis tout l'espace compris entre la rivière^es
Mousses, a nvière Tronche et la rivière au Saumon, formant une
étendue d environ soixante mille acres, dont les trois quari« pourraient
être divisé en lots. Il n'y a pas de pin blanc sur la rivière au Saumon
tti sur ses tributaires

; mais le cyprès, ou pin gris, d'une moyenne'
«rosseur, s y trouve en grande quantité en différents endroits. L'épi-
nette blanche et rouge, sur la plupart; des tributaires de la rivière au

1» îjftumon, se trouve en assez grande quantité.

^ Portaffe de ki rivièrf Windigo-A part quelques endroits traversés
jer le portage de la Wmdigo, autour des la«s et le long des tributaire* .

t A T. * TT^^'^J
'^ ** ^ * *"^"" *»«^ ^« commerce. Le sol, en

^néral, tout le long de ce pori»ge, est de terre sablonneuse et rocheuse
«I impropre à la cultute. "^.^ ''^y^

,

La rivière Windigoetses prnncipaux tributaires—Depuis l'embou-
<*are de la rivière Windigo jusqu'à trente milles environ, y «)mVri8
to pnnciimle branche et ses tributaires, mille acres de terres sont
|wpre8 à la culture. Sur le reste de la rivière Windigo et ses tribu-^ Il n y a pas de terrain propre à la culture, pour y former des^lissementj^, Tl n!y a

p

aa depin blanc ; maison y tw^ve rr
'
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bl&,&che et ronge en assez gpraiïde quantité, en avançant à gça sources.

Là le terrain paraît plus propre à la culture. Le pin Kliu^c est en

Msez grande quantité, de môme que Tépinette blanche et louge, sur la

rivière Windigoét^sea tributaires, depuis son embouchure jusqu'à

trente milles environ, mais pas au delà » •

{Gédéoti Gagnon, U juin mU)

'> • '-'•
fiïVÎ^EK ÎCÀTAWIN ÏT 8K8 TBIBUTAIttïè \

Le relevé sur lequel j'ai Thonneur de faire rapport comprend une

longueur totale d'environ quatre-vingtrsix . milles et demi, renfermant
. une superficie d'environ soixante et douze mille carrés.

' " ' Milles Chaînes.

Sur cette longueur, la riviéi» Matawia^rend dix-neuf
milles et vingtrtrois chaînes et demie. .......... 10 23J

La rivière des Ours, cinq milles vingt et une ebalnes
et deux tiers..'... '.......,.. 5 21|

La rivière Antikaiagamak, cinquante et un milles et

dix-sept chaînes et demie... ,. 6l 17|
La crique d'Isale, huit milles et soixante chaînes 8 60
La rivière Shawenigan..^. 2 25^

1^ '^ Longueur totale. ......... §6 48j

Rivière Matatcinr—J'ai remarqué neuf rapides pu cascades qm,j
couvrent une longueur totale d'environ six milles et demi. La chute

de la petite Grand'Mère, qui tombe d'environ trente pieds, est la pins

considérable. A partir du pied des cascades du Galet, en aval, on ape^

çoit d'abord un gnind brûlis décrit d^iessous. A part du littoral des

rapides^ plus ou moins abrupts et rocheux, les rives de la Matawin pié-

sentent des étendues d'alluvion en prairie naturelle qui s'étendent

quelque paît jusqu'à un demi-mille en profondeur. En aval de la

rivière Antikaiagamak, la rive 8nd4e la Matavrin préseiite une chaîne

oontimte de pinières en jeune bois, jusqu'au rapide des Cinq, que

-côtoient des hauteurs couronnées de bois £rano et dont les assiras sont

on dépote argileux. Ia rivière Matawin abonde en brochet, doré «t
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Crique deè 0ui8—Cetta CTiqne avoisine le brûlis mentidnné plus
liaut. On y voit quelques pini^res et beaucoup detjeûnes épinettes, sur
des iBoteaux en terre jaune.

,
Crique du Cropaurf—Cette crique conduit à une grande savane

boisée en tamarac et éclaircie ça et là par des pi;airies de castor. En
•val, sur la Matawin, se trouve le rapide du Cran, bordé d'excellentes
terres jaunes.

Bi^ière Antikaiaffamak~Lea sources de-cette rivière sontcontigûes
à une chaîne de montagnes nues, qu'ôti aperçoit à six milles de dis-
^nce, et autour desquelles s'étend un vaste brûlis dont je n'ai jtu dé-
couvrir la limite à l'ouest. Surle parcours de cette rivière on ren-
wntre des prairies nature^es considérables, et principalement sur les
mes du lac du mônie nom;^ Cette rivière présent^ trois cascades : celle
pn amont du lac du môme liom est seule remarquable par sa hauteur.
fo lac, qui n'est guère au-dessus des eaux de la Matawin, dans laquelle
Il se déverse par un cours navigable, abonde en brochet On y remar-
•^ue une argile blanche très légère. Sur la branche qui sort du lac à
b Belette, on aperçoit quelques minières, mais le bois le plus commun
éor cette rivière est le bouleau bmc,

. . ^

Criî«« <i'/«oïe—On y a récemment exploité le pin. On y voit de
llionnes iterres jaunes et argileuses.

En géjnéral, ce pays m'a paru propre à la colonisation.

^-^ {James Barnard, 26 janvier 1888)

£>
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DIITRIOT OfrMTISCAN, PORTNEUF ET QUEBEC

^ t

. ^TXBBITOIBB XNTBB LBS BIVIÈBBS JAOQUBS-OABTIXB ET BATI80AN

'-^.- J'ai commencé cette . exploration* par.lô côté ncJrd-ouest de la

rivière Jacques-Cartier et à environ deux milles au nord-est de la ligne

sud-ouest de la seigneurie Saint-Gabriel. A cet endroit, les accores de

cette rivière soiit très élevés^ principalement par le côté nord-ouest,

mais sont de terre cultivable et d'une assez bonne qualité. Les espèces

de bois dominantes consistent en érable, mérisi0r, hôtre, bois blanc,

épinette et sapin. Une fois cet grand aCcore monté, le terrain

devient plus plat l'espace d'un quart de mille ; ensuite sa surface est

irrégulière,' il y a moins de bois franc et la terre est' d'une qualité

inférieure, àla précédente. A environ deux milles de la rivière Jacques-

Cartier est le lac Saint-Michel, 4ui a environ' un mille de long sur deux

tiers de liftge, auprès duquel il y a quelques petits rochers/et l'espèce

e bois dominante est le sapin, l'épinette et le boaleau.A un demi-mille

dè^ce lac, le bois est mêlé et la terre assez bonne, quoiqu'il y ait encore

des petits rochers ça et là. A environ deux milles du lac Saint-Michel

est le laCxTen^ré, qui a environ deux milles ide long sur un demi de

..large, lequel abonde en excellent poisson: il est la source principale de

la rivière aux Pins et est entouré par de moyens rochers, excepté qu'à

son extrémité nord-ouest, où les accores sont pl;us bas et les rochers

disparaissent -. •

'\.
Partant de ce lac, il y en a quatre autre;; petits, dans l'espace d'un

mille, qui rendent la surface du terrain irrégulière ; mais la terre est

culti^l^le et est probablement bonne. Les espècèts de bois dominantes

sôntv l'épinette, le si$in, le bouleau et l'aulne. Le même terrain

continue jusqu'à un gros ruisseau qui coule à l'ouest et' avec beaucoup

de rapidité. La distance enti^e ce ruisseau et le dernier lac est d'un

mille et trois quarts. Entre le ruis!»eau et la rivière Tonryali, il y a

une forte montagne, le sommet de laquelle est couvert par des rochers

qui varient "eti hauteur* et superfieie ; . mais son déclin, de part et

d'autre, est de terre cultivable. Les espèces de bois sont le mérisiec,

le bonle&u, l'épiifette et le sapin.
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cultivable, entre les petits rochers qui se trouvent enco;?pv dans cet

acéore. Cette troisième rivière Sainte-Anne a un arpent^^^e large,

coulant sur un lit ,4e grosses pierres avec beaucoup de rapidité et vers

le sud. Le l)ois sur ces rochers consiste en épinette, Sftpm, bpu^au et

d une venue très petitç. . ^ /

Au bout de ces cinq milles et demi, j'ai commencé à traverser vers

le sud-ouest et j'ai continué ainsi environ six milles. Dans cette espace

de terrain, j'ai toujours trouvé la môme chaîne de rochers. Vers la

jni-distance, j'ai renbontré une forte montagne qui paraît ée diriger 4u

nord au sud. Dans le déclin ouest, j'ai trouvé plusieurs petite laça et

au bout des six milles, j'ai rencontré une branche de larivière Batiscan,

appelée rivière Pierre, de soixante pieds de large, coulant sur un lit de

grosses pierres avec beaucoup de rapidité et vers l'ouest. De là, jai

pris une direction à peu près sud-est, pour aller sortir à Fossambault

Partant de cette rivière, le terrain relève beaucoup et à environ

trois quarts de mille, j'ai trouvé deux petits l^cs. qui coulent a la

rivière Pierre et qui sont entourés par des foi-t rochers, et à environ

trois milles de la rivière Pierre, j'ai rencontré unç forte montagne, qni

parait se diriger ici du nord-est au ôud-ouest et qui fait la séparation

des eaux entre la Batiscan et la Sainte-Anne. Après avoir descendu

cette montagne, j'ai trouvé deux petits lacs qui sont bordés par des

forts rochers ; mais à la distance d'environ deux milles de ces lacs, les

montagnes deviennent plus régulières et commencent à de^scendre par

échelons, en inclinant vers l'est. Les rochers disparaissent et la terre

est cultivable. Le bois de construction consiste principalement en

érable, merisier, hêtre, épinette et sapin. Le môme terrain continue

jusqu^à latroisième rivière Sainte-Anne, qui coule sur un ht de grosses

pierres avec un peu de rapidité et vers le sud. Le vallon dans lequel

elle serpente a environ deux ou trois arpents de profondeur et la terre

est d'une bonne qualité. Les espèces de bois principales sont du Mm,

orme; peuplier et aulne. Le grai^d accore dç côté sud-est, estta^

élevé, mais d'une manière régulière et graduelle ;
ensuite, la surjw»

;

du terrain est irrôgulière. mais le sol e8t4'une bonne qualité. Le bo«

deconstruction consistecn érable, hôtre, merisier, épinette et^sapm. Lej

môme terrain continue jusqu'à la rivière Sainte-Anne, laquelle coula
^

wrW Ut 4q «ravier et avec peu dé rapidité; elle a plusieurs îles d une

«ertwne âtôw4!ieve^ te terre est d'une bonwe qualité I^valondan.|

a«fl«el<?lU aw»)Wi|p a japyjyon quatre on ciiifl aa^^ts i^e profopdoaM
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mMite«ommen«,nt les gt*»*, «cores du c«ié sud-est de là riviire

iWàlnirr.^"'-'^ ï'' ^'o'*» '» »»* de très bonne ten^

Sta^rSTr f^"^
^*

?
** commencé à Remonter vers le nord-S^S^i ^?°«.««»g°«"riale entreFossambaultetlefiZ^I«^. Partant des derniers établissements de la seigneurieÏW-

fa des m^ff^ .L^ ^ "^T""*^
^"' serperïtent dans ce territoire, il

4nrSK£«?;^T^''^"'^^^^ ^'' ''^^''' ^^ boisdominan es

Sr^T K •
' f

?'°®**«' ïe sapin, le frône et l'aulne. Sur les terrainc

^es^^^^^^^^
Le lac Servent est bordé, par des^erre^

'

eSnSe Sl^iK^'Ê
où le.terrain s'élève graduellementwuviron un mille, ensuite, il mchne au nord-ouest et il v a un netit

m« le sudK>iiest. Après Faccore du nord-ouest monté le terrain estWiue honzontol jusqu'à 1» décha.«e du lac aux Septli q„Ttt la

««vés. Entre le lac Sergent et le lac aux Sep^Hes, la terre est

Sl-émbi: ?etif' 'r''^ "*' •»'« P^-'P^'i «" -élevaient

& i. 1 jî? ^?V *P"»«"»' 'e cMre, le frêne, le sapin et l'aulne Par-taiWe la dite décharge on rivière Poitneutle terrain s'élève Suelte
riSt"Z'L'r„rî1'"' -"«•?--««" oommenceTinc*Hferà SSI *"°**-^'»e et i nne petite distance il y a une savane i

Sr^ * ^P"** '**'* *"*"« J»*»^. 1« l^»» terrain recom-S iT^rrr;;:' '5 ^^^ Sainte-A„ne et s'SissT^«eews. 1^ espèces de bois dominantes entre la rivière Portneufet

*«ÎS't™tf::î,'''î
«"*;*<^""»» 'it de g^erçt avec peu

«rr ^LT^i^"""' '' '^ » P''"i«M«H«» d'une .u«.,,jtande onpgr
„ „ y g pnMienm.iieg d'une uwe.j grande snnei-*-*,»™»mirte b«u|* tiire. Uiiilon dan» l^f eUe^
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pente à environ cinq arpenta de profondeur et ses grands acOores sont

peu élevés, mais celui du côté nord-ouest l'est un peu plus que l'autre,

et après" cet accore mionté, le terrain eàt horizontal jusqi^'à la

troisièn^e rivière, où il y fk aussi unlB côte à descendre, d'une moyenne

l|[auteur, au pied de laquelle il y a un très -beau vallon, avant

d*àrriver à cette troisième rivière, qui coule sur un lit de gra-

vier et avec peu de rapidité, dans laquelleil y a plusieurs lies, d'une

étendue assez considérable et de très bontorterre, La distance entre

ces deux 'dernières rivières est d'environ J^^ milles, la terre est d'une

bonne qualité. £« bois de construction^ 'di||aisfè en érable, merisier,

hôtre, épinette et sapin. •"'

.

L'accore du côté nord-ouest, qui borde le vallon de cette troisième

rivière, est un peu haut et escarpé ; mais une fois qu'il est mon-

té, le terrain est horizontel environ un mille, ensuite il commence à J

inclinei* au nord-ouest l'eSpocf d'un demi-mille, au bout duquel j'ai

renwntréune petite rivière al^quarante pieds dé large, coulant suriin

lit de grosses pierres ayec beffucoup de rapidité et vers l'est. Le terrain

entre ce? deux dernières, rivières est d'une bonne qualité ; le bois con-

siste en érable, merisier, hôtre, etc., etc., etc. " Du côté nord-ouest de

cette petite rivière, il y a une forte côte à monter et qu'il faut descen-

dre aussitôt, à environ un demi-mille de la dernière petite rivière. Je

râi éncorei rencontrée qui vient du côté nord ; ici elle est bordée du

côté ouest d'une forte montagne, laquelle j'ai montée obliquement'et

Bon sommet, est couvert par un fort rocher. C'est ici où finissent les

terres cultivables de lapnère Sainte-Anne et après avoir descendu

un échelon de ce rocher, j'en ai trouvé un autre à naoûter et enfin à la

distance de quatre milles et demi de la dernière petite rivière, j'ai com-

itiencé à trouver des petits lacs et dans l'espace d'environ trois milles

et dem^, j'en ai trouvé cinq qui sont tous bordés et séparés les uns des

autres par des rochers arides extrêmement élevés et escarpés. L'eau de

' ces lacs coule au sud-ouest. Du côté nord-ouest du dernier, il y a une

forte montagne qui est convertie par des petits rochers et qui rendent

sa surface irrégulière et il y a environ un mille et demi à la traverser,

dans le piôd nord-ouest de laquelle passe la rivière Ferrée, de soixante

pieds de large, coulant sur un lit de roc avec beaucoup de rapidité bt

vers le sud-ouefet, elle va se perdre dans le lac Long. Cette dite rivièw

est bordée du côté nord-ouest par un fort rocher, le sommet duquel est

li^irpWëhl^î^ôffirctoigFroiHrr^Mmtter^^ une -fOTte^chahift~L

.-m.
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riviire F9frt»commence une descente onin^l-'" """*' •*» >•

,m«conH„„eenvi„in an miSrC "e titZ'^T "^A" f
rivière dee Aalnaie», de trente piédsT «r^^. .

î'™"' "^ '*

»ble,.™cnnc««»nttrèJrntèt™« St^!u '"V^'""ta. un lac qui eet à une petite tLVàSd'i:"'vaT^Xd^'on autre, qui est à l'oueaf à tmii ..,.a« a a i j • ^ perdre dans

à la BatiiL. ^ ^" '''^ ^ égale^iatance et ensuite coule
-i'

.

.': V " -U montagne qui sépare cette petite ïivièro êt» l^ tn,„A r. .
est la hauteur des teiTes entre la Sainte-Anne^f 1„ r * •

^'^ ^^''^^'

déclin nord^uest de cette montagne IvaenvîîJn,'??-. ^"« ^«

qui peut être cultivé et qui est p^abîemetit ^^^ T^^^^^^^^
^"^^

partie, consiste en érable, meri^eTZS.f^ -^ X""'^
4ans cette .

iulnaies serpente dans ui^SitC^^^^^^ '^''''' '^'^^

a y a beaucoup d'aulnaies. 'l>ar;tde:ttel^^^^^^ T, atuVr^'montagne qd s'éève graduellement 1« «mJ^llii y*'»"^ forte
,

^eta environ un fe^'ïd^*"»:: "UTt:" U S'
t"ï"

«ndre une certaine hauteur, mais bien do*C8m»T i i r' î?'. .''°*

d'environ un mUle et demi rL«« „n ZL. ^ *'*'* distance,

tas cette dernière mont^ril y afTi^nr^-
'=™''»* V ''«"-«ti

nord-ouest de ce gros ruisseau, il y a aussi une fnrf^ «! ? - ^
quelle il y a quantité de rochêra etîe bot Za^ ««ntagne, sur lar

«MP plus considérable Que celinn'«ii»v^»„..° «Webr beau- • .

D«B la dernière montXe que je vtaisI^* ''iT"*
** »*'' ^"^ '

««duterMn quiTutrjVuréfetT±^t''a'ûurbï''*
qifliW. Le bois de construction consiste en ffi. • ? 'ï""'*

If'W» et sapin, etJ»,dfatanceent^Sè^^^ntr5^1?'-¥^^
«if" passé cellMi, est d-envi«n s^t'Tlîulï mflS™^

et l'endroit

' 1

i: • tl

*. fl
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la piîiàe inférieure di- dernier lac, qui est dans iK rivière

teouve l'embouchure de la rii^ière Lincheque, de quatre-
Dan»

Pierre,' se orouvo loiuv^-v^"»*" ~~ -t ——— - -^ ; ,'
i i.'^ i

vingtsm^ de laige. coulant sur un ht de sable et très lentement

Partant de la rivière Pierfe, le teçrain s'élève pat dégrés environ un

miUe ; etosuite il ittcline au nord-çuest, avec ufee pente assez douce,

environ deux milles et demi. Dans le pied de cette descente, passe la

rivière Batiscan, qui'a environ deux arpents et demi d« large, coulant

sur un lit de gravier avec peu de rapidité et vers le sud ;
elle serpente

dans un vallon de deux ou trois arpents de. profondeur. Le tenrain,

entre la Rivière "Pierre et la Batiscan, est presque tout cultivable et

la terre est d'une bonne .qualité. Les espèces de bois dominantes sont

l'érable, le hôtre, le merisier, l'épinette et le aa,pin.

La'température parait être bien plus chaude sur la ftitiscan que

sur la Sainte^A^nne, car les mêmes espèces de fruits qui étaient verts

sur cette dernière lorsque je l'ai traversée, étaient mûrs quand je suis

arrivé à la première, ce qui annonce une différence d au moins quinze

jours dans ht saison et cela peut être attribué à ce que la Batiscan coule

. dans un c»nal beaucoup plus profond que celui de la Sainte-Anne.

/ Le vallon du côté nord-ouest de la rivière Batiscan eàt^rdé par un

moyen rocher, et ensuite le terrain s'élève par dégrés, qui est de terre

cultivable et d'une assez bonne qualité jusqu'à la distance d enviro^

deux milles et demi ; après "cette distance il y a beaucoup de fortes

montagiiS qttl sont couvertes par des rochers. Dans cette jchaîne de

montagnes, i'ai'trouvé trois petits lacs, qui sont bordés par des rochers

extrêmement escarpés.. Du côté nord-ouest de ces lacs, il y aune forte

jmontagne à monter et qu'il faut descendre aussitfij, avec une pente

S wide, au pied de laquelle passe la rivière Propre, de quatre-

vingt-dix bieds de larges coukp*rrur un lit de grosses pierres et avec

beaucoup de rapidi^SM^ente entre.deux fori»8 montagnes. ^U

dLtance entre cette^re et la Batiscan est d'environ dix milles et

il n'y a qu'environ trois milles de distance pariant de la nvière Batis-

can où la tefre est cultivable; dans les autres trois milles, il ya ai^

quelques pièj^qui iieuvent être cultivas, mais qui sont dune très

petite étendu^< ':- ,-' .^v.^*'-;'fi-;&,^^=^=^^.!*.i.-.;;-^-^^^

l'àriant de la rivière Propre, fiti été vers le sud, et à une distanee

d'environ trois tnilles, j'ai rencontré un petit lac, et à^un miHe pljwiw

-f p̂aasé-entre deia antiw potità lacB.^^^^ ^,

^le vera^uest et ils sont entourés pat dé fortes meatagnes, qui
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«ont presque toutes couvertes par des rochers Pnft^io • x tZ
^

Ln, J.. • '• j
P«"t1fts, aui est à env ron quatre mflle» dmdeaide™,e« ci-devant mentionnée, J'eau duquel coule à ^«^«1 Frmte

j
ai pne une ditectioi, pour aller passer an 1..^ I ônî • 1

î"
«t, on à peu près, et partant du ditdeSw ^i monJ^nf

'"""

t^n^ dans la^nelle il y a des petite roche" «Te 1 jûsoutur le ra°ut«(.le terra.» commence i^ incliner à la rivière lfetis^SZt°nueJns^
à s abaisser par degrés jusqu'au vallon Je cette rivière

Jt:n*:t™.^x^i:drcoii^™H"' r'"™-* «' •>•-«'

»n, consis.: en ^rÙ.'Z^TCZ;,^^J^:^:,tZ'l
ITties p .tes. c'est du frêne, tremble, épinette, sapiret aulne Pi?

nvière Bati«jan serpente ici' est d'environ sept ou huit arS de

d%rés jusqu'à une distance d'environ trois milles et laIL !^*^^
^

i«là^Sr^^^;?x"^^^^
commence i^n^ forte montagne tràiiàdniéèvea^éz régulièrement; son sommetest couvert d^tttsIoSieSqm rendent le terrain presqu'inculte. Dans le déclS sud^t S^cette montegneJ'ai passé entre deux petits lacs qult^^^

^le et ensuite je me SUIS trouvé dans le déclin ouest d'un^wï^
ûttnta«tte,.qai est de terre cnltivablèi exœpté nn^^fteslm^f^^^^a^ petite rochers ça et là qui ret,d;nt i sJ?^ ïr^gS ^Ell^

i^Iles de lôtfg sur nn de large, dans sa plus graïSelai^enr ir^IS?
«^ex<^nent poisson; if estTitouré pàrin^Sk îLî^^
»n«^gèiïé«ûei.eht de l'éràfele, tûerisî^SS^S^ "^

> .*

t: :s^
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Ce lac est la source principale de la rivière Noire, qui a deux tiers

d'arpenfdé large, cc^ulant sur un lit de pierre et de gravier avec un

peu de rapi(iîté et va se perdre dans la rivière Sainte-Anne, dans la

seigneurie des Grondiaes. Cette petite rivière serpente dans un vallon

de deux ou trois arpents de profondeur, qui est bordée de chaque côté

par, de forts accores) mais qui §*élèvënt par degrés et qui sont 4e terre

cultivable et d'une assez bonne qualité. Le bois de con&truction, sûr

leë"fa^^ies élevées, consiste en érable, hêtre, merisier, épinette çt sapin

et dans les parties basses, c'est du frêne, tremble, peuplier, épinette,

sapin et aulne. J'ai descendu par le côté ouest de la rivière Noire

jusqu'aux premiers établissements qui sont sur la rivière Saiute-Anne

et dans la seigneurie àes Grondines ; de là je me suis rendu 9m éta-

blissements les plus reculés sur la rivière Batiscan et dans laseigneurie

%inte-Ànne, là où je me suis muni d'un canot etj'ai remonté la rivière

fiatiscan jusqu'au pie«d des grands courants,! distance4'envirpn soixante

et.quinze milles du fleu^ Saint-Laurent. j^

La partie de cette rivière qui coupe'la seigneurie Sainte-Anne et

des Grondines est presque droite ; elle a cinq chutes, entre lesquelles

son courant est trèé lent et elle est généralement profonde, son cours

est du nord au sud. Ses petits accores sont bas, excepté qu'auprèa

des chutes, où ils sont un peu élevés. Rendu à environ trois milles

et demi au-dessuà de la seigneries des Grondines, j'ai été explorer le

pays du côté nord-ouest de là rivière, jusqu'à la profondeur de sept o^

huit milles. ' Partant de la rivière, il y a un vallon de cinq ou six

arpents de profondeur, ensuite le terrain relève graduellement environ

deux milles et demi, après cela il s'élève par dégrés et les échelons sont

nn peu raides et quelques-uns sont escvpés, principalement en arrivant

à la profondeur des sept ou huit milles ; mais la terre est cultivable dans

toute cette étendue et d'une assez bonne qualité. Le bois de construc-

traction consiste principalement en trahie, merisier, hêtre, frêne, orme,

épinette, sapin &c. Ensuite j'ai continué à remonter la rivière depuis

la seigneurie des Grondines, jusqu'à l'embouchure de ]& rivière des

Aulnaies, Çlle se dirige généralement vers le nord-est, serpente beau-

coup et dans un vallon de huit ou n^euf arpents de profondeur, ses petits

accores sont de terre glaise étant aussi couverts par un lit de sable

fin. Elle coulp sur un lit de vase et de sable avCc un courant très lent

entre plusieurs chutes qui se trouvent aussi dans cette partie. Au-

-i^m^na Aa in^ yitnAm ^^nfl Anlna.iflft- ftllfl Bfl dirige vers le nonL étant- gène.

iSlement plus droite ; sef petits accores mm^ toiJJQttra les jcftémes et le
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yalloû conservejiiissi sa mônie profondeur jusqu'à l'embouchure do la
nnétéPtopn, là où les grands accores commencent à à'approcher l'un

U !n^/ . !?*^***? T^ sablonneux, cit il y a degrosses pierres ça^et

i',ïL aussi plus rapide. A l'émbouohtire de la rivière Pierre,

r«r„î;n^^T T* ""^ P?" ^^^^^^ ®* ^« ^»"«° ^^^ ««* »>o«Jé par les

«L^JLT^"' " * ^f *^"' **^"^ ^"^'^»« «^P«°*« ^« profondeur Dans
ces grands accores, il commence à y avoir de petits rochers ça et là et

klZÎ.5l"tf
"^"^

•

^* P^f>«*« ;
<i»»« le pied des grands courants,

h» grands accores viennent jusqu'aux rives Hè la rivière, da^s les-

rivière couleur un lit de grosses pierres, avec beaucoup de mpidité.
Ici i ai discontinué de la remonter J»t j'ai été explorer le pays de

&Hv*t^'"'T'»
-^^"^ aussi perpendiculairement quepSbie

I
cett? nvière. Jai commencé à monter par le côté est. Partant de

«rh!,7"
^-^^

'f*?r
<l'e'^viron deux miîles, j'ai trouvé beTcou^

de rochers, qui sont d'une certaine hauteur, sur lesquels il n'y a que
des petits sapins et épinettes

;, ensuite commeçcent de fortes mon-
tognes qui s élèvent par dégrés et .^'abaisent de la môme manière
lOTSqu elles sont interrompues par des ruisseaux. A environ six milles
«^ptle haut de la monta«equi borde larivière Lincheque, par le côté nord-
oaest qui est considérablement élevé et escarpé. Dans les demiè-
wsmoûtagnes que je viens, dépasser, il y a quelques pièces de terres
cultivab es, entre les petits rochers qui se trouvent sur r^irL^e de

Z.7J'^T t^""'
^^'^"'"^' '^ y * *^^*"*^«'^P ^« pierresdétachées. Le

bo de consiruction consiste principalement en merisier, bouleau, épi-
nette et 8apm.Jntre les rochers, qu'il y a partout sur la rivière Batiscan
II y a au^i quelques petites pièces de terre cultivable, mais qui sontduuo SI faible étendue qu'elles ne mériteront jamais l'attentiin dé
Iignculture. A ors j'ai reconnu que j'étais à la profondeur des terres^
Mkivables ^ns le voisinage de cette rivière, ensuite j'ai mont^K
Côté ouest. Partant de cette rivière, il y a plusieurs richei^ à monter

"

or& et à deux milles et demi j'ai pa«sé par l'extrémité sud d'un, fotit

^2olZ^ I^f t ^""^ ^^' *^*^« P*' **«« "^^^^ extrêmement iTuts
*

et escarpés. A la distance d'environ un demi-mille de celui-ci, j'en ai

^hers et à deux tiers de mille de ce dernier, commence une descente
«^mèment nwde et longue d'environ un demi-mille, di^s le pied de

'

l(M|«ell^passe la nvière du PoiWrdeguatrft-vingtH^T piedH dp hrgc,

•'^

1

' WmmIHD^^H
^^H"'flHHI

«SjBS'^^H ^^^^HHo

HfllK^^^I

^^^B.^^^H ^^^^^^^^^^^m'-*

' |H^I ^^^^Hî

Hl ^^^^^i

r' ^'^^Ih^^I^^^^<
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coulant surun lit de grosses pierres et de roc, avec beancbup de rapi-

dité et vers le
^
sud. La distance entre ces deux rivières est d'environ

six nrille^ et rï n'y a que dans les deux premiers milles.partant de la

Batiscan, que l'on tropvç quelques petites pièces de ter^ cultiva1)le.

EiAre les rochers, qtii couvrent environ les cinq-sixièmes dé la surface

du terrain, le bois, sur ces terres cultivables, est le bouleau, le merisier,

le sapin et l'épinette, et sur les rochers, entre les rivières; itest d'une

mauvaise qualité,* d'un crû très p.etit. :,

Partant de la rivière du Portage, ily ui^e très forte montagne, qni

s'élève par dégrés jusqu'à la distance d'environ deux milles et qui est

couverte par des rochers ; après ces deux milles, j'ai trouvé une chaîne

de rochers de différente hauteurs et superficies, qui se dirigent indi-

rectement les uns des autres, entre lesquel» il y a beaucoup de lacs, et

j'ai continué sur ces roc|iers environ huit milles* au nord-ouest de la

rivière au Portage, où j'ai rencontré le lac Clair, qui a environ deux

milles de long. Veau duquel me parait couler à la rivière St-Maurice.

Entre la rivière du Portege et le lac Clair, je n'ti^as trouvé de terres

cultivables et le bois sur ces irochers est d'une in^vaise qualité et d'an

crû très petit ; alors j'ai aa^i réconnu que j'étais à la profondeur des

terres cultivables, diuis le voisins^e de la rivière Batiscan» en consé-

quence j'ai discontinué l'exploration et je m'en suis retourné à Québec,

sans aucune interruption.

Le territoire qui est borné au sud-èst par les seigneuries Jacques-

Cartier, Bourg-Louis, Fossambault et autres, au sud-ouest par Perthnis,

au nord-ouest par une forte chaîne .de rochers et au nord-est par St-

Oaîflfiel, contient quatre-vingt-neuf inille six cents acres ; mais sur cette

étendue de terre, il y a environ le tiers qui est couvert par des rochera; \

"^^ alors, il reste, net, cinquante-neuf mille huit cent soixante-sept acres,

^

qui font cinq cent qnatre-vingt^lix huit terres de cent acres chacuneet

un petit reste. Celui qui est borné au nord-est par la seigneurie Perl

thuis, au sud-est, par Deschambault<^ Lachevrotière et la l'essene, ao
i

sud-ouest t>ar lés Grondines et au nord-ouest par la ligne de profon-

deur des terres cultivables, contient cent quarante mille huit centsl

acres ; m'ais il y a aussi sur cette partie environ le quart qui estincnltel

par les petits rochers qui se trouvent ça et là sur sa surface ; alors. il]

Ékte, net, cent cinq mille six cents acres, qui font mille tinquante-sixj

terUed de cent acres chacune. Et celui qui est borné an sud-ouest pv|
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environ la moitié de la s"rtl Aelu^l 1?"^ '^"''
'
""»'' " ^ »

dte petita roche»; en »^„eL? n
^'*'^''"!' «"" °* «-"«rte par

mille eiï cents acti ner^ui ïnnt% * ,'*«'« que cinquanto^pt

cent ac«8 chacn^. ^ ' ""* '"'">*°'" soiiante-sej» terres de

La
qui peut

totalité des terres est de deux mille deux cenfwl *
it faire quatre bonnes paroisses

* Y^^A ^e

*;i-^-
^«wite, 26 décemijre 1829)

«lioiOH EKTR. SAIin..«ATH„K„ ET M L*0 EDOOAKD

^rtr.tx»tioi":tt"wdVt '" 1"™" o""-- ''^'«" -p-
»t™ QuélL ettl^^^l*^elt"S™ rs'Tp'^'^^P™^
partie snd de l'Ile dn lac Edonard mI i?f

Saint-Eaymondetl»

travaux de vérification erS'd-Zlt \
'^"!''"* '™°* «»« "<«

nvièr^Batisean fussent termS. * *'""'"*""'' *">» '" "«"^e de 1.

.u nord du poteau du 61e » ll^d^ Tô^'lT la'^'"?/'
™^""'- ""

^ment opposé à 1. jonction de la rivitre jJ'„r „ '

«quam et dûment inscrit, en m.«,ue k^^td^lC '^' ^'^
Nous avons^tudié soiimeusemenf Vun^ «+ v x

d^nt le cours de la Batiscan!fu8ouï^ ir l *"«® "^^ ^" ^«««e»»-

considérable qui vient du sudelïTii
"^lère Meguick, tributaire

plusfavon.ble\up"^rde,al^^^^^^^^^
out été faites sur les aXes dans rc^urse «é^L^^^^^^

^'' ^^'^
î»» 8> tromper plus tard pourÎXSo^rw' ™*"^^'^ ^ °«
longueur dé ««(^nilles environ Le niVerii^^ f ^'^'^^ °?^'"'^ «^^^

m de quarante^ds, et celuTSes tr^^ie'^ dTvinr"".
^"/^

Wj que le point de départ .
«erniera, de vmgt pieds pjus
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•uni et assez étendu, nous avons traversé son éourse^ nous dirigeant vers

le sud et suivait une cou]^ assez l^>rge: on découvr^^ après deux milles

de ni^rche lejac Bellevue, de forme cii-çul^i» ëti d:Un diamètre de

quiiazQ cents yergeSuenviron. Son aspect est charmant t le^ montagnes

qui I<0j^ntournent à l^ou^t sont couvertes dp jl^ilade tputes les essen-

ces. Le pin, cependant, abattu par l^xploiteur, ne i|iomine plus dans

ces solitudes. A l'est, un promontoire isolé s'avance^ i^urla rive dû la(v

mais non pas assdz près pour nuire au tracé. Dans la partie la pins

voisiné du lac, à cinquante pieds de hauteur au moins, une Wvertnre
b^nte, dei^ix pied» sur trois, apparaît dans la façad^ perpendiculaire

du cap, et par cette porte de géant, toute grande èui^erte, mais où la

nuit se fait, une immense quantité de débriâ, de roches, terre çt sable»

est sortie mystérieusement et est venue s'accumuler, à sa base, pour

ainsi aider par ce moyeiji à le franchir. Au sud du lac. la couj^e pins

haut nientionnée continue au sud-est, è^ en. la si^ivant jusqu'au cin-

quième mille de marche, on rencontre les eaiix 4'une branche dç la

rivière Meguick, qui serpente à notre gauche ; et en suivant son cours

et le rémontant, on parvient à sa source, après avoir laissé, des denx

côtés, d'autres branches plus on, moii^s foiftes,,!!]^

différentes.
,

'
"

,

Sûr le parcours de ces douze milles, environ, depuis rembouchure

4e la Meguick, aucune difficulté ne se rencontre, pour ainsi dire ; le

niveau est d'apeu près (jeux cent vingt pieds plus haut qu'à la Batiscan,

réparti également ^ur chaque mille. Ce passage .est étroit par endroit,

mais suffisant pour remplir le hut désiré. Lé terrain uni est exempt

de roches et est bien facile à travailler.

,
:>-

,
', -,

^';-.-
.

La source de cette branche- de la Meguick abreuve aussi un autre

cours d'eau, mais dans une direction opposée, çlest-à-dire, coulant an

sud, se prêtant bien à la prolongation de notre course : hou^ l'avoiu 1

suivi jusqu'à son confluent daiis la branche nord de la nvière Herre,

autre tributaire de la Batiscati. Ce cours d'eao, d'uûe longueur de tioisj

milles environ, à une largeur de cinq à dix mailles. Sur le premier;

mille, en partant de sa source, les hauteurs environnantes se rappro-

chant tout à coup, se sont presque reliées par des quartiers de rocheft^^

détachés de leurs flancs ; le ruisseau, cependant, y a continué son coun|

laissint à l'hormme le soin de sel^yer uia passage par le» inoyensài

iJHiiOHitioTi- C?flft rophftfl détftchéflfltllîtont- par androifa. HimamoftAftH Itiû

•'^
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l ITri^'R^T^ u"'^
^toutefois faciles à déblaye. La descente

l à an^ère. Pierre, où le mvea^^st de cent pieds plus bas au«à la

détechéés Des bords de lamièrel>iérre, l'aspect du t^^L'enS-
iant au sud, promet plusieurs ailles de sol uni • cenendant „«TIT
de montâjfnes, dans le lointain, s'étend du no^'4Tautd^^^^^^^^^^i^proche de la rivière que cinq ou six milles plt«^ bïs M#^

Sorleeol«ui.qae nons Tenons de mentionner, coule U branchep«K»paledr. rivière Pierre, <jui s^rejoint à 1» première u"«n
Jte^ta^ue rembouchare du ruis».^ en dernier Uen expS T^s
P*t> lacs se snocèdent, en montent cette branche Sud, danV 'esmld.deox milles, et dans le bean et bon terrain qui 1^ eXnre^-
:n't:Srt4^5lT"""'>^'^ '«^^ par lamaisoXn;™
rJte™ «f 1^

"""»"'"»'* ^"^^ ^-^ ""'™' >" *« »«« e» état
'

fccutare, et une maison, ou dépèt, de soixante pieds, à deux ébwes
ni

""^"^ "" »»»'>"" ol»ntiers des envions L'aSiwoltée sur cette ferme est d'une belle venue et i»Z^l ^Z
..«.juge par les échantillons 1.13^^5.71™ It^TrStoe"2^ U.n terra» peut former huit a dix miC^lt'JZ
r L»-ssant de-côte, pour le moment, cette partie de notré'eiplo- .

»hon.nous sommes «venus à l'embouchure de la Meguick etS, '

couwjusquaux établissements des cantons Montauban et Chavigny!^ -

-W Pour les huit premiers' miUes, aurtbttt du côté sud^st de la
I

J^ère, e t^rram se prôtç assez bien au tmcé d'une voie fZéf Pl„!

£wr Jt^'^^^'^l^^^^^^^ Avant^é

i i
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Boitde l'aiitre, jusq^u'au vingtrdeuxième mille, li rembouctiure de la

xivière Pierre, qui se déehaiige siir la rive ^ud-est de la Batisoan. De

ce tributf^ire jusqu'à la paraisse de Nq^r&:Ite,me dès Anges, septième

portage delà rivière Batiscap, le terrain est bien prbpiCQ^^pour les

travaux en vue et le sol eët d'excellente qualité.' ,
" ^i

5* Afiiï de connaître la vî^lée .de labranche pi^ncipaTe de là rivière
'

Pierre, nous avons retourné sur nos pas jusqu'au chemin qui conduit

au dépôt de M. Beni^eti; au-dessus des fourches de la nvière Pierre,

explorant^'des deux c^s jusqu'au-dessus du , dépôt. Toutes cette

•distance pairçoùrue ne présente aucune * difBculté sérieuse, le. terrain

étant généralement uni et d'excellente qualité. Mais un mille au delà

du dépôt, la valïée se referme subitement et ne laisse au torrent,
_

• resserré par la pierre vive, qu'un lit brisé et saccadé. Le niveau du

dernier niiille que nous avons exploré est de pluêi de cent pieds et Ijb

terrain né s'Améliilfre pas en remonitant; plus htfut, un mille encore.

En revenant à la rivière Ba^tiscan, nous fîmes un examen minu- .

tieux des montagnes et dea. coupes' qui boisent la rivière Pierre, au
,

i^nd-est ; et préciseilient aii grand détour qu'elle faitTcrs le nord-ouest,

à qpiatre milles environ die son embouchure, une passe presque unie -

nous amène aux eaux de la rivière Noire, tributaire de la rivière

Sainte-Ânne, à moins d'i\n mille de distance. Le niveau, au grand

détour, depuis le dépôt, est d'environ soixante et dix pieds, V^spa^s àe

six^milles et le terrain .est facile et sans obstacles."','. ' '

* 6* Geste branche de Ja rivière Noire, que nous avons suivie,

serpente entre deux chaîne^ de montagnes parallèles et éloignées de

quinze à vingt chaînes et se dirige vers le sud-sud-est jusqu'au la&.

Kontaùban, quatre milles plus loi. Le nivéau-de ces quatre mille est

de soixa^nte pieds et il est unifonne.
»

'

'^ •'• .--
•

•'. .'"'
.

..
•

"'. >

Le lac Montanban, que nous avons exploré du côté ouest et dout *

les rives ne présentent pas trop de difficultés sérieuses, pourra de

môme être côtoyé du côté est, enj'éloignattt de a&è rives sur le premier

mille, après avoir franchi la chaJfe nord-est de ce lac. CoQtinuant da

côté ouest de la déchaîne, en arrière du lac LoAg, que l'on côtoie da

même côté, jusqu'à la baie de la montagne, à deux milles environ de

la charge du lac. /
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l,«e«esfa^»i,rr'*\'°'"''^ '•'^"•>'''"''''"'' "e dé», cents

f»vons suivi la vallée de la rivière KanPhTn ^ ceat-à-dire, nous

Lbiiie dA la mriX^
n^ere Blanche, que nou^ avons atteinte par

If. l.f * n»onta«ne, entre laquelle et le lac des Senf T1a« «ni

Imôme que par une passe un weu nliîT à iCt^T ^^^o^-^iban, deU le plus grand niV»«TJ de i.t Ir .'

""""'*"'''

M* de-descente, à W valirônie a^'s^ru.S^f T^'T

.«™» M^te de <,nt pieds dans l'espace det:^?;^^
kulS"**^^ •*"^ **"' *"""*"• penonnellement de la possibi

. ^^?

V^ la saison avancée, le peu de provisiong qui nous resta^^^de quj^tre m^is et l'aUocation épuisée, nous avonsSe là

|eot|ïe donner un résultat satisfaisant
Pourraient

i» conclusioit nous pouvons dire Que l'enH«mhU ^^« i
«ng i obtenp le réanlfaf «l^oi»v4 o»?,^;

«"Semoie de nos explora-
' ^te"ÎKMsibfli!i^W^i»cEîïl^
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vei^aant sud des lAiirQiitideset trouves un passagOiffMilè/iiQ^i: paryenipA

à I9. vsiUée du lac Saint-Jean, afin de perinetti^ ^ la ligne de Goslord

sa prolosigationiusqu'au boid.de ce lac.
,
\ ' » ^. i

(P. n. DumaM, 3 jaé V^W

" BBAS KOttD ni LABIVlft^ SAINTK-ANNB^

'?*'>

?'•

i^

:j Je donnerai à ce rapport >decuc divisions distinctes : la^ ^remièie

aun^ trait à la partie arpentée depuis la ligne de division^ des cantons

RocmOnt et Gosford jusqu'à l'endroit communément appelé les

" Fourches "
; la deuxièqae comprendra l'arpentage à partir des Four-

ches jusqu'à lia tôte de mon ouvrâge, y*compris en sus quelques lacs

'

V que j'ai,trouvé convenable de relever.
"

L'aspect du terrain avoiainantle biae nord-est delà triviève Sainte-

Anne; dans cette pfictie, est très pittoses^e... Latrîye ^ârdibQii au côté

est de la riviève, est un plateau de terrain assez un^. ;Si jfen juge par

la qualité du sol et du hwsy et par la satisfaction appiurentê des quel-

ques colons qui habitent cette pa^ du-pays et |iui sont an nombre

de sept» ce temân esibon. "^ '
"^ \ ^ *

Ce plateau de terrain a une largeur moyenne dé dix supents. Il-

e^t cependant retréei, en remontant viers les/' Feuroh«s,'' par les mon-

tagnes dont les hauteurs auginentent gisidnellementetqui a'ttpprocbent

toujours de plus en plus de la rivière. Les mmitagâfi^, sur la rive

gauche, touchent toutes plus la rivière que sur le côté opposé. Il n'y a

pas de terrain en culture de ce côté, à part toutefois une ou deux lan-

gues de terre), lormés par des sinuosités où pousse le foin.

Le sol est sablonneux, d'une terie asse^ grassOr plns^ ou moins

pierreuse. Les bois qu'on y rencontre sont mêlés : l'érable, le merisier,

le hêtre, l'orme et Tépiiiette. Ce dernier domine.\ Les colons à qui j'iâ

eu occasion de parler, me disent que, durant l'été, cette rivière abonde

en poisson et qu'on prend de la traite en grande quan^té, mais qu'elle

est généralement petite.^-J'ai appris aussi qu'un monsieur de Ne^-

York, un artiste peintre, paralt-il,*dtt nom de Grâce; a été si channé

par l» k)e»ut^ çlu site et les attruife enchar^t^njs de cette, contrée, qa'il

s'esftaiiiBté unepropriété près de l'endroit appeljS lès *' Fb^^hes" et y

"^ " vieHtipissar ialSelîe
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AP*rtu:deJ'eHdroit«ppeIé les " Pourcheé," en remontant vers
les l*cs que j'ai aj?|>enté8 jusqu'à la an de mon relevé, la rivière, à part
^elques courtes distances en eaujK mortes, tel qu'indiqué dans mon
Hvre 4e notes, est encaissée entre les triontagnes et brisée, sur tout son
parcours, par une suit^i de rapides.

I«:déchargemèmedulac-C ne se fait que sur un échelon de
jjcfcers à pics^ minés par 1^ temps et les eaux. Longeant le tributaire
do bras N. E^ depuis sa décharge en remontant vers les lacs A. B. G^
le terrain est surtout très mqàtàgneux, lé sol inculte.

Les Brinoipèux bois sont fë sapin, le bouleau, l'épinett&, ce dernier
étant trop petit pour les fins de iwnstfuction.

.En général, àans cette deuxième partie, le terrain est montagneux

I

.
et inculte, le bois, qui est en grande partie le sapin, est de trop petite
dimension pour ôj|b d'utilité.

y La grande quantité des lacs et leur proximité les uns des autres
font du terrain un magnifique endroit de chasse et de pêche ; mais,
malheureusement^ il y aura toujours grande difficulté pour les ama-
téora à s'y transpori^er.

Datts ces lacs, U y a de Ift truite, mais en petite quantité et d'une
gpwseur moyenne

De l'endroit appelé les " Fourches," en suivant le bras de rivière
et remontant vers la décharge, aniac Crapeaud, le bois, dont l'épinette
«8tl espèce dominante, est d'une meilleure qualité, d'une grosseur
moyenne et très convenable pour 1| construction.

s*.'.*

V-

{Eugène Fafard, 14 juillet 1887)

iïiilî'.f.
I f

BIVIÈBK TALATABDS ' '

^
J^ l'hpnnftur de vous informer quej'ai fait le^levé de la rivière

Talayarde et de a«8 tribntaia»a dans le oomtéde Portneul

^^ L'aspect général du teirain; de chaqut^fcôté de cette rivîèïe, est

S*^"*f_ J?^^ montagneux dans toutes les directious. Le sol est
«in^i-««l*t5tiiïp>âr«^

et j'oserais dirô,'

"^
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tout à fait impropre à la culture. La forêt est aussi géiiéralemeni
composée de sapin, de bouleau, d'épinette et de merisier, d'no diamètre
moyen de^dix pouces. Le sapin est l'essence dominante. v'*'"?

N Cette rivière, qui serpente vers le sud, va se jeter dans la rivière
connue sous le nom de rivière Sainte-Anne, sur le 5e rang du 'canton
Gosford. Son cours est en niajeure partie rapide et souvent bordé de
rochers perpendiculaires qui, parfois, sont diflaciles et môme dangereux
à franchir. , ..

Quant aux 1^ qui alimentent cette rivière, ils oûFJeut-étre été
plus poisonneu» qu'ils né le seront à l'avenir, car la loutre, le vison et
la martl-e, qui fréquentent ces endroi<«, semblent détruire jpumelle-
ment les espèces qui s'y trottventT-trùite ei goujon. , . ^^>:?

-

..
Le climat a été très froid et il y a eu beaucoup de neige ; mais, en

somme, la saison a été très favorable pour le travail de céf arpentage.

. ., ^ , .
(N. J. E.Lèfrapçois, 4 août 1888)

RIVIÈRE MAUVAISE*
-, :

. ,
•. -, s;---i/

'-
.

J'ai Fhonneur dé vous informer que j'ai fait le relevé de la rivière
Mauvaise et de ses tributaires, et aussi celui de différents lacs compris
dans la partie non divisée du canton de Rocmont, dans le comté de
Portneuf, etc.

*
' { •' " •.--''. ' •'.- ' '' '

.

-• ',<- i' " /
' -'f.

La contirée arrosée par ces rivières est très Kicîieuse '

et mohta-
gneuse dans tdutes les directions. Le sol est généralement sablonneux.
Les essences forestières sont le sapin^ lij)ouleau, l'épinette et le meri-
sier d'une grosseur qui pourrait convenir au bois de commerce,v

Cette rivière, connue sous le nom de rivière Mauvaise, serpente
vers le 8U(J-e8t jusqu'au bras nord-ouest de la rivière Sainte-Anne et est
alimentée par quinze principaux lacs^ dont j'ai fait les mesurages,
moins le ruisseau Noir, qui est assez considérable, mais qui se trouvait
au delà des limites que je devais suivre. Alors, rendu au lac No. 9,

situé à la hauteur des terres et considéré comme la tôte de la rivière

Mauvaise, j'ai' tiré une ligne jusqu'à la rencontre du Im No. 10, dis-

tance de 23 chaînes et 18 mailles afin de rattacher mon relevé à celui
des lacs déchargeant diins le lac du Coiia, et de là vers le nord-ouest,
.CQmme-imiMponri^gJiftjtoauLj^^
le présent rapport ^ .

"
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^rl!?"!^".^":^ ^',<»'"'^ ^P««t f6rt pittoresque, sont
^mentasaezpoisorineux et les espèce^ qui s'y trouvent sont la

[.troiee et le goujon,
. ; v ^.

, ,;

Quant au climat, nous avons remarqué à péri près les mômes chau^
I

mente de température que nous éprouvons dans les envi^nTrQuébl
(N.-J.-E. L^rançok, 12 juillet 1888)

*i-'

HIVIÊBIBS TOWAOHIOHK KT BAUX M0BTB8

V

1

..j^^^^^ToWachiche, Située dans Ifl comté de Portneuf à trente

\fZt r; ^^''':'^^^!^ P- *«• ^'* de ^titude no d et ^2^
3^ de longitude ouest, au point -de départ, est un des affluents deïa

bl'S.!? r°- ?î^ ,rl""
°'"«^ P»« »^*«^«"P poissonneuse,

œpendant, le grapd lac Masketsy et plus particulièrement le lacKobew, qui l'alimentent, abondent en grosses truites. Ces deux la^hoo^en venté, de magnifiques places de pôchô. La rivière aux Éauï
Mortes, sa branche nord et ses affluents la rivière aux Brochets la

Kl r^''"*"'''
!" décharge du petit lac des Iles et la Sa?^' du^

hwnlJ*"^'
**"^ '"',*"''* ^'T^'^t^es, sont situées dans le comté detaplam, un peu plus au nord que U précédente et se déchargent

^

dv« le lac Mekinac. Ces rivières ne sont pas non plus beaucoup
Ipo«8onneu8es, excepté la rivière aux Brochete, où l'on faS une pêche .

abondante de brochets. Mais ce poisson se tient plus particuîrèrement

tei*"^''Y^'i""^^'^^^^^ *ï"^ aetLventsuïlaS
lan» Brochets. Les lacs Hamel, à la Dame, au Castor, et principalemeotlelacàla Truite, qui sont situés sur 4a branche*STit
K't™7f^^f!'*'''?^'^''

'"*"**"'"* ^« *^«°^^^ Pï«^« pouffe Pèche à

et. , ^^^«^^«"^^«î^ «»t«és sur la branche principale de la riW
ImEaux-Mortea Mais les taeiUeures places de poche à la truite et

ÇI^I^Tt:^^^ '''^'- aesls,lelacrong::

JlT' ^"^^ ^^ ''*"'' ^'^ "^"^ rivières traversent un terrain

It^ll'uveTr^ t «f»'« ^^.^'^«^établissemente. Ce terrain

àlûï^nT^»^^'''®*^*^^ merisier et d'autre bois de commerce



^
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. Le chemin de fer des Etassea-Laurentides, dans la partie qù il est

parachevé, passe d^s le terrain que j'ai arpenté, le long et à l'ouest

de la i^vière Towachiche, jusqu'à près d'un demi-mille du la<c à

Lauguste ; de là, s'il est construit suivant son tracé actuel, il se dirigera

un peu vers l'est, pasaerà eUtre le lac MasKetsy et Iq lac Bob^rge, puis

entre le petit lac des Iles, et le lac Long, pour ensuite suivre une

direction le plus au nord possible, tel qu'il est figuré sur le plan oi*joiiit.

Ce chemin serait plus utile s'il passait plus au sud, dans les meilleures

terres du canton de Chavigny et de 1^ parofsse de Notre-Dame des

Anges, pouc aller aboutir à un point plus rapproché sur le chemin de

fer du lac Saint-Jean. Il est difficile de présumer les raisons qui ont

pu décider la compagnie chargée de faire ce chemin à lui donttor cette

direction trop au nord et trne plus grandç longueur inutile. Seulement,

la construdtion de ce chemin est subvéi^tionnée d'une somme d'an

delà dé $10,000 par mille, maiis elle ne coûte pas au delà de $7,000 par

mille, ce qui laisse^it aui^ entrepreneurs un bénéfice net de plus de

$8,000 par mille, à part la propriété qui doit valoir encore plus. Je

crois humblement que, dans l'intérêt du gouvernement et du public, il

serait urgent qu'un officier compétent fût nommé aux fins desurveiller

et de contrôler le tracé et la construction de tons lee chemins de fer

qui sont subventiounés par le goi|vemement. ..

Les avantages naturels qu*ofFrè le terrain que j'ai parcouru dans

cet arpentage, les bois de commerce, les pouvoirs d'ea^, les places de

pèche et de chasse» la présence d'un chemin de fer qui la traverse,

donnent à cette contrée la plus grande importance et en font un foyer

avantageux pour la colonisation.

(P.'BM Du Tremblay, 16 janvier 1887)

- j-tL'I'L t

• ->^
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OISmGT DU UO tJUNT-^IAN

. ,
MO 8T-JKAlf «T RÉGION «»VII10KHA»TÏ

Partant de Gbicoutimi le 80 geptembre, notre éqaipà«rf^fut envoyé
ifar terre jusqu'au pied du lac Kenogami, distance deTmillerTci
nous avons engagé un second canota ce qui m'a permis de visiter nlu^ors pointe sur le lac, pendant que nos provisS et au^Mte
uZ P^j;? /^'^!i;''\^T

une^baloupe. Nous traversâmes par

ï^lf^u!^ fh^^y^ Kenogamiau lac, Kenogamishish^S
de là allant au pted de ce dernier lac et descendant la rivière AulnailittHisjyiâme. la Belle Rivière pt par là le lac St-Jea^dont n^s«aminftmes les côtes et les Iles. Nous avons de plus moite trois de

Tun^lttrp"!::.^"' ^1^' l'0"-tcho«L pour la d'tencedun mille et la Penbonka pour douze milles.

'
I l^rij^im géographique tU la régim-Be^mB l'entrée du SsinienavW«au c^ à rOuçst sur la rive droite, distence de 50 mill^S
montâmes SI rapidement que j'eus seulement le temps de remirauer«r chaque bord les escarpements abruptes de rochers pi-esque nus,
graissjuttt être du gneiss et s'élevantà des hauteurs de 800 à 1m
J«dS. Ce n'est qu'Bux décharges de quelques-uns destriblTesX
fcopve un peu de sol propre à l'agriculture. Tel est le cas à l'entré«

ttuv"'ïr
«^-^ï^-"*«'r ^ -e gauche, à treize ^min^Sot

SWean à 24 milles sur le môme côte. Partout ailleurs où le sol n'étaitm dénué de^toute végétation, il porteit de petite arbuste tels que^sbluets et quelques sapins et pins naina f r ^!^ ^ °

^

Partant du Caii, la surface est recouverte par des argiles post-ter-
taaires, à travers lesquelles les afflaurements du terrain laurentienpamssenMomme des fles ou se montrent quelquSlfwI^
pnèree. Ces argiles offrent un très bon sol, mai. dans quelquÏÏot!^ et notemment aux environs du lac St^ean, elles sont reS^verS;
Ijne couche d'un à trois pieds de sable et de gravier, qui fait que des
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à l'aide d'un système de cultare qui consisterait à Êiô^er le sous-sol

argileux avec les sabfeiâ^donnant ainsi un^mélange très avantageux et

proRre à la cwlture. L'effet qu'aurait un pi^cédé semblableTse fait voir

en plusieurs localités où la couche de sablo môlée par le labourage

avec Içs argiles offre lin sol facile à travailler et bien fei^Ué.

Les argiles entre Chicoutirai et la tête de la Gitinde-Baie atteignent

,
en quelques endroits une épaisseur de 600 pieds et donnent souvent
lieu à des éboulis, qui communiquent à la surface un aspect bien

accidenté. Les traces de ces éboulements somt tirés nombreuses sur

Içs rivières Ha ! Ha ! et St-Alphonse, qui se déchargent dans la Grande
Baie, et sur la i-oute entre cette baie et Çhicoutimi. Mais les fcondi-

^
tionsquiont causé c08 accidents s'étendent- jusqu'au lac St-ïeau et

même au delà, car des ailles semblables, ayant quelquefois 100 pieds

d'épaisseur, ont été trouvées sur le lac Kenogami, au Bon-Portage et

sur la Belle Rivière, où^ comme on l'a déjà mentionné, m argiles sont

en partie recouvertes de sable. Au. lac St-Jean ces medes argiles^nt

été observées à l'e|t de la Metabetchonan, au' poste de la comp^nie,
et au nord-ouest de la rivière Ouiatchouan, ju»|!i'à la Pointe-Bleue, où

sont établis^bon nombre de colons. A l'est et au nord de la pointe, et

^sur la rive nord du: lac jusqu'à sa décharge, la côte, qui est basse,

compose d'un sable blanc grisâtre, qui parait provenir de la décompo-j

sition des roches du terrain laurentien. ' ' 1*' /
''

^La plus grande longueur du lac Sêint-Jean est d'environ 26 railles,

s'étendtfnt dans la direction N. 20° 0. de la décharge de la Metabet-

chonan jusqu'à celle de la Péribonka, et sa plus grande largeur est de

20 milles, depuis l'embouchure de l'Ouiatchouanish jusqu'à la grande

décharge. Les affluents principaux du lac sont comme suit : La Belle

Bivière, qui entre au sud à environ six milles pins haut que la pei

Décharge. 'La largeur moyenne de cette rivière, au delà du niveau dol

lac, est d'environ une chaîne. Vient ensuite la ifétabetchouan, quia

des dimensions à peu près doubles de celles de la dernière et se déchai^

à huit milles plus haut. Au bout d'une distance égale se trouve,

rOuiatchouan, qui est aussi grahde que la précédente, et après six
:

milles encore, on trouve un petit affluent, l'Ouiatchouanish. IJnei

distance de^ six milles nous conduit à l'extrémité orientale du lac, eti

la déchai^ge de la rivière Cbamouchouaiii à deux nutlles au nord de]

laquelle se tro^ la MIstityaîial. ; ,^ j .,



hauteur, qui est de 14 ouiïnfeds a^Hl aT^ * *^"'' maximum dè>

> riviè^s se joignent A«e qurdlC^T^^^^
minimum;ies deux

.«ont basses, le bord du lâoffrllTÀTT' ï^«^<l«e les eaux
* milles de profond^,.; et m^^^i"?:^^^ ^^

f^^«'
<*'«" à deux

côte semblable s'étend à uf«^ir^^^ ^Z*'"*^'^"^^
^décharge de l'afflu^l>^^,'*^/^ ^r ?"^« ^^^'^'^^ ^^^

atteintunelai»eurdede«T m/uo * ?^^^ ^^ '^^''^^^ sablonneuse
nord-est AlStedelJïi^"^^^^^^^ P^"« ^«i^ «»' la rive'

«ablonneuse couve^liW^^^^^^^^ "f ^^-^^e de terl^e

ce dépôt fait voir l'acei^S^ dJthl ^^^ '* de broussailles. Tout
qui a presque rempli le ba^ld^uf?,**''

I'''^''
laurentiennes,

indien de Pia-Koua .kLIT n, •
«^* ^i*"°^

^"«^»« ^ «<>° «om
^profond.

*^«"*»Ka°«y, qui signifie, dit-on, lac laige et peu-

toat d'un coup à laCSW «hkZ "?°'^ * "''"'"™ '«t'^i'

1» rivière 8'éla.rte?°reiSTiI! '.?""'' ** '?*"*• ™«ï«»t
'

m». loin un cS rtScTaui rr. ' *™''«»"1» JPufeon trouve

wpète plusieurs toiV la ririî»^ T""* "»'*'"• «" «»' ««

b«««>et marecai, .il^",*'*™'^"' *""•* '<"»''<» -««ions

tmtiona élevées portentSliï. ""'">*""" <*» t»-™'"
; ^

««ntîtés <«.nsidéVaS auL miulint^drjfr,!^
en f„„„b«^4^-

Mtees essences eommanmkZÏJ- "f ^- P"<=<' «* «Is/Les

> bouleau, jaunrerWan^en'iLHfr i*"""
''*?'»«"». »« ««Pin,

I. frêne dans les bas-Cru i^^^î
*" *''*"°'' *""* '''"•'°««*

P««es sablonneuses et plt «JlZs élTvl:'
" .'™"™. "»"" '" '«^

agression dont le lac^LZZ^7 * l'eitréraiM orientale d'une
l«6 la vallée s'éCTttltl»'**''"' "r"' * I»^' «« «»"«

«.pdantAedisrce"8i':ïerretr'r"5^^^ ^- Zwlles. Au sud la limite dn la «oiul "
, r® ^- '^ "• 1 espace de 60

'.b.io.t.eair.^d^ir^^r^f^-^^^^

'V
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dunovd et'gagné la rive sud da lae Kenogami et.diri^ Vert, plus

loin. Continuant à peu>rè»!danslà môme direc^on, la liiai^ sud de

1» vallée tmverae la rivière Metabetchouan à envifon un iniUe de son

oembouchore, et le Ouiatcliouan à une chute qui est^la mômé distance

à peu près du lac, iiprès quoi elle se tourne N. 5^yO.,< et traverse

rOuiatchouan aune distivnc« de six milles du lac. Dela^^j

on peut voir encore la vallée qui suit la même direction sur une dis-

tance de 20 milles, et se tient toujours au sud du Chamouchouan. A

ce point la vallée a une largeur d'environ 50 milles^ et sa longueur jus-

qu'à la tôte du lac est d'à peu près 76 milles dans une direction N. W
Oi Ses limités au delà me sont inconnues, mais si l'on suppose encore

«ne distance de 80 milles, la vallée aurait une superficie de 5,000 milles^

fartés." Vue du lac Saiit-Jean, cependant^ la hauteur qui limite la^
"^

iée4iu nord semble s'abaisser, et il est possible que la vallée s'étei^^

l'est comme a prétendu un de mes Indiens, qui dit qu'on peut la suî?rr

dans cette direction jusqu'aux Sept-Iles dans le Saint-Laurent^ et à

l'ouest au lac Teraiscaming. Je ne saurai dire jusqu'à quel point ses

indications étaient dignes de foi, mais elles sont en quelque sorte con-

firmées par des faits que j'ai appris l'an passé aux îles Miùgan, où M.

Henderson, du poste de la Compagnie, m'a informé que de gros blocs

de calcaire, lesquels, d'après sa description, appartiendraient au ter-

rain diluvien, se trouvent derrière les Sept-Isles à des distances consi-

dérables de la côte dans la direction du lac Sainl-Jean. Je suis portA

à croire que là ou ces blocs se trouvent, le terram diluvien existe,

donnant probablement comme au lac Saint-Jean un sol propre à

l'agriculture.

Les Èautenra au nord de la vallée du lac ôont beaucoup plus éle-

vées que celles du sud ; elles atteignent quelquefois apparemment

2,000 pieds, tandis que celles du nord ne dépassent guère 700 ou 800

pie^s ; celles du nord ontdessoramets presque nus, tandis^que celles du

sud sont arrondies et couvertes d'arbres résineux ; mais en approchant

la baie de Ha ! Ha ! les collines deviennent plus hautes et les arbres

paraiss^t rabougris.

ÎJnô très grande prolportion de la Vallée du lac cÊte VÈù sol arable,

^ dans les parties cultivées les récoltes sont uniformément bonnes, de^

sorte que la vallée me parait destinée à soutenir une population

nombreuse. D'après ce que disent les colons, toutes les



eul^fes aux environs de Montréal rénsaiwen* également bien ici et
fit do^nr lemarquable du climat comparé avec celui d'autres régions
çfcis an sod, donne à cette vallée un grand intérêt

r:
{Jantes Bichardson, 1867)

as OVIATOHOUAK, BOSTONNAIS BT BATI

J^T,^l'"'"T^'"1r '"^ 'ï'i>«t™«tion, en date 4" 12 do-

JL^f ^ ^""'^^ «•""le"* de» rivièree 0«iatch«,ai,, partie

tlte^^^H 1^* ^.Bfccan et de se» tributaires. U rivière Jean-
.«tte et partie de lanvièreSm Lard^ petite rivière Bostonnais et sea
h«, ta nv.è«, aoehe et OaiScfiouarnsh, j'ai rhonnenr de vôrt^r

if
^?^ avon^çommencé/nos opérations au poteau planté nar M

ra^nteurBlaiklocîk. à^^xtrémité nord-est de la hJe velnt Jl'
1» Tuqne à 1 angle nord-ouest du. canton Charlevo^ reTevant le

?LTJji r.^H ''^rT'f
^'«-^-'^«^^"re de ïa rivière^oSSlL

J^ai établi à cette endroit la variation de l'aiguille aimantép s„r lo
..ve ouest de la Oniatchouan. j'ai planto un ^f^ué^f^^^^ lï^per le pomt de départ du relevé de la dite ri^ère et coSîe cZ-Wge en remontant son cours jusqu'à sa source. J'ai relevé îepo^e-de la grande chute sur le commencement du 2e mille jusqu^au 8e exZ
STuS:^ r^w. 'T*^^''^

la rivière jnsqu'à^'eltrTn^tesut

Z„i?" T ^""^^**«' «^ »" «o"^ea« portage que j'ai relevé nous^duit au lac des Commissaires, sur le 24e mille A part le 2e et leS^^Ue. qui donne un termin accidenté et rocheux, le sol est peu propm

^n, légèrement ondulé et composé d'un bon sol, sera d'un grand^ntegepi«sterd et facilitera l'agrandissement des cantons cK
voix et Roberval, pour les fins de la colonisation. La rivière estm^ de temps à autre de lupides. dont le plus difflcilTeS'ebit
^

OLe lac des Commissaires court; du nord an sudf et mesure 21 milles
4^ longueur sur un mille plus ou moins de largeur. P^ de^rZ—:—M~-'~ .,::., ,^, ,, ; ' ; '

' ^
' ' i-;l„ , ,\,v: .
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%3r quarts du teitain q^ l'éiiViroi»i.<9 'eëi pfopre à I|t cultucBi. bien boisé de

. toutes les essences de bms du Sa^enay ; le commerce peat en retirer

.
. de be«tÙ}(-prOât|a». -..^^ ;.- :., ^::-'

.
, v:--f,iv /;r-v.,M;,'-."-J;^-:t-'.r;-i..'. " '-:;.
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-
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'
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Plusieurs petites rivières, qui s'y décïiargent en jbous seçis, égouttent

'
'

' line grande 8uperfî<ne de terrain. La principale que j'ai jrelevée et qnl

est hne continuation de la rivière Ôuiatchouan, serpente en partant de

l'extrémité snddu; lac dôa Cfommissaires dans uîte vallée d'un mille

cilivironL do Ifi^gei^r,]^^.]^^^ etcompos^tj d'un. sol riche et fertilç.

'"''

"^feliaWè intïîé; Iâ"m^

^^ij^ de rochers qui accidentent son lit par une succession de rapides

Jusqu'au Eôiialonà^ini^iè, Mie nappe d'eau formant lô second et

'denai'er plateau dans la vàlléô de cette rivîèire., I^ terrain est généra-

' llément uni autour dé ce lac et le sol très-prôpfe à la culture. Les bois

dominants s6nt l'épinette, le sapin, le bouleau et quelques pins. Le laé

prend la direction primitive de la rivière courant ajjjaud-oçiesfc^t reçoit

. ^ d'un côté et de l'autre de petità tributaires qui l'aUnaent^i Le priti-
'

* cipal que nous avons relevié se compose d'nne siuitcl de lacs, jusqu'à/la

^uteiir déa terres, d(Hit te ploa gjnoid est le lac Ëcartéi^ionné de baies

et de détours qui lui oirt valu èon nona; On s'aperçoit ici qu'on est par-^

' venu avec peu d'^ortsur la cime des Laurentides. Stirla i>^tite

'Montagne^ au snd-ést dû lac, près d& Poltage, on aperçoit les rives do

' lac St-Jean : la vallëe de la rivièi« Bostbnais et de la rivière Batiscaa

est aûsëi 6n vue, ainsi qti^un y^e^lbo paysà l'«9t et à l'ouest^ légèremeat

ondulenx et bien boia4 " <

' , ^' La rivière'OttàitGho.ttan, depuis son embouchure jnsqu'à sa soum,

^ a un paxcours de relevé de 68 milles. Le portage, entre les eaux de

' «ette rivière et celles de la rivière Bostonais, est de 47 chaînes de hn^H,

' - ' gueur, passant sur un terrain plmi et bien boisé, mène an lac des

Perdrix, où eomaience le 1er mille du relevé de cette rivière, U»

eaux de ces deux rivières sont ici à peu près de niveau. Le lac des

. Perdrix se décharge par une petite rivière, en passant paar le lac au

Tison, dans lé lac Bostcoiais, à son exti^micé nord ; entre les deux pre-

miers lacs, il y a un portage pour éviter des rapides qui obstruftatl»

navigation. Le terrain s'élève de chaque côté de cette rivièrei et est

pourvu de bois long et très gros, tels que épinette, merisietetîtremble,

et pin., en petite qnatrtité.



,fe milieu à peu près et ai relevé a ri^I^'fts^^^^^^
géant *u sud de ce lac sur le mJ^u!" î^ ,

Savaiie, se déchar-

prte, bordée d'épinettérouL et iS««Vlt^^ "^ *''**"^^ «*» «»«

i droite
;
le terrain à^S^st nSI !f!Î l!

-' *" '^'^ **»'^«'^'

(Aute se trouvrariôeS «fi«r *^ Une seconde

,
î6niiéparunm^iîjSnÏ2^&':,ff'^"^^^^
fi«C8 à FEtoile emptiTSiiLt l^r^I

àelpngaeur et sur leqùelies

k àir^ qui égoùttént r^SSîn LS.**?^
àeçàde MeSbetchouan^ lï^ùd pTkl^^^^^^^

^ iî^û^esrt paries-monSgîiesn^^^^^^ et

eetterégio^ Ce bassin m^n.S.^ Tu ?^,^^»'<ï' ^^ Plns Wtes de

Irtbien^opreàTruSet^'^^^^
Wesaràblea DeshattUrdlCCl

°^^^^
^^ 20,000 acres dô

montagne, à l'ouest d^Mafe^ ^^T, "iT^^f-^^^^^^ àe
h vallée^de lariTièi^Bo8toSr;i?oT^iT^^^ ^"^ ^^««a'^»

mesure au delà 4e ?1 mZTe ?L«^^^^^^^^^^
"^'^^

98t de ^n mille. OçtteSèw ^lmnï« !f'^ ^L^' ^ ^*« «^^c**^

^mbea^Ia fetisc^V plus^urf4îé^^^e^^^ ^^^ ^^^^^
iu portage,; on seWesS îa^ Carib^r^^' "^W- T' ^*^ ^^«*
8?au qui sV (ïécJiaw^ Ce lac^^l?"*":/

l'emboucbure d'un ruis^

ev la nviU S^n 1^^ nord-est et sprt

» ch«tD^ sont ^6 tmne :terr«- et Wen "fec^^lf - '^ «*W «i» W ^

««iv™ fe TttywBar pour terranW i .!F!1^!J,''*
'* "**'*'*^ «*« *>»

»Wnifiq»« tor«tede^SW *"*»!'. charmant, biwértea dé

ws^iâ* '

•• ^

Il

v^v,.:>J

1

1
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La première déciiarge^du lao Edouard se trouve sur le rBe mille dé

relevé i^e la riVièr&Batiscan, sur la rive esttlu lac ; elle est pour ainsi dire

cachée pai; les siniiosités du rivage, et il faut la connaître pour ne pas

passer 'outre ; mème^ à >une chaîne de son embouchure^ on né p^ut la

découvrir. On y entre juste.ment comme fait la clef pour entièer dansun

anneau ; cette entrée- de'^^O à 40 mailles de largeur se change en' lac

deux à trois oÉatnes plus loin et co|itinue ainsi un mille et' demi envi-

ron jusqu'au |>re'mier rapide, où nous avons arrêté notre examett avant

d'en taàxe le relevé, Itaht assuréque c'était bien une déchargé etnon une

*chai^ge. Ciette décharge remplit sa raison d'èta*e seulement lorsque les

eaux du lac montent au-dessus d'un certain niveau, autrement on peut

dire que tous ces eaux vont alimenter la rivière Jeannotte. Si l.e ra-

pide plus haut mentionné coule vers le sud, ce so.nt les eaux des petits

tributaires au-dessus^ -dit^rapide, qui, prennent cette direction. Il est

vrai que lorsque j'y stfiis j^assé, le niveau de l'eau était au moins 3 pieds

pins bas qae la marque ordinaire, aussi Àe restait-il que 6 à-S pouces

d'eaii à l'entrée de la décha,rge et saiis le moindre coqrant.
,

Avant de relever cette première décharge, profitant du beau temps

et du peu de neige sur la glace du lac, je pris Tocctfâîon de le relever

immédiatement au, lieu de le faire en revenant de l'antre côté de la

rivière Jeannotte, ce qui me permit d'envoyer mes portageurs en avant

poQr porter les provisions jusqu'au premier bras est de la Batiscan, et

aussi en arrière chercher le restant du dépôt sur la Ouiatchouan. Le

total du rivage an lac Edouard, par le relevé que j'en ai fait, mesure 61

milles, sanë compter le relevé de la grande lie qui contient acres en

superficie. Cette lie est bien boisée et aux trois quarts forfaie un niveun

de 6 à 10 pieds an-dessus du lac. La partie nord est beaucoup plus élevée

et est dominée par deux petites montagnes, aux sommets arrondis et

recouverts de bouleaux, merisiers, épinettes, sapins'et quelques pins :

le 9ol de cette lie est composé, comme la terre ferme, de terre grise et

jaune, mélangée de sable et très propre à la culture. 11 s'y rencontre

aussi d'autres petites lies tontes bien boisées et de bonne terre. Ph-

sieurs tributaires 8*y déchargent, le pi^incipal vient du nord. Sur le»

7e et Ue milles, deux rivières que j'ai explorées y déchargent une

suite de lacs venant de l'est. Le côté nord et ouest du lac est pins

élevé que celui du sud et de l'est, mais le terrain est de même qualité

ainsi que le bois.

La premiè>re décharge est très peu accidentée: les rapides s'y ren-

ni»ntrefit1t lonpIntefTaltetti «l^jttsqjffttirlac^à-l^
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|tt^tiiille,8urle lac à la Croix, se décharge la rivière du nord-est

en^tte endroit de hautes montagnes et de pochera très accidentés et

tT^Zt^": 'T'.f''
''"'«'^•^* '^ ^'^'^^ petites biinch^^yont dans toutes les directions N. E., E. et S. E., av.ec un lac sur

«ette nvière que je relevw, foi^me un total de 8i milles.. „ -

if
. ^^' ?;Voir relevé le lac à la Croix et un autro lac sur le 24e mille

faicontinuéia descente de^larivièro Batiscan jusqu'au 34e mille où

LtiTr^i^r'r 'SJ^^^
Cette.demière partie du rolevé ei ce

TITJam .% ,
*^.^?"*'^ "'* ^^» toutsemblable à la précédente;,

mais le côte est de la nvière. sans ôiTre montagneux, est pl,^ accidenté

ni*^m •^*'^f;
^ «^«^^ne« «'y rencontrent cependant sur

te 29e mille, maisisolées et sans suite. Le pin, sur les hauteurs, mez
ÎZ^Tu ""-l */*,^5""^

^^""^ Wlité. et en amont et au con-

if^ful T^?'^^^^'*-"*^'''
avons vu le site du premier chantier

qui a été exploité survcette rivière.
,

'
:

La riyière Batiscan, d'une latgeurde 2 à4 chaînes ^^^^
aeur moyenne de â à 6 pieds, forme ici etià par les accidents du ter-imdea chutes et rapides.-pouvoirs d'eâu magnifiques-^ui auront
Ipor utilité un jour, lorsque cette vallée se colotiisera.

L p** "^^^ï^ 1» rivÇre de l'Est jusqu'à l'extrémité supérieure du lacJ^es. Sur ^s deux premiers milles, cette rivièro n'est qu'u^
«oite de rapides et de chutes de 10 à 35 pieds de hauteur, et le plateau,
où se trouve le lac des Pasàes. a plus de 400 pieds d'élévation iiu-des.

ÏSw^L ?,-*"'^^- Celacpori^Wehsonnom. Toutleterrain

Siî!*??'
exception d une pariiie au nord-est où j'ai terminé leWiev4,^t bien propre à la culture et forme comme un baasin de 2 às'

Milles de diamètro d'un terrain plan, bien boisé et composé d'un sol
Jiçellent. Revenantau 34e mille du relevé de la Batiscan, j'ai continué
te chatnageen descendant son cours qui se brise en cascades sur 1^ 86eWUe, en gros rapides sur les 86e et 38e milles, et arrive en eau mori»M confluent de la rivière du lac Batiscan, avec une laideur de 8 à 6
chaînes et une profondeur de 4 à S pieds.

I/aspect, du côté est, est à peu pr^ le môme. Les raontagne8.quèi.
qje plus éloignées de la rivière-un demi-mille enviroç-sont plus éle-^^ et pin» rapprochéesjes unes des autres ; on dirait qu'ellri» ^'^kH>—

•f
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gnent ainsi ppnr.donn&r place à «elles que l'on tranve à quelques

chaînes de la rivière, sur le côté de l'Ile Edouard, en approchant de la

rivièi^ de rEst, et qui se cobtinui^nt presque sans interruption jusqu'à
la rivière JeannotteJ et de là jusqtr^en bifâ du rapide des Trois-Roches,
où j'ai terminé mon exploration. Ces montagnes ont de 800 à, 400

pieds d'élévation^ipt ne s'étehdent pas dans l'intérieur de i'ile ; elles

bordent seulement la rivière en laissant entre elles des coupes faciles

p^r bti se d<^chargent les cours d'eau qui sortent des nombfei^x lacs de

rihtëneur^ Le soi ^ est bon, qibique àccidétité/ôt le bbi se inontre

sûr toutes les hauteurs.d'une longueur et d^lne grosseur rein^rqua-

>

blés
; le pin eÙ'éjwn^^l^ grise y ont été èxpjoités/^ m^^ en resté

encore beaucoup. i. ' . V
'

'J'ai t^lôvé la rivière du lac Bâtiscan, qtiï se décharge ertir le 41e

mille. Ces rives sont accidentées, une chute de 35 pieds sur le 5e mille

et lèfàè autre de 80 pieds siir lé IOjb' mille ^orméiit Ids deux échelons qui

nous montent sur les hauteurs où se tirouvent enclavé le lac Batiscan.

On dirait un aperçu de la rivière Saguenay avec ses monts gigantes-

ques, ses masses de gifanit de 15 à 18 cents pieds per|>endiculaires, et

ses é^jix unies et profondes ; il y a des endroits où la glace ne se fait

.
pas. Le long de son cpûis, u^ jtiere de terrain est propre à la" cultiy»

et le bois est bien poussé, le bouleau principalement est long et gros.

•A Teitrémité sud-est du lac Bèttiscan, un g)x>s niissean s'y décharge et

un portage côtoie ce dernier jusqu'à la ligne du chemin de fer de

Québec au lac Saint-Jean. Tout.én côtoyant ce ruisseau, il franchit une
hauteur que j'ai estimée à 900 pieds au-dessus du lac Batiscan, dans

l'espace d'un mille tout au plus. J'ai terminé le relevé de cette rivière

justement à l'extrémité sud-est du petit lac qui se trouve sur la han-

tetir aux environs du poteau du 20e mille, suivant ce que nous avons

constaté par lé plan fourni par^0tre département €e poteau a pro-

babléttiebt été renversé ou la haitténr de la neige, 5 à 6 pieds, sur le

flanc de la montagne,où passe la ligne, dérobait à nos recherches notre

jpbint d'arrêt. Nous avons planté un poteau à la charge dû petit lac

Àù la ligne du chemin cité plus haut la coupe, et nous avons Qxploréle

terrain deÎB alentours, constatant, à première vue, l'impossibilité d'y

cpnstruire \in chemin de fer aVec les moyens que nous avons dans ce

pays à notre disipositfon. Ce point se trouve à une haùfour ^'aù moina
iSuOpiéds an-dessus du lac Séjht-Jéan, et j'ai cru to'àpèrcévoir que la

Jîgtié n^ètut pas énèore rendue à la hauteur des telrës. Le rélevé de

"cette rivière, y compris le lac Batiscan, mesure 80} milles de chaînage.
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^e,U, flmt par ane chate oà de* .mèli«%,n, ont été faites^ar

&4.1fr^^t."'': .^"•'° ''^ «aierS-e petite rivière venant

TOb<pçhn«. «^ ,1 n'a paaservià la conpedn bois l'hiver dernier fli^. plus hant mentionna, u rivière coçtinp, enBnite enean ^.5
j^riOnaieure „,i es, 1, termin.de, detas^téi à boniiewK^ace le

-TdWM ''™"' ??"•' '* '""'"'"^ •*«»•"« l'épinettoTtTp n

iLCl .ï jr™;,'»**"*
j'"'««^*8ri>«. »>«lée de 8.we; qui coi

.««oMenr dn boia. Quelques rapides et une chute sur le 60e mille et

Eflouard à ta r,viè,« Jeannette. Les déuxbms en se rencontoant Cgeat^ne chute dé 80 pieds environ Sur la fin du Me taille ; et qàel-

f^J'i^S" -^ jl""
'?*" *"""« ''* 2" Pteâ'auiviedugros rapide

Jt^demière ,u. « ttouve «^ notre ligne d-e,plor.tion d, cette

^

.

Un Vieux camp de cbairfcierest en ruine à la déohaigedelariïière

m^^'^t^^'^ ^"-^^^ Megoik qni débouche d"

^rtf t * ^**''*î '"' ^' ^^" "^^"^- J'^ ^f«"i^é le relevé de

^dJ^T • l^T" t P«>l«»^«on du canton Roquetnont au«pide des Trois^ches. Cette ligne court magnétiquement
'

l^^s débet endroit la rivière descend^ pr^s d'un mille en«^de suivant ce que j% pu voir." J'ai planté un poteau équarri à lal^e Roquemont, marqué^du nombre de milles, 66, ainsi que la date éîlannée. Depuis la Fourche, les hauteuw ^ui bornent la rivièreen«,nt
plus rapprochées et plus escarpées, surtout du côté ouest ; le sol àSWntegnes de roches, est bon et avantageux

; le bois^l^^^
S^'-^!r' *'''^*^^\^P^'^^*^' P^°' ^"«ï^»«« «"^^^ aulnes, ete

plan et fait mme de se continuer tel dans cette direction pour un cer-^es^e Tout ce terrain est bien propre à la culture et d'un aspS
^ SàJi *

"i*
'^'°°®"'^'"®''*

^^Z'?**^^ l'embouchure de la
r±etdfli^hJU

->'

.f

m»B'yrésidér

I'
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Revenant à la rivière Jeannd^ on seconde décharge du }aé

Edoiïard, j'en ai fait 16 relevé en remontant son cour» jusqu'au lusdit

> lac. J'ai constaté le jtirage ,de deux lignes de limite ou d'explçration,

la première par ràrpentiBur*«*sur le 1er mille et la seconde par l'ar-

* jpenteur*«*8ur le 7e mille. ,^^^^^^v
, ^ , v . m^h ,^.'

TTii chantier a fait des opératiops sur cette rivière au 8e mille
;

-depuis la décharge jusqu'à ce camp, la rivière forme, pour ainsi dire,

un rapide continu. Trois autres rapides au-dessus de cet endroit, jus-

qu'au grand rapide, près du lac Edouard, sont les seuls obstacles que

l'on y rencontre sur cette rivière. Le terrain de chaque côté est géné-

ralement plan et bien boisé, propre au défricjiement et avantageusè-

TOént".8itué.'*;^':"-/^-'^-^'^
^''^''

'

'-^c^
:--..^^r,r^i^y. :..!^ry,, .:,., :

'l
J'ai exploré en païJsant une partie de la rivière et du lac au Lard,

et ayant constaté que la direction de ce cours d'éàu m'éloignait au

"*
lieu de me rapprocher delà Petite-Bosbnais, j'ai jugé t)rudent de me

eervir de l'ancien portage. Le terrain arrosé par la rivièito et le lac an

Lard est dé magnifique apparence ; boisé en bois franc, bouleau et me

'^\ y risier, et légèrement onduleux, if se compose de terre grisé et jaune,

recouverte d'un humus très-riche. -
. . \ ,

..'

1^e lac au Castor, qui traverse la rivière Jeannotte, reçoit les eaux

d'une autre rivière qui vient du nord, dont les bords tortueux, entre-

lacés d'aulnes et de bois rouges, et les eaux claires de glacç m'ont

décidé è. passer outre sans le relever ; les derniers milles de la rivière

Jeannotte ont été relevés sur le rivage, faute de glace.

. Après avoir terminé le relevé de la rivière Jeannotte jusqu'au lac

Edouard, j'ai exploré aux environs de ce lac pour y découvrir le por-

tage mentionné dans vos instructions, et après bien des recherches,

j'ai trouvé son point de départ à l'extrémité sud-ouest, j'ai suivi les

indices et les vieilles jaques qui sont presque toutes disparues soûs la

croissance des arbres, jusqu'à la rivière des Aulnaies plus haut men-

tionnée; après avoir passé une suite de petits lacs et franchi la hauteur

. des terres entre la rivière Jeannotte et la branche nord-ouest qui se

décharge dans le lac au Castor. Remontant le cours de ce tributaire.'*

je l'ai relové jusqu'au delà du premier lac qui s'y rencontre, cherchant

le^^lan en mains, la suite du portage de la petite Bostonais. Ayant
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ïéflexion^ de piquer au plua court pour parvenir aux eaux du Saintr
^urice

;
les provisiona s'épuisant pr^mptement, quoiqu'à la ration, il

fait prudent de ne pas perdre de temps à chercher un portage dont les
|laques ou indices étaient disparus.

-~o

l,.^^?^^ di^ctionsud-ouesl à l'embouchure d'un ruisseau; sur la#6 au petit lac Ecarté, je suis heureusement parvenu juste à la tête
4o la principale branche de la petite Bostoniiis. \

;
Le terrain sur tout le jÉfeourfW p(^ est plus ou moins

accidenté ; sans y avoir de montagne, le sol du côté nord est plus
«evé que celui du sud qui est comparativement plan. Le sol, quoique
ooupé ICI et là de rochers, n'en est paë moins propre à la culture. Le
bois est le môme que déjà décrit pour les hauteurs, les fondfs sont
généi^^ement bqisés d'épinette grise, noire et rouge, sapin et aulnes
Le poteau du 9e mille se trouve sur la hauteurdes terres et la descente
je fait facilement et graduellement en passant par une suite de petits
p» de peu d'impori»tice et qui forment une vallée étroite, limitée par
tine rangée de çetites montagnes, des deux côtés, qui disparaissent sur
le 16e mille pour faire place à un vaste plateau uni, limité à l'est par
le petit Wayagamack, et à l'ouest, par le grand lac du môme nom.

.

En continuant le relevé àe la rivière, j'ai passé du côté ouest une
bronche venant du nord-ouest sur le 16e mille et j'ai rencontré au 17e
îttille la décharge du petit Wayagamack. Je me suis aperçu laque
nous n'avions pas suivi la dernière partie du portage, sans cela nous
wnons arrivée au f(etit lac Wayagamack par la charge qui s'y trou-e.
J'ai pu m'assurer cependant que la branche que je venais de relever
était plus longue et plus considérable que celle que nous aurions suivie
M ^oîîs n'avions pas manqué le portage. Ça n'a pas empêché toutefois
le relevé du petit Wayagamack qui est unyfolie nappe d'eau abritée au
noi^-est par une chaîne iiplée demontagfies qui sépare cette vallée de
laBatiscanetqui^ourtdunord au sud ; elle est bien boisée ; pu y
voit beaucoup de pin It d'épfaette. Les rives du lac sont généralement
«aiduleases et formées de bonne terre jaune et grise

; quelques rochers
lavancent sur le lac et forment une masse de granit Ce lac est très
poissonneux

; la truite qu'on y poche sert au irarché des Trois-

™J»ère8. Il est généralement très profond, excepté à sa décharge, que
Ljfeft^plft^ies inarineaL4>ni^«abvabie-^^ -

w

•»

'->?
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J'ai ensuit^ continué la descente de la tivï^re jaiqii'att grand lac

W»ya^mack,'^iie li'ai relevé dan^ tonte soi» étendue, plantant des

lioteaux lie milles 4n odté noi^-bneSt jusqu'à sa décharge,^ et delà par
îo portage au Ooelànd, du côté sud-ouest jusqu'au Saint-M8tiitice,oii j'ai

terminé le relevé de la petite Bostonais en plantant sur sa pyre sud un
pQt«|.n équarri marqué 87e mille. j . 1

Les alentouré du grand lac Ws^agii^iÉctk se composèji^t d'un sol

semblable à celui du petit Wayagamack, le bois est de môme essence
;

et le tout présente tous lesavantagés propres à l'ouverture dé nouveaux
éitablissements et parait s'étendre sans obstarile jusqu'au Saint-

Maurice sur le côii sud . dô la petite Bostonais. Le côté nord est

montagneux et seulement propre à l'exploitation des bois de construo
tion, tels que le pin et 1,'épinette. Les piMères sur cette rivière ont

déjà été exploitées, on a pour dette raisqn écîtisé le lac à sa déchaiï^e

avec chaussée et glissoire. On approche la rivière Saint-Maurice par
un idateau d'une hauteur de 100 pieds au moins au-dessus delà rivière,

composé de sable et de terre jaune, reposint «nr lé fond d'argile qui

forme le rivage. Des pointçs de rivières mises en culture par les

exploiteurs de bois, servent à alimenter lès chantiers de foin et

d'avoine. Ces fermes sont tenues avec soin et on y voit dans leurs

étables des animaux de race de magnifique apparence.

Le plateau plus haut mentionné est couvert d'une nouvelle pousse

de petits cyprès que dominent quelques grands pins blancs et rouges

que le feu a épargnés.
,

J'ai chaîné le Sàint-Mâttriïèe en remontant fusqù'à là rivièré

Croche, afin de ne pas interrompre le cours suivi de mes opérations. Le

rapide de la Tuque, resserré entre deux rochers, réduit la làtgeur de la

rivière à quelques chaînés, tandis qu'àn-dessous et au^essus elle

raesureplus d'unquart de mille de laiir^ar. Ce rapide a près de 80

pieds de hauteur, et dans les hantes eaux du printemps, il j passe une

épaisseur d'eau de 15 à 20 pieds. La rive ouest du Saint^aurice est

escarpée et montagneuse, enpartie passéeau fen» mais ony voit encore

beancoup de pins intacts.

Au-dessus du rapide ée décharge la rivière Bostoiiais ; elle serpente,

avian^ d'y aiHyôr, dans un terrain plan composé d'atluvion et d'argile

Wôiflvert dHin fond d'orme, de frêne, à» saule et d^aulnes^ que borde

de ohw^ite ëôté ùke^ehàine de montagnes sur son parfionrs dans k
direction du nord-esi ; .. ^ .
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|;|M chaîne du Côté nord sépare la rivière Boatonaia de la rivièïf
léàie, qni se décharge dans le Sai»*-Manrice quelques milles plQfi

hiut et du môme côté. De magnifiques ternuns s'étendent depuis Ift

8»inirMaurioe jusqu'à une certaine distance dans Vintérieur, lais^aot
Iftchalne ^e^putagnes que je viens de parler comme une arôte entre
l«i rivièresjQiiiiji et Bostonais. i ' ;

Une

Ik Beaup(

ièn poste*

ittroiede

./;

le de ce beau terrain appartienkà M. QjB. Itaîl,

'lit feirftdes défrichements cdmffdérables, près de
la ferm» est tenue sur un gii pied et est bieir

r"

Le seul inconvénient est la crue des eaux, )e printemps. Eclusée,
pour awsi dire, par l'étroit rapide de la Tuque, la masse' des eaux de
Ii>pftrtie supéneure du Saint-Maurice monte rapidement, refoulant les
«nx de la Croche et de la Bostonais, s'étendaut eûsuite sur les rives
quelles recouvrent entièrement Le printemps de 1873 s'est surpassé,
l'eau est montée presque au-dessus des fenêtres de la maison occupée
]*r M. Alliot, ag:entde M. Hall, et c'ept grâce à la cheminée en pierre,m n a pas été balayée par le torrent comme les ^uttea bâtiments de
laférme. A

^
^e doië à l'obligeance de <!M^aônsieur et de M^ HacGyegor, l'agent

aè^M.Ritoohie, à la Tuque, to^pes renseignements importants sur
nviëre et surtout les sefeours a|pori;uns qu'il nous ont rendus en
mettent à notre disposition les approvisionnements indispensables
pour continuer nos opérations, sans compter la généreuse hospitalité
qoi nous a été oïfertie de grand cœur et que nous avons accepté, avec
gj^titude. '

-
;

^

Hî^'ayant pu faire d'obsemtionsii^ronomiques. à l'embouchure de

^^^' '"*' <'«"™°»«"cé le relevé 4é ^te rivière, prenantmW point
JôiTé^à un gros orme sur la rite sud^est, que j'ai maitiué dans ce
oM.pld| pïwt)re à servir (ïu'nn rotèau que l'on peut enlever. La
mahe est certainement une belle rivière ; semblable au ser^nt^^qui
^loieses anneaux moltement sur la plaine verdoyante, elle aussi
«^t ses lODj^ détours, qui reviennent et retournent incessamment
^j»8(jurcft devinant daosla vallée unie et richement boisée qu'eUe

4#

l^ :
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' 3ur le 4e mille une^enne considétable exploite les nchesses de ce

sol inépuisable. Jusqu'au-delà du 60e mille, on pourrait en dire la

môme cliose, si ce magnifique terrain était ouvert à la coionisation'

La vallée a une lai^geûr de troiâ quarts de mille à un mille et detni,

boisée d'orme, de frêne,* bouleau, tremble, peuplier, merisier, épinette,

sapin, saule et aulnes, terre d'alluviou reposant sur un fond d'àrgite.

Des prairies naturelles remplacent la forôt aux différents endroits que

le jfeu a, pour ainsi dire, défrichés.

\ n se rencontre sur son cours, de distance en distance, des petits tri*

btttaires qui descendent des hauteurs d'un côté et de l'autre, après avoir

pris leur source dans les nombreux lacs des alentours, servant d'irriga-

tion à cette vallée luxuriante. La principale est la petite rivière

Croche, sur le 60e mille, très-riche en pin de première qualité etsur

laquelle on à^nij^loité, l'hiver dernier, 16 à 20 mille billots. Sur le 42e

mille, une jeté&'de 8000 billots, sur le cdté nord-ouest de l|k rivière, est

la seule que nous àyonis rencontrée sur cette rivière. |^;

' Le premier rapide, sur le 33e mille, ainsi ^ue le second, sur lé 49e

. mille, ne sont que de quelques chaînes, et les hautes eaux du printemps

les couvrent entièrement. La première chute, sur le 56e mille, est

formée par un rocher>qui traverse complètement la vallée et ferme le

passage de la rivière ; elle franchit cependant en deux ou trois bonds

de 40 pieds de hauteur. Reprenant «u-dessus son cours paisible et sa

vallée, un moment rétrécie, ne didgaralt qu'au commencement du rapide

des Orana-Serrés sur le 65e mille." Les Crans-Serrés font une crevasse

d|^ns'-la montagne de 200 à 300 ^eds de profondeur, au fond de laquelle

des rqphes énormes ont roulé du, sommet et font écumer le torrent

dans son lit étroit de 30 à 40 mailles et d'un demi-mille de longneor.

Au-dessus de ce rapide, le terrain change d'aspect, le sol est légèrement

onduleux et les montagnes disparcKssent. Le grand rapide sur le 69e

mille est plutôt une suite de chutes variant de 10 à 26 pieds jusqu'aa

premier lac. Après avoir franchi le grand rapide, le plateau élevé qne

l'on cQutèmple nous distrait heureusement des fatigues de la marche

pénible que l'on vient de faire et nous fait oublier les désordres df;

Ulette nature bouleverâée. X
; ^^ •

'^ lac delD^équerre est entouré d'iin terrain légèréinaèiit ondulenx,

et peu au-dessus du niveau du lac, on aperçoit à droite, à gauche et en

avant des issues qui nous lais^nt inoertoins de la direction que suitli

^rivièrjg^lorsqnértqnt à coup^ au détour d'une pointeji. droite, la riviè»
j

. ji^
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^At d^^'eat et change de physionomie, prenant la forme^4 lacs plus
oa moins larges, avec passes où le cou^t se fait très-peu sentir jus-

Ï^An^iri '

""f
'! ^^''T ï»^îi?ière chute'que l'on rencontre sur

«rtt» partie du relevé que J'en ai f#;, Je devrais dire les chutes- la
nvière, ici, laige de 8 chaînes, est remplie d'Ilots qui forment autent
de brw séparés, faisane toutes le même saut, mais avec plus ou moins
d6 différence entre leur hauteur et leur volume d'eau. Ces derniers
tehelons franéhis, les làès se suivent jusqu'au portage Ouiatchôuanish.
Laissant sur M9e mille la rivière Croche du côté nord, nous prenons
le portage sur la côte sud-est du dernier lac au 90e mille. Cette^vière^
ft encore iine largeur moyenne, otï^ous l'avons laissée^d^ine chaîne
environ et paraît venir du nord-ouest, prenant cesjacs sur lés mômes
hWteurs que celles de la rivière à l'Ours et au Saumon.

Depuis le premier lac jusqu'au portage, le terrain est géiiéralement
onduleux, quelques petite^ montagnes font diversion cependant à la
monotonie du tableau et y ajoutent quelque variété par leur pittores-
que. Le sol est composé de sable, terre jaune et gravier, des rochers
M succèdent aux détours des pointes et aux passes des lacs, laissant
des fonds de meilleure terre dans les intervalles. Le bois est plus petit
et de qualité inférieure, le cyprès, l'é^inette noire et le bouleau sont
les essences qui y dominent. -

.

««u sunt

.. Les tributaires sont sans importance
; cela s'expjique par le voisi-

nege.de la nvière qui la côtoie parallèlement à quelques milles de dis-
tance, depuis le St-Maurice, à l'ouest, la rivière Ouiatchôuanish qui
vient jusque dans ces lacs, à peu de distance à l'est /^"""^"T^

Le portage de la rivière Ouiatchôuanish est plui long que je in'y
attendais

;
les Sauvages ne pouvant se servir de ceîte rivière l'hiver

ponr la raison que la glace s'y fait mauvaise, l'ont cotèy^e jusqu'à son
^raier lac.. J ai suivi ce portage en le relevant soigneusement."
estimant aussi approximativementque possible sa distance delà rivière
explorant le terrain et relevant les lacs sur le parcours. ,

*:

I/espace entre les dew rivières Crocheet Ouiatchôuanish est rempli
de|etit8m(mtioa^ de sable et de t»rre jaune, recouvert». de cypiL
«pin et bouleau .d'une nouvelle pousse de bois ; le feu,, par endroit #entomé cette jeune forôt

; il ne serait pas impossible, avec peu de frai»^
de faire tomber ba .ean;tjifiJa^j:;roche danale^ae^gt^eau

*^ ^

^^'%^:



m

W-

mr

%

La rivière Ôuiatchouanish, que j'ai relevée depuis ^li premier lac

jt(é4^'ati cordon âupérieur de Bobervai, coule paisiblement dans une

< vallée unie et lai^e ; uii seul rapide s'y rencontre sur ce parcours.

.

' Le S(^ est géttéral^iga$Qt bon : t^rre môlée, beau bois et égoût suffi-

,, sant Le pin i^e sq Irencontre que plus bas ; ici l'épinettei glise et rouge,

le sapin, je bouleau et quelques merisiers i^p^t les espècesIçs plus E^bon-

,

- dï|.ntes, ,''.- -^'/-^fv. ^;'/:Vv,..,;k-.cK,:, '«.Vv.-v ..':,.'y,^^ :-'[:. .:-À--"-:.xi;-''\'''%,.
' -""

; J^ài planté wnternnntis dé mes travaux ua poteau équarri marqua

108| mllles/1^ daté, etë., tel que voulttj^rl^^

v'i>nic/MW<m--L'ense^ble des ex|)loratipn^ feiite.? dçins cette partie

du territoire du laf^ éaiiit Jean et du. Saint Maurice don^e une idée assez

^ juste de l'importaïu^e relative 4é ces. deux vallées, au point que l'on

'peat dire que l'une est presque la coiitinuatibn dé l'autre, tant sont

insignifiants les obstaoli^ q^i se prés<sntéut entre elles. Les secrets de

. la géologie pQurnii0nt pet^t^trç nou£! diif Ia date ^récisç de leur sépa-

ration, car le lap .SI?:Jean a dû, 4aps les, temps reculés, décbiarger ses

«i^Mf d*n5 le S[trlfe«iic€| p§r Ifi^^

On peut certainement supposer que les terres que nous cultivons

àujourdliui d&ns le bomté de Cnicdutimi ètaieiit autrefois le fond de ce

lac et que la belle et fertile vallée de la Croche servait dé pftssage à ses

eaux vers le Saint-Laurent par une voie tout opposée à celle qu'elles

'! sxùvent maintçQ^t et w m.êla4ent 9Wk ei^ux du Saint-^L^tureut plus

intimement qu'olies 1^ povA i^.Tadpusac. Cela siift ppur démontrer

''grï^ndpmd^^it que la valUée du If^; ^^aintJean n'es^ pi^ un bassin sm
tisue vers l'ouest, comme on l'avait cru d'abprd, entourée de toutes

arts par la chaîne élevée des Laurentides, qui rendait l'ouverture des

oomi&uttieatîonS très diffieilie et impossible, surtout par v(Hé ferrée, et

jÉUMi notre belle vallée de celle du Suint-Laurent et du Saint-Maorice

« par un espace de plus de ipeiit milles de terre ingrate ^stérile, entiètre-

ment impropre aux fins de la ooloniMition.

Nous avons nous-méme ti:^versé les {jaurentides plusieurs fois dans

des endrmtS reconnus les moins difiiciles et les plus avantageux ; mais

cbtque fois, nous sommes resté avec la eertitade que v^ vaste pays

était uniquemefitpropre à la chasse et à la péehe, convaincu, en m^me

temjM, de l'impossibilité d'y passer une voie ferrée, hormis d'y sema*

de» nilUoii^ .Âujooiil'hm, mettant en regard les exylomtions passées

que 11008 avooi faî^ies etedles do moment^ leoootnale OQW.i^ssurs ; j^



Wis uue descente douce et presque sans obstacle vers le Saint-Laurent
<5ôtoyant des montagnes et 4es précipices que nous regardlons^mme
2)tre seule voie possible. Nous y vo^ns aussi un terrJL i^u^cS
bien propre à la cnltnrfi Af. nm»r^^X ^^^2^.:. . *t

*^" '**'''*'*®"'«'

. j. j. , . , "

\

—— —""vio.ua-iuos
; ae nonioreux pou-

YOirsd eau disposés ici et là pour l'utiliié et l'industrie de cette popula-
jOQ :

un terrain quuj,eut permettre d'y poser un chemin de fer de
000 pieds au-dessous du tr^é actuel, et surtout traversant une ré^on

.fiil'^i^ÏT^^^^^^^T^'^^'^'^ ^**^««*'^' petite Bostonais
etde laCroche, que ,'ai explorées, contiennent près d'un million d'acres
de terre amble avec un demi-million d'acres que renferme encore^comté de (Siicoutimi. C'est bien plus que suffisant ^ur intére^eT legouvernement^ les amis de la colonisation à favowser et aider en

TZ *t
^ ^'^**!»"««^°»e^* du va«te domaine que la province de

T^vZ^71 ^* '" ^^* '' '^^" "'^*^»^-' ' «- a^nSidissZnt

« (P- ff-Dumais, i septembre lS7i)

^
J'ai rhonneur dS vousinfonner que l'exploration et le t^Mmbs

«r«!Z^'ï r";f^/* ^" ^''^' ««^^^^^^^^ «t Batiscal^fm-^na|^ 1 île du lac Edouard et autres tributaires à ï'esi la petite-^totiais «t partoe de la rivière CroeHe et Ouiatehouanis^aidés
' d^

u"ré^!!^^r"^T' ^"™*'^"- «"«^^ heureusement terminés.
|« ré8ulta,t de mes* travaux surpasse les espérance»» que i^ntre

^. Z^^
^''"'*^

^'^F^ ^ ^'^ cdlonisatL unT pï^e de ts^8 e^es qui^nous sépJtent de la vallée du Saint-uTrent Ou|ut direaujourd'hui, sans craintede ne tromper, que dans uxTaveSrm éloigné, une longue sdite d'établissements florissants rM^l

ir^f
i^léedp bu, 8««nUean aux balles pa^iiT^tii^S

«»^Québecet^Trois-Bivières.e*aUs3iàla vahée du S^.
^0» que j ai explorée

; les plus hautes terres n'ont pas 6OO24 élévation au-dessus des eaux du lac Saint-Jean Lorm^nThlnlu
l>l»remier échelon gui Véléve au sod da hu3, si^ej^^ ^nj^

.

' ' , -l -A "' ' •
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étonné de se trouver sur un plateau légèrement onduleujp, s'étendant.

du nord au sud ppur une g[rande distance ; au delà du»l«&! djBS Commis-

saires, un nouvel échelon, moindre que le premier, nous met au niveau

de la iiauteurdes terres et fo^e le second et demiet plateate*- La

^descente vers le Saint^Laurent se fait insensiblement. La vallée est

\large et le couprd'œil magnifique. Pour le sol et Ip bois, l'essentiel, ou
^

^ralt satisfait à moins. Le sol n'e^t pas, à Ja vérité, composé d'alluyion
^

et d^rgile,, comme la plus grande partie de la vallée du lac Saint-Jein

se compose ; non, une terre jaune et grise mêlée de sable éln certains
^

endroits et recouverte d'un humus très riche, promet beaucoup, si l'on
*

doit compter pour un bon indice les luxuriantes forêts de ttoutes les

essences de bois que l'on rencontre dans notre province, et se; succède

sans interruption d'une rivière à l'autre. .

L'île du lac Edouard est la clef ou j)lutôt le trait-d'union entre les

deux vallées du Saint-Laurent et du Saguenay. , i'-"
' I

'-" . ,« .' ij . • ."

L» vallée de la rivière Croche est composée d'un sol plus riche.

DarfFlates-bandes, si je puis m'exprimer ainsi, de près d'un demi-mille

4e large, recouvertes d'une riche végétation—le bois dominant est

^l'orme et le frêne—s'étendent de chaque côté dé la rivière sur un par

fcours de 50 milles au moins. Il s'y rencontre plusieurs établissements

quî y font d'iabondantes lécoltes de foin et d'avoine. ) .^

Le bois de constriictièn et de commerce se rencontre sur ie par-

cours de toutes ces rivières. Nous n'avons pas perdu les pins de vue

depuis le cianton Charlevoix, sur le lac SaintJean. ju^u'à la Tuque.

La rivière Croche est très-nphe en pin de 1ère qualité. M. Hall y fait.

tous l€!p ans 25,000 billots, et à ce compte il en a encore pour un grand

nombre d'années. „ i ,

' J'ai été peu agréablement surpris à Taspect àes bords du Saint-

Maurice. C'est presque le Saguenay ei) miniature, avec ses bords

escarpés et ses rochers nus. En vous disant qu'il n'y a pas de chemin

praticable le long du Saint-Maurice ;
que les maisons de commerce qui

exploitent le haut du Saint-Maurice n'ont pas' encore trouvé moyen

4'ouvrir un chemin de communication avec les Piles, c'ç«t vous dire

«ne les avantages et les commodités qu'offre une partie de ce pays ne

sont pas tout à fait au niveau de la description et des rapports encou-

rageants que ijous avons lus maintes fois sur cette intéressante vallée.

vi
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La voie naturelle, la moins disnendieiMA rfinn *^ua * \
4e880U8 du tracé de It Sullivan ZT- w i f^ *" "'?*°' *""

espaces de plusdwSwH^l"^"'^^ '* traveXt des

• au'Lard et JeariS - ^* "^^^'^ ^^i^nt^i,, les rivières
;

&r<m
(P. H. Dumais,6 avril 1874);}

*îf

!»*?

«.TI*E,8 OmiTOHOUAN, BAT«OAH, ,08T0»MS ET '«iw-MATOO,

decertaines lignes iTsrplôHeîon pour TériflM l'eiaH^iTi?^
a Sunt-Maunoe, nous nous sommes transporté à l'ertrémité noH H„

Les circonstances ne nous rnrmnttanlAii «ï« foî»« » i i-

'

1 ,. , ,.
*^" «««r- »*e"o our ueDi« course lUann'À

1. ligne d'etploration de M. Bl«klitotiréédiH,?J»*«. i o .'

J«wen 1857 ,t 1858 et courut n^'wttLÏÏSI'^^jfc
..»droitn.ndéiini._«wittronvérun^ru*r^^

tto-^k o«^m4» Trave., de 1. petite ri^éro 0^01.7 '" ^""^

k a

^^:
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^ NoinikyoDS ensuite procédé à

desClèdres ou Ki|kissi||[^ai

•V)

iëtFa# M.

iaint

1

j^tiis et
I»^ tel* dQ

^5 ., Apiij^i^pr wl
poteau 4^ sq^ante e£

Jait par l^'arpen

i
de lent 56" 50' esi ast

^planté AU nord-ést dq>

t!9tiance entre

jtière IU)8to-

le chemin de

.depuis lebaie-nord-«|t du lac desJ^
m'kAe%miàl^^ ^ein^iÉK u^^yiè*ro Bosto-

o^t^^toUigne L. M. surJè

lértpilIlM que noua

,kR.^^(9z^flÉt^teui" des tçrres

x'âe^ la'Bostônais ItiiilM iala rivière MétabetchouanTeF

èôté est de cette rivière jusqulà rintersection de la ligne

:j,qûe nous avons ïrappéj^i^îtun angle de,CiS'^t à une distance

,^^ ^™_^-huit c]t$,lne8«t soixante Uiailles au nord (J^N^teau du soixante

et sèi^lttie mille, de la dite lièn^.iuUivan. Cette ligne de vérification

mesura deux milles,8oiiânte ettmé chaînes et soixante et dix mailles.

S|ir lé parcours de cette l|gne éiS^ la précédente, le sol est générale

vï^t bon et composé de terre jau^ et gr|se mé4ée de sablç. Le bois

^bnsiàte -en-épiuette blanche, rouge
||

grise, sapin, bouleau, merisier,

tremblç et quelques pins. 7 '.^, - .. -^ ,

: A|KrèS avoirtérminé cet bpératilfln, nous nous sommes dirigés sur

l'ilêdtflâcEdOuftrd, pour y prolonger la ligne méridienne tirée par

MM. les arpenteurs Légendreet Gasgrain. 'tltant à l'exti-émité nord de

cfjtte ligne/ noup l'avons continuée dans cette direction astronomique-

ipent jusqu'à hntersection^ie la brnnchç nord-est de la rivière Batis-

c^, près de, la décharge du lac aux Orignaux et explorant desdeui

côtés jusqu'aux limites de Vîle..^ *^
, ;, n •

i

^^^
; i^ E C. traverse un terrain onduleux et dé boiinô <|ualité;

Le lÈis est gros et long et dé tohtes les essences.. Le t)in et l'épinette

sont d'une exploitation facile ; la distance parcourue à la chaîne '

rtiesure, depuis le quatorzième mille jusqu'à, labrancjhe nord-est, six

milles, cinquante chaîûes et soix?"*^^ .«».w«if ™«ii«o - .- a

Bevraant ,au poteau du seizj

tirer une ligne tra|_

iété obligés de^ontim

d'une montagne pi

chaînes ei seize niailles sur''
^

angle droit, c'est-à-dire à Te^t
"

'

'-*—*!*'' '——^^-'^^- '«- "
' p I i iw I w iii il .—I

dix-huit mailles. ; j v'

iille planté dans la ligne ^Ç.,
si à l'ouest de ce poteau, irour

au sud pdur éviter le âanc trop

ligne à l'oueKt, et c'efd|l vingt-sept

itoille que nous avons parti, à

lijiquement, la dite ligne transver

'V,T- -vs::

i?"

,^^'
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taie et que^nous avons prolongée jû8q^'àlab^ànche no?xl-est de la, rivière
Bftti8èan,di8tance de deuk milles, cinqnante-trdis chaîae$ ht soixante et
quinze mailles de ladîteli^nè centrale, à vingt-neuf chaînëa au nord du
poteau du vingt^cinquième mille du relevé de cette' branche; Kous
avons ensuite prolongé cettemôme ligne transversale à l'ouest astromi-
quemeni^ depuis la Ugne centrale susdite jusqu'à la rive ouest du lac
Edouard, distancé de trois milles, cinquante et une chaînes et soixante
et quinze mfailles. .

" ' ' ' v\

Le terrain et le bois, dans cette partie, sont les mêmes qu'en
dernier lieu mentionnés.

'

"

. '
,

Noiis'avons procédé ensuite àl'arpentagp d'une autre ligne trans-
versale, pairtànt du ^poteau du qufiitrième mille de }& môme ligne
méridienne de Legenârei et Casgràin. ^

,

'

' '-,' ','•,
Le côté est(cette ligne tra^sVersalec6urantestastronomiquement)a

été eh'p^rtie chaîné et plaqué jusqu'au lac Trompeur, sur le sixième
mille, d'après ce que nous avons pu en juger par des poteaux trouvés
sur son parcours, g^'est par erreur probablement que ce chaînage n'a
pas été prolongé plus loin, prenant le laC où elle se termine pour la
branche nor#estde la rivière Batiscan, laquelle se trouve à quinze '

chaînes sur le huitième mille, tel que vérifié par nous dans cet":»
arpentage. Cette ligne traverse un terrain coupé de montagnes, du nord
an sud, avec d'étroites vallées entre elles, composées de bonne terre
ey^isée» de toutes les essences de bois plus haut mentionnées. Le
merisier, surtout, se trouve en plus grande qualité ; le pin etl'épinette
ont été en partie- exploites depuis des années. '

f
' ^

Revenant à la ligne centrale, pous avons prolongé à l'ouest astrpno- .,

miquement, du poteau du quatrième mille de l'arpentage primitif, cette

'

v'^^^^^'^^^ ®° P*^»® Chaînée et plaquée jusqu'au lac iUccourci,

l^É)ïW»»r V^»Ét^aat^ chaînes quarante nmilles de la ligne centrale.
^^ %t^0^"' ^* branche nord-ouest de la rivière Batiscan. quoi-

^'il décBargBses eaux au nord, à l'inverse dé la rivière, laquelle se^ye à vingi-troiCchaînéf ^^ vingt ttaiBes sur le troisième mille
^ous avons conttnu¥l'arp^l*f^^'* dette ligne, relevant soigneuse-
^tfR les lacs sur son parCo|rs et la terminant aux eaux de la rivière
Bostonaift répr^eatée p^ un,cours d'eau se déchargeant à Test dans
cette nviôre, à ^ente chaînes, envjron, au nord-est du p|tit lac Wayaea

I

- l''*»«'«^,..

JÀ
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r Cette ligne mesure neuf tnilles, trente-six chaînes et quarante-pinq

mailles dépuis la ligne centrale et est marquée C. D. E., traversant une

bonne étendue de terre arable, bien boisée, mais interrompue ici et là

par des montaguei, et çqcher?, surtout en approchant le ||etit lac.

Waîyagamack. •'' ^':ï..'- . y- : -•.:'.''. ' '

-\^V;^;:•^::j^7^^-h;JK;A?^

Né sachant/si noué pourrions frapper la ligne extérieure inord-est

^u nouveau canton Malhiot avant que nos provisions fussent épuisées,

pour plus de sûreté nous avons continué en relevant le cours d'eau plus

haut mentionné, jusqu'à la petite Bostonais, cette dernière, jusqu'au

petit lac Wayagajnsick et ensuite sa décharge jusqu'au grand lac de ce

nom, nous arrêtâmes à la ligne extérieure sud-est du canton Malhiot,

à ving^t-huit chaînes environ du poteau du h'uitième mille du chaînage

de cette ligne par M. l'ari^enteur DelaChevrotière. i <; » ^ ; - ' /

i Dans la partie relevée^ de la petite rivière Bostopais, lé terrain

est très propre à la culture ; le bois est bien poussé et d'une longueur

'remarquable. Le pin et l'épinette peuvent s'y exploiter avec avantage,

la rivière étant exempte d'obstacles jusqu'oui grand lac Wayagaraack;

Ije rétevé de cette partie dé la petite rivière Bp^fconais et de son

tributaire, depuis l'extrémité^ ouest de la ligne transversale C. D. E.

jusqu'à la ligne extérieure sud-est du. canton Malhiot, a^^une longueur

de Six milles, neuf chaînes et dix-sept mailles.

.
- ; Revenant à la rivière Jeannotte, ou branche nord-ouest de^ Batis-

oan, nous ayons descendu cette branche jusqu'à la fourché et de là, le

cours de la branche princippJe jusqu'à la ligne du rapide des Trois-

^ Roches, tiréepar M. l'arpenteur Déry, entre les Vantons Colbert et

Rocmpnt et prolongée jusqu'à la rivière Batiscaij.*

A. fi. Cé^ ligne court nord 46" otjest astronomique, la variation

étant dé^quinze dégrés. Nous l'avons prolongée la distance de quatre

milles, soixante-deux chaînes et trentel mailles, ne pouvant la pousser^^

plus l0in, étant menacé d'un grand d^el, nos provisions diminuatit •

considérablement, nos raquettes délabres et ayimt encore tr^^ ^aif»

avant la débâcle pour nous risquer qi^ques iotirs encore d^ cette

•direction. ."; ^ • ,\; /V Jl
,', (!'''

^

'-'''''
\ ' '"' "''V '

•..

' Le terrain, dans cette dernière partie, est très accide|^é ; les mon-;

,

ta^es sont très hautes et rocheuses, les bois de consttucwon, tels que

pin, épinette, on#été en grande partie exploités depuis des années.



, ^^ '-«« «»t été «levés et la ligne piquée avec pote.., de mille.ntfQdiérotés.

<-^-

'

Il ;

(P. H. Damais, 4 juillet 1^76) .

.'i.***

4

BâOldH XNTBX Lï t^O DS8 0ÈDM8, oi KISKISSINK, BT LE LAO 8AINt-J«L

: Pour me confonneï- à votre demande verbale m'enjoignarit de vlusfa«eunmpport8urlanature du pays entee le lac d^ Gèdr^ W^hBsmk, et le lac SaïuWeaii, par la vallée de la Métabetchouan qui

^^«rlWreôïiûéurdevôusfwrePexP^^

Iv/^'

ï''

^difBiSS! !îrr î^'^ *^"" ""* ^"^""^^^^ *P^è« *^«i^ rencontré desdifficultés de toutes sortes et 8ubi une sérié de mauvais temps plu^ -

,«^^^ é*. lom de nous favoriser dans l'expéd^^^^ '

"de vM^Îl^frr%^ nous devons mentionner ^n travail

ment, entre la nvière Bostonais, en partant du groupe d^îlerauiTfl

Sl"C^ir:?fJ"^'^^^^^^ 'r
^^«"^^^' 'l'em'boSre'ï Znviere au Kat^ qui se décharge daiTs la baie nord-ouest de ce âc r»!»

de la hauteur des terres et les lacs qui s'y rencontrent;
|^

à^rt^ '"^"'''^ "?"?* ®* ''^ °'"^««' ving%,t chaînes et qàarante-deuî mailles, y compnsrles lacs, et rènferZ^uni^rrain aLr^ngrande partie propip à la culture, quoique un pefflfedentéTci et là
'

mlr^hlïIw ^'^'^T' °°* ^^ «° f^""^^ partie enle^tés par lesm^ha^ds de bois, mais il s'en trouve encore Jur les rivaLIdu iS

ti.nJ'^^^*^®
'^**' «^Pl^^^^n démontre, une fois de ili dueV

î-îï
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fi^puislé lac des Cèdres ' jusi^u'à l'extrémité i»f^enre du lac

MagnagamioufMétàbeCchouan, une distance d'environ quatre milles,

le payq est rocheux et montagneux, et il y a très peu de terrain ou de

bois de quelque VÛmi^^^^ ^^ ^^® ^* ^^ Métabeto^ouali, le pays est

^décidément|^|ii9^^lontiRpuv« quelques belles étendues de te^

, rain plan, principalement sur le côté ouest de la rivière. Des feux dç

.

'

forêt ont ravagé une partie considérable du côté est 4| la rivière et

aussi une partie du côté sud, ciui est n^ayitenant tout «mvert de bou-

leau et de treroblei En quelques endroits, lès montpgrtes se rejoignent
;

mais la majeure partie du tenain le long de la rivière, depuis le lac

Magnagami, en-descendant jusqu'èi l'arrière-li^e du can^ de Méta-

betchouan, une distance d'à peu près trente milles, est pl^re à des

établissements. A environ mi-chemin entre le lac à la Carpe et le la*

Magnagami, il garait y avoir une étendue de bonne terre. Le sol est

excessivement ïiche sur les deux côtésje la rivière ; cjest en général

^ un foud de riche argile recouvert d'unli^ame abondai|» d'une cou-

leur brun foncé. Dans le canton de Dêquen, le^sol effltocellent le

» long de la rivière et le terrain non arpèîité sur le cô^ àplm où côté

%î est, paraît être aussi excellpt. Les chasseurs, qui travaillé^^ec moî

'

.-à cet arpentage, disent qu'A y a quatre à cinq milles eu prawilpur de

'

tierraïn pr%e à la culture sur chaque cô%de la rivière, mais je c

qu'une^nîe partie de^^ terrain! ne soit un peu pierreux.

%Mk^ll y ^ une quantité considérable d'épinette blanche et ^ai-

es eSellentes épipettes rouges ch^ue côté de la rivière. Los vieux

^i:| brûlis sont recouverte d'une éppiisse croissance de bouleau, tremble ^t

00H et commet^ pouvok^d'eap ne sont pas rares, il n'y a pas d'eu-

' *âmtqm%rojD^^ vW potir une ma^u|«cture de pulpe ou^ui-

-d'autres niknufMgp|qm empleffôt^a^ qualité de Çtois ci-dessus men-

tiQçnèë. ÎA<*B«lTO%'f9r a été co

ohoufin.

*.

lit sur là vallée de la Meta-

(Henry aSuUivan, 8 mars 1887)'=«*

&ITIÈBB MBTABKTOHOUAif »T 8B8 TEIBUTAIEÏS.

Commençant mes opérations à la partie ouest du lac SaintHenri,

qui est formé par 1» rivière Métabetchouan, j'ai relevé ce lac au moins

trois milles ép longueur et trois quarte de mille de largeur, avec des

^-^^^^^|ï^^ffffli^reB^'^tlf^f^fëSïû©^Kpei!dïcr*-'
'
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boi»^e composant d'épi^ette grise; épinette rouge eè bouleau, et serétrécissant à son extrémité sud sur une largeur de 160 pleX II y^ren cet endroit une chute de 30 pieds, ou plum deux T 16 pLd^^
J^nt ce dernier du lac Hugh. à peu A« trois milles deCi^trente chaînes de large, que je relevai complètement lusqtfà l'entrée
delamièreMétabetchoua^. Ensuite, je continuai plr le relevé de

întiiTltVr'"''^***'*
"^^ "«"'«' re«contr»nt, à trente chaînesdu susdit ac Hugh, un fort rapide, long d'un mille, et une chute de

îwd'ïî^i''T «"^ P^"""- ^^ 80. chaînes d'uie eau t^nquiUe!a^t d aqpver à son coi^fluent sur la rivière Metascouac De là d scontinuant poprquelque temps le relevé de la ri^Z^rfl»^ r;ievé

tl^^'S
"" ^1 ^^^'^^étescouac jusqu'au 6me lac incluleme^let

•
une partie de ses deux bramîhesrénant de l'est. Cette rivière ainsi
que ses bt^che^ pregque sans courant, serpentent à travers un terrain
plan qui a éte ravagé par le feu, de môme que ley montagnes lel^s
rapprochées

;
on^ voit encore des épinettes ro^es desséchées par le

f 11,"-
'1 .•^^^'^««^«ff

le cours de cette rivière et je continuai le relevé de
lanvièreMétabetehouan, le lac A sur le plan, le lac à la PIuta Af
d auh-es petits lacs, jusqu'à la rivière Na 2, IlZ LTbuVrJllan
de 1 est, que je relevai sur le parcours de'oinq milles et un quart.

^

Ensuite, je continuai le relevé de la rivière Métabetehôuan sans '^

toterruption jusqu'au lac aux Rognoiis, un parcours d'environ dix
milles rencontrant trois r^ides : l^pemier est long de trois^ar!^

^^ mille, avec une chute de vingt^rf^s
; le âecond est long d'un

todle
;
le troisième est une 8ucce88i|y^utes et rapides de plus de

200 pieds de hauteur, siir unrrlis^Sde près de deux milles et
complètement renfermé par de hautes mont^nes sur ses deux bo«2
^r les premiers huit miUfs, en partant du lac à la Place, à Vêx-

T£u fr r^i^?'
** "^f"' 'P"*l'»« «»"« ^"«"^t» regorge de

W« f, f"^"^ ^
'^f

""^^ ^' miigniflques prairies naturellL oùl^erbe sauvage pousse d'une manière luxuriante, procurant de splen-
dides pâturages à l'orignal et au caribou qui abondent dans ces localV
Ws.^ Les montagnes sont peu élevées et sont couvert»» de bouleaux et

^^^«"'ol^.'^- '\'l^'
bas-fonds, d'épinettes grisés, rouges, noires etwpina On arrive à la source de cette rivière^an^lftiacTO--

*^
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«*

s^jft^BBaaÀH

^aJiçttenWpafila déèl^rge d» lac des MAie» «fc oeHea dn Jâé d^a Hés, qui

;^ jette dans cette première à un demi-mUle avant d'wriver au lac aux
Bopons. Je fia d'abord le relevé de ce lac, dont le pontiqur^ de^
«Mlles

; les montagnes quij'entourènt des côtés est et ouwt sont bol- ^

sées en épinett^ sapin et boulean ; au sud est une plaine où passé la
. charge du laç aux Rognons;'. V:.''--^' ':-'^f

''[':
••;'\; V-

;'^"'/:
';-'"-V-

'

: ,.*•-:

^ j'ai t^miné mes' opôta^ons par le relOTfé d'uiw pkdle deJi^
"

.décharge du lac des Iles^ venant du nord-est^ sur un^ttio
quatre milles et trente et une chaînes, et ceUe du Um» an ilikle yénaht
du sud-est et qui a onsse milles de longttéur. Leur cours est capricieux,
par leurs sinuositéë, mais facile et d'une largeur moyenne 4e trente-
cinq pieds.. Le sol est de médiocre qualité partout où il n'est pas mon-
tagneux : c'est un terrain rocheux ou sablonneux, Ijc bois de commerce
est rare, c'est aussi la mdme végétation d'épinette noii© et de tremWe
de petites dimensions. . ^ - -vJ

V (£\ Casgrain, 25 avril 1887)

'/
. .

' ' M'
, , M^ION «NTBa L» LÀO I.A0It01X BT liA MÉTABITCAOUAIT

' j'ai coDimencé mes travaax le 14 mars dernier, an lac Lacréix,
fsSsant partie de la rivière Batiscan, au vingtièÉue miUe dû levé de M.
Dumais, arpenteur, en gagnant le nord-est vers la hauteur des terres,

et de là en suivant des rivières, lacs et portages jusqu'à la rivière Méfi-
betchouaiir à la ligne d'exploration de M. M. Sullivan et Casgrain, où
j'ai rattaché, confonnémentjk mes instructioni^ mtes mesurqges, comme
démontré an plan qui accompagne le présenti ^ - ^ V

" Je n'ai pas rencontré de lign^ de limite à bois dan» le cours de
mes opérations, du moins je n'en ai pas tu de traces ; mais j'ai bien
rencontré la ligne d'exploration-Sullivan et Casgrain.et l'ai relevée e^
Chatné^ l'e^j^ce de trois milles, afin de bien iii'assurer du point où je

devais relier înes mesurages. j'ai noté avec soin tous les caractères géo.
graphiques remarquables que J'ai re^icontrés, savoir : les chutes d'eau,

les rapides, les lies, ete. J'ai aussi jïris des notes détaillées sur ^ qua-
lité du sol et du bois, sur l'aspect général du terrai:^ de chaque côté

des rivière&et lacs, sur les endrcàtsjdepéehe^etc*, eto^ telque le tout est

wdiq^éauplim;>,- y ^,,,^,;:. :;./-'-

7T~-

> :..'> ;,
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>»,*«. * pèche ..te jti:'S4^^*- »""*• «*<^*'»' i»-

h HTière ^«*^e «t dm, 1, vallfede 1. rivière MétabeSûa^ au!

*^
'./

;

^^ ^-^/aC*4m<A»re;: 8 juillet 1887)

Bl>„l!^'r*^^'*'^^^^'^ ^ -^^ ^«^^^ en se dirigeant guè ley^^

^uehette, re«pace de cjuatre milles, le. terrain est très rocheux et"de

^^W^^^^S^le^inzième.

.'.4:

... i'C
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Sur le sixième mille se trouve tin grand renversis, qui se èontinue

une partie du septième, sur lequel je rencontrai une syc^vane, uu coteau

de bouleau et un brù^qui.se.termine.fiuries. .n¥Ba^daLla„j:àY4ère aux

Ecorces, situ^^ sur le huitième mille.
;
» ; f

Après avoir 6»ver8é cette rivière, toute trace du brûlis disparaît
;

le bois est vert, partout jusqu'au t^uinzi^me mille, oUt se trouve un

grand brûlis de près d'un«mille de largéttr.

Sur le seizième mille, le bois vert reparaît. Cette contrée e^

traversée par la rivière aux Ecorces et par plusieurs ruisseaux grands

et petits. J'y l'encontrai aussi quelques petits lacs vaseux. Sur le

vingtième mille, le terraiigi eêt beau et le bois formé' principalement

d'é|)inettes blanches et d'une bonne grosseur.,. Çgtte région se ôontiaae

jusqu'au vingt et unième mille, sur les bor<fe'-de la rijvière Métabet-

chouan qui, à cet endroit, a environ*trois" cents çifi^a de largeur. ^ j

'^ " -Sur le vingt-deuîfième mille, la terre'^est'très bonne ; c'est en*

partie une terre franche d'excellfute -qtçilitéî« h» bois, 'iorrai'de

peupliers, de sapins et d'épinettes rouges et blanches, estfrès groé\' ils'y

rencontre une petite aunaie.
. "r'*

^* ' ,-• •'

La bonne qualité du sol et du bois se feont^ii^vP*Bq«'aït vii^

cinquième mille, surl^ fin duquel se trouve une<^una1e piawôniéeli.]

grosses épinéttes rouges. A parjbirde ce point jp%tt%^^ente-dçuxiiine'

mille, le sol est rochQpx et médiocre; Le b'oÎ8.vcjj|i#, surtout^i
'Sapins, dé boîRleau, d'émnett^gr^^^Sj rouges et blanch*89lfee'inoyen;j«

]

grosseur. Je rencôntmi quèlques|)îns dispersés sur le vingt-binquièml

mille et une aunaie, sur le trente-dôuxième, dans laquelle je remarquai

de très grosses épinéttes rouges. Je vis «ncore des épinéttes aaueV

grosses sur le yingt-septièlne et sur le tren'^ème mille ;? çaais «lie».,]

étaient peu nombreuses. Généralemeix^ le^ terrajji de cette partie ertj

peu accidenté ;
quelques mdntées, ruisseaux, i^tites rivières, ^^tsiiW;

seuls entrecQypent le terrain^ , • «i ,

^

' Depuis le trente-deukièm© mille jusqu'à la rencofllri^ou lac^pi-

chette,.8ur le trente-huitième mijle, le sol et le bois it^rennent le

. bouMs qualités. Le terrain, presque partout formé d'uae terre fi-ahûb^j

serait très avantageux à c^wr,, à l'exception du trente-cinquilme ]

mille,oùil est rocheux. Le hoi»ett, composé en majenwpMidikd'épin^ \

de sapin, de bouleau, de-qiifitgtiilinensieraiet mnedf* Il eut en gfoérilj

mmçljDiniB KH>weu'f~*"~'
s.

V^'*.

i^
. ''4 '

•

r,> •

'^::
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Je suivis ensuite pendant quelque temps le lac Bouchette, puis le

lac àm Commissaires ; naa^s, rendu à quatre
t
milles de la tête de ce

demitt^ làc, je pris une ligne d'exploration de trois raillés d* long en
courant yers l'est. Tout le long de cette ligne, le terrain est plan et
(i'exoellente qualité. Lés épinettes ipâses et rouges, le sapin et le pin
dominât presque partout. Sur les bords; du lac des Commissaires
aeulemèii^ il serait facile de faî|?e douze mille billpts. On y rencontre
«ossi une iunaie et quelques épinettes noires très petites. /

'v ' -
'• •

,
i

' Au delà du troisiènae mille, le sol et le bois paraissent^ conserver
leur bonne qualité. Puis je revins ^m mes pas et me rençlis au pre-

mier portage du lac Quaquagàmack,v8ur le 48e parallèle.de latitude, en
passant k travers une contrée dont le sol m*a paru de bonne qualité.

De là je me dirigeai vers l'est, eti suivant le susdit 48e parallèle jusqu'à
la rivière Métabetchouan.

'

•'.

Sur le« six" premiers milles, la terre est très bonne; c'est en nja-

^ure partie une terre franche avec quel^ques lopins de terre t^lre,

niais ell€t n'est pas rocheuse. Le bois dominant est l'épinette rouge, '

irise et blanche, la, bouleau et le sapin. Quelques épinettes peuvent
. .ïiWurer vingt poucea-de diamètre. . è '

.>

.•..';
,

'- ' ''
.

'"'' "

,

? "Sur }» Quatrième mille se trouve une platière de deux arpents ^e
large, couverte surtout de foin avec quelques aunes et épinettes rouges,
(^tteplatière est suivie d'une savane de quatre argents. .

'

Sur le premier et le cinquième millp, je rencontrai 4eux aunaies |
assez étenduest dont le^Ijest excellent. Cette partie n'est pas mon-
tagneuse

; mais elle eslMehsiblement ondulée et coupée par quelqueS^
. petites rivières et de nbmbreux ruisseaux.

,') ' //•. 4^ ;•.. '- - ,
^'> .y' .

Depuis le sixième mille jusqu'à la rencontre de la rivière^Métabet- '

• chouan, le terrain et le bois laissent beaucoup à ^irer. Le âol estM
.grande partie une terre jaune de médiocre qualité. Le bois ^inanW
ortie sapin, les finettes grises etJe boul^u, le tout de 'inoyetnjw .

gr(».^ar, :v,.^:;.:A>, \^- -^ '

"
. ,/ ^

"

.

,.
l-,i, \:'\*''\ '

, ,^

En arrivàiit^àia Urièrp Métabetchouan, je rMôoâtraî un bfilis
*

3*ane assez grande éténdai).' îoçt.le long de cette dernière 'rivfère, le -
'

^'^P>'«^ Pàm gÉp éra^fttnentljori frt r>i W:Ttfft ,

*

M

\

<f -1

l-h.-A

V

'Z.^K, V,,,..-,.
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Dans cette môme exploration, je suivis pendant- quelques tempg la

rivière aux Ecorces, à partir du commencement du lîtii^ième mille, sur

ma ligne d'exploration: nord. A mon point de départ, je remarquaim
grand brûlis"du côté de l'est, repoussé en sapins, épinettes grises et

rouges, de moyenne grosseur. Du côté de l'ouest, lé terrain est plan-

Toute cette premièi^ partie rie présente qu'un sol de médiocre qualité et

par conséquentd'une culture peu avantageuse, après quoi la terre s'amé-

lioreet devient d'une exploitation facile. Ici,„le bois est,encore le sapin

et l'épinette. Plus loin, la terre devient supérieure et le bois prend

de très fortes dimensions. Ici s6 trouve une fourche de rivière venant

du sud^est et dont le courant est fort rapide. Les bords de cette four-

che sont couverts de belles épinettes blanches dispersées, reposant sur

un terrain d'assez bonne qualité.

En résumé, le lopin déterre étudié dans ma première exploration

•
' est de mauvaise qualité tant sous le rapport de la colonisation que sous

celui du commerce dfe bois. La partie étudiée dans ma seconde explo- i

nîtion, quoique préférable à la précédente, ne possède cependant; pi|^|

les qualités qui pourraient la faire accepter, soit pour la coupe du

soit pour la culture ; ce n'est toujours, en un mot, qu'une terre d^

plus médiocres. Mais l'étendue étudiée pendant ma troisième exjjîo-^

ration offre des avantages réels et incontestables ^ous tous les rapoort^
j

Il est vrai que quelques parties de cette étendue sont peu propres àJi|

culture ; mais elles ne couvrent qu'une surface relativement peu cpnsi-

\^ dérable. Quant à la qualité du bois, elle est assez bonne pour payer

J

* amplement son exploitation. '
• » v^ ^ ;*** :

Je dois cependant constater qi^e cette partie du bloc F, dont j'ai

fait l'exploration, ne^onne qu'une idée très inexacte des terrains quif

avoisinent le lac Saint-Jean, à l'ouest et au nord-ouest de cette nappej

d'eau. La valeur du bloc F ne peut former une base de calculs pourl

compagnie qui entreprendrait un chemin de fer reliant Québec au taèi

Saint-Jean. Ce que cette compagnie doit surtout considérer, c'est lif

i fertilité exceptionnelle des terres auxquelleé le cheiçin de fer offrirait!

un dé)>ouché. Autour du lac et sur le parcours des rivières qui s'y jettenl;'|

s'étendent d'immSnses terrains d'une richesse dont on a trèis peu d'ex

emples dans les autres parties de la province. Là, on rencontre

Métabet»houan, la Ouiatchouan, la Ouiatchouanish, la rivière aox|

Iroquois, la civière à l'Ours, la Chamouchouan et la Mistassini, qu

18 beaux teirains^umopderr Quelques"

, 1 .,

.a

-' J T.,.H k'

^ ::•.



gewents ont déjà été formés dans cette vallée. C'egt ici que se trouve
jSauitJérôme,laPointe.Bleue,laPointè^aui-Tr^mbles, nées d'hier et
qw, malgré de désastreux incîendies, sont devenues très florissantes.

Mais que sont ces quelques établissements, contre l'immense con-
trée qui n'attend que la hache du défricheur pour produire cent pour
un î Ils n'en forment pas la centième partie, lùisi, entre la Mistassini
etlaChamouchouan, s étend une langue de terre d'une richesse inépui-
Uable et dont la profondeur mesure plus de quinze lieues • puis We
cette dernière nvière jusqu'à la Métabetchouan, se trouve une auW
étendue de terre un peu moins longue que la précédente, mais dont#
fertilité n est pas moindre. Le sol dominant dans tolite cette rémon^une terre argileuse d'excellente qualité, dont la fécondité est d'au-
tant plus gmnde qu elle a été plus exposée à l'air, plus labourée, plus
me angée. Dans quelques endroit8,.dh rencontre quelques petits lopins
de terre légère dont l'utilité dans la culture est hautement reconnue

Toute* cette étendue de terre est couverte d'une riche forêt dont
le bois dominant est l'épinette, de^- fortes dimensions. L'exploitation
de cette foçèt sera, j'en suis convaincu, très^îttcf&tive

(E. Casgrain, 7 novembre 1872)
'^

I-
mi^ty^ '

' -é.

Comme
j en avais ordre, ^pyès m'ôtre enténdu avec M. l'arpenteur

CaBRram, chargé de 1 exploration de la partie .est du même lac, je me
18018 rendu à la ligne d'8xi)lora,tion tirée en 1857 par M. Blaiklock ei*
Idingeai toute», mes recheroies pour trouver le poteau du vingt-"
Ineovième mille, qui devait mp servie: de point de départ pour établir \h
Ihmite sud-est du laq. J'ai pu déterminer d'une manière assez précise
lou i devait ou avait dû se trouver et de là, paftar.t ma ligne de base
«nrla course ouest je la cAitinuai à la distance de seize milles, le
Imesnrage était fait au pas. , .

^
De cette ligne plaquée seulement comme ligne d'exploratiq» et

enant pour base Ù ligne Oasgrai^, tirée en 1370, j'ai, sui^nt la
jatoredu terrain, de cinq milles en cinq milles, jusqu'à la quarante-
twitième parallèle, tiré des lignes transversales d'exploration sur la
course générale est et ouest et variant en largeuf, suivant la nature du
errain, de quatre à six milles, prenant n'»te de l'aspect généraldu^mtoire traversé par ces lignes. ...

"' ^ "
»

. .

* . .
.. . .,..", .i

. a. ,.

k^ t- . _.
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H. l'arpenteur Caàgrain me chargea de faire nn exaàien du littoral

du lac Edouard et de l'Ile du lac Edouard. JH pour saûyer le temps et

les transports, choisi la voie d'eau et suivi le couÀ' 4e la rivière

Ouiatchouan au la« Quaquagamack ou des Commissaires, d'où prenant

pour hase la ligne delaTuque au lac Saint-Jean, tirée par M. Blaiklock,

j'ai, sur la course ouest indiquée sur le plan, tracé la ligne extérieure

nord-ouest du lac -jusqu'à la rivière Croche.
*

'

Le terrain compri8*entre la limite sud-est et la quariuite-huitième

parallèle est inégal, brisé et rocheux ; des montagnes et monticules

escQ.]^^ conrani daps des directions très irrégulières, rendent pour

bien dire inipropres, sinon à une colonisation éloignée, du moins pro-

chaine, les quelques vallons assez unis où, malgré un sable aride, il

pourrait se trouver quelqijes milliers d'acres propre^ à la culture.

De nombreux lacs, rivières et ruisseaux arrosent cette contrée
;

malheureusement les bons plateaux de terre formés par iceux ont si

peu de suite, qu'il faudi;a avec d'autres ressources ne compter que sur

des établissements isolés. ' *
,

En^général le bojs est de peu de valeur; dans les parties basses,

l'épinette noire prédomine ; ailleurs c'est- un mêlé* a'épinette blanche,

sapin et bouleau. Le pin est en petite quantité et de peu de vî|.leor.

Cbmme ailleurs, le feu a fait quelques ravages ; le bois brûlé a été rem-

placé par le, bouleau, tremble et peuplier, ce qu'pn- nomme comnuiné-

ment tailHs;,,Le bois renv.ersé par le^vent atteste que de forts ouragans

ont ^rté^plus particulièrement dans uine 'direction sud-est.

U^rivière Métabetchouan répare pojttr ain^ dire cette partie du

Woc F';.^n deux parties. Sa largeur varie d^une chatne et cinquante

maillés i neuf chaînes et il . s'y trouve de magniiSques pouvoirs d'eau

qui dans un endroit plus propre à la culture, acquerraient une valeur.

Ûi navigation en est, ça et là, interrompue par des rapides, chutes

et cascades, h^essitant des portages de dix à quatre-yingte' chaînes.

Dm» la partie circonscrite par la quarante-huitième parallèl|, le

lac dfli^ommiMMires, la rivière Croche et la limite nord-oueilt, le bois

est pÉM nM^é ab gn», le pin est plus abondant, quoique, cependant,

"éààgeaéji^a eeii8équent.^e njoiildre valeur^ .. .
' ---. ^.,_

:•-'- '
.

^,_^

,> :' vrz^^-^-:}-— ...

'r

' €omii)e ailleurs, la nature montagneuse du terrain empêchera pen-

dant bien des années d'utiliser ce que lès bords de la rivière Crocl\e, du

lacdw€ommii)iBirpfi "t nntrtyB tribviliairotii, olrpQtjJ^ tffCT^inB aâM«r

s

'

'-r.-.\
'^'
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En suivant la nvière Pequa«a8oni,.4ui forme partie des limites
ooest dii dit bloc, le terrain, surtout datas la i»rtie étroite, m'a paru

I^^Sx "^^ '
*"*'' ""** ^® lit déirfiyière s'élargit, le sol est

" I/wploration du lac Edouard est plus satisfaisante
; de^os bois

franc et mou annoncent une terre plus riche. Quelques mbnta«tfes
viennent, il est vrai, ça et là aboutir au la^, mais présentent une^iente
assez douce. Ajoutant aux vallons qu'elles forment, une superficie de

Edouard^ nous aurions dans cette région plusieurs milliers d'acres de
terte cultivable. La largeur du lac varie d'un^emi à trois milles •

reao y est, môme à quelques piedades bords, très profonde.

^^i* ^"
'

,
^S. î«^ft<, 12 novembre 1872)

,ïëvte'

EIVIÈRBS MI8TA8SIBI, AU RAT ET ASSIBMSKA

1^
En obéissance aux instruéKonsv de votre Département, datées du

KT«f'T''- Pu''^'
à4!arpeVtage des rivières Mista^sibi. au

Rftt et Assiemska, j'ai l'honneur de yôus faire le rappor^suivant.

I

..:^««,*'«Pi»»i«° des sauvages du lac Saant-Jean, la rivièie Mistas-Uta^ plusc^^idé^ble quelàUfistassini, ayant de plus qu'ell ptv
I
sien» grands ^nbuteires, et jt^pu, moi-môme, constater que son
volume cTeau, eh cette saison, est>ùt adssi fort que celui de cetffl
emièj^..EHe égoutte ce v^tepla^qdis'^^^^^^

l^nf»^"''. '5
environs de la Ouiatchouanish, apparaît comme une

plttne sans bords. Ce plateau domine la riVière MisLsibi de 75 pieds
àioneinbpuchufe, mais cette hauteur décroît à mesure que l'on ren^

b^« tT'/-''^'.''^"^^- ^ P*"« considérable de ceîtes-cfse
tooDve àia fin duçre^nier ipiUe et nous rapproche du sommet^uphtew de trente pieds environ

; sur le second mille, celles qu'y fornî^â
d« îles et des rochers, au milieu de^ la rivière, se trouVent' par 1Ara,n rd-ouest^ plus courtes, mais plus à pic que celles du bra^ sud-4 ok

liH«o""r.tt"î
Plnt^t lenom de longue ca.<^ér Sur le' cinquième

21 I f«>f"«f
divine par des Ilots. môleTon bruit à celui d'une

^mière offre ceci de remarquable, qu'elle se -trouve placée sur le Ion»
[delan^ère eUat.rav^m p»r une diagoaale^i^^eu-pi^1a^ferqTO#-

< V-,'* ,

%
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de' naiile/daàs un endroit où la Mistassifci n'a que sept à huit chaînes

de largtor : elle me fife FefEet d'une imija^tise iglissoiré répandant

d'un côtôyle trop plein '^e ses eaux. Sur le sixième mille, une autre

chutç nous^mène presquj'au niveau du plateau mentionna au point de

départ, puis de là jusqu'au onzième mille, le terrain est généralement

uni ou légèrement on^uleux en quelques endroits et la riyière peut se

remonter sans Obstacles, De cet endroit, deux chutes et deux rapides,

en suivant les dégrés*du pl^îfc^au, nous élèvent à 120 pieds environ au-

dessus du lac Saint-Jean, niveau qui s'âugiçente encore de trente pieds*

sur le seizième mille. Ici la rivièrf^^ un léger courant ; elle mesure

de 10 à 18 chaînes de Margeur, avec'une profondeur de 10 à 12 pieds '

d'eau ; dans les hautes eaux, elle en a bien 20. Elle se continue ainsi

sans obstacle jusqu'au tr^ftte-cinquième mille, où, réserrée entre des

rochers et brisée par des roches détachées, son cours paisible est plus

brusquein/nt interrompu par une chute de 10 pieds sur le trente-

septième ' mille, un petit rapide sur le trente-huitième mille et l'on

arrive au dernier sur la partie de cette rivière que j'ai relevée. Au-

dessus de cette chute, la riVière reprend son cours paisible dans une

direction à peu près nord et garde une largeur de S à 16 chaînes sur

une grande distance. Le terrain paraît généralement J)lan vers le

nord-ouest, et accidenté au nord-est^, avec des intervalles de brûlis.

J'ai borné là mes explorrtirons sur cette rivière et je retotfrnaià

son embouchure, pour de là remonter la Mistassini et cette partie de la

rivière au Rat déjà explorée. D'après les explorations faites de dis-

tance en distance, sur l'un ou l'autre côté de la rivière Mistassibi, je

suis resté convaincu qu'au moins les trois quarts des terrains qu'elle

arrose sont propres à la culture, se composant en grande partie de

terre grise, jaune; d'argile mélangé de sable à la surface, avec un sous-

sol d'alluvion d'une grande profondeur, sans roches, excepîîé en quel-

ques endroits où des rochers sortent à la surface poijr rompre le niveau

à peu près uniforiùe du plç^teau. Ces rochers sont plus élevés et plus

•étendus au-dessus dn trentième mille et semblent disparaître au-dessus

du quarantième mille, sur le côté ouest de cette rivière, le sol hi

couvert de bois de toutes les essences qui croissent dans la vallée du

lac Saint-Jean, excepté le cèdre. Tl y a là une poussée d'environ qua-

trétvinj^s ans d'âge, qui atteste, par sa grosseur et sa longueur remit--

quables, une grande richesse de sol II ne reste aucune trace de l'an-

cienne forêt détruite par les feux. Pour ces raisons, le bois propre an
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comïnerce se réduit à pQu de chose, sur les bords immédiats de cette
nviè»e. Quelques centaines dç pins et quelques milliers d'épinettes
roîlà tout ce que l'on pourrait en tirer aujourd'liui. Dans quelques qua-
rante Qu cinquante ans, ai quelques nouveaux feux ne viennent exercer
ici leurs mvagé?, cette jeune pousse fournira un fort appoint au com-'
merce de bois. Mais les avantages que ces superbes terres offrent aux
»)lon8 ne sauraient rester longtemps incompris et je n'ai auqun'Uoute
ftQ avec des communications plus faciles, cette jeune forêt n'aît bientôt
Jût place à de beaux champs de Jblé.

P'^p rivière au Rat, autre tributaire de la Mistassini, s'y décharge
sur le même côté que la rivière Mistassibi-côté nord-est-à un mille
plus n|,|açt que cette tlernière.

-Dupoiniâe xiépartdu relevé^que j^ifeit de la rivière au Rat à
environ dix imlles de son embouchure, elle ne se trouve qu'à une petite
distance a 1 estde la Miàtassini, ^est,à-dire 61 <îhaînes, par le «lesurage
dune li^ne turée à cet effet et qulsert à relier les opérations sur cette

,
nvière. ^-Apjès une observation aétronomùjue, à mon point de départ
j
ai rele^^é cette nvière en remontant sou ^ui-s la distance de 30 milles'

tel que mentionné dans votre lettre d'instructions.^ J'ai mesuré les'
angles des /fourses et chaîné leur longueur, «arquant à tous les milles

r le numéro voulu sur un arbre équarri, plu/sûr qu'un poteWet explo-
rant de temps à autre les deux rives à une certaine distaftced^ns l'in-
térieur pour apprécier la valeur du bois et du 8ol,«Jfe^n embouchure à

I letl* point de départ, cette rivière offre unmagS^ aspect, ses rives
mues et bien boisées sont composées d'un sol riche et facile à exploiter
Trois chutes et quelquesrapides partagent à peu prèségalement ces dix
premiers milles. Sur le commencement du premier mjlle de relevé
jw j'ai 6«t, un gros-rapide en cascades, d'un quart de mille environ
^ïe longueur, coupé en deux par une île de roches-pierre de gros sable- .mesure 30 pieds de chute.. Vers la fin du quatrième mille et sur les
première chaînes du cinquième, deux chutes se succèdent, formant en-
8«rible une hauteur de 40 pieds environ, âur le septième mille se trouve
tec^^ la plus considérable et la dernière sur la partie relevée. Elletombe sur une longueur de' quelques chaînes- d'une hauteur d'environ

; Tu ''"'^^ ^^ ^ ''^"^' "''" ^® neuvième mille, et un autre

ÏÏ "î*??* .^"'' ^* Prettiière partie du dixième mille, terminent la
séne d obstacles qm obstrue/it cette rivière sur le relevé des treAte
- ^ '

.. ....

,,^*ç. %
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millesl spécifiés. Un lac commence aussitôt et se termine au dix-neu-

vième mille, variant eii largeur B'un quart à trois quart» d^ raille. L;^

rivière Goutinne ensuite son couife aussi varié qu'imprévu^àns une

direction géaértrienord'est ; «lie serpente ainéi dans, un grand, fond

. uni d'alluvion, recouvert de beau bois, qui s'étend à l'ouest par le tribu-

laire qui èébouche sur le vingt et unièjjjfe mille et continue au nord-

est, sur U(B^ lisière de tei*rain de plusieurs chaînes de large, bien auf

delà du poteau du trentième mille de relevé, lequel poteau a été liiar-

qué tel que voulu.par les irstructions. Deux tributaires ise déchargent*

du cô*é ouest de cette rivière, celui plus haut mentionné, et, la rivière

au Foin, au commencement du huitième mille. Du côté gst, ce sont

plutôt des ruisseaux que des rivières proprement dites.

Après avoir ainsi terminé le relevé de cette partie de la rivière au'

Rat et avoir exploré de chaque côté à. une distance suffisante pour

avoir une idée exacte de la natijje du terrain comme de la qualité et

dô la valeur du bois, je r'etournai sur mes pas jusqu'à la ligne de véri-

lica,tiou, ou point de départ du relem Par cette ligue et en remon-

tant le cours^ de la Mîstassini, je sui§ arrivera l'erùbouchure de la

Was8iemska,aùtve tributaire se déchargeant du côté sud-ouest sur le

quai-antième mille du releyé de la rivière Miâta^ini. ,

'

'"

'!\. ^
L'observation astronomique faite, comme a l'ordinttire, j'ai cem-

raeûcé le relevé deU Was8iemskl^ au poteau planté par moi sur la

pointe formel»pariaideux rivières, mesurant les angles et chaînait les

courses sur la longueur autorisée de 30 mill^s^ Cette rivière est pres-

que q^ussi considérable que la Mistassin^ etl)aralH^le à son cours jusqu'à

une distance de 50 milles. Le terrain qui les sépare est plas élevé et

plii^ accidenté que celiiii qui s'étend au tud Vers Tikouapee. Le sol se

com^se de terre argileuse grise et jaune, et de sable, percé par ci par

ià de rochers variant en\hauteur de &0 à 150 |>ieds. .

/ Le feu de 1870 a ravagé les bellesv^ forêts ^ui couvraient les deux

rives ju8qu>u quinzièm/mille. Le bois vert repi-end fle^là et com-

prend les.mJ^mes essences mentionnées dans Mistassibi. Sur le trente

et unième mille, lavferôt disparaît de nouveau sur l'espace d'environ

dix milles, d'aprè».ce que j'ai pu voir ; ntai8 la date de la destruction

de cette dernier© est antérieure à 1870. Les seuls obstacles qui s'oppo-

sent à lïf navigation de cette rivière sont quelques rapides sur la partie

que j'«n ai relevée^ si bien, qu'eii la dôseen^ant dans les ijjiutes eaux,

TT
iiai

H:
'. '} .4» '

, •,
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^fltetecles d.sp«r.,s8en(i. Ces mpiWsont «u nombre de cinq sur le.»K» premiers milles
;
les quatone milles restant sont en élu mortede même qu8 pareille distance au-dessus. Sur le di,-septième mX^'«mkrsnchement venant dn snd-oueMï aussi We que le bras prTncM

'

«.mmumque immédiatement avec u'h lac dé neuf milles d? Cue^r#.e, a, relevé à mon retour. D'ici en remontant, l'aipect cuZ Usol est plus un, et les rechers disparaissent sur une distance de s'milles, mais reprennent de nouveau et continuent en Jar!!! t 1
hauteur bien au delà des trente milles rel^Îr: ?na"ces ^0^" ahsent chaque cofé de la rivière de g^ads plateaux unis, plus „„ m^^s .

larges, suivant les sinuosités des rives.

.
,

A lahauteur des trente milles de relevé, j'ai planté un poteauûment mscpt sur la riv.e droite, en montant ; c'est aussi sur cfcôt^de la nvière que chaque mille de relevé a été marqué. .

^
^Revenant au lac plus haut mentionné, j'en ai fait le relevé danstoute sa longueuç. Il est contourné à l'ouest par les roche^ ^e^Zespaces de bon telrain, mais«de peu d'étendn« oJZl :, ,

«terminera tetede'l?rivié:e'1?kl\tlDu:^;'^r,;^
wniwoms fortes et se terminent vei. la moitié, env r^n Z^Z '

to».n se oo»tmue ensmfcgje même niveau et s'étend vers le lac*ain^Jeanine interruption, cS^e au sud, jusqu'à la /rivière aX":?*:

L ».w
^^^'^^«^f«™eht on^duleux, est mêlé d'argile, Ce terre jaune et-

'

) „ .

-^Dulac^àJames-ainsinomm^-j'ai suivi uii portage jusqu'à la «

de la à Hébertville par le chenMû K^nogami. T ^

^f«f«'^terminé#^ rapport. Monsieur le Com#^^^^
^.^ettre

à votre sérieuse considération gue les travaux|u?^'vS

rprS*-SS;iifnia^Cr^^^^^
^

-\

cette province. G
i mesure que je p.
moins aujourd'hui

' V

nion, timide d'abojrd, mais devepue plus forte
plus av^nt dans mes travaux, n'est rien

i- OQÙYlfitton inéhranl a hln gu^ jtn * "
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voir partager pw tous, pour le plus grand avantage du pats. Je suis

lonvaSîrqu 'la plus «Vnde partie de cette région '^-P'^^^
f^^ ^

fond de ce vaste bassin qui entoure lelaç Saint-Jean, du fté f
« nord

surtout, c'est-à-d re une étendue d^au moins quatre millioi^ d acr^ en

su^rficie, se compose defterraiite les plus favorables ^ l>8n<^«l^;«'

tant à caiise de la richesse dâ sol que de la douceur du cliéat. Pour

offrir un point de comparaison assez juste, je crois devoir dire, sana

craindre d'ôtre taxé d'exagération, que nous avons dans ce bassin du

la* SainWean une a^sez grande étendue del>elle««t^f^2>tT
plus

établir à l'aise u»e>pulation aussidense que celle qui habite la ^lus

tSie partie de la vaUée du Saint-Laurent, celle occupée par les cornas

de Richelieu, Yamaska^ Verchères, Bagçt, Saint-Hyaciiithe B«uvme,

SainUean, NapiervUle et Laprairie. Les alluvions du lac Sajnt-Jean

soit tout aussi étendues et plus profondes que celles qu'arrosent les

rivières Richelieu et Yamaska ;
quant au climat, nous jiavohs nen a

envier à ces localités.
,

/

Avec votre indulgente permission, Monsieur le Con^issaire, j'éta-

blirai ici un autre point de comparaison. Depuis plusieurs années déjà,

l'on essaie de déverser le trop plein de la population des anciennes

paroisses canadiennes-françaises dans une provmce éloignée et 1 idée

païat se répandre chez nous que Manitoba est le paradis des colons.

'

Je vTudr^s avoir la voix a.sez forte pour me fa re entendre des coins

les P^us^culés de notre province de Québec, et je ferais comprendre à

tout temonde que tout bien considéré, la Saint-Jean est

KeauToup plus avantageuse pour mes compatriotes pour ceux qui

manquerd'avances, comme pour ceux, plus favorisés, qui ont quel-

rurcent^Sies de dollars de capital en mains. Pof. !««f^f'^^

Sutn^e peut y avoir le moindre doute. Qu'on dWnde à tous

. ~priéMres des fermes sises sur les bords du lac Samt-Jean si

lèrsQu'ils ont laissé leur paroisse natale, sur le Samt-Laurent, ils avaieï

dTXe capiLi que leui^ bra« nerveux et leur hache, pour se faire jour

etteJuvTrV^^ à Wavers la forêt. Qu'on songe aussi à ce qu'ils

auSt galuTXvec ce bagage sur la route de Manitoba. S'y seraient-

* Smais^afc? Quant à ceux qui ont des avances, leur sort n est

tlTZZlLi^r^^s^-^ sur nos bords qu'à Manitoba Pour co„..

mencer à s'étaWr à o^ dernier endroit, il faut bien au moins six à huit

rutedollai^. Aveccette somme, puis de l'énergie et du travail, le

œî^ iSrieux se tirera d'afaire, probablement, pourvu que les sau-

-

t terènërîiedëvànéénrigfaûciHe Avec imr^^^^

.1"
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sqn établissement, àans.la vallée ctu lac SaintJean, le colon, s'il a la
înômeénergie, avec du travail, se mettra pka vite à l'aise enCore que

:

celui du mrd-Ouest, môme en mettant les sauterelles hors de cause,
^''^ *^ ^ ^IL*^*"^^"^^

*^^°******* ^^'^" °® saurait jamais redouter.*»
lac St-Jeai^ circonstances égales, bien entendu, c'ést^-dirë, avec des
communications fâ«ile|mr les deux. Il ne peut manquer d'arriver ,

quelque jour,' pour les|pbs du Nord-Ouest Canadien ce que ceux du
Nord-Ouest AméricainV t>nt eu à essuyer plusieurs fois. Ignore-t-on

. partout que ceux-ci sefeo^it assez souvent yus dans la nécessité de pré-
* lérér chauffer leurs maisons avec le blé-d'inde, récolté dans leurs
champs que de lé porter au marché, que nos colons «e devraient croite
à jamais préservés de pareille alternative ? .^ > \

Le' colon du lac St-J4an aura-t-il jamais l'ombre de ce danger ^
craindre ? Non, si lerf moyens de communication qu'on semble vouloir
prodiguer à ce Nord-Ouest, en avance môme des colons, ne sonjb pis
totalement refusés aux braves habitants établis depuis cinq, quinze ou*

• vingt ans silr les bords du lac. Malcrré l'avantage que leur pays
d'adoption leurottre, ces colons ne sauraient oublier que l'obstacle qui

/s'oppose seul, aujourd'hui, à leurs progrès, est peut-ôtre plus grand
encore que le fléau des sauterelles et celui non moins sérieux de la
longueur des distances ne sauraient l'être pour les colons de Manitoba.

;
L'on ne répétera jamais trop que leà cent vingt cinq à cent cinquante
milles de forêt qui nous séparent seront toujours une barrière insur-
montable au développement de l'a colonisation dans une belle vallée,
à moins que Vbn ne se décide enfin à. continuer ce ehemin de fer

:
promis depuis si longtend^s.

'

' Sans cefte grande œuvre, que noscolons attendent encore avec une
foi chancelante devant l'inactivité de la compagnie que lé gouverne-
ment de cette province et la ville de Québec ont subventionné d'une

^^nière si généreuse, sans cette grande œuvre, dis-je, leà dix.comtés
n'on pourrait tailler dans les magnifiques terrains de la grande vallée
du lac Saint-Jean, ne s'établiront peut-être pas avant deux cent ciri-

qnante-à troi^ centj^^'ans. En l'accomplissant, sans retard, l'on, peut y
arriver dans vînjgt-cinq ou trente ans.

(P. H. Dumais, 24 juin 1878)

''/

i I
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PBT^TK BUnÈRE PÉRIBONKA

Prenant pour point de départ un poteau planté sur la rive nord;

est de la dite ri^ère, nous avons fait le chaînage et relevé les sinuo-

sités de son cours depuis son embouchure jusqu'à sa source, marquant

les milles sur tout son parcours possible, rencontrant peii d'obstacles

et sans perdre une journée.
,

On trouve sur les huitième, douzième, quatorzièttie, seizième, vingt-

troisième, cinquante-sixième et soixante et dix-hnitième milles, des

chutes de dix, quinze à trente pieds d'élévation. Les principaux rapi-

des sont sur les onzième, treizième, vingt-cinquième, trente-sixième,

trente-neuvième, quarantième et soixante et dix-huitième milles et

mesurent de deux à quatre-vingts chaînes. Les lacs sont peu impor-

•tants ; les plus considérables que j'ai explorés alimentent les petits

tributaires qui se déchargent dans la rivière, soit d'un côté soit de

l'autre. Sur le cinquante et unième mille commence un brûlis qui

s'étend jusqu'au soixante et dix-liuitième mille. Le feu a détruit la

forêt primitive, mais une nouvelle pousse de pin gris, tremble et bou,-

leau, clair-semés sur les pjontagnes, recouvre en grande partie les

plateaux.

Les montagnes commencent au trente-neuvième raille, bordent la

rivière des deux côtés jusqu'au cinquante-?eptième mille et de là s'en

éloignent, principalement du côté de l'ouest, pour la rejoindre de

nouveau au soixante et quatorzième mille, se terminant à la hauteur

des terres par de petits mamelons an^ndis, qui contournent les bords

des lacs, des îles et des llets et s'affaisent au niveau de l'horizon dans

la direction du nord-ouest. ^ .

Les essences de bois dominantes sont l'épinotte grise, le sapin, le

bouleau, le pin gris ou cyprès, le merisier, le tremble, le pin blanc et

jaune, la saule, l'aulne, le bois blanc, le coudrier, le cormier et la

' plaine. ' "
,

H. ,

.^ ,[,^ Le syl, génémlement plan ou légèrement onduleu* pour les

quarante premiers milles, se compose de te^e argileuse grise .et jaune,

^ ariuvion mêlée de sable sur les bords de la rivière, et recouvert d'un

triche humus sur les plateaux dominants.

80

r^

Im montagnes de roches, recouvertes de terre jaune sablonneuse)

^éea en épinette noire, bouleau et sapin,quelques pins ici et là»

^ plus élevées ne dépassent pàa mille pieds d^àltitude.

1^ !•/'.'
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'Sur le cmquante.8epttèrae mille, les mônta^jnes s'éloignaut de la
rivière, la vallée s'élargit peu à peu et forme un bassin de trois à cinq
raillesde large, qui se termine au pied du grand rapide sur le soixante

* «t dix^Septième mille.

Èa
.'

,V' Ce bassin était autrefois rempli d'eau et formait un grand lac •

mais depuis le creusement de la digue naturelle que formait la monta'-
içne sur le cinquante-sixième mille, il s'est vidé et est resté presque à
sec

;
senlement-de petits lacs plats et leurs petites décharges sinueuses

varient 1 uniformité de ce j»rrain légèrement onduleux, que les eaux
ont SI longtemps baigné. Si nous n'apercevions de temps en temps
quelques vieux troncs calcinés donùnant la forêt, la nouvelle pousse de
cyprès, vielle de vingt à trente ans, qui croît vigoureuse et forte, sur
les deux rives de la petite Péribonka jusqu'au pied des montagnes qui
entourent le bassin, nous serions portés à croire que ces jeunes arbres
sont les premiers nés d'un sol vierge nouvellement fécondé.

Les sources de cette rivière se trouvent sur les hauteurs qui
dominent à l'est la vallée de la grande Péribonka et à l'ouest celles des
nvières au Rat et aux Foins, toutes deux tributaires de la Mistassini.
Laiourche principale de cette rivière se trouve à quelques chaînes*
en deçà du poteau du quatorzième mille, au point de départ d'une ligne
que le chaînage constate mesurer huit milles et trente^ieux chaînes, en
courant franc ouest jusqu!à la rive ouest de la Mistassini, à onze chaînes
et demie du poteau entre les treizième afc.quatorzième rangs du canton
Parent et in côté nord-est d'icelui. Qeàe fourche principale mesure
soixante et quinze mailles de largeur à son confluent et court dans la
direction du nord-ouest.

Les autres tributaires sont de simples ruisseaux. Sur le . parcours
de l'un d'eux se trouvent, à deux milles environ de la rivière, trois à
quatre cents pins propre? à l'exploitation. Ce cours d'eau se déchargeW commencement du quarante-troisième mille sur le côté sud de la
nvière..Sur le soixante et unième mille,8ur les hauteurs qui bordent un
cours d'eau venant aussi de l'est» des pins isolés dominent les bouquets
de4)ois vert épargné par le feu. Le pin, sur le cou» proprement dit de -

iar petite rivière Péribonka, est clair-semé et ne ^rifrVâ être exploité
,»vec avantage que par ceux qui exploiteront en mônïe temps l'épinette.U qualité Ju sol, paur les quarante premiers milles, sans être

i¥6r^wt^3«>lTOndant être considéréBcomme trtMpwprrSllfBuF
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tare. Le terrain est plan et convert de tout^ les e88e^<?es de bois que

l'on trouve sur la rive sud du lac SUean. Si jamais la valtée dulac Sir

Jean était traversée par une voie ferrée, cette partie nord du liic serait

bien vite envahie et pourrait rivaliser avec lès autres parties qui sont

déjà établies. ,'
' >^ . ^ ^,4,

Lalignede traver^^llistassini passe sur terrain parfaitement

plaa et très propre au défrîcfeinent ; à part deux ou trois savanes qui

courent ail nord ^t dont le fond se compose en partie de sable recou-

vrant l'argile, le reste est bien bpisé et avantageux. Le pin, ^sur les

bords de la Mistassini, a été en gîfehde partie exploité ;
il n y reste

'que4e jeune pin.

La variation de l'aiguillé, sur la hauteur *des terres, d'après une

obsei^àtion astronomique-, est de 21" 15' ouest. J'ai aussi constaté une

légère augmentation ds^ns la variation en nioïitant lé cours delà nvière.

par l*angle des coursés.
\.

'
.

'

En terminant, je dois mentionner qu'à Feutrée de la grande rivière

Péribonka, les prairies naturelles exploitées l'automne dernier parles

colons de Roberval et d'AahufiDmDuchouan, ont donné un rendement

de plusieurs milliers de botted^foin très propre au bétail et que les

chevaux ne dédaignent pas.'^'UPe ces prairies se trouve à l'entrée

de la petite rivière Péribonlfjî et a aussi été exploitée.

(P. H. Dumais, 22 juin 1875)

«.

#•-.

KIVIÈRE SHIPSHAW

J'ai terminé le relevé de la rivière Sbipshaw depuis l'arrière-ligne

du canton Simard ju8<iu'à cent cinquante milles en remontant vers le

nord, y compris Js§a;lacs qui forment ses extensions. . ^^ •

L'wrière^igne c^ canton Simard, d'après une méridienne que

nous avons érigée sur le lieu, courii nordôQ'lô' ouest, astronomique-

ment, ou 76° 15' d'après la boussole, la vari'ation étant de 17*15

ouest V Cette ligne, avec la première course .cli|>elevé, forme un angle

da 56» sur le théodolite qui a servi à la tri^i^ation et à nos calcni8
,|

géodésiqûe». .
-

«^^^-^^

A '
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Ë^ remontant la rivière, à partir du point de départ, son cours
gén^l suit une directiou hord-est, à une d^siiance de cinq milles, puis,

loumant brusquement à l'est, garde cette dii«ction en prenant l'expan-

lion d'uit'lac étroit, jusqu'à dix milles. C^^est une petite nappe d'eau
païseliiéede quelques lies, bcn^ée par uneUôte très irrégulièrement

formée, dentelée par plusieurs baies qui H)rment des proi^ontoires

bardiment dessinés. ,
• \

Au-dessus de cette nappe d'eau, 1^ cours supérieur est à peu près

meà jusqu^à l'intersection de l'arrière-ligne, antérieurement érigée par

nous, 4e la limite numéro soixante-quatr^. La rivière, dans quelques

endroits,'^ se rétrécit comme un ruisseau, mais avec un courait

,

Isolent.

Jfusqu'ici le terrain, de chaque côté'de la rivière, est quelquefois

mgueûx et nu. Il y a cependant d'imriienses intervalles de meilleur

Bol,4 diverses distances, où lopin blan(^ se voit en abondance avec une
ieÛe venue et peut avoir une grande iibffcrtance commerciale ; on fait

aujourd'hui des tentatives pour l'exploiter et il n'est pas improbable

qa'avâdl longtemps des établissements 1 s'étendront dans cette région

pour la raison que la rivière offre une Grande facilité naturelle. >»

En remontant jusqu'au vingt-quatrième mille, la rivière passe à^
travers une riche plaine alluviale,produ^nt le pin et l'épinette blanche

en abondance. 'Cette partie de la riviète, parfois, se resserre en gorges

étroites et se prédpite par de forts rapides, ou bondit pardes chutes escar-

pées. Prentuit ensuite une direction plvls vers l'est, son cours, jusqu'au

trente-troisième mille, est presque partout abrupte, rocheux et escarpé!

.tes préci](>ices,avec des collines iiiaccessibles, s'élèvent à de grandeshau-

teurs et à des distances modérées, nous jen avons mesurées d&Kjuatre à

cinq cents pieds. Cette perspective est jun coup d'œil vraiment pitto-

resque, mais qui, cependant, recommande peu cette région k la co'oni-

fation ou à des amélioratiojas permanentes. i||j|^^

1^ En remoiitant la rivière, nous nous aperçûmes que les eaux de son . ";

cours consistaient en une chaîne de petits lacs, ou un élargissement de
vingt chaînes environ. A la tète de cette nappe d'eau, au trente-

huitième mille, nius aboutîmes À un grand lac qui fût bientôt reconnu ^
comme étant oela^ représenté sous le nom de lac Ouatclûway, sur le

plan figuratif qui accompagne mes instructions. .

'

,^,.
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On voit beaucoup de paysages pittoresques dans cette partie de la

rivière Shipshaw: le f(ibier et le poisson de toutes ;|oke8 abondent
partout Le castor, la loutre, le vison, la martre, le renard trouvent

dans' ces régions éloignées et pon fréquentées un gîte sûr. Ijes prin-

cipaux tributaires sont la rivière Napash. et la décharge dtf.lac des

Epinettes.

Nous avons trouvé la variation de la boussole, dans cet endroit

de ir 0*60'" .c-m
'^

' .

'

'
V

'^ t ,

Le relevé des rives du lac Ouatchiwà%«, é^ Cpmmencé au trente-

huitième mille, c'est-à-dire au point où le cours régulier de la rivière a

cessé. Longitudinalement le grand lac est situé à peu près du sud-ouest

au nord-est. Une partie de la côte orientale est dénudée etexposée à tous

les vents. Les escarpements découverts et sans abri, son soj rocheux, a

produit des arbres rabougris, o|| autres espèces de bois de petite venue.

qui semblent choisir te sol le plus pauvre pour croître et s'attacher

aux fissures des rochers nus. L'extrémité nord-est du lac se déploie en

une baie profonde, qui formé des irrégularités en tons sens, .Àa

cinquième mille, nous atteignânies la décharge du lac, affecta\it une

largeur moyenne de deux chaînes, que nous, relevâmes sous quelques

dégrés à l'ouest, trois quarts de mille,pour reprendre là, la continuation

du lac Ouatdiiway. Cette section détachée présente la forme d'un

losange. Une ile assez considérable coupe transversalement les

courants, qui sont fort ffttirés par une petite chute sur le cinquantième

mille.

Sur les bords de ce lac, les montagnes s'éloignent et les côtes

deviennent basses
;

parfois elles descendent jusqu'au niveau de l'eau

p&x des plages larges et basses. Ces plages inclinant par de longues

pentes d'une très faible déclivité. A l'ouest de la grande baie orientale,

la côte devient plus régulière, offrant des lignes sans échancnires.

Jusqu'ici il n'y a que peu de places que l'on puisse raisonnablement

citer comme» possédant des capacités digne d'une grande attention

pour des. entreprises agricoles. Des portions de la partie inférieure de

la vallée produisent du pin blanc d'unô bonne qualité ; mais les pa^

ties supérieures, particulièrement le pays environnant le lac, est exclu-

sivement une succession de crêtes d^. rochers nus, où la plus grande

partie des arbres est composée d'épioettes noires rabougris et de

petits cyprèi^ nains.
-

"'" •;^' '"'-'•'•
-^

.1^*
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' r Ï4eB eaux qui forment la charge du lac ,Ouatèhiway se traînent
mollement à travers une inàmense $'avàne, en faisant comme le serpent
qp.i rampe, mille plia sur elles-njiônies, jusqu'au soixante-septième
mille. Cette vallée est très caractéristique, parcequ'elle est uniformé-
ment bordée de chaque côté par ui^ relnpart de quelques pieds avec un
peu de terre ariable sur les bords, et maigrement revêtue de petits
«bras sans vigueur» A quelque distance en'arrière, la contrée est formée
J^ falaises interrompues et rocheuses, coupées ^ar des vallées étroites.
pma ces vallées, nous avons vu une immense quantité d'épi nette

Au^dessusjde ces vallées, jusqu'au quatre-vingt-deuxième mille,

^iduâ avon$ remarqué plusieui-s parties susceptibles d'améliorations
;

es terrain^ SOHt parfois làî^és et étendus. Le soi donne naissance à
I bùn frêne, à des merisiers et aussi à du pin blanc.

lEn remontant le cours de cette vallée, nous relevâmes quatorze
millôs par erreur, une branche, courant à l'ouast, que notre guide prit
poûrlecours principal. Cette branche,,navigable en canot, traversem pa^ d'un caractère montagneux,Jivec des collines abruptes et
^Bcarpées des deux côtés. A l'extrémité supérieure, les montagnes
sont dénudées et s'élèvent à une hauteur de sept cents à huit cents
pieds au-dessus de larivièra

^ D'après l'échelle du plan accompagnant nies instructions, nous
itoons dû atteindre le grand lac ' Pamouscachiou et d'ailleurs nous
ûôus aperçûmes que les eaux avaient apparemment trop diminué,
après beaucoup d'inquiékudes que nous conçûmes sur l'existence du
vrai cours^ de notre relevé, nous fîmes nous-mêmes une exploration

: vers l'est, à travers une vallée unie et riche en bois de toutes les

«MnceSj.qui nous conduisit au commencement d'un lac immense, par-
semé d'Iles et que nous reconnûmes pour le lac Pamouscachiou. Après
une traversée pénible, nous rejoignîmes notre expédition le lendemain.
Nous avions préalablement relevé un mille sur la branche est et il

était constaté que l^^deux branches avaient une capacité d'e^ à peu
près égale à leur bifurcation. .,

,, Au quatre-vingt-deuxième mille, nous atteignîmes le lac Pamous-
cachiou. Dans son caractère général, ce lac ne diffère' pas matérielle-
ment des autr^ parties de la vallée décrite dans ce rapport. La contrée

JlJQBgJJâJes plageBlatéialeaflst presque partout rocheuse et aue. Les^
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bords sont en partie escarpés et abruptes et souvent monlagneax.

Nous y avons remarqué, cependant, des lambaux d'excellente 1>erre, où

la surface est passablement unie, couverte d'une végétation vigturenge
;

mais dans aucun endroit ces lambeaux ne semblent avoir une grande

étendue, dans le voisinage immédiat du lac.

La continuation du lac Pamouscachiou est un% beiUe nappe ct'eao,

environnée de collines pittoresques. Ses rives sont d^une gÀnde régu-

larité et interrompues sur ses bords par aucune projection ni promon-

toire. Les bonds, à l'extrémité nord, sont .moins symétriqjuea
; ils

forment des anses nombreuses et des baies étroites et prtnfondes. La

longueur extrême des deux sections du lac, y compris la petltjé dépres*

sion qui les sépare, est de cinquante-huit milles. Ji

La rivière, au-dessus du lac, après avpir quitté un terrain assez

tourmenté à l'embouchure jusqu'au cent cinquantième mille, serpente

à travers une grande plaine alluviale presqu'exclusivement couverte de

pin rouge. Nous n'avons vu dans cet endroit aucunes collines ni

montagnes. Les bords de cette rivière sont généralement bas ; la

rivière, après avoir traversé un terrain plat et humide, se déploie en

marais à son extrémité nord, au cent cinquantième mille, où noos

plantâmes avec inscription le dernier poteau de notre relevé.

L'aspect général de cette dernière partie de notre arpentage n'offre

rien' d'attrayanti'' De yastes marais couverts de grands joncs s'étendent

à de grandes distance» ; ils offrent un abri à une grande quantité

d'oiseaux aquatiques. Comme ces marais sont au niveau delà rivière,

nous levons cru qu'il est possible de leur donner un écoulement arti-

ficiel. Tl y a des localités moins répulsives où nb trouve des plaines

riches, où la qualité du sol doit être précieuse, si on en juge par l'abon-
\

dance de ses végétaux et les variétés des bois qui les abritent.

Le calcul de latitude démontre que le dernier point de notre relevé
]

.est en mesure linéaire à quatre-vingt-quatre milles en ligne directe,]

du point de départ. D'après le môme calcul, la dernière station seiut|

à trenjie-cinq roilleo à l'est du départ, c'est-à-dire qu'en prenant sarll|

nord astronomiquement un angle ayant vers le sud 22*0' 0" ouest, oi|

aboutirait au point de départ

/»
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Ooofornàément aux instructions qu'iP vo»8 a plu de me donner, la

demièi^, partie de mon arpentage a été le tracé d'une ligne reliant' la
riTière;Shipshkw au cent cinquantième mille à la rivière Péribonii^

L'itinéraireVe je devais suivre comme le plus propre à me pro-
,

curer un passageNà travers un pays peu ou pqint connu, promettait
d'être difficile et j^i jugé de me prévaloir de l'endroit le plus étroit et
[leplos avantageux qui, d'après mes calculs, était au cent cinquantième

f^^lî; I?'*?*
«î^e Méridienne, j'çi pris sur icelle un angle vers l'ouest

de 75» et j ai tracé ufae ligne parallèlement au canton Simard onze

j

milles «t quatre chaîfaes, où nous aviins intersecté la rivière Périboaka
Koas ftmes ensuite d^ recherches et nous ne trouvâmes aucuns poteaux

I

Kirja nVière Péribonka.

Comme d'autres flartiîes du pays oii le système laurentien occupe

I

^surface, la région parcourue dans cette exploration est stérile et
|n)eQ.eu8ei

1

(Geo. B. DuTremhlay, 15 juillet 1875)

^;.. KIVIÈBB8 VALIN,\bbT8IAMITKS, 8HIPSHAW ET PBRIBONKA

J'w fait le relevé de la rivière Valin, jusqu'à sa source principale,
partie des nvières Betsiabites et autres arpentages entre les rivières
Shipshaw et Péribonka, dans le comté de Cfeicoutimi, et j'ai mainte-
nait l'honneur de vous rendre compte de gk opérations ainsi que de
nu» examens sur les priniiipaux traits géaB{)hiques du terrain qui
ivoisine les rivières que j'a^ chaînées. -^

Nous atteignîmes l'intersection de l'arrière-ligne du canton
Tremblay sur la rivière Valih, que nous n'avions pu«uivre jusque là, à

I

caase de ses bords escarpés et de ses rapides inaccessibles.

N'ayant aucune connaisbanoe exacte de la portion que j'allai»
I visiter, j'engageai un guide qui me fitremonter la rivière Valin jusqu'à

I

a source, au delà de laquelleW court portage nous mena à la source
de la nvière Betsiamites, et pa^ son canal, nous descendîmes au grand
IkcPipmuakan, où étant, nous remontâmes un autre grand tributaire
Ide lanvière Betsiamites, la rivière à l'Epinette, jusqu'à un portage bien
coona des montagnais, sous le nom de Portage-à-l'Aviron, sur la
nviète Shipahaw, podr reprendre un autre grand portage qui noua
condaiait finalamAint à W rîy^^»^ P^^-h-rnlrti

§iÉÉf'
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Nous avons mis trois semaines à nous frayer up/ chemin passable

et remonter la rivière jusqu'à sa source. Nous avons nivelé en diffé.

rents endroits, et le calcol démontre que cette rivière descehd dans la

moyenne cent pieds par quatorze arpents, c'est-à-dire trois mille huit

ceht pieds dans' dix-huit milles, jusqu'à la hauteur qui divise les eaux

qui coulent vers le Saguenay, de celles qui coulent vers lotnord, au lac

Pipmuakan. Nous avons eu tous les jours des chutes d{e neige qui ont

rendu notre passage parfois excessivement difficile, jusqu'à ce que

noTÇLi eûmes atteint la hauteur de cette partie du territoire, où nous

avons mesuré dix. pieds de neige au commencement de février.

I» végétation générale, jusque là. est enracinée dans un sol rocail-

leux, composé de calcaire etde sable pauvre. D'après lesessences de

bois qui y croissent, on est certain d'un pays pauvre ; cependant, j'y ai

remarqué une bonne qualité déjeunes pins dont les dimensions varient

de dix à vingt-quatre pouces de diamètre. L'épinette blanche est le

bois dominant dans cetiie contrée.

La rivière Valin est bordée par des rives escarpées, raboteuses et

unies qui offrent, avec la succession de montagnes qui l'avoisinent et

qui sont superposées les unes sur les autres, des effets forts pittores-

ques et quoique la concrée soit stérile, le passage devient très attra-

yant. Les collines s'élèvent à une très grande hauteur
; j'en ai mesuré

de cinq cent quarante pieds, de trois cents pieds, de six cent sept et, an

soixante-troisième, de sept cent vingt pieds. Les crêtes de ces monta-

gnes sont généralement unies, fclanchies et leurs contours escarpés

leur impriment un cachet qui contraste fortement avec les petits

plateaux qui les environnent. On a partout renco^N des arbres

rabougris ; mais ce n'est qu'au sommet des falaises et dans lès autres

placés exposées aux vents violents que les arbres sont chétifs.

Près du canton, la forêt est déjà ouverte et le bois, d'une bonne

qualité et coinparativement gros domine. Les collines escarpées pré-

sentent dcjs variétés de roches, semblables ; nous en avons vu des

m^^ssies d'un aspect bigarré, composées d'un gros grain, de feldspath

blanp et dô couleur foncée, avec du quartz. Parmi les autres matières

de viile^ ^!i»»ojmique, les roches que nous venons de mentionner ren-

ferment delà pierre à chaux, des schistes, dont on peut en Quelques

casse sérririjomme de pierre à aiguiser.^ '
,

'^- n
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Lés sourqes'ae la rivière dont npus venonà de parler ~^ trouvent•jrla hau eur des montagnes qui bornent le ^guLy e^ esTr
iskes Pnncipales se trouvent dans le premier dL« }I l ^ ^
hsitième et au dixième mille Tous cT ri^t

?'''^"^^

^r laire flotter les billot., mai/r^Wt Tas1^^enTaLHcause des courants qui ne sont que rapides et cascades ,-

^deuxième jour de février nous fl^â^lèsparunportàiîedeauél-'
qoes «haines aux sources de la rivière Bekamite. que2 deZdîmes en suivant sou cours et en prenant les angles-sur touï «1 n!
coui. po^ible, jusqu'au .quatre-vingt-troisième Se où nouravCmtwsecté le lac Pipmuakan, en traversant le lac des liés ^LT^uche, le lac Itomamo et le lac Ouichka™hicot^ ^ ' ^ ^""

:

Aywit donc commencé mes opératibnsne deux de février sur lannère Betsiamites, je les terminai le dix-neuf mars.

^ '^""^^'^ ^""^ '^

^

Les lacs qm forment les sources de cette rivière sont peu profonde •

1)8 sont alimentés par plusieurs petites rivières, ou ruisseLx qTpren'ne«t leur ongme^ans la hauteur qui sépare le versant du'Saguena;
û giund versant du nord. Les principaux tributaires se trouvent sur

les troisième, cinquième, dixième, douzième, quinzième, seizième vngtqua^ème. quarante et -unième, quarante-deuxième quaranteHnqmème, quarunte-sixième, quarante-septième, soixante' et dt;!":
IT' ^."f*'^-""g^è'»«'

quatre-vingt-deuxième et quatre-vin^tro" -

teiîam incline légèrement vers le nord et ne donne aux eaux au'nn

^r* î .» ^*°'^^^"- ^"«^•l»^^ petits rapides se Luvent aux
,

vi«^uatn^trentiè.me. trente-deuxième, trente-troisième ttnta

i ïïe rnirrif
"' ""'"'' soixante-deuxième et sofxa2-qu"t

i

aème milles. Nous avons mesuré des chutes. \
Au dix-huitième mille, de 17 pi^^g
\Au quarante-neuvième mille, de.. 19 "
Au soixante-cinquième mille, de....!!! 22 "
An soixante-neuvième mille, de 79 "

iPorlfr^T *"'''^ff."«'>erche8 ensuite pou/.trouyer 1» ririèrefortneuf et il nous a été impossible de la trouver de maiiiLln» ^^^
|"vto.

««'«^««lacP.pmuahtt.l^ûaflmeSm.eobsenratior^t^ ^
L—.—.j;—

.

— ^1 I. , ; -I ,

^ f̂
.M ..,. .... .. M mm . 'nm - . Z:^Z^i^t^ .. . . .„^^^



f**

j^

!» a ^ <fe

oeéa

i(omit|ae et 'd'après nos 'calculs la variation était de 16' ouest Pour

ii^wniiJBArnn pofnt compris dans le lever de la rivière' BetâSamites, jéTîT^j

le lever de la pointe sud^est du lac Pipmuakan'etje coQuniaaipar us

levé pecondaire jusqu'au Portage-à-l'Aviron, où j'arrivai Ic^ix'sept

mars. Stir cette rivière, je traversai plusieurs lacs, ^tte-^ection du

territoire est sillonnée par des montagnes' escarpées et vpôuvertçs de

de patites épinettes noires rabougries. Le terraîh est tout à fait inculte.

Le bois dominant e:?t l'épinette.noire, le cyprès et le sjipin, de petite

.pouss^. • ^- \r •

, ^-' , -^
,

Conformément aux instructions subséquenibeà qu'if vo\is a plu de

me doQnôr, la dernière partie de^on atpenlage a été destinée au

tracé d'ijine ligne de vf^cation entre les rivières Shipahaw et Péri-

bon^a.. M'étant prévSm^du terrain le plus accessible, j'ai chaîné vers

l'ouest jifsqu'à ce que nous eûmes ;aitôint le poteau mYirqué pour le

Boixantième mille du relevé de la rivière Péribonka : c'était le premier

avril. \
'

.• ,, \
:
^^_ '

'

.
-^

Cette région, conjnàe le reste parcouru dans cette exploration, est

stérile, roctieuse et ne deviendra jamais importante pour les, fins

agricoles bu pour l'expïdi^tion du bois, qui n'a aucune importance.

(G«o. B. Du Tremblay, U juin-Î876)

» 'i

» , A

$

BIVIÈBS VALIN, BRAS NQ^D

Conformément aux instructions relatives à l'arpentage de la

branche ncwd de la rivière Valin, en date du 17 janvier 18|7, j'ai

l'^()ipneur de vous soumettre le rapport suivant de moa açrvice :

Partant du confluent dp la dite rivière, j'ai relevé les sinuosités de

son cours jusqu'à sa source, et j'ai planté des, poteaux-de mille sur tQot

son parconrii.
, .

'•'*
-

I""

' ' ^ ».
Il y' a des chutes sur les 1er, 6me, 13me et I4me milles, qili

jnesurent àe 10 à 30 pieds ; lés principaux rapides sejrouvent sûr les

lér,,2mè,.5me, 6me, I3me et l^e milles ; ces rapides sont fort longs.

B y a plusieurs ruisseaux qui alimentent ee tributaire ; le plus impo^

iant est la décharge du lac Charles, au milieu du 2m€/mLlle. "

\ --.
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Si^r tout le Win parcouru, le 8ol. généralerpent inculte, se
^mi>ose de terre blanchâti^ et jaune. Une riche forêt, verte et prinii-

^

^e^ ennchit la pôntrée comprise en»e les 2me ôt We milles.

^ '^^^
Sf*'*

^^' ^^' «* 2me milles, le feu l détruit une'
quantité de pms ê( autres bois utiles pou^laî^or un terrain rbgueux-_

-
'

/'..'..
Ent«B les 17me et 22mé^illes.. il n'y a que des épinèttes noire»

on autres espèœ^de bois de^tite pousse, qui ne croissent que sur un
«fl pauvrt. n y » (les montagnes très-hautes entré les 7me et lîime
ailes, qui bordent la rivière de chaque côte; Toutes les montàgneB
couvertes de terres sont boisées de bouleaux rouge^d'épinettes grises.
Les n«lnta«çes qui parquent la plog grande altituX se trouvent^ntre
les lime etlSme mftw Le lopin de terré le plusliche.sous le rapport -

fLTmTlle? ^ff^^P^f
<'««"«' «e trouve compris eniréles ISme^el^ennUes. U,h£rivièr^, après avoir quitte m terrain tourmente,^nte à travers un lambeau de terre dont la âuefacje est passablement

jttie et couverte d une végétation vigoureuse. Les essences dé boisdominantes sont le ,^n et l'épinette
; il y a aussi quantité d^épinettes

ronges, propres au commerce. Partout ailleurs le sol e^t abrupt et^pauvre, couvert^'épmettes noires et de sapins, mbou^s. Auloml
mille, sur Pne hautedi: bordée à l^uest par un ruisseau venant du nord,
l'ai yu quantité d'épmettes rouges.

' --^

{Gm.B. Du Tremblay,! mil 1877)

:j»;

HIVIÈBB A MARS BT HA ! HA !

^ L aspect ifénéral du terrain, du point de départ au troisième miU^e^ ondoyant, très facile à cultiv^. Le sol est propre à la cultu^ I^

ril^î'iJoT/r'^"*^^'*^" ^^"^^ ^*^"*«*"' «»r ï^« »>ords delà

Jï^'
ïl est de diverses essehces plus loin. Du troisième mille^u

2Ïi?H 1' •
* r.T^ complètement détruit le bois ; l'aspect

général di^^rrain est identique à la partie précédente; il en est de
mtoiedtï sol. BueeptièiM mille au trente-quatrième, l'épinette est

1 .^f^'ÎT"*^:
^P*"^' d« vingtième mille, le bois diminué en*

quantité et 1 on n'y voit-que le sapin, répfoètte et le bouleau. Le m\

I i:

*' 1'
I î

''.11

: ^ ! I

\è

R
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m'a paru propre à 1& culture jusqu'aux environs- du vingtième mille.

De ce dernier point aux sources de la rivière, il est de qi^alité infé-

rieure. \
-*'„;','. ^ ,.-"

,

. ~^
^ '

;

:'-

*

L'espace de terirain compris entre le trente-septième mille et le

lac à Mars est une savane où l'on ne rencontre que quelques épinettes

rouges, accompagnées dé quelques bouleaux et sapins. ^

Vers le vingt^iuatrième mille s'élèvent de chaque côté de la rivière

de hautes montages qui se tiennent et se Contiennent jusqu'aux sources

de la rivière ; elles s'éloignent d'environ un mille de celle-ci, mai»,

parfois, se rapprochent tellement que son cOuf^les sépare. Ces mon-

tagnes, à l'exception de quelques-unes, qui se trouvent dans la partie

supérieur» de la rivière, sont couvertes de bouleau, épinette et sapin.

Je n'ai pas rencontré de pin, quelques souches^e ce bois que j'ai vues

dans les premiers milles m'ont prouvé qu'il y en avait autrefois, mais

pas en grande quantité.
'

' Le dix-sçpt février, je terminais le relevé de la rivière à Mars et

le lendemsiB je me mettais en ïnarche pour la descendre. J'arrivai à

la,.li«ie«ïta-ôùest du canton Bagot—point de départ—le vingt-cinq. Le

VfnS-sçpt fe me transportai à la ligne sud-est du canton Bagot, afin de

. commencer immédiatement le relevé de la rivière Ha ! Ha ! Le len-

demain, après avoir trouvé le point de départ, je commençai le relevé

dé cette rivière et le soir je fis une observation aatronoinique à la pre-

mière station afin de prendre la variation de l'aiguille aimantée.

Les bois que j'ai rencontrés du point de départ au grand lac Ha !•

Ha ! sont l'éï)inette, le sapin, le boulèap et le cyprès. Hs s'y trouvent

en grande quantité. J'ai aussi vu quelques ormes et frênes, mais pas

en grand nombre. L'épinette est bonne. L'aspect général du terrain

estonduleux et le sol, de bonne qualité. Les rives du grand lac Ha ! Ha !

s'élèvent graduellement à une hauteur assez considérable.

bu grand lac au vingt-septième mille, les .bois sont les mêmes que

dans la pariiie pr^cédentpi L'aspect généi^al du terrain est onduleux.

A TOriar de ce dernier mille, une chaîne 4q montagnes borde la rivière

faJi'MÇS sources. Du vingtHseptième mille, en remon^nt, les bois

pSièrit paa en aussi grande quantité. Je n'ai pj^ plos rencontré de

piidais cette rivière que (Jan8,<??We à l^ai^ Le peu qu'il y avait a

' été depuis longtemps ^^^f^<'-::'>'u'-y\i^v^-:'''
;

/i-'^-^^é >'^': \ >^?|
III I llll-l lU llK ll llM lM l.il .-.—.Il II I II I -! II. Il II -— ,

(i*. r»«cen<, 16 mai 1882)
-

^- —--f^,-
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BJVIÈHE8 tJPIKAUBA KT AUX É00B0B8

; i, Partent du lac Kenagomi, embouchure de l'Upikauba, j'ai relevé
dite rivière jusqu'à la distance d'environ soixante ipilles et la rivière
»ax Ecorces jusqu'à une cinquantaine de milles, allant généralement
ms le sud-est sur l'Upikauba et vers le sud-duest sur la rivière aux
leorces. La largeur moyenne de l'Upikauba est d'environ deux
ollaînes et demie et celle de la rivière aux Ecoi'cfes d'environ trois
cli&ines. »

- X^'aspect de ces rivières et de leurs abords est assez pittoresque • il
y» environ dix mj«sde rapides dans l'embouchure de l'Upikauba,
bordés de montag^escarpées, que le feu a complètement déboisées
et en arrière desquelles le sol, quoiqu'assez montagneux, estcependant
COTvert <J'Hn magnifique bois vert consistent en épinettes blanches à
Mllots, épinettes noires, sapins et bouleaux.

,,,
Au-dessus, jusqu'au point où j'ai terminé, des rkpides, si4ués de

Jfetance en distance, cofllftistent avec la monotonie des eaux mortes
la encore on remarque d^s montaggips, mais plus basses eltjplus éloi-
gnées des bords de la rivière ainsi qu'une riche croissant»' de bois de
commerce, surtout l'épinette blanche à billots

jf
mais, sur les rives de

8011 principal tributaire, la petite Pikauba, le bois est encore en plus
grande abondance. Le sol est moins montagneux ; seulement, quelques
élévations et du terrain plan.

Lecsours de la rivière aux Ecorces offre à peu près les mômes
Bpectives : cinq milles de rapides à son embouchure, après quoi des

ewx mortes, quelques petits rapides et un lac qui porte le môme nom.
te iBol de chaque côté, généralement plan, bien qu'on y remarque
encore quelques petite» élévations, est couvert de magnifiques forêts
de bois dé commerce, lequel est Ip môme que sur la rivière Upikauba.

_-. Cette partie du ^ys offre aussi ses avantages. Il y a prétau'au-
ta^t de places de moulins ^ûe de rapides. Le poisson abonded^ cesmm. Déjà de^bttilii-eùx Chàhtiere sont commeiicés su^ letfiîvières
Upikauba et ses tributeires, la petite Pikauba, l'Upika et la petite Pikà •

tttfto rivière aux Ecorces et son tributaire, la riviérô aui Canota'
Pendant lotigtëWilé 'encidre il y atirii là du Wia à exploiter. Enfin 1»
terre, étent en plh^eùrs ehdrôils d'une excellente quotité, est ïril>;,
P^yjW ^ la cotnni flftfifoTi, Bt notis poiivonfa espiérer que towqnè'iea

yà
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de communications àeront plus développées, dans un avenir plus oa

moins éloigné, nous y verrons des colons en voie de proispérité.

(J. Maltais, 18 août 1886)

H;À'

" RiÉOION AUTOUR DU LAO 8AINT-JBAN ~ /

J'ai l'honneur de vous transmettre pour l'information du gouver-

nement le rapport concernant les explorations qui ont été fai^s sous

ma surveillance.
'

s /

/

Les endroits que j'ai visités et explorés sont les suivants ;

1. Le terrain compris entre la limite ouest du canton Delisle

prolongée jusqu'à la rivière Pèribonka sur une profondeur de 10 à 12

milles au nord du lac Saint-Jean
;

.

'

.1

2. L'espace compris entre la rivière Métabetchouan et les cantons

Caron, Mésy et Plessis ; ,
v

**'?; 3. Le résidu du canton Demeules.

Après avoir marché pendant près d'un mois^ dans toutes les

directions du terrain en premier lien mentionné dané mes instructions,

j'ai acquis la profonde conviction que ce terrain offre sous tous lés

rapports les plus grands avantages à la colonisation. On pourrait

aussi y exploitertoutés les branches de l'industrie avec la plus grande

facilité et presque sans frais, à cause des nombreux pouvoirs d eau

naturels qu'on y rencontre.

L'espace compris entre l'embouchure de la rivière au Cochon et

l'embouchure des rivières Pèribonka, jusqu'aux chutes de ces dernières

rivières, offre un terraiq .tellement plat, qu'à certains endroits, à la

fonte des neiges, l'eau séjourne longtemps et empoche, même sur des

étendues asses notables, mais peu nombreuses, la croissance du bois.

C'est en s'appnyant sur cette dernière observation, que plusieurs ont

dit que ces terrains étaient en savane ; mais c'est là une erreur.

Malgré les pluies abondantes que nous avons eues au mois de juillet,

lorsque je suis passé en ces endroits, l'eau avait ou complètement dis-

paru on ne «éjonmait que snir une épaisseur de 2 à 3 pouces dans les

mousses. L'égouttage de ces terrains peut môme se faire avec facilité.

".i.ï**i.
*«•#•

•At
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Dana ces prétendues savane, la fourbe n'offre «qu'une épaisseur moyenne
de 7 à 10 pouces et recouVre une magnifique terre d'alluvion. J'ai

constaté) ce fait à plusieurs reprises.

P A part ces bas-fonds, le reste du terrain en question est d'un égou-
toge facile, le sol est entièrement d'alluvion :' c'est une terre jaune
grasse propre à toutes les cultures. La partie avoisinant le lac, a 9 ou
10 pieds au-dessus des plus hautes eaux du lac, par conséquent il n'y a
pas à craindre iHnondation de ce côté. Les bords des rivières Péribonka'
ont upe élévation de 18 à 35 pieds. J'ai trouvé en cet endroit lès bois

les plus variés : le sapin, l'épinette, le bouleau, le merisier, l'orme, le

frêne, le cormier et l'aulne ; mais le bois dominant est l'épinette blanche.

Tous ces bois sont d'une très belle^nue et indiquent la richesse du
sol. Dans toutes mes courses à travers ce terrain, je n'ai pas trouvé
loe seule roche.

,'4 Les rivières Péribonka, jusqu'à leurs chutes, sont parfaitement
làvigabies. J'ai remonté le cours de$es rivières depuis leurs chutes
jusqu'à une hauteur de dix mille» ; les terrains limitrophes offrent;

le môme asçect général que ceux décrits plus haut Le sol y est aussi

QQ grande partie d'alluvion. On y remarque Cependant de légères éléva-

tions, et partant des terres plus riches, quoique de môme composition.
Dans la partie qui avoisine le canton Delisle, ces élévations sont plus
prononcées et offrent une terre jaune, grasse, plus légère ; il y avait
là autrefois beaucoup de pin. Les bois sont les mômes que ceux men-
tionnés plus haut, l'épinette y domine comme bois de commerce. Il

n'y a pas de roches.

jv Partant des rivières au Cochon et à la Pipe, allant à l'est, le terrain
wt le môme que les précédents, seulement les élévations sont beau-
coup plus prononcées, les élévations môme sont propres à la culture,
mais elles sont toujours un obstacle à la culture facile. Comme on le
voit, cette partie du territoire offre des avantages réels et immenses à
1» colonisation; c'est à mon avis le plus beau des terrrains qui bor-
dent le lac St-Jean. I . i;, ,/;

2" Partant de larivièrePéribonka, je me suis rendu au sud des can-
tons Plessis, Mésy, Caron et Métabetchouan. '

^^La partie nord-est^de ces terrains, depuis la décharge do Im». de Ig^
itol6-Rivièwn«9qu*& là miSre"'anx Ecprcës, est très-accidentée et •

ï^%¥fe

i#^.
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rocheuse. Les vallons forii^é^ par ces coteaux ^ont d'une i^erre de bonne

;
qnalité^t pourraient étxe cultivés. Oescpteaux soniT ei^x-mômes en

partie recouverts de terre et sont, de môme que les vallons, bien boisée

de sapin-, d'épitiette, de bouleau, de tremble, de merisier, d'épinette

rouge et d'aune ; le bois dominant est l'épinette. Ces coteaux ne sau-

raient être cultivés» vu la trop mince couche de terre qui^ljes recouvre

généralçment. Je ne crois pas que la culture puisse être bien avanta-

geuse pour le présent en ces endroits. J'en recommanderai cependant

*l'arpentage, car ils peuvent servir au moins de magnifiques terres à

]|)oi8. Il y a quatre colons établis à l'est de la décharge du lac de la

Belle-Rivière, sur le chemin de Québec. Lô terrain à cet endroit et^sur

un parcours dç deux milles vers l'est, a un meilleur aspect, il y a moins

de coteaux et moins de roches ; il pourrait être, avec' avantage, divisé

en lots ie ferme. i a..

Au sud des cantons Caron et Métabetchouan, depuis la décmi^e

du lac de la Belle-Rivière jusqu'à la rivière Métabetchouan, le terrain

est à pev près uni. Je sol se compose d'une terre jaune grasse, de bonne

qualité. Ces endroits sont bien propres à la culture, quoiqu'un peu

rocheux. Les environs du lac à la Carpe sont magnifiques sous tous les

rapports. Les essences forestières qui boisenjb ces ten^ins sont très

vidées ; l'épinette surtout s'y trouve en grande quantité. Ltbs routes

nécessaires à la colonisation de ces terres seraiei^^ -1" ^^ prolonge-

ment du chemin qui se fait actuelleïmç|[it le long et à l'est de la rivière

l^étabetchouan, 2* un chcÉgifi; partant du chemin de Québec et lon-

geant la ligne centrale du canton' Oaion jusqu^au lac à la Carpe. Ces

routes et là division des lotsinont indiquées sur le plan ci-annexé.

3" ijé résidu du canton de Demeules est généralement rocailleux

et impropre à la culture ; il n'y aurait d'exception que pour les extrémi-

tés est et ouest du dit canton, c'est-à-dire qu'une superficie d'environ

hait; niilles à' chacune de ces extrémités, pourrait être, à la rigueur,

avisée en lots de ferme. Ces derniers endroits, bien que rocailleux et

accidentés, offrent une terre de bonne qualité. La partie impropre à la

culture est couverte de jeune cyprès, les extrémités sont très bien

boisées d'arbres d'espèces variées. Suivant mon opinion, le résidu de ce

canton devrait être divisé en lots qui seraient vendus comme terres à

4* ïiB 22 septembre, {^"MMia-terminé- le8_explortiiîoiift que vom

Aviez bien voulu me confier le 14 juillet demiw.

_,if
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Le Éévd M. Lizbtte, ciiré de Roberv^l, me remit alors de nouvelles
instructions par lesiï^èlles' vous ma chargiez 'd'aller explorer les ter-

mns situésen arrière des cantons Charlevoix, Roberval et Ouiàtcbôuan.

|; Je ne parlerai d'abord que des parties au-dessus des cantons
ï^jberval et Ouiatchouanish, parce que les terres y sont absolument de
même qualité. Le terrain n'est pas absolument uni, il s'élève gra-
luéllemént d'une maniera peu sensible, de chaque côté de la rivière

Om^tchûuanish ; cette élWation est beaucoup plus prononcée à la
jrttttiô sud-ouest de la Le sol aux environs dé la rivière est

pé terre d*alluvion, dans leV parties plus élevées, il se compose de
terre jaune, grasse et forte, et^e b$>ÇLne qualité. Il n'y a que très-ppu

de roches. Ce terrain est couvert dp bois mêlés : épinettè, sapin, meri-
sier, bouleau, tremble, frêne, cormier. L'épine|^te y domine. Je n'ai

remarqué de pouvoir d'eau uMurel dans cette partie de la rivière
liatchouanish.

Dans la partie située au-dessus du canton Charlevoix, à l'ouest de
la ligne d'exploratioii de La Tuque àu\[ac StJean, sur une profondeur
d'environ 7 milles, jusqu'au lac des Cort^missaires, le terrain est très-

accidenté, mais cependant propre à la culture. Les vallons formés par
les montagnes et rochers sont d'une terre de très bonne qualité ; les

flimcs mêmes des niontagnes seraient en grande partie cultivables, mais
1^ sol y est inférieur ; c'est une terre jaune très compacte. Dans les

irllons.et surtout dans la partie quimvoisine imqiédiatement le canton
^ larlevoix, le bois est beau et varié. Le feu à complètement détruit

"

le bois sur les hauteurs.

^
Je crois devoir recotamander la division de ces terrains, qui sont

dès plus avantageux à la colonisation, tant par la richesse du sol que
|«r la proximité des centres d'affaires déjà existants. J'ai soigneuse-
ment indiqué aux le plan dont j'ai déjà parlé, la manière dont devra se
fcure la division des lots et la position des routes projetées.

, (JbAn Lanjrtois, 13 novembre 1883)

BtOION AyOISINANT LE OHBMIN DBS MARAIS VV^ J

Conformément aux instructions qui m'ont été adressées de Québec,
lous la'date du 22 octobre 1868, j'ai l'honneur de vous adresser mon

rxplondJîoirdQisTntin adjacentau chemto
Charlevoix, vulgairement dénommé chemin des Mdrais.

m
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Ce chemin étant la seu|le voie de communication "facile entre les

établissements nouveaux encore, mais déjà très-proapèr^, de l'Anse

Saint-Jean et les ancienreentres d'habitation, est aussi la route lapins

direc^ pour les habitants du bas du comté de Oharlevoi^ pour com-

muniquer avec le haut Sa^enay.
' '

'

'
. ''

La ligne de chemin, telle que tracée par les habitants de la Mal-

baie, dans l'automme de 1862, a son point de départ à environ 4 milles

du village Nairne et s'appuie au chemin de la reine qui suit la côte est

de la rivière Murray. Partant de là, la ligne incline à l'est l'espace

d'environ 1^ mille, puis suit une course générale nord-ouest jusqu'à

environ 4 milles, où elle incliné davantage à l'ouest pour gagner un

jcamp anciennement construit pour la pinière, et occupé lors de mon

passage par dés habitants de la Malbaie, occupés à faire des courbes

d'épinetté rouge. A environ 4 chaînes au delà de œ camp, le relevé

intersecte lé cordon en profondeur de la seigneurie de Mont-Murray,

à 5 milles et 7 chaînes des habitations.

Da^s la partie de là. seigneurie traversée par la ligne, à part la

1ère et une partie de la seconde concession, où le sol est d'une qualité

supérieure, les terresi sont prises jusqu'à environ le tiers de la distance
;

mais elles ne servent qu'à approvisionner leurs propriétaires de bois de

chauffage et le sol, quoiqn'inférieur à eélui de la 1ère concession, ne

laisse pas de promettre quelqu'avantage^jf la^culture, du moment que

le bois de chauffage en aura disparu.

^ Depuis le point de départ, le terrain est tant s^.peu accidenté,

mai^ vers le milieu du 3e mille, il pre^d un aspect plus uni, quoique

briië encore en plusieurs endroits. Vers le 4e mille, le terrain s'a-

planit jusqu'à l'interaection du cordon de la seigneurie et se continue

aiusijusqu'aux deux tiers du 1er mille, à compter de la ligne seign^u-

rilale susdite, d'où doivent dater particulièrement mes remarques rela-

tivenient à la qualité du terrain propre à offrir quelqu'avantage à la

colonisation sur ce chemin.,'" "'' '

':fï':

La partie plane du 1er mille, dont je viens de parler, m'a pam

s'étendre au delà de deux milles, tant à l'est qu'à l'ouest du chemin.

Le bois, principalement du bouleau, sapin et quelques épinettds

grises, e'it d'une belle pousse ot indique un sous-sol, sinon très riche, do

moins très propre à la culture, si on le compare à la généralité des

1

ii &i1?'lv'îr vï.-S.'-Ji^a^j^iiïâf,
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terres cultivées, dans la majeure partie des coiptés de Charlevoix et
S»gttenay. 11 se- compose d'une couche supérieure de terre jaune
teWonneuse avec «n sous-sol plus riche, prouvé par la vigueur,de la^tation. Partant de là. le terrain n'offre rien à la culture jusqu^u
^uet m«-que 1er mille, du côté de l'ouest ; mais à l'est, il y aurait
fecilement la profondeur des lots en appuyant le front perpendiculai-
rement au chemin qui, en montant, suit lentement une pente dont
1 aj^e avec 1 horizon yane de 6 à 12 dégrés. C'est la Passe-des-Monts,
81 difficile par le chemin de Ste-Agnès.

V Depuis le haut des Monts jusqu'à 1» moitié du 3me mille, le ter-
»un m a paru offrir toutes les conditions qu'on peut en attendre pour
la culture. Le sol, quoiqu'un peu rocheux, se compose de bonne terre
jaune où le bois, principalement lé bouleau et le sapin, est générale-
wenid'une belle venue. Maisàpari^Fr de la moitié du 3me mUirS
ternuanest guère propre à la cullaire, la passe que suit le cheiÂin
n ayant à peu près qu'un demi-mille de largeur, resserrée qu'elle est •

par la montagne du côté de l'est, et par le 1er lac des Marais, du côté de
'

Fouesi

,
En arrivant au 4rae mille, la montagne s'éloigne à l'est ; la plaine

aétend des deux côtés de la ligne à environ unmille à lest et deux
nulles à 1 ouest Le bouleau et le sapin sont ici d'une belle venue et

'*"

le sol, moins rocheux, m'a paru très propre à la culture. Quant au
climat, en cette endroit, je n'yW rien vu de plus rigoureux qu'en tout
autre endroit dé la Malbaie. Il n'y avaitM encore de neige, tandis
qae dans les concessions habitées de la Mal baie, notamment dans Ste-
Agnès, la neige couvrait la terre à cette époque de l'automne. A 19
chaînes «) mailles du piquet du 4me mille, la ligne suit le bord est
d un marécage de 9 chaînes de longueur, dans le sens du chemin. Ce
marécage, ^ sec lors de mon passage, m'a permis de voir un sous-sol
formé dune nche marne avec une couche de terre jaune en dessus
Ubois, pnncipalement l'épinette et le sapin, indique un sol puissant,
^montegne disparaît à l'ouest, tandis qu'à l'est la ba^e du mont n'est
gnere éloignée de la ligne que de huit arpents. Partant du bord du maré-
cjge, le terrain offre toujours la môme uniformité jusqu'à 20 chaînes
enwon, où la ligne, après avoir traversé un ruisseau de 50 mailles ^e
iii^ur,monte8urnn dosd'àuel'espaced'environlOchaînesparunangle

i 11f ÎT *'*'?"^«°- ^P^^s avoir suivi le bord est d'un ravin profond.

'^-f.
'P-

^ . H V.
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m' tracée snr un terrain qui a'élargit rapidement ve^rs l'qtfest, tandis qu'à

l'est on continue toujours à côtoyer le rayin jusqu'au Be mille, où le

ter^in s'élai^it aussi et finit par former ifti plateau couvert d'une riche
j

végétation, consistant en bouleau, sapin, épinette et buis., Le sol est

bon et m'a paru très propre à former des établissements sur un rang,

de chaque coté de la ligne. Le terrain est généralement uni, offrant^

par ci par là de légères ondt^lations jusqu'à KXchaînes en deçà du piquet "^

du 8e mille, Partant de là, le terrain incline rapidement à l'ouest en
|

gagnant le leyMic des Marais et la.ligne descend par un angle de 12'

à 20°au bord est du lac que je viens de nommer. Le ternfcin, depuis là,

n'offre rien de remarquable et n'est guère propre à la culture, resserré

qu'il est d'un côté par le 3e lac et de l'autre par unet montagne. En ^1

cet endroit, la ligne doit dévier rapidement à l'est pour éviter une

montagne qui se trouve à la tôte. du 3e lac et gagne lé petit lac àl»

Trtiite, au bord duquel se trouve cî)nstruit un bon cairip pour- les voya- J

geurs et leurs chevaux.Aux abords du camp, le terrain cultivable n'an- 1

rait point la profondeur des lots entre la base des deux monts ; mais à

10 chaînes, t^ut au plus, au delà, il incline à l'ouest, s'aplanit à environ

10 chaînes plusik l'ouest et offre facilement là profondeur de deux

rangs, jusqu'à la base de la tnontagne.

Je ferai la remarque ici que lé lac à la Truite décharge son eao

dans le Sjb lac des Marais, qui, lui, se décharge verô la rivière Saguenay,'

ce qui mettrait le point culminant du niveau au-dessus du fleuve Saint-

Laurent, dans cet endroit, p^i8que tous les cours d'eau que la ligne a

traversés on suivïè coulaient auparavant vers le sud-eistou le sud-ouest

Vers le milieudu 9e mille, lalignetraversela décharge du 8e lac, qui coule,

comme je viens de le dire, vers le nord-est Depuis ce point, le terrain

s'étend en une plaine de plus de deux milles, de chaque côté du chemin;

le sol m'a paru propre à la culture et le bois, consistant en bouleau, sapin

et épinette, est d'une belle yenue. A 36 chaîne», la ligne traverse un

cours'è'eau de 50 mailles de largeur, coulant vers le nord-est. Tons

ces ruôseaux offi^iraient des pouvoirs d'eau assez puitoants pour faire

mouvoS toute espèce de moulins, ôt l'épinette fournirait abondam-

ment/le bois nécessaire aux besoins des colons. Cette remarque

s'applique: également à tout le terrain exploré depuis mon point*

départ du corde» de ia seigneurie Mont-Murray. Le chemin qui »

ijiiVi ttiié èbtitfeè i)tééque( régulièrement nord-nord-ouest depuis le <e

Brigtàîiifr-pit>»^t4'oné8freu partant du ISeipear-^g^^e^e
'"''''



Çèdre^ A environ 30 chaînes en deçà du IjSe mille, le terrain culti-
faWrf^a'éteud plus que Vers l'ouest et la distance entre la ligne et
la tôte du lac des Sables, à l'est, n'est guère que d'une cinquantaine de
«haines, distance qui diminue graduellement pour venir à 6 chaînes
80 mailles en arrivant au 13^ mille. Le chemin suit le bord ouest du
falfi à la môme distance jusqu'à environ un demi-mille. A partir d'ici

le terrain n'est guère propre à la culture et alternatiyement uni et
onduleux. La ligne suit une décharge, à une distance de 15 mailles à
«chaînes, qui vient du lac Fraser et forme un étang où croissent des

- aunaies eu' plusieurs endroits de son cours. 1

A 20 chaînes 4u piquet du 14e mille, la ligne traverse un brûlis
qui se cohtinue jusqu'à 50 chaînerau delà du piquet du 15e mille, en
môme tempâ qu'elle traverse la décharge du lac Fraser pour faire' un
portage qui conduit au lac Fraser. Ce lac, que l'on "suit dans le sens de
» Icmgueur l'espace de 34 chaînes, est séparé du lac des Cèdçes par un
fiQrtage de 20 chaînes. *-

W lie lac des Cèdres, que le tracé suit par le côté est, de môme que
pour le laç précédent, est un bassin d'environ 160 acres en superficie,
encaissé entre trois montagnes assises en trépied, laissant une passe au
nord^uest et une autre plus facile au nord-est. C'est cette dernière
que l'on suit pour aboutir, par une course généralement nord-est, à un
ïjçtit lac de 25 acres en superficie, appelé lac Ourson.

Le chemin est débarrassé sur la rive ouest eti^prend une direction
presque nord-ouest jusqu'à l'intersection du relevé et de la 48e paral-
lèle de latitude, qui forme la ligne de démarcation entre les comtés de
fîlujrlevoixet Chîcotitimi. Cette ligne, déterminée par coraputatio^
seulement, mtersecte le chemin à une distance franc nord de 16 mill4
et 12 chaînes, partant du coidon de la seigneurie Mont-Murray et à
19 chaînes 60 mailles en deçà du 19e mille du relevé.

' A 29 chaînes 26 mailles au delà du piquet marqué 18 et 19, le ter-
lain prend un aspect plus uniforme ; la passe s'étend d'environ 30
chaînes à l'ouest et une cpuple de milles vers l'esté et. le sol est très-
propre à la culture. Le bois est d'une belle pousse, consistant princi-
poment eq sapins et bouleaux. Parvenu à environ près de 60 chaînes
«Moràier mille, la route desceud une pente de S" à 15", l'espace de 16

woir «lie-graude -teiissettr à -

~Jî<t
'
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Ve8t. Le piquet du 19e mille se trouve poBé au bord d'ùpe aunaie qni

s'étend à l'est et que la ligne traverse 4ans le setia de sa largeur et à

son extrémité nord. De l'autre côté, le terrain est boisé en épinetteet

sapin et le sol est de éërre jaune, un peu rocheux, mais très propre à

.
la culture, sur une étendue en largeur d'environ un mille, du côté est

et de 2i milles du côté ouest. La distance entre la ba^e des montagnes

se maintientlamôme, par un terrain légèrement onduleux et de lamôme
qualité jusqu'au 24e mille, où les monts se rapprochent à une distance

d'un demi-milla du côté de 'l'ouest.

La ligne traverse le lac des Castors dans le sens de sa plus grande

, longueur, sur une distance <le 21 chaînes et 9 mailles, et le chemin est

'^ débarrassé sur le côté est. A partir du milieu du 22e mille, \)n côtoie

.i''\e bord élTëst d'un ruisseau qui coule dans if sens de la ligne sur une

distance de 36 chaînes 96 milles. f

Au point où la lighe est parvenue, c'est-à-dire au piquet du 24è

mille, le tracé tourne brusquement à l'ouest par un angle a,vec le

méridien de 56" astronomiques pour rentrer dans la' passe appelée

Passe-de-Roches. Ici, les monts, éloignés d'environ li mille, se rappro-

chent insensiblement ; au 25e mille, la pa^se n'a guère, qu'un demi-,

raille de largeur et le chemin suit le pied du mont de l'ouest. A 57

, chaînes et 49 mailles au delà du piquet du 27e mille, elle est devepe

si étroite qu'elle n'a guère plus de 6 chaînes de largeur. C'est l'endroit

de tout le tracé le plus difficile et l'obstacle le plus sérieux à ^ouve^

ture de ce chemin à la colonisation des terres adjacentes à toute la

ligne et de celles de l'Anse Saint-Jean. Néanmoins, j^ ne crains pas

d'affirmer qu'avec 1,200 piastres, le gouvernement ouvrirait dans cet

endroit un passage facile aux voitures pour toute saison de l'année, et

"'^
le paracnèvement de tout le parcotfts de ce chemin jusqu'à l'embran-

chement du chemin de Sainte-A^nès ne dépasserait guère 6 à 7 mille

piastres. .' \; ;

En partant di piquet du 23e mille," la vallée s'ouvre de nouveau

rapidement vers -l'ouest et plus lentement ^era l'est. Le sol est

- ^excellent: le bois, principalement, bouleau^merisier et sapin, est

^' d'une pousse vigoureuse ; mais il serait difficile de trouver encore plus

d'un rang de canton entre la base des deux montages. Arrivée au 29e

rniHe, lapide peut a-y^ir 60 à 80 chaînes de largjeur et va toujours en

i^largissaiMi jusqu'atf. 3Qe mille, où elle s'ouvre en ane plaine s'éten-

"lantà Jroîtë^èïàgipcheSljefÉë^deWèV ^



> ,.-

.1

<gtteligne de chemin ne suit pa^ une course générale régulière.
Jjpnîlltj^rdon en p^fortdeur de' la seigneilrie Monfc-Murray jusque
«chaînes environ du I2e mille, sa course astronomique est ^néile
ment uo|^ 41- ouest sur une distance de 11 milles et 87 chl^nes en
Ugne droite, offrant env^n 8295 acres de terrain tfutivable entri la
base des montag^ëferépartis e^~79 lots de 105 acres chacun, y com-
pris le chemin. Partant dé là, la Bourse g^ném^e incline à IW^t
J^ent nord 36 46 ouest astronoi^que, l'espàï^e de 2 milles 74chalne8
et loniK>urrait facilement former rfesétablissements sur une sup^^

fff T''. rf Z ^"^ ^" ^^^ *^'^«' y ^«^Pri« le chemina Depuis
«trémité sud du lac Fraser, la ligne suit la com^a générale 'norf) 46-

f °Tir!*?T'^"''^'''^' ^' ^^ chaînes, puiséume brusquement
à nord 20» 16 est par un angle intérieur lie Uâ^'jusqu'au 18e mille et
eiifin devient nord 13» ouest jusqu'à l'intersection de la 48e parallèle de
iKitnae»^,

'I^Ptevenu à ce point, le tracé prend la direction ûord 25» 15' ouest
jâfafonomiqae pendant environ 2^11168 et 68 chaînes, revient à une

I Jt«"î^
^^f "'*' ^""^ ^ ^^""' ^*' «***^"«« «<^ 90 mailles, puis enfin

I nord 56» 15 ouest astronomique jusqu'au point dMntersection du che'
I

lûin de baintJean, où j'ai terminé mon opération.
*

nnai^r^
i;inter8ecJion de la 48e parallèle, le terrain offrirait encore

SriiT^'''
cultivables, mais en petites quantités, vu l'espacl

rttréci que laissent entre elles les montagnes en se rapprochantjusqX
mie distance d environ 6 chaînes dans le plus étroit de la ?me-de-

itîÏTnnAàTim'"''
*'«??«"''*»* facilement trouver au delàde cette

ligne 1,000 à 1,100 acres de terre propre à la colonisation, ce qui assu^
n»n?t une voie de communication permanente etf^ftre eiitre la Malbaie
1
Anse Saint-Jean et le haut Sa^uenay, communication dont le besoin '

wfeit plus sentir à n^esure que les rapporta augiSéntent entre iS
habitants de ces différentes localités. (r

iv 4^ (y.C. pesmeules,i avriri864)

bAJION AVOISUrANT LB OHIMIN DX l'AHSK ST-JKAN ,, _^_

_

Après avoir détetminé pii une bonne observation astronomiaie

'^'Py^ygant le rélevé du <•bamip ^ '

...«'

«'jo^îvSlJjSas
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int à ceux

ligne de la réserve, que j'*i oontiivuée juwiu'à la ligne extérieure nord-

ouest du ^nton St-Jean, en inscrivant dans mon livre' de rotes W
course du relevé à chaque station, ainsi que la variation de mon mstni

ip6nC

Le tracé du chfemm étant terminé, j'ai continué

sur le tracé de certaines lignes de rang servant df^

lesquelles j'ai planté de» poteaux numérotas qiicoli-t

àû chemin, lesqliels déterminent le front dâs ioj*^^

Pour déterminer la superficie des 1^ W^i^partie à(Ju premier

rang, j'ai été obligé aussi de chaîner la profondeur dé'oé rang daDs

la ligne extérieure sud-ouest. Dans le parcours que j 'ai fait, j'ai trouvé

le sohpeu propre à la culture, excepté sur le chemin, où il est d'une

, assez bonne qualité, surtout depuis la réserve jusqu'au numéro 35,

presque partout composé de terre d'argile et d'alluvion, et en quelques

endroits, suç les plateamx près de la rivière, on remarque des terres

végétables. On voit aussi sur les battures de la rivière des cailloux

roulés, entûwnés par la rapidité du courant» «feus la eru^ de» eaux.

.

De^ le lot 85 jusqu'à la ligne extérieure, la terre n'est pas aussi

bonne; aussi favorable à la végétation ;
quoique d'une assez bonne

dualité, elle est en partie composée de terre jaune et noire, et un peu

rocheuse Je fi'ai pas fait d'e?tamen particulier dans les autres parties

dtlNBrfntom que je- n'ai pas arpentées, mais le terrain paraît montagneux

Les hautes montagnes qui bordentle Saguenay et qui, en se sépa-

rant, forment une anse profonde appelée baie de St-Jean, se pro-

longent en traversant le cantc^n dahs une direction sud-ouest, sur une

distance de deux lieues et ^i'^fe^'vwt à Pen prèsla môme ha^

four ju8#à un mille et deraÇHM^ elles^J^u^tJ^pensiblement

jusqu'au point où elles MÉHP enti»8|5ent On voit aussi

d'autres* petites montagnes qui sô croisent dans tous les sens et qn»

rencontrent presque toutes les précédentes. Ces montagnes sont cou-

vertes de bois vert, à l'exception de quelques crêtes entièrement

dépourvues de bois et couvertes de végétation. Elles sont composées

à» rochers couverts d'une légère couche de tourbe. Ces rochers strati-

iléssonV incliné» généralemeiit v«« le lovant et sont composés de

mm, fékpath et quartz, pou;r la quantité dominante. On voit très

peu de bonne terre à travers ces montagnes, excepté; quelques pètij»

vallées sur le versant des montagnes et quelques r»vin8 étroits.

- *•-
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L'espace compris entre ces rnootagnes forme la vajlée de l'anse
SWean, ou les étabUsseraeiit de l'anse St-Jeau: Cette vallée a environ
dfox qiilles de large sur le bord de la baie, mais elle varie besÉeup
et eut bien pins étroite en quelques •adroits.. La rivière St-Jean ««
a son embouchure dans la baiç St-Jean, tmverse tfn serpentant 1»
vallée dans toute son étendue

; elle est large d'une chaîne et demie à
doux chaînes. Elle a deux à-troiff-piedé de profondeur, mais elle
viOTtconsidérableiians la crue des éam^i II y a trois moulins »
f^tte nvière. dojnt un moulin à farine /et deux moulins à scie %
mqulin à farine et un moulin à acie.soni bâtis dans la réservi. près»
l<pbouchure de la rivière, et ap|>ari;ieDuent à un" monsieur Simon
Bqu4rej^ult; l'autre est bâti sur le lot ^ et appari;ient à un M D
Girard. . ^' *- . '

.

^U rivière 8t-Jean prend sa source dads li ^tit lac St-Jean: à diJ
hmt^ftiUesde son embouchure. La rivière du Portage, la rivière du
Moulm et toutes les autres petites Âvières qui arrosent la vallée de
lAnw St-Jean, sont ses tributaires. Elle reçoit aussi les eaux âes
gnnds lacs des Islets, des lacs à la BaUe, à l'Ours et le lac Quenouilles
qtti déchargent dans le lac St-Jean, avec plusieurs aut^ rivières oui
tombent aussi da^s le même lac. Par le cours des rivières, on voit
qW'la grande vallée, en arrière du canton Otis, qui s'étend jusqu'à
l'Ansé^Jean, est inclinée vers l'orient ^ ^ :

Le« bois, dans'la vallée de l'Anse St-Jesn, sootd'une crue remar-
quaWe eV (ï'une quarté bien supérieure à ceux dn haut Saguenay •

je
vow l'ai déjà fait remarquer dans mon rapport de l'arpentage du
c^l^ Périgny, le prijittemps dernier. \ ^^:

.Sst¥'. {J- 0. Tremblay, ma.i 1867)

m •
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DISTRICT DU 8AGUENAY

.\

RÉGION KNTEB LB SAttUBNAY BT LK8 8BPT-ILB8

En mai derhier, j'ai reçu instruction de 1Sir W. E. Logan de faire

un^ exploration géologique de la rive noriMbasdu St-Laiirent, entre

là rivière Saguenay et la baie des Sept-Iles, ce qui couvre une distance

d'environ 220 milles. Je fus en in^me temps chargé de remonter une ou

plusieurs des principales rivière^e la côte. Celles que j'ai choisies à

cet etEet sont la Manicouagan et laBetsiamites. La première fut explo-

rée sur une distance «l'une quarantaine de milles, tandis que la der-

nière, qui avait déjà été relevée par l'amiral Bayfield, fut remoûtée

sur !lne distàljtse de ti'ente milles. •

Eu sus des matières économiques déjà mentionnées, les sables de

fer de cette région, qui ont attiré une grande attention, peuvent être

signalés. Les dépôts de ces sables à Moisie ont été examinés par le Dr

Hunt, quia démontré qu'ils appartenaient auxsableç silicieux stratifiés

du district, que recouvrent ici les anciennes argiles marines à des han-

teurs considérables au-dessus du niveau actuel de la mer. J'ai rema^

que dans beaucoup d'endroits des lits contenant tant de minerai de fer

qu'ils présentaient des. couches fbncées ou presque noires parmi les

sables silicieux gris et bruns. On les voyait ayant ce caractère à diffé-

rentes places le long de la cdtjB, à des hauteurs de 100 et môme de 200

pieds au-dfissus du niveau de la marée ; et sur la rivière Manicouagan,

à vingt-quatre milles de son embouchure, les bancs de sable, qui attei-

gnent jusqu'à 256 pieds au-dessus de la mer, laissant voir les mômes

bandes de sable ferrugineux foncé, à 4C ou 60 pieds au-dessus de l'ean.

Sur la côte, entre Portneuf et le Sauli-àu-Cochon, et aussi

entre la rivière Sainte-Marguerite et la baie des Sept-Iles, des côtes

d'argiles post-tertiaires ou quaternaires, contenant des fossiles marins

et atteignant des hauteurs de 60 à 160 pieds, sont souvent couronnées

de quarante à cinquante pieds de sable brun fin et gros semblable,

Tiibaiit*ôC(raob»8 foncées égalemeiittjhargé^i^

*
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'



609

L$8 riches accumulations de minerai que l'on voit le long de la
grève paraissent, ainsi que le Dr Hunt l'a observé, être le résultat d un
procédé naturel de concentration par l'action de l'eau sur ces sables
Ds ont été observés dans un grand nombre d'endroit sur la côte, vers
1« marque des hautes eaux, en lisières' de trois à neuf et douze
pieds de large, et de deux pouces à deux pieds d'épaisseur, s'étendant
souvent sans interruption sur plusieurs milles. On dit que l'étendue'
et les richesses visibles de ces dépôts . locaux est quelque peu modifié
par l'action variable du vent et de l'eau. Les endroits où j'ai remarqué
ces lisières de sable ferrugineux le long de la partie de la côte que j'ai

examinée, sont les suivants, savoir :

^ : _
,

-

1. U voisinage de Tadousac, ^nr une distance de trois milles en
descendant :

t De Jérémie à Betsfamites, et de là à la Papinachois, distancé de
douze milles

;

3. L» péninsule formée par les embouchures des rivières aux
et Manicouagan, trente milles

;

; i. Dé la Pointe-aux-Anglais à la rivière de la Pentecôte, huit
milles

; î

5. La côte des deux rives de la rivière Sainte-Marguerite, sur dix
n»illes, faisant en tout soixante-six milles.

.

Atousoésendrmts, sftufau premier, près de Tadousac, je pense
qae la quantité de ruinerai est telle qu'il pourrait être recueilli avec
profit, surtout au moyen dé mécanisme concentrant convenable. On
pourrait, si c'était nécessaire, établir des pouvoirs d'eau dans! plusieurs
* ces localités près des bancs de sables, entre atjtres, à la chute de la
rivière Baude. sur la côte, à trois miles en aval de Tadousac ; à la chute
delà Papinachois, aussi sur la côte ; ,à celles des rivières aux Outardes
et Manicouagan, à la tôte des eaux de marée (respectivement à douze
et quinze milles de la direction générale de la côte) ; à une chute qui
ae trouve dans un cours d'eau, sur la côte, à un demi-mille au nord-est
de la rivière de la Pentecôte ; et aux chutes de la Sainte-Marguerite, à
trois milles de la pôte.

1 ,'j..-
"

.^.^^.^:0;X.
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Les embouchures des rivières Betsiamites, Papinachqis, aux Outar-

des, Manicouagan, de la Pentecôte et Ste-Marguerite, offrent toutes

des Havres sûrs, sur un fond de sable, et les vaisseaux tirant douze

piecÉ d'eau peuvent y entrer à marée haute, quoique accès en soit un

peu difficile à cause des nombreux bancs de sable qui s y ti:ouVent. Dans

chacune d'elles, un quai de 40 à 50 pieds suffirait pour atteindre le chenal

' La surface de toute la région examinée, à l'exception des endroits

mentionnés pluâ Kas, est tourmentée et irrégulière Les coUines de

roches dures atteignent parfois une hauteur de plus de 2.000 pieds,

outre lesquelles il y a des collines d'argile st^e recouvertes de

sable, s'élevant souvent à 200 pieds de plus, et^irfiP dans un cas. près

de Tadousac, à 400 pieds. ^'•?^1

Un sol très mince recouvre parfois les collines rocheuses, mais

généralement, dans les grandes étendues de terrain où les mcendies

ont détruit la végétation, il ne reste guère que la roche nue. .

Sur la partie de la côte située entre le Saguenay et la rivière aux

Outardes, lorsque le sol le permet, il y a des bois d'assez bonne venue,

consistant en pin jaune, épinette blanche, sapin résineux, épmette

rouge et bouleau. ï^ pin jaune était autrefois coupé sur la nvière

Portneuf, et il en reste encore des quantités considérables sur les rivières

des Escoumains, du Sault-au-Mouton. du Sault-auX^ochon, Betsiamites

et des Papinachois. Les billots de pin, tels que je les ai.vus aux mou-

lins et dans la forêt, avaient de«douze à vingt pouces de diamètre. Un

ne rencontre plua de pin jaune après avoir dépassé la nviere aux

Outardes, et de là aux Sept-Iles, les autres arbres scfnt plus petits, et les

parties dénudées sont plus étendues.

De Tadousac à la rivière Bande—distance d'environ trois millesle

long de la côte—il s'étend une lisière de moins d'un mille de largeur, de

sable brun jaunâtre, mélangé à de minces couches de sable ferrugineux

déjà mentionné. En suivant cette dernière rivière sur une distance

d'environ deux milles au nord, les argiles sortent graduellement de

sous le sable et forment un excellent sol. L'hon. David E. Pnce, séna-

teur, ine dit que cette espèce de sol s'étend au nord vers la nvièw

Sainte-Marguerite et couvre une surface considérable, mais on ne peut

y avoir accès à cause de l'absence des chemins. A l'anse et sur la

rivière des Petites-Bergeronnes, il y a une lisière de sol également m,

-~^aimë"t6ttguettr de quatre^-cinq milles ^tttf-^nvigon ttn mille de W-

Mki,*'
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Çur, et à l'anse des Grandes-BergeronneH, il y a 1,000 à 1,500 acr^
d excellentes terres, produisant de bonnes récoltes de légumes et de
toute espèce de grains.

Depuis cette dernière anse jusqu'aux Escouraains, une plaine
sétend de la ny% à u^^crôte nue de gneiss rougeâtre, pénétrant de
deux à sept railles à l'intérieur et couvrant une superficie de quarante
à cinquante milles carrés. Le sable de cette plaine est un gros sable
brun avec plaque de mousse, probablement dans les dépressions et
supporte une végétation de bleuets et autres arbrisseaux, avec quelques
épinettes rabougries, des pins résineux et des bouleaux blancs On y
a fait quelques tentatives de culture, mais avec peu de succès, excepté
a quelques endroits de la côte, t)rès du cap Bon-Désir, à l'ouest où
l'argile, qui supporte ce sable, a été découverte par des éboulîs.

- A partir du village des Escoumains, à l'embouchure de la rivière
de ce nom, jusqu à la baie des Mille-Vaches -distance d'une vingtaine
de milles-fi'étend une autre lisière de sable semblable à la précédente
large d un à deux milles, percée par intervalles -de pointes de gneiss'
Ici encore, les seules ten^tives heureuses de culture sont bornées aux
gidroits où l'ai^ile sous-jacente a été mise à découvert par îes causes
«ont je viens de parler.

.. Enfeiela, baie des Mille-Vaches et le SaulUu-Cochon-distance
!|e douze milles—uile plaine de sable identique règne le long de lam» et s'étend aussi à une couple de milles dans l'intérieur Depuis
ce dernier point jusqu'à la rivière Portneuf, des falaises d'argile

îîïï*!^ ^î ^*^^®' ^'^^^^®^* ^ pic sur la rive jusqu'à des hauteurs dé
iOO à 200 pieds. Ces falaises, qui ont déjà été mentionnées lorsque j'ai
0rlé des sables ferrugineux, ont dans leur partie inférieure de cin-Wte à cent cinquante pieds de belle argile bleue, dans laquelle j'ai
trouvé des restes fossiles de mallotus viltosus, ou capelan, ainsi que plu-
sieurs espèces de coquilles marines récentes. Le sable brun qui a
souvent de quarante à cinquante pieds de puissance et qui recouvre
cette argile, présente des lits alternatifs grossiers, fins, etestrubané
dautres lits contenant du sable ferrugneux noir. De Portneuf à Jéré-
Mifr-distance d'environ quatorze milles-la côte est rocheuse et ne^nte que quelques lambeaux isolés de sol sablonneux

; mais de
Jérémie à la pointe StGiles, à l'embouchure de la Manicouagan-dis-
tance de près de quarante milles—l'on retrouve les plaines de sables.
avftff Hnn maaaoa do gueiss qui les traversent de tempg à aittk.

—
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Des étendues considéra-bles de terrain soM^uvertes d^ mouœe le

long de cette côte, comme on peut le voir immédîttteBaent k l'?st du-

village des Sauvages et au poste de là Compagnie de la Baifrd^^^^kdson,

à Betsiamites. Ces lisières sablonneuses comprennent une partie de la

réserve des. sauvages Betsiamites, ainsi que la péninsule
;

qu'il y a

entre l'embouchure des rivières aux Outardes et Manicouagan, et leur

étendue peut être approximativement portée à 200 milles carrés. En

remontant la rivière Betsiamites, sur une distance de trente milles

environ, l'on rencontre des lambeaux isolés de 200 à 1000 acérés de sol

sablonneux, reposant entre des crêtes rocheuses.

* En remontant la rivière Manicouagan, depuis un point situé à

vingt-quatre milles de son embouchure jusqu'aux Fourches, à quatorze

milles plus loin, se trouve une nappe d'eau profonde, avec un courant

tranquille, entre des berges de dix à cinquante pieds de hauteur, com-

posées de sable brun, avec couches contenant le minerai de fer noir

ordinaire. La rivière a ici, comme je l'ai déjà dit, 256 pieds au-dessus

de là mer, et la vallée, qui a envijron un mille de largeur, est encaissée

entre des crêtes de gneiss s'élevant à des hauteurs variant de 300 à

1 500 pieds, souvent complètement nues. Cette vallée sablonneuse est

généralement couverte d'une végétation rabougrie d'épinette blanche,

sapin résineux et bouleau blanc ; mais aux Fourches, et sur une dis-

tance d'environ quatre- milles plus bas, le >-ol est de glaise et supporte

une forêt de peupliers et de bouleau blanc qui atteignent une assez

bonne grosseur ; l'un de ces derniers, que j'abattis moi-même, avait

huit pouces de diamètre à la base, et 102 pieds «©vhauteur ;
son âge, à

en juger d'après les anneaux de croissance, devait être de soixante à

soixante et dix ans.

Deptti» la pointe StGiles jusqu'à la rivière Godbout—distance de

vingtrsix mille*—la côte est presque partout rocheuse et aride, à l'ei-

ception d'environ 600 acres de sol sablonneux à l'embouchure de la

rivière, entourés de collines de gneiss et de là à la pointe aux Anglais,

le pays est encore presque entièrement rocheux et nu. Depuis la pointe

aui Anglais jusqu'à la rivièr« de la Pentecôte—environ huit milles-

11 86 tronveune autre lisière^^e sol sablonneux semblable, dont la

largeur moyenne est d'un à deux milles.
'^^:l,-_,^,,__:^__^^:l^^^^_:^^____:_^,^ . ,

Entre la rivière de la Pentecôte et la pointe Ste-Marguerite-

vingtrsept miae8--eUe est encore aride et rocheuse, et de là jusqu'à la

Ijaie des^pt*Ite8y o«»atttee distoace de trentemilieu- un soi sablon^

É.
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mtik semblable reoonvi^e une lisière de é^i'rain dont la laideur varie
d*an à une douzaine de milles, le tout donnant une superficie d'environ
60Ô milles carrés. En arrière de cette lisière,i,^ntre la pointe Ste-Mar-
guerite et la rivière Moisic, l'on voit des collines rocheuses nues, dont
la hauteur moyenne est d'environ 1000 piieds.

"ibpeBt se trouver dans l'intérieur des surfaces de cette môme
espèce de sol que je n'ai pas vues ; mais elles sont probablement de
peu d'étendue et d^un accès diflBcile. Bien que ces sols sablonneux
soient susceptibles d'être Cultivés, il faut en bien connaître le traite-

ment pour pouvoir le faire avec sucCès^^

. r {James Richard^ôn, IS imllet ISIO)

T.

an
^

RIVIÈRE SAINTE-MAROUBHITB

Jf^i commencé le relevé du bras nord-est de la rivière Ste-Mar-

guerite, èî son embouchure. J'ai relevé ce bras jusqu'au quarante-hùi-
tièine milla A quaarante et une chaînes du quarante-cinquième mille,

la rivière se partage en deux branches et j'ai «ontinué le relevé sur la
branche nord-est A cinquante chaînes du trente-quatrième mille de
ce -relevé, j'ai remonté, du côté noM-ouest, la principale branche de
cède rivière, dont la largeur est de cent pieds. J'ai rencontré plusieurs

I
chutes dans cette partie du relevé ; la plus haute, .dans le vingt et

1 unième mille, est de quarante pieds. » Cette rivière est en rapides

depuis le quinzième jusqu'au vingt<iuatrième mille, et depuis le vingt-

ij neuvième jusqu'au trente-quatrième mille. Une maisoii et d'autres

^.dépendances, au sud-ouest de cette rivière, sur le cinquième mille, ont
été cçnstruites pour l'utilité des touristes, durant les mois de poche au
saumon, depuis l'embouchure jusqu'à la première chute, sur le cin-

quième mille.

A partir de l'embouchure de ce bras il n'y a aucun colon résident
;

les travaux de défrichement que l'on rencontre en différents endroits,

jusqu'au troisième mille du relevé, sont de peu d'étendue. Cette par-
tie de la rivière Ste-JÏarguerite, comprise entre l'embouchure et le

huitième mille, offre un terrain très propre à la culture.

A £>artit'éùi(iëuvièm6 mille jusqu'au seizième, la rivière est bordée
de montagnes en bril^is, aussi loin que la vue peut s'étendfe: il n'y

f''^]

''-^^'^"^"il'â^ii^^l^'^'
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a par conséquent ici aucun bois de commerce. Les fonda de chaque

côté, variant de quinzeà vingt chaînes, sont de terre propre à la cul-

tui^; mais pas au .4©là,.

Ija partie nord-est de la rivière, à partir du seizième mille jus-

qu'au trentième, est moins montagneuse que la partie sud-ouest

Quoique le pin blanc ne soit pas en grande quantité, sur ce parcours,

c'est pourtant la partie de cette rivière qui en offréie plus, car au delà

du trentième mille, on observe le pin très rarement. L'épinette blan-

che est en abondance dans le môme espace, des deux côtés de la rivière,

mais pas assez grosse pour le commerce. Les rangées de montagnes

qui bordent la rivière sur ce parcours laissent à peine un espace suffisant

pour les portages ; elles sont escarpées jusqu'aux bords immédiats de

la rivière.
«

U'espace compris, entre le vingt-sixième et letrentième mille est

moins montagneux ; cependant le terrain, là, est aussi impropre à la

culture. Je n'ai observé aucun bois franc dépuis le huitième mille.

Dans l'espabe compris entre le trentième mille et le quarantième

mille, l'épinette blanche est en grande quantité, en différents endroits,

et d'un plus fort volume. L'épinette qui se trouve dans cette localité

est propre au commerce. On découvre quelques pins blancs sur les

montages et dans leurs flancs.

Depuis le quarantième mille jusqu'auquarante^eptième, le terrain

est généralement moins montagneux ; mais le sol, partout, est sablon-

neux et rocheux. Une lisière de terre presque toujours unie, sur une

distance de quinze à vingt chaînes, dans ces derniers dix milles, parait

susceptible de culture en diiîël'ents endroits de chaque' «ôté de la

rivière. V

à > Dans les derniers dix milles de relevé, je n'ai observé aucun bois

de commerce ; Wpinetté grise et noire, d'une petite venue, est le bois

qui domine dans les bas-fonds et ravins ; ailleurs, le» montagnes sont

presque: nues. J'ai discontinué ici le relevé. -

Je me suis ensuite transporté à la ligne latérale ouest du canton

LaBrosse, au poiirit d'intersection de la rivière Sainte-Marguerite, an

poteatfplanté lors de l'arpentage de ce canton, et delà, après avoir

établi la variation de l'aiguille, j'ai procédé au relevé de cette rivière,

laquelle j'ai gnivie jusqu'à sa source, à la hauteur des terres, de même

"ISissi qùe'poûrsès prinéipàUx MBufeiTOs;
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^^*°® °"®^ ^" cantoa LaBroke jusqu'au trente-sixiètae

.mille de relevé de la rivière, il n'y a aucun portage ; mais depuis le
trente-sixième mille jusqu'au quarante-cinquième, nous rencontrons

.^quatre chutes de soixante et dix à quatre-vingts pieds de hauteur cha-
'^^une. La rivière étant en rapides entre ces chutes, depuis le quarante-
;|(einquième mille jusqu'à sa source, est une chaîne de lacs et en eau
imorte entre ces lacs.
f
.^, En différents endroits, depuis la ligne ouest du canton LaBrosse
jnsqu'à l'intersection de la ligne nord du canton Saint-Germain, se
trouvent plusieurs maisons construites pour l'utilité des touristes qui
font la pèche au saumon. Cette rivière p-h^de eiï sauni^p. et en truite
de la plus belle espèce. ^ "" " v-.^'^

M, .

^ ..." ' ..;-

A. Depuis la ligne ouest du capjton LaBrosse, au sud-ouest de la
«vière Sainte-Marguerite, jusqu'au dix-septième mille, se trouve une
^ng56e de montagnes, boisées' en bois franc et mou d'une belle pousse

/%t qui suiventune direction presque parallèle à la rivière. Les fonds,
de ce côté ci de ïa rivière, donnent une profondeur de quarante à

„*j||^quante chaînes, et sont de terre jaune grasse et d'urne profondeur
suffisante pour former un beau rang. L'orme, le frêne et le merisier
sont d'une belle venue.

':W' Toute la partie nord-est, depuis l'embouchure de cette rivière
jusqu'au trente-troisième mille, est bordée par la chaîne des monts de

:^ rivière Sainte-Mai^uerite. Il se trouve cependant une lisière de
terre unie et propre à la culture, de cinquante à soixante et dix chaînes,
licitement boisée en bois franc et mou ; l'orme et le frêne sont les bois
qui dominent Au delà du trente-troisième mille, du côté nord-est de
la rivière, il n'y a aucun espace de terrain susceptible de culture.
Toute cett^%ion, aussi loin que la vue peut atteindre, est une suite
de cbalués de montagnes, qui s'étendent jusque près l'embouchure de
oette rivière, dont la plupart sont inaccessibles à cause de leur

t*"rateui^ ; les flancs et les sommets de ces montagnes sont complète-
ent nua Sur une des montagnes qui bordent la rivière Sainte-

Marguerite du côté sud-ouest, dans le canton Champigny, j'ai pu
constater que cesmontagnessont de niveau avec lachaîne de montagnes
qui îjorde la rivière Saguenay. Tout cet espace, quatre ou cinq rangs,
compris entre les cantons Saint-Germain et LaBrosse, est générale-

^ ropï« à- la laiton», quoique montagneux aux alentours (tes laïST

.^'„i:

'•1 !
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Cependant, on constate partout que ces montftgneé sont richement

boiséesde bois franc etmon, ce quidémontre que l'étendue de terrain

imim)pre à laculture, dans cette contrée, ne sera pas un obstacle à la

colonisation de cette partie du territoire du Saguenay,^ comme on est

\ porté à le croire à la vue des montagnes qui bordent le Saguenay

L'espace non encore arpenté, entre le canton Saînt-Germain et le

canton LaBrosse, contient environ cinquante mille acres de terrain

propre à la culture, déduction faite de la partie occupée par la chaîne

de montagnes qui bordent le Saguenay, laquelle est impropre à la

culture.

Depuis l'embouchure du bras sud-ouest de la rivière Sainte-Mar-

guerite, jusqu'à quinze milles environ, le feu a presque tout détruit les

bois, particulièrement du côté nord-est de la rivière ; on ne voit que

brûlis partout ; le fei^ n'a rien épargné. Les quelques troncs de pins

qui restent encore debout démontrent que cette localité était jadis

bien boisée en bois de commerce, particulièrement en pin. Le feu a

aussi promené ses ravages au sud-Quest de la rivière ^ainte'Margue-

rite, sur toute l'étendue comprise entre la rivière Saguenay et la rivière

Sainte-Marguerite, jusqu'à la ligne latérale ôst du canton LaBrosse;

conséquemment il n'y a aucun bois de commerce^ dans toute cette

étendue.

Pans le voisinage de la ligne latérale ouest du canton LaBrosse,

» au nord-est de la rivière Sainte-Marguerite, l'épinette blanche, d'un

diamètre variant de quinze à vingt pouces, se trouve en assez grande

quantité dans toutes les coupes de montagnes des alentours. On

observe aussi quelques talles de pin blanc dans différentes directions,

du point d'où je les ai observés, à quelques chaînes au-dessous de la

ligne latérale ouest du canton LaBrosse, mais en petite quantité. Sur

: le septième raille, on découvre quelques talles de pins blancs, au nord

de la rivière, à une distance d'un mille en^iron^ maig dé peu d'étendue.

J'ai aussi ohserté du pin blatte sur le dourième mille, dans une dire^

tion noi-d, mais en petite quantité, jusqu'à une distance de trois ou

^'.
. quatre mille-s. Outtele merisier, l'orme et le frêne, dont je viens dé

parler; sur tout le parcoursdu plateau traversé par le bras sud-ouestde

la rivi'ir^ Sainte-Marguerite; étifere le premier et le trentième mille, j'ai

s '

constaté que l'é«pinette blanbhe d'un diamètre variant de quinze à

vingt pr)n(îes et au delà, se trcrave en quantité suffisante pour en bm
mfr^xpkrttattott-ttVtttttagwweri>ftiHfeieolièr«mftat »u oordseat^-

-a'.
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.^lad-iottest de cette rivière; dana la môme disiance, est richement boisée
léilbOia franc

; quelques pins blancs ça et là, d'un accès facile, pour-
laient aussi faire partie de l'exploitation ci-dessus.

£, ,
^ trente-sixième mille, du côté sud-oùest de la première chute,

gonnne sous le nom de chute de la Fouille-au-Saumon, j'ai traversé
pne étendue de plusieurs milles dans une direction nord et j'ai cons-
Ijaté sur les hauteurs une étendue considérable de bonne t«rre, en
arrière des cantons Harvey et Tremblay, bien boisées en bois franc, le
bouleau étant le bois dominant. Là aussi le pin est rare et l'épinette

l^iiminue de grosseur depuis le trente-troisième mille.

:^:, Entre le trente-troisième et le- quarante-troisième mille, la rivière
'^ bordée de montagnes infranchissables, boisées en bois mou d'une
jdioyenne pousse, impropre au commerce. La rivière descend en rapides
entre quatre chutes—la première, de soixante et quinze pied^, se^

traverse à trente-quatre chaînes du trente-cinquième mille ^5 la 8econde\
J8tà une chatne au-dessous du trente-septième mille; sa hauteur est
':0» quatre-vingts pieds ; la troisième,'de soixante et dix pieds de hauteur,
esta vingt-quatre chaînes au^essus du quarante-deuxième mille. Il

n'y a pas de pin blanc entre le quarante-troisième mille et la source de
cette rivière

; tout le parcours est boisé en épinette grise et rouge d'une
moyenne taille. L'épinett« blanche de dimension voulue pour le

ôommerce y est rare. Il n'y a pas de bois franc au delà des montagnes
au nord-est de la rivière, depuis le quarante-troisième mille.

•d' J'ai aussi relevé la branche nord-ouest de la rivière Ste-Mar-
gnerite, depuis son embouchure jusqu'à sa source. Les rangées dei
montagnes qui lt>rdentla rivière depuis son embouchure jusqu'au qua-
tditàième mille sont pour la plupart dénudées, et partout où la v-Jie

peut atteindre, dans toutes les directions, le sol est pauvre et couvert
de sapins, épinettes grises et noires d'une petite venue. En montant de-
puis le quatorzième mille, l'aspect du terrain change etles montagnes,
tout en s'éloignant de la rivière, diminuent sensibledient de hauteur,
jusqu'au delà du dix-neuvième mille du relevé: là le bois est d'une
neilleure poussent le terrain est généralement plan. La rivière est
««rapides dans cette dernière distance ; la chute la plus haute est de
^nt pieds et se trouve à trente-trois chaînes du poteau du dix-huitième
mille. Une autre chute de soixante et quinze pieds se trouve à huit

Aifl[fia-flnJiaa-dn-.pQteatt^da -dix^septième mille, et ir trente-derar-=

m
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chaînes au-dessus du poteau du dix-septième mille, se ti^uve une autre

chute de trepte pieds de hauteur. Depuis le dix-neuvième mille, la

rivière, jûsqu'àrsa source, est entrecoupée de lacs, dont le plus considé-

rable a une étendue d'un mîllë environ. A trente et ^ne chaînes du

poteau du dix-neuvième mille, cette rivière ae partage en deux branches,

qui sont de même longueur. J'ai continué le relevé sur le bras nord-

ouest. Le bois mou est d'une meilleuife poussé, jusqu'à la source de

cette rivière. L'épinett^ rouge aboî^e et est de la plus belle venue.

L'un des tributaire du bras su«

qui se décharge dans le vingt-cinquième

la rivière §tè-Marguerite,

mille, est euxapides ei^ascades

depuis son embouchure jusqu'à cinq- iiilies. L'aspect du terrain est

"
' 'en' différents endroits monta-

9-ifLs

partout le même, c'est-à-dire accidenté

gnëux et rocheux;

. Conc^MMo*»—Suple.bras sud-ouest djp la rivière S|inte-?fargùerite,

jusqu'au trentièpie mjM l'épinettebia^che, de grosseur suflisante pour

le commerce, se trouv^en ^sez grande quantité pour l'exploiter avan-

tageusement et la rivière n'offre aucun obstacle à la flottaison du bois

de commerce. Lé pin blanc est en petite quantité, mais il paraltsaia

Dans les derniers six milles du relevé du bras nord-ouest, l'épinette

rouge, d'un fort volume, est en abondance. Il n'y a pas dé terrain

propre à la culture sur ce tributaire, Xu delà du seizième mille du

relevé du bras nord-est de la rivière Sainte-Marguerite, il n'y^ i pas de

terrain propre à la culture. L'épinette blanche, depuis le seizième

jusqu'au quarantième mille, est le seul bois d'une .exploitation avan-

. tagèuse, il b'y a aucun bois franc et très peu de pin.

L'étendue de terrain cultivable Comprend environ un rkng de

chaque côté de la rivière Sainte-Marguerite, dequis son emboùchuie

jusqu'à la ligne ett du canton Harvey, foifmant environ soixante \mille

acres d'excellente terre, richement boisée en orme, frêne, mel^sier,

épinette, pin et sapin.

La continuation du chemin de Tadousac à lav^rivière Sai

Marguerite, le long du bras sud-ouest de cette rivière jusqu'à la

contre de la ligne latérale est du canton Saint-Germain, puis en

presque directe jusqu'à l'anse à Vellot, donnerait un élan

à la colonisation de cette partie du territoire du Saguenay. Les

- tona StttirtrGtefmaia^^faampigny, LaBroaso^t^'
"

it«-

reij-

lipe

considénblê
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niaation environ doux cent mille acres de bonne terre richement boisée»
déduction faite de la partie non cultivable, occupée par la chaîne de
montagnes qui bordent le Saguenay.

(Gédéon Oagnon, 1« juilley875)

^4A RÉGION AV0I8INANT LK CHJBMIJÏ MARITIMB

^
Canton Tadomac—Le chemi^onnu-sou's le nom de chemin h

|»ude, traverse dans tout son parcours un terrain qui n'est pas culti
lable A l'exception d.'une trentaine d'acres de bonne terre jaune, le
rwte est un sable bien fin, que le nfoindre vent transporte d'une place
lYautre. Des colons qui cultivaient autrefois 30 à 85 acps, ne peuvent
Cultiver aujourd'hui qu'un peu de patates et deux ou trois minots
d'autres grains et encore, c'est dans h sable ; mais, avec assez

f
«ng»!?» ils parviennent à faire produire leur peu de semence. '

> J'ai prîs la peine d'aller avec mes hommes ? dans le haut des lots,
voir si réellement, ce n'était pas meilleur que près *du chemjn: à
l'exception de quelques morceaux qui ne sont pas emportés par le
lint, le reste est la taônie chose.

"^

Dans la ligne des lots H et 1, les colons sont, à leur lâ-oisième
clôture, qm est ensevelie dans le'sable ; il y a au mdins quinze pieds
de hauteur de sable charroyé par le vent. Les colons vivent en partie
de chasse et de pêche et au chantier des M^ Price et autres.. '

'

Sur les lots B, C et Dj le terrain est un peu meilleur, ,flu moins,en
d^endroits

; mais ce n'est pas assez grand pour pouvoir suffir aux
beroms des familles. La plus grande partie de ces colons ont d'autres ; •

lotsouterrams dans la concession du moulin à Baude, où le sol bstr"
bien meilleur

: mais ce n'est encore pas assez défriché pour qu'ils
paissent récolter de quoi se nourrir pendant l'hiver, et ils sont trop
panvres pour pouvoir les défricher tous ; avec assez de temps, ils

'

parviendront peut-être à se mettre mieux qu'ils sont maintenant.
'

•

^ - •

^^ Traverse des Bergeronnes—Ce chemin, connu sous le nom dé
Traverse des Beigeronnes, depuis le 1er rangée Tadousac jusqu'au
PMsage de la petite rivière Bergeronnes, sur le lot 7<est fait à travers

ISl!^--^^^^* ^?^ "^*^.'^^"_^.^'^^ D/n'y a pas, jusqu'au rang
**™'T>aûe8» diiar4v cimton Tadousi^^ propre à Ta^

(
,

4«-ï

^
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culture ; à rexcèpfcion d'un mille et demi de bois vert^ le reste estda J

bois 4jie lès feux ont détruit et qui, au moin4re vent, menace (!«

s'fbàttre sur le voyagèut Ce chemin est très désavantageux pour les

:ddl6n«; arbora d^ytRereux en hiver, alors que le voyageur surpris par

titte temi)ête, serait l)ie]nicertain d'y mourir. Quand ili»mbe beaucoup

de neiger les colons l'afeàndonnent et prennent le tracé Ballantyne, qui

se trouve plus dans le boi^ vert et n'est pas exposé, aax rigueurs del»

tempête. Ensuite vient la fonte des neiges. L'eau qu> descende

haut de ces n^ontagnes, entraîne le peu déterre qu'il y a dans le chemin

et les gens sont obligés d'y travailler dix à -douze Jours avec dw

chevaux, etc. pour mettre de la nouvelle terre, que le printemps suivant

lés eaux emportent de nouveau. Ce chemin est bordé d'un nombre

considérable de petits lacs dont ,
quelques-uns renferment du poisson.

Canton Bergeronnes—DAn% les Petites-Bergeronnes, le sol est argi-

leux et très-plat Le chemin, depuis le loj, 13 jusqu'au lot 7, est bordé

d'arbres de chaque côté. Dans les Grandes-Bergeronnes, le terrain est

sablonneux ettrès rocheux en plusieurs endroits. Ce chemin est trèsr

bien fait pour ces localités, et- un peu onduleux, jusqtfà l'endroit appelé

" Plaine de Bon-Désir," où le terrain est très-plat. Cette immense piaine

est un terrain sablonneux, en général impropre à la^ culture, excepté

différents endroits. Bien que ces terrains soient^sablonneux, il n'j i

pas cependant un roc, à cinq ou six pouces comme ailleurs.

Le bois se compose en partie de bouleau, sapin, épinette, ete,

^
dans différents endroits, et dans d'autres,* il n'y a rien^ La qualité da

'sol est la môme depuis la traverse de la rivière de Boii-Désirjusqua a

rivière E8coumains,où le terrain estmeilleur, jusqu'au canton lbenill(^

étant bien boisé en bouleau, sapin, épinette, frône, cèdr^ et merisier.

^
{P. Th. Desmules, 19 septen^bre 1876)

* RIVIÈRK8 PWriTBS ET GRANDES BBROBRONNBS, BSCOUMAI STS, 8AULT-

AU-MOUTON, POETNKUF ET SAULT-AU-COCHON

' ^. Conformément à votre lette d'instïuctions, en date du 1 2 novembnl

Î87if*m'enjoign»nt, en ma qualité d'arpenteur provincial, de faire
l»j

relevé des rivières lus mentionnées, situées sur la rive lord du flenwl

St Laurent, en bas de la rivière Saguenay, dans le comté de Sagiien«|

^.prnfiéàai immédiatement, après leur réception, '^ ^rgani^er^
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pwti d hcomes, et aussitôt les piréî)artttif8 terjïiinés, je me suis trans-
,

porté sur le heu de mes opérations, profitant dri dernief voyage du
bateau à vapeur, le C/ycfe, de la compagnie des remorqueurs dtf Saint-
Laoreut, pour me transporter à Tadousac. Je trouvai des voitures
pour le transport de nos effets et de nous-mènttes, dans l'impossibilité
de me servir de la voie du fleuve, à cause des glaces et des vents. Nous
nous rendîmes enfin heureusement k la petite rivière Bergeronnes,
point de départ de mes opérations.

U petite riVière.Bergeronnes étant encore à l'eau claire et ne pou-
I
VMt la relever correctement sur ses rives, j'employai le temps d'at-

ttente à explorer le terrain des environs, à relever plusieura lacs assez
importante, tels que lés lacs à Gobeil,> Paradis, à Patrice, les lacs Berge-
ronneset des Sables, et aussitôt que la rivière fut passable sur la glace
(cette rivière prend bien rarement en bonne glace et il se rencontre
Bonveat des endroits qui ne prennent jamais) je procédai au relevé
après avoir déterminé la variation de l'aiguille aimanlée de mon instru-
ment et vérifié la longueur de ma chaîne

' • -su-

cette rivière offre un havre de refuge assez facile aux embarcations
d'an faible tirant d'eau, qui peuvent remonter son cours jusqu'au pont
bàti par le gouvernement sur le chemini^ Tadousac aux Ësooumains
L'entrée proprement dite de la rivière: ept Cordée^e hautes montagnes!-
bien boisées au sud-ouest et de rochers *dél(.ouillés de toute végétation
an nord-est. Mais après avoir pénétrém deny-millè dans l'intérieur
lavallée s étend^peu a peu et forme bientôt un joR bassin que la nature
«est i>lue à arbnter. de tous côtés, contre les grands vents si fréquente
dans ces parages. Le sol se compose d'argile et de terre d'alluvion
daM les fonds, de terre grise et jaune, mêlé de sable sur les contours

[Le bois, sur les hauteurs, est de plusieur| essences, parmi lesquelles, le
bonleau, le sapin et l'épinette dominent. On voit quelques pins jaunes
et ronges, cyprès, &c., &c. Le flux et le reflux se font sentir près de trois
milles dans la nvière et la rendent navigable à cette distance, pour les
Imoyennes embarcations;

.puunoH

Plusieiirs habitants cultivent avec avantage l'étroite lisière laissée
lau pied des hautes montagnes de chaque côté de la rivière ; mais tout
liogae de culture disparaît à la fin du 4e mille. Sur ce mille se»trouve
Ina pouvoir d'^attjremarquable, qui est d'une force à mouvoir des
Imannfactures de toutes sortes, surtout depuis que ces travaux impor-
'«Mite yjtnfcité.e3Eéettté«.- -^ - -- Jl„_

il -V
*
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Sur les premières chaînes dir5e Mille, une chute de deux cents et

quelques piedi de hauteur, presque perpendiculaire, a obligé le proprié-

/ taire du ihoulin à construire une seconde glissoire, pour la descente

des billots, qui à dû coûter des sommes assez importantes ; une écluse

de 150 pieds environ., de largeur, et d'une hauteur de 10 à 12 pie^s, à

fait disparaître tons les obstacles qui se rencontraient, sur le parcours

supérieur de cette rivière, en refoulant l'eau jusqu'au lac des Sablea

1a rivière ^st ici emmuraillée, pour ainsi dire jusqu'à ce lac ; sur le 7e

mille^une âsses^ étroite lisière qui longe la rivière, s'élargissant plus

-^ '^u moinsM différents endroits, permet d'y passer un chçmin, sur le

côté ouest seulement, pour communiquer avec l'intérieur. Le bois de

construction a é^ en grande jp»artie enlevé jusqu'au lac ; on y voit

encore quelques pins,^pinettes grises et rouges ; le cèdr^ le sa{)iu, le

bouleau, le tremble et l'épiiiétte noii» sont les espèces de bois qui domi-

nent. Le sol susceptible de jpulture n'a pas assez d'étendue pour

former des établissements ; mais «a valeur peut rémunérer suffisam-

ment ceux qui le défrichent. Le lac des Sables, le plus important sur

cette rivière, a 13 ou 14 milles de pourtour, mesurant4 milles environ

de longueur sur deux milles et demi de largeur. Des chantiers sont

établis dans les environs, mais le plus grand nombre des billots se

flotte sur la partie supérieure de cette rivière, au n6rd-est du lac. Les

hautes montagnes qui l'entourent sont bien boiséeà de toutes les

essences de bois qui se trouvent dans le Sàf^enay. ïi'épinette, le

bouleau, le sapin, le pin blanc et rouge, le merisier, le tremble, le peu-

plier, le cèdre, l'aune et le bois blanc s'y trouvent, soit isolement soit

' Â part la pointe de sable et d'une partie étroite de la vallée, en

têmontant le cours sinueux de la rivière jusqu'à sa source, tout ce

teirain est impropre à ia culture, se composant en grande partie de

montagnes et de ^rochers presque inaccessibles. Le lac à Paradis se

décharge au nord-ouest, dans le lac des Sables, par un cours d'eau de

quelques chaînes. Le lac à Patrice en fait autant an nord-est, ainsi

qu'une fouled'autres petits lacs qui alimentent les petits cours d'eau

dans les coupes des montagnes aboutissant au lac. En remontant la

rivièrCAU-dessus du lac des Sables, on la trouve interrompue dans son

cours paisible par deux chutes de pep d'importance, une surtout, que

l'on peut considérer comme un gros rapide, ne peut gêner en rien la

descente des billots. v i

^,

•t -.4
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Sur l8l6e mille, la nvièreae divine en deux branches, la princi-
pale se dirigeant vers l'ouest, ^ndis que Fautif coule vers le nord es
L'aspect du pays est partout le même. Le bois est moins feuillu àmwurequelon avance. Le pin est plus commun et l'épinette phis
nombreuse à mesure que l'on avance. Sur le 19e mille, unenouvelle
branche prend la direction du sud-ouest, et se prolongeant jusqu'au lac
des Bergeronnes, sert à décharger le surplus de ses eaux. Un petit lac
86 trouve sur le 20e mille, et après avoir franchi un petit brûlb sur la„veou^t,onarriveà. la source de cette rivière, dans un petit lac
alimenté par un ruisseau, du^ôté nord-est, lequel se perd bientôt dans
un ravin presqu'impénétrable.

i'" u oientot dans

Au p<i^u du 20e mille, source de la petite rivière Bergeronnes
une gorge étroite se prolonge à l'ou»st et l'on aperçoit à deux milles
environ de distance la chaîne de montagnes qui borde la rivière Sainte-
Marguente et plus loin, à l'horizon, les hautes cimes qui bordent bSaguénay à l'ouest On trouve du pin et de l'épinette jusqu'à la source
de la petite nvière Bergeronnes, qui peut porter des billots sur tout son
parcoure, sans autres améliorations que celles déjà faites.

Je relevai ensuite le bras du nord-est, afin de rejoindre la source de
lagrande nvière Bei^geronnes, passant le lac Caribou et d'autres petits
lacs, jusqu'à la source de ce bras. Je prolongeai ma course au nord-
Mt dans ce but, mais au lieu de tomber dans les eaux dé la grande
Bergeronnes, je touchai celles de la rivière à Polette, tributaire des
Eseoomaiiis. Prenant une nouvelle direction, plus à l'est je ne pus
Wûcontrerles eaux que je cherchais, mais bien celles de ik rivière à

,

Qamtte, autre tributaire des Escoumains. Ap^ès avoir pris des infoi-
\

maùons auprès des hommes de chantiers qui travaillent sur cette
innère, sur la position probable des sources de la grande rivière
Beigpronnes, ce que j'en appris me décida à aller commencer le relevé

i

de cette.nvière par le fleuve. C'est ce que je fis en descendant aussitôt

i

"^ ?®'^*«^W®'o»»^es, et • reprenant le relevé de cette rivière depuis
nionprenH«r point de départ en allant vers le fleuve Cela fait etayant détourné la pointe des Sauvages, je commençai à remonter la
grande Bei^eronnes, Mais ayant considéré que j'avais à relever plusieura
grandes rivières dans le cours de l'hiver et craignant qu'en relevai"
lagrande Bergeronnes. qui est la plus courte, la saison du déirel m'eût
empoché de terminer les plus longues, réservant la gmnde Bergeronnes
Ipourma dernière opération, je continnai ma route jusqu'au» Es" ou!

.S

^ ? 'M



mains et commençai l'exploration et chaînage de cett^ rivière, après

avoir été retardé quelques jours pour renouveler riôst raquettes et.

préparer les bagages et provisions nécessaires. Il m'a été impossible

de vérifier la variation de l'aiguille à mon départ, le temps ne l'a pas

permis. En conséquence, je dus établir mon point de déprt au cein

^ord-est.de la culée du pont qui traverse cette riviè^près de son

embouchure dans le fleuve, vis à-vis l'extrémité sud-ouest du moulin

à scie. '

"
'

Le village des Escoumains se trouve bâti sur le rivage de la petite

baie dans laquelle se décharge la rivière. Le village est peu considé-

rable, une église en forme le centre^et domine le payâage. La culture

est assez avancée, mais sur une petite échelle. Le sol est bien propre

à toute espèce de culture, sur une étendue de plusieurs milles, le long

de la rivière, surtout au nord-est. Il se compose d'argile, marne, terre

à grain, jaune, et 8af)le mêlé de petits graviers. Le bois est une

nouvelle pousse de sapin, tremble, peuplier, bouleau, épînette,^uleet

aune. Plusieurs habitants, sur le 2e mille, ont fait d'assez imp^H^ntes

améliorations sur leurs tbrres, ce qui leur permet de récolter suffisam-

ment pour leurs propres besoins et leur lai^ môme un surplus à

vendre. Sur le 8e mille, un pont fait par le bureau de colonisation

traverse la rivière Escoumains et lechemin continue sur sa rive ouesl^

en remontant son cours, mais auMji en s'en éloignant plus ou moins

pour éviter lés coulées et les côtes qu'elles auraient nécessitées.

En partant du4ème mille, le terrain s'élève peu à peu et la vallée

86 rétrécit tellement que, dans plusieurs endroits, les montagnes ne

laissent aucun passage sur l'une ou l'autre des rives de la rivière.

( Sur le 10e mille se décharge la rivière à Cassette, venant de l'ouest-

/nord-ouest. Sur le lie mille, les brûlis ont complètement remplacé

la forêt primitive. On trouve seulement ça et là quelques petits bou-

quets épargnés par l'incendie. Sur tout le terrain jusqu'au 18e mille,

qui a passé au feu, quelques petits taillis de saules,-trembles et aunes

poussent dans les fonds et ravins ; les troncs calcinés et les souches da

pins et épinettes abattus sur les flancs des montagnes et rochers envi-

îonnants, forment le fonds du ^bleau. La rivière à Polette, venant

du ouesfc-nord-ouest, sur le 16e mille, laisse voir le bois vert à quel-

ques milles de son embouchure, sur les flancs des montagnes qm U

^ longent U maison Tôtu a renouvelé sur ce tributaire d anciens chan

'

¥éS poWTé p» èlTéjîïiette. Cette branche tletEwjouuiftinspreBdJ^

,^ ""i



source dans une suite de larts mil" n™;+« i i

MtitoBeii-eroim^ S„Vri7.
''°'t«, »»>''d^"e8t les eaux de 1»

b^oooop de bois de -mJ^al^StrogdTi'r '''^.i'^
^

ce qui en reste a passé au feu Les monJ.«l ^ ,]f .
^^ *^ ®*" '

jonj, d'eau, s'élév'eoteousidéieTm^l^r^TsS^ "'^ ?
d'altitude, presque perpeudiculairp^ «f «710* ^e «oo à 900 pieds

Ue» entre ces deux poinC OnZtluT' *'"" ""« "»« to-tes les

Es«,.maius et PareTà rest etTZ , T"""-"
""' ""*'™^ P»«t«-

Polette à l'ouest, aTus^ie itvaSë de t^'^"'"S'^ * ^'^"« «»*
^

Sr^{^^s du s^^sXzt?^-s!::'E-^
Sur le 18e mille, le surplus des eaux du lac des Ppfif» p. •

lortiqu'arrive la fonte des neiges, le print^mn, ?«^i' ^ '''T'*'"''
rivière Escoumains, par un rulseau dCtl enviro'n 2 1

''"" ^"

Sur la fin du 21e mille, la rivière s'est c^eu" u„ pa 1 dan^r"'vïf
:
les crans serrés offrent une suite con+inn« Ha T / l^®

''"*'

de cascades qui interromi^ntW I foî? i
'*P'^^^' ^^ chutes et

feu continuai cep^nTaS'^t^tnt^^^^^^^^^^^^
les hommes, de leur côté . nmm.J a> ?

"* ^°° parcours,

obstacles disparaissent su, le 24e mUle dvïfi, -a *r™"^ '^

«m ,u, 1. u.ié.^ ,.1 iH,„ eonsîgémtle et U rf^Zq^Ue' arrose a

'•^i

y ,
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fourni son contingent de bois de construction. H y reste encore un

neu d'épinetteset quelques pins. Les montagnes sont 'plti.s éloignées

vers le sud-ottest mais au" nord-est elles suivent toujours la nviere

aussi tirés que possible, en se maintenant à une hj^utéur de? à SOOpieds

au-dessu? du niveau de son cours. Au 28e mille, elles changent tout a

coup de direction, célle^ du sud-ouest se perdent à Tobest,^ tandis que

celles du nord-esfcforment un angle droit comme la rivière et s'affais-

sent peu à peu en suivant son cours. La petite rivière Chatigny va

prendre sa source sur les hauteurs, à l'ouest, dans ufie suite de lacsqui

en facHitent la navigation. Tout le boié disponible surceè te?^ms a

déjà été exploité pour les chantiers de la maison Têtu. La rivière, en

eau mori» sur l'espace de quelques miips. change d'aspect avec les rapi-

des que nous montons pour ainsi dire, jusqu'au lac Gorgotton, sur le

48e mille Deux cours d'eau déjà exploités se trouvent, le 1er sur le

87e mille, que l'oû appelle rivière à Jos. Boucher, et Vautre sur le 38e

mille, appelé rivière à la, Savape. On n'a pas encore exploité le pm et

répinette,8uriiout, au-dessus du lac Gorgotton. Du reste, dans cette

réaion il y a peu de bois propïe au comineirce ;
une bonne partie de

la forêt a passé au feu depuis longtemps,et la nouvelle pousse de bois

ne sera jamais propre à l'exploitation. On trouve pariwut quelques

coupes où le bois est d'une belle venue, mais en petite quantité. En

continuant jusqu'à la hauteur des terres, l'aspect du^pays ne change

presque paa. L'épinette et le sapin sont les espèce de bois qm domi-

nent. Les rochers sopt partout les mômes, pi»nant parfois les dimen-

sions de montagnes et s'élevant de 4 à 600 pieds de hauteur. Une

branche de la rivière Portineuf passe à l'ouest delà tôte des Escoumains

et en la cernant, limite la longueur de cette i^yière à 66 milles, en

tenant compte des sinuosités des lacs et de là nvière. J ai marqué à

la hauteur des terres un poteau numérotée mUle. avec la date et ma

signature. J'ai relevé les principaux lacs que traverse la nv;ère et

quelques-uns sur les principales branches et les ai explotés de temps à

autre, suivant les circonstances et l'occasion, f*

Je redescendis le cours de cette rivière jusqu'au lae des Oceurs et

de là je me dirigeai vers le sud-est du lac et remontai un cours d'eau et

les lacs menant à la hauteur des terres, afin de rencontrer, s'il était

possible, les eaux de la rivière Sault-au-Mouton ;
mais le premier

cours d'eau que nous trouvàmëi, sur le penchant ^pposé des Escou-

T^^^^ff,^ v«rf^ foTOinife jMittiO tte la rivière aux Oats, tributaire de

H 'fr,->'V:
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l^^L^^'^^'^T^''^'^ nouvelle, ^u sud-^uest, nous
t«^^v^^^^entôt les eaux Supérieures de la nVière Sault-au-Mouton

ît^w h'^po "'f^"^^'
le rui^seaa'àMaL etCet te^rfvl ^^de| Est et de l'Ouest Les chantiers établi, l'automne Semier surt-hmkfe Sault.au-M<^ton ont pris des billots sur les bords de la Petite-

"

M(Hitegne, et ce qui reste de bois au-deàsus de ce lac, a aussi été explorédttsle but dWpousser l'exploitation jusqu'à sa 8ource.?ilW ^^^^^
IbH Udesmtedubois, avec les ^éliorations importantesSba^^tterm^. peut sefaire avec f^ité sur presqr^^a^!
fet.

.^'""'^ '"^ '^ ^* Petite-Mont4ne,\ne écL d^^^^^pi^^de hauteur, sur une longueur d'au moins lOÔ pieds, permettra de«^Qplerreaujusquàsx ou sept milles, en remontan k ri^è^ etd«m puissamment àja descente des-billots, en créant uhcoumn^par
l'oayerture dM pelles disposées à cet effet. .

^
..

Les boisjïdminànte sont l'épinette, le bouleau, le sapin, le cyprèsej»m«uc et le pin. Le sol est généralement onduieux et rocheS
K«»(«itegnes.danr a partie supérieu,^, ont peu d'élévatio^ Skrts avoir descendu la grande chute sur le 24e mille, les hauteurs ani

jb^deSOOpiedsetleswmmets conservent leur niveau, malgré!^

&Zr^nr!!fTJ:'- T^ >*^"^*'' '' distance en^istnce!
f

r e partburs de cette nvière, plusieurs pouvoirs d'eau remarquables •

Enjetantuncoupd'œilsurleplan qui accompagne ce rapport, vous
^

Qgerez de leur position et de leur hauteur approximative II y a peu ' "

ntZ^fTt ^ ^* '"?"'' *^*"' ^* """^^ ^^ Sault-au-Mouton, qiiel-
Ineaétroites lisières, en deux ou trois endroits, en deçà de la Grande-

Elt !r'"'»?'-«
^«ïf

»-^-^ «ont les^ seuls'pd^tïsu^
f«dedéfnchement et d'amélioration. La baie de Mille-Vaches, près

tiî£^i*SL^"r^^'2*'^^*^^°«^**»'"«««*««»teaiipolon. Une
"^e a été bâtjie près du fleuve St-Laurent et un prêtre yréside de!

fSt^n*^» ^^""!'^^«''**"^'"*^"^^"«« 8'étendent autour de
^

M«^.!^^. Jtïîf^''^
^vftntage aux cultivateurs qui s'y occupent

\ •

i

.4 . .

•'
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Le poste du Sault^au-Mouton, situé à l'entrée^de cette rivière, forme

un joli petit vUlage, co^èttement et proprement bftti. Une chute de

60 pieda de hiwt, tombaiit danjs le fleuve, est le dernier des nombreux

saute qui se trouvent sur cette rivière, qui porté bien son nom. 1 ue

du fleuve, cette chuté, d'une hauteur imposante, donne ^u paysage un

reflet de grandeur que les monts pittoresques du voisinage encadrent

admirablement, le tout formant un bien charmant tableau.

Après avoir terminé sur la rivière Sault-au-Mouton les opératioaa,

voulues, je me transportai immédiatement à l'embouchure^de la rivière

Portneùf et commençai le releviô de cette ri vière, en preifanl pour point

de départ la chapelle du post^ de Portneuf, sur la rive §ud-ouest de

'

cette rivièra La culture est peu avancée à Portneuf; sa population

en dit assez là-dessus; cependant, une assez grande étendue de bon

terrain permettrait la formation, d'une petite paroisse, avec tous les

élémente pour réussir) aussitôt qu'un bon chemin serait ouvert sur le

bord du fleuve, rcfloignant lés p^tes plus bas au chemin^ de la baie de

Millè-Vaches à TadoÙsac ^La mdrée se fait sentir près de trois mille»

dans la rivière, qui, dans cette partie, a une largueurde 16 à 20 chaînes

et une pi-ofondeur de 8 à 4 pieds à marée basse. Les nves sont escarpées

et le plateau démine la rivière d'une centaine de pieds. Le -sorse

compbse de sable, terre jaupe et grise, reposantsur un«ous^l d argile.

Le premier rapide rétrécit considérablement la rivière qui, sur 1 éten-

due de 70 milles eùviron, n'a pas plus de 2 à 3 chaînes d^ larjfeur.

Sur le 7e mille, la rivière s'est creusé un lit étroit et profond dans

une coupe de rochers aux flancs perpendiculaires et inacessibles etles

eaux franchissent cette dalle naturelle avec la vitesse de 1 éclair.

Avant de prendre les eaux mortes, une chute de 30 pieds dé hauteur

. nrécipite la rivière par trois issues également distantes le* unes ^es

iutrâ dans la dalle plu? haut mentionnée. Le portage se trouvei^

l'est di la rivière et a un peu plus d'un mille de longueur. A partirde

cette éhute la rivière maintient une largeur de 2, 8 et 4 chaînés, jus-

^à laT;! chute sur le 20e mille. Les biilli^ ^r cette n*
Commencent immédiatement sur la rive sud-est delà nvière Noi«v^

«u^Z^Ue, à 1'est.^Au 18e mille, à l'ouest, la rivière Portnerf|

r^çlrdrchai^ de la rivière des Cèd«^ I^ brûlis ne s'étend pas il

Dlus d'un mille de long de cette dernière et l'on aperçoit dès son em-

KouchureJes hauteurs boisées qui suivent son cours et se contmnent
j

^^Si^iat-au-Mouton Yl«^
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Astence du Sault-au-Cocbon. La quantité de pin qui à été enlevée
dana toutes les directions ayant fait disparaître une bonne partie de la

^liSSir^n^r*'!*
un aliment tout préparé dans ces abattis.» balayé

empiétement le sol, ne laissant qu^ leti troncs calcinés qui témoignent
«ttfflsamment de la richesse plus qu'ord naii^e de la forêt primitive.

^
Uu^ssus de la 2e chute, sur le 20e mille, un rétrécissement d'une

4eimeK5l»îne, pour l'eiipace de quelque^ chaînes, a fait donner le nom

,î*?"^f V1*^ P*"^^^ ^^ ^* H'«- Une 8e chute, sur le 25e
miUfe, de 2& pieds de hauteur, oblige lef canotier à un portage de quel-
ques arpenta à l'est de la rivière. Les/brûlis sont interceptés ici et là
par des lisières de bois vert

; on y dis/ingue quelques pins et épinettes

tZtlTt ^''^^•"'i.
^^ '''P^"' l^ileau et l'épinette noire sont les

espèces de bois qui y dominent. I^sol se composede sable k de caiL
oux sur les plateaux. Les montagnes des deux côtés montrent à nu '

la ïwhe dont elles sont formées. Le peu de bois qui les domine n'a .

Sirlr- .fK*""?!^'.^""'""* ^ P"" P^è« «"»• ï« 30e mille. La
yllée est étroifce et bordée d^ hautes montagnes. Une coupe à l'est
onne passage à la riviez à il Loutre sur le^e mille. U^'^util à
ouest, e^ fait! autant 8ur le 4$e mille, pour la rivière aux Ours, dont

iSt:£^'" ' ^* ^^ '"^ Sault^u-Mouten. lors di^Své de

,

^^
Des montagnes de 500 à 1,200 pieds d'élévation suivent iparallèle-ment la nvière

: les formes variées et accidentées de leurs Wmmete,
,jointes aux profondes coupes qur livrent passage aux tributaires plus

han mentionnés, forment le tableau le plus pittoresque comme aussi
teph^ grandiose de cette région.^ Las plateaux élevés, couverts de
Jjrès ou de pm gris, qui bordent la rivière et s'étendent jusqu'au pied/
4e? montagnes, sont formés de sable, terre'jaune et petite cailkuk

S r ''ï ^*''*^"' ''^"^ de 80 à 100 pieds et leur largeur, suivant
^direc ion des montagnes, de 20à4#chalnes. fc^ispara^it absolu'
ment à la fo^che de la rivière, sur le 56e mille.

^
^(Test là que la rivière Poriineuf proprement dite change d'aspectrt^ car«5tère

; sur l'espi^îe de 5 Ipngs milles, elle franchit une suite
continue de chutes etde rapides, entre deux murailles, a une ehalnewdeux de distance, les unes des autres, et aussi hautes que ceUes du



Au pote^ du 60e mille, il fallut faire un àéioxit ^e 2 milles pour

franchir 4 ou 5 chaînes, impraticables par la rivière. ^
Sur le é'ie mille, la rivière reprend ppur ainsi dire son premier

aspect en partant du fleuve. Sa larççeur varie de 2 à 8 cijalïiés et elle est

presque sans courant. ; Ses rives s'élèvent graduellement à tiné hauteur

de 600 àeOOpieds et ont été ravagéespat le feu depuis de longues années.

Une pousse de petits trembles, bouleaux, cyprès et sàulçs, couvre les

hauteurs aussi bien que les fonds. H se rencontre souvent des endroite

où ï'op ne voit aucun signe de végétation. L'épaisseur de la neige (8 à

10 pieds) qui recouvrait les coteaux et les montagnes au moment de

rexplbration, en février, dérobait sans doute èf nps regards les arbustes

et lés taillis, qui doivent tout naturellement y croître, ombrageant lej

petits vallons et les bords unis de la rivière pendant les' beaux jours de

l'été. .]
'^^'

Le premier obstacle sérieux qui, arrête le cours si facile de la navi-

gation de cette partie de la rivière, se trouve sur le 86e mille. Une

ohuie s'élevànt par dtégrés à une hauteur de 40 pieds, reçoit les eaux du

lac Caché, qui se trouve immédiatement au-dessus. L'on y arrivé par un

portage au côté ouest. Les lacs se succèdent à p?irtir de là, sans inte^

ruption, jusqu'au 9^e mille, et les brûlis disparaissent sur le 103e mill(^

chaîné sur la branche supérieure nord-est, que je pris, cette dernière,

pour la principal^ vu sa largeur plus apparente, celle du nord-ouest

tenant, par im ravin inaccessible et étroit, se joindre à la précédente,

ne donne aucune idée des phangemente qui surviennent un mille f
haut, çt des gnmds lac^ intéi^euiB quin'y 4éoliiii*g6Ut.

' Sur le 104e mille, lé fëà a«ndoiriniagé uiiia piriié du bois de U^

rivière nord-ouest ; mais le bois, en général, à cette hauteur, estd'unel

qualité bien inférieure, se composant d'épinette noire, de bouleau et de]

sajiin. La rive est du UMJ*à l'Ile-terte a été exemptée du feu ainsi que la ?

'

i>artîe nord-est de sa charge, qw j'ai explorée jusqu'au 111e mille, é \

je tei^ninai mes opérations sur <»tte partie de la rivière.

Je descendis alors la rivière Portneuf jusqu'à sa principale branchai

sur le 66e mille. De là, je relevAi cette fourche jusqu'à la hauteur dès]

terres, ^n suivant toujours la branche est, afinde parvenir au plus vite|

Bur la rivière Saultrau*Ooohén^ d'^ rencontrer les àpprovisionnementel

qne je faisais transporter à mi-chemin pour l'exploràMon de cette deH

nlèrë rivîè^ira/
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. Dans tout ^«îoura de cette exploratidn, je n'ai rencontré aucun
, changement daàs la nature du 8ol. Le bois, tel que pin et épinette*
cyprès ou pm gna. se rencontre de temps- à autre sur le parcours des
,7 premiers milles

; mais lorsqu'on a franctii la Grande-Chute, l'épi-
,#ptte noire;et lô^fcouleau^couvrent la plus grande partie de tout le ter-
,i»mano8é par les eaux de cette branc^ qui a plusieurs petits tribu-
itoites du côté ouest et une foule de lacs qui s'y déchargez^. Parvenu
,ila hauteur des terp^s entre Portneuf et SaulUu-CocBbn, j'ai rencon-*-H en descendant l6 penchant opposé, les eaux de la peSte rivière au

-H^"' ^"S ^ *'
l'^ir'^l^

*^°^^ ^"^ *«« ^^ «"' ««« parcours, jusqu'à
«1 décharge dans le Sairitau-Cpchon, sùrle'ôôe milieu suivant leSa^
nage de cette dernière ae^Jiaut^n bas. Cette petite rivière porte on
»e peut mieux la nom qu'elle a emprunté à l'immense forêt de bouleaux
qui recouvre^toutes les montàgûes qu'elle contourne, soit d'elle-même
'«oit par ses tnbutaires et qui ressemble si bien à autàiit de belles
«icrenes, a)mme on en voit dans les cantons de l'est, qu'on la pren-
drait pour âne immense érablière.

Ajant renouvelé mes ^rovisionnements, je mo
"

mot la nvière du Sault-au-Cpchon jusqu'à sa source, afin de la chaîna
en descendant. En me rendant sur les hauteurs, j'ai eu occasfon de
lepçontrer^plusienrs ^milles d'indiens, qui m'ayant parfaitement ren-
seigné sur ^ branche principale de Portnenf, et me trouvant bien près
4eoBttenvière, je prissurmoi d'allerexplorer à lahâtecette partie de la
mvière et sesgrands lacs, afin d'en faire un plan aussi exact que possi-
Wepour servir au pla^général. Commençant mes opérations à la
partie nord du lac qui fait la tôtede la rivière Sault-au^Cochon, je

"

wlevaa ce la« et une foule d'autres lacs plus petits, endescèndant leur
<50ur8 jusqu'au grand lac Eakusk^nus ou lac des Pêcheries, que je rele-
fM complètement, explorant seulement la partie ouest, qui forme un
lac^part sons le nom du lac des Baies, ainsi nommé pour cause. On
ne trouve sur cette partie supérieure de la rivière qu'un terrain rocheux
«t montagnenx, couvert d'épinette noire, bouleau et sapin d'une lon-
gneur et grosseur moyenne.

^\L^*1.?*^^*°"*' ^* «ne magnique nappe d'eau d'une form^ir^ irrégulière et capricieuse, entourée de montagnes et de coteau très
Jimés^dans leur contpurs comme dans leurs élévations, d'un ensemble

«****'Jfa«J^t ^«'original, pouvant rivaliser avec les petits lacs cana-

ii*o
j;**^^'"^j^*^«»8 î^ n^prtl^ pittoïèsqùë que sous ceînl""""

ges Deantés naturelles de ses nombreux points de vue. Laissante

,fs
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regret derrière moi cette perspective séduisante, je confinuai la des-

cente de la rivière en là relevant ainsi que les nombreux petits la«8

qui en font partie, jusqu'au Gré^d-Portage, sur le 44e miU^; Ce terrain

a. en grande partie, passé au feu depuis nombre d'années ;
la nouvelle

pousse de trembles, cypnès, bouleau, saules et aunes qm recouvre Irs

plateaux et les montagnes environnantes, lui donne ua aspect particu-

lier agréable a contempler après avoir franchi un certain espace

de torèt primitive ou l'épaisseur du fourré et les hautes cimes des

arbres nousdl^^bent naturellement à la vue les sinuosités de la nvière

et les contours variés des montagnes qm la bordent ^'

Ne voulant pas risquer la descente^de^anvière par les Crans-

Serrées et le ftrand-Rapide, je relevai 1^ portagrdeUndiens ainsi que

les lacs que l'on rencontre sur son parcours, jusqu'au ^ed4e^portage

sur le 56e mille. Ce sentier, que les Sauvages ont tracé et^IréqgipW^

depuis des siècles, cùMe lé flanc des montagnes, arrivant insensiWè^

ment sur les hauteurs, et de là fait le«, mômes ingénieux détours pour

dfecendre de l'autre côté, sans fatiguer ni allonger le chemin. Les

hauteurs sont couronnées d'épinette noire, mêlée de bouleau, tremble

etWin • dans les couples, le bois est plus gros, l'épmette grise surtout,

mais en i^tite quantité, si oti le compare aux autîres essences.

Après avoir franchi le portage sans trop difficulté, je continuai le

relevé de la rivière en descendant son cours capricieux par ses sinuo-..

sites mais facile et d'une largeur de 2 à 10 chaînes, sans rapides m •

courknt, jusqu'au 62e mffle. Ici une chute de 18 pied» de hauteur et

un rapiiie^d'un mUle et demi, forcent le canotier à suivre„le portage,

légèrement onduleux, qui se tmnve sur la rive ouest et revient de nou.

veau à la rivière, qui est en tolTsemblable à la partie située au-dessus

de ce rapide en bas du Grand-Portage. Le bois est de meilleure qua-

Itté à partir du Grand-Portage ; mais les essences qui dominent sont le

bouleau, le cyprès, l'épinette et le sapin. Les montagnes mesurent de

600 à 700 pieds de hauteur, avec une vallée entre elles, la rivière com-

prise de i à i mille] Le terrain est sablonneux sur les rives et plateaux

et rocheux sur les hauteurs. Au pied du dernier rapide se trouve la

fourche nord-est, presque aussi considérable que le maître bras. Cette

branche va rejoindre au nord-est les sources de la nvière Laval

Depuis le 63e jusqu'au 62e mille, là rivière n'est interrompue par aucun

nipide et coule paisiblement entre les deux chaînes de montagnes

- • " *

Terseie^^ distetnce en diatancej^trgite
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vallée, baignant tantôt^ le pied des monts d'u,n côté, pour aller en faire

autant l'instant d'après, <ia côté opposé. La rivière des Bouleaux se

déohaige du côté ouest, sur le 66e mille. Plusieurs autres petites

rivières en font autant, soit d'un côti soit de l'autre, et les coupes des
montagnes qui donnent passage à ces tributaires sont généi-alëment'
mieux boisées que la vâlléd môme de la rivière. L'épinette, le pin, le

bouleau, le cyprès le sapin et le tremble, sont d'une bonne grosseur
d'excellente qualité ; le pin, cependant, depuis qu'il a^té exploité,

n'est pas aussi recommendable, les meilleurs aj^nt disparu.
1

V
La maison Price a ouvert des chantiers l'automne demieS, depuis

la rivière ou lac à Cassette, sur le 88e mille, en descendant vers les

chutes, sur le 101e mille. MalgréJa quantité extraordinaire de neige

tombée dans le cours de l'hiver dernier, les employés ont cependant
réussi à préparer un nombre assez important de billots, vu le petit

nombre d'hommes employés dans les commencements de l'hiver.

J'ai rel6vé4e^lacà^Cassette et je crois que la meilleure partie du
pin et dé l'épinette se troïïvrdansJes^enyirons de ce'i^o; cependant, on
a déjà exploité ces terrains, il y a près de 2otes^ ôf,li est tout naturel

que depuis ce temps, le bois ait pris des proportions-smi le fendent
propre i l'exploitation. A partir du idïe mille, les montagnes dispa-

raisseni; entièrement, la rivière s'est creusé alors un canal de 8Ô1i 100
pieds de hauteur dans le plateau qui s'étend depuis le pied dès mon-
tagnes, au nord, jusqu'au fleuve St-Laurent, courant à l'est à perte de
vue, vers la rivière Betsiamites, et à l'ouest jusqu'à la baie de Mille-

Vaches. Tout ce plateau est presque d'un niveau parfait et se compose
de soi sablonneux, môle de terre jaune et grise, reposant sur uii^us-
soi d'argile et de marne. v \ -^^

Les espèces de bois qui dominent sont le cyprès, l'épinette noire,,

grise et rouge, le sapin, le bouleau, le tremble,Je peuplier, lef pin, le

bois boc et l'aune. Des pouvoir d'eau magnifiques se suivent en des-
ceûdant jusqu'au fleuve. Lé sol est de meilleure qualité, le bois, d'une
grosseur et d'une longueur propres seulement aux meilleures. C'est
on terraiu très-propre à la^ culture et qui devra, avant longtemps,
former l'Mai^te de beaux établissements, si les chantiers qui s'ouvrent
le long de la ©ôte nord du St-Laurent savent attirer dans leur voisinage
itombre de ces vaillants colona, comme on en trouve partout dans le
Higt-SagUjBimg^ __ ' "^^

.

.^\
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Sur le Ulfl milleje trouve les grandes estocades et l'écluse pour

retirer les billots juste au-dessus de la dernière chute, haute d'environ

40'pieds, qm domine le petit village de Forrest-Ville, avec, sa chapelle

^ et ses moulins. ,...> >
. ^

-
\

T^ Ce qui manque aux différents postes, sur cette parfîe de la côte

, nord, c'est une voie de communication par terre, surtoujb l'ibiver. Il

. Il est très dangereux et souvent impossible de suivre le rivage do

A_ fleuve. Bien Wuvent les tempêtes font détacher la gli^ce formée an

rivage et sur laquelle est tracé le chemin ; le voyageur se trouve alors

I
,

arrêté dans sa marche et obligé de retourner sur sésjM», souvent après

i, un iong trajet et beaucoup de misères et de fa%^;>poni|^lui-mèifie

comme pour son attelage.! , a ^,!2' • ^
''

'

'"""
,j.

_

,h -';",, -

( J'ai terminé mes opérations sur la rivière Sault^iu-Cochon, àm
embouchure dans lé St-Laurent, où j'ai planté un poteau sur le petit

,.
Ilot qui s'y trouve, d,uT]Kent marquée lll^, avéè la date et mon nom,

,
suivant, les instructions. Ayant été retardés quelques jours par le vent

contraire et les glaces^ nous n'avons pu remonter le fleuve immédiate-

tàîent j^squ^ la grande Bergeronnes. Je profitai de ce retard pour

explorer le terrain des environs et j'ai pu constater la possibilité d'y

trouver un endroit favorable pour.passer un chemiii..^.^

Nous avons repris ensuite notre voyage, tantôt par ean^ et tantôt

inur terre, jusqu'à la grande Bergeronnes. Là j'ai continué immédiate-

ment les opérations commencées en janvier. Je relevai cette rivière

aussi correctement que possible, en'suivant les rives soit d'un côté soit

de l'autre. Cette rivière ne prenant presque jamais à glace et éttitf
'

très embarrassée d'aunes, de renversis et autres obstacles, j'ai été

obligé de sufi|pendre mes opérations de chaînée au-dessus des chut«s,

sur le de mille. La fonte des neiges, la difficulté des travaux et le peu

d'importance d%ce cours d'eau, jointes aux fatigues causées par les

longues courses de l'hiver et à la diminution des vivres, m'obligerait

(de restreindre mes explorations à une partie seulement de cette

rivière au-dessus des chutes du 9e mille.

Atl çomniieiicêment du premier mDle, c'està-dire aj| |>ont dn gOQ-

vei^^eïtat, sur lé chemin de Tadousac, cette rivière se flivise en deux

linuidliee^ èetfè du ii6rdH>uest, ou iivîère à tié8-c(è^oie,,4'& peu p^ a
"'

8s de long wt la braucfae nord-est, celle que j'ai itilevée,
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noni de rivière à Beaulieu et est reisoikhae comme la principale
branche de la grande Bergeronnes. Le terrain arrosé par ces brancfies
de rivière est presque tout pr&p"re au défrichement

; une bonne i»ttie
en est déjà en bon état de cultoi© ; les habitants" vivent daàs l'ai-

sance et le missionnaire qui visite ces fidèles en retire un secours
étonnant.

. Jusqu'au 9e mille, sur la rivière à Beaulieu, le sol est de la mei^
leurs qualité. Le lac à Beaulieu, en deçà, est entouré de prairies
naturelles qui sont d'un granrf avantage pour les colons de cette loca-
lité. Le bois a été en grande partie exploité et encore aujourd'hui les
chantiers sont ouverts sur la partie supérieure de la rivière à Bas-de-
Soie. J'ai exploré une partie de-celle-ci et ai pu constater un iqagni-
fique espace de bon terrain^ bien propre aux établissements et avanta-
geusement situé pour favoriser la mission des grandes Bei^ionnes et
en former, avant peu, une des meilleures paroisses de cette pariie de la
«<yte du nord.. Un moulin à fipne est en opération près du pçnt plus
haut làentionné et la chapelle se trouve bfttie sur le coteau à Test de
jfi, rivière. Lu marée se fait sentir jusqu'au moulin et permet aiix

llgiNs embarcations de remonter la rivière jusqu'au pont .'

,

'
>

,
(P. H /)w»iflw, 23 août 1873)

BIVISrXS BXTSIAIUTSS, au LOUP-MABIM KT aux 0ÙTAED18 #

f. *y'y

»r-

Nous partîmes de 'Betsianiites le 11 février et reraontâm^ la
rivière jusqu'aux chutes éloignées d'environ quarante milles du Saint*

^Laurent. ._^--. >' ' :*':': .-9/. />'-^ ::;•':.. /'

La Betsiamites est une -rivière des plus importantes, tcfht podr le
"^nd volumeque par la profondeur de ses eaux. Un nombre consi-

dérable délacs çt de cours d'eau, dont quelques-une^éritent à tous
égards la qualificatiou de graiides rivières, Viennent s'y jeter ; mais,

*

sur tout le parcours de la rivière le pays est très accidenté. Les
montagnes se suiveAt presque sans interruption ; elles sont en général .

^as89?i élevées ; plusieurs môme mesurent au delà de mille huit cents

0§^ d'altitude. Cette longue succesi^ilin de montagnes a, on le'coaçoit
feoilpm^nt, influé%eauco9P sur le^cours de la rivière : aussi cette
âçrhière est-elle coupée i»r des chutes nombreuses et souvent très

Jlevéea^Jhi^n rencontre gnelgues^unes gui ont çauLpied^ et^pl^v* d#—
liât V"./--- -.•;;

'^
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Apprécié d'une manière générale, le terrain eôt; d'une qualité

inférieure. Le long de la rivière, il est formé presque ^rtout d'nne

terre jaune rqrAilleuse, d'une apparence -misérable; Dans quelqaea

endroits, assez rares cependant, on rencontré un peu de sol gBùséux.

Les terres de première qualité sont encore plus raves. \

^ Comme forôt à exploiter pour la coupe du bois dé. icoMméirce, la

région que traverse la rivière Betsiamites et ses nombr^x^butaires,
est actuellement de peu d'importance. Cette région pitÈAt avoir été à

plusieurs reprisés ravagée par de terribles incendieà^ qu\, ont tout

détruit sur leur passaga On yret1x)uve cependant quelques endroits

que le feu a respectés et où l'on rencontre des pins, épinettes, merisien

et fçênes d'une excellente venue. H n'y a aucun dout^que l'exploitation

de ces richesses forestières né procuré des,bénéfiee& élevés;.

Sous le rapport du climat, la localité que nous avons èxploirée est

d'une rigueur excessive. L'hiver y est très long, très froid et très

neigeux. Comme démonstration de cet avancé, je me contenterai de

faire connaître que, le dix juin, il y avait encore une neige fort épaisse

dans les lieux ombragés, qu'à cette^méme époque les arbres ne

portaient pas encore de feuilles même dans les lieux les plus déserts

et que le froid^était si intense, en hiver, que quelquefois il nous était

impossible de nous éloigner de la tente. Sur un des nombreux lacs qui

se rencontrent su^ la rivière Betsiamites, appelé le Pipmuakan par les

sci.nvages, les glaces ne partirent que le vingt-six de mai : ce qui pous

retarda q^j^lque peu dans notre trav&l d'exploration. ' '
?

Tous ces faitsgénéraux ressortent parfaitement desdétailsrecueillis

pendant l'exploration, ainsi que vous allez le voir.

A mon de départ, aux chutes, je plantai un poteau puis je suivis la

rivière Betsiamites sur une longueur de quatre-vingt-dix milles, oùje

plantai un poteau indiquant la ligne extrême de mon éifiploration dans

cette partie de la rivière. , ,. ,

• •;
. . .v'.v.

^ '"

Depuis les chutes jusqu'aux sixième mille, la rivière coule presque

cohtinnellément entre des montagnes escâriiées. Six ruisseaux et

rivières viennent en outre s'y jeter,dont deux à l'est et quatre à l'ouest.

Ces ruisseaux et rivières sont également encaissés dans les montagnes.

Dau4 cette localité, le long de la Betsiamites et de tods les cours d'ean,

noirraiicontre quantité-TlrlwiB ite comra^^

huitième mille.
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bois blancs, mensiers et frôneâ. U,fôirôt se coptinue anssi bien fournie -

'

wsquanx huitième mille, c'est-à-dire jusqu'à environ cinquante millesl^rds du Swnt.Laurent Cette petite forêt est entourés de touà
,j6té8 par des brûlis qui s'étendent aussi loin que la vue peut alteindre
le soi y est une terre jaune, rocheuse même dans les endroits où les
montagnes s s(baissent.

Depuis
1^

huitième jusqu'aux onzième mille, les montagnes bonti-
nuent à être très hautes et très rapprochées de la riveouest

; mais, du
côte de lest, elles en sont assez éloignées. On y rencontre de tr4
lai^s platins, mais le bois de service a complètement disparu II ne

.
s'y trouve que d'immense brûlis dont la végétation nouvelle est
presqu exclusivement composée de-petits bouleaux et trembles avec
quelques jeunes épinettes. '

.

^
La rivière suit la direction nord-oue^i jusque vers le milieu du

""

p-huitième mille, et est fortement r^serrée entre les montagnes .

hautes qui la bordent des deux côtés. Entre le quatorzième et le dix- ^

huitième millejl y a un assez long portage; de quatre milles, à faire

*

pour éviter les nombreux rapides et chutes qui coupent la rivière en
cet endroit.

Dans toute cette région, les monWnes sont rapprochées de la
rivière et le pays est un immense brûlis, nouvellement repoussé sur
lequel on rencontre le bouleau, le tremble, avec quelques petites
épmettes. Sur le milieu du dix-huitième mille, un ruiaseau peu impor-

'

tant vient se jeter dans la Betsiamites. C'est aussi vers cemôme point'
qoe la nvière abandonne la direction nord-ouest pour se rellVerun
p«u plus vers le nord et prendre la direction moyenne de N 80'
qu'elle suit jusqu'au-dessus du vingt-septième mille, en se rapprochant
de plus en plus du franc nord. Dans cette distance de neuf milles les
montagnes sont moins nombreuses et plus éloignées de la rivière Les
ruisseaux et les rivières tributaires de la Betsiamites sont au nombre
de au, dont trois à l'ouest et trois aa nord-est. Il s'y trouve aussi
quelques chutes qui nous ont obligés à faire trois courte portages Le
terrain de cette localité est de très Mauvaise qualité et complètement .

impropre à la culture, lors môme que le climat la permettrait. Ce n'est
plus aujourd'hui qu'un immense brûlis repoussé en bouloaux. en trem> .

"^rtîfc eanSpinettesTroireff^lr grises.
"""^

m

'M

^1

<'À
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Sur le vingt-ueuvième mille as trouve un petit lac daus lequel

vient se jeter, du côté de l'est, un gros ruisseau. Au sud de ce petit lac

se trouve un second lac (Fun mille et demi de l<mg sur un mille dan

sa plus grande largeur de l'est à l'ouest. Ce dernkr se décharge dan^

le précédeiit par un cours d'eau peu étendu. Ce IflÀest borné à l'ouest

par des monfe^nes toutes et continues. Le terrainSmi s'étend entre

ie lac et la rivière Betsiam^tes est peu montagneux, m«iM ileat.tl^

rocheux. Au poteau du vingt-neuvième mille, oïl laisse ifirivière et

l'on commence un long portage appelé portage des Dix;Millô8, dans le

but d'éviter les némbreux accidents dont la rivière est parsemée en

cet endroit lie long du porti^e, le sol est en général ttjchiàtix, mais

relattvement peu montagneux. On y trouve auàsî quelques terres

sablonneuse» sur les trente-deuxième, trenté-troi«dèiiaè et trente»

septièiAe milles, ainsi qu'une petite savane sur le trente-rneuviè

^ille. Siir tout le parcours du portage, la forêt a été ravagée auti

par àHmméhse incendies gui ont détruit tout, le bois de service. La

nouvelle végétation consiste généralem.ëni en trembles et en bouleaux,

avec quelques épinettes noires' et queïqiies C3rprès, sur les trente-

deuxième, trente-troisième, trente-quatrièpote, trente-cinquième, trerite-

sixième, trente-septiî&me et trente-huitième milles. A partirdu com-

mencement du portage, le terrain monte graduellement jusque près du

po^u. du tarente et unième miWft. Là se trouve une surface plane, puis

'

le tetraii^ est fortement ondulé et présente des dépressions de trente et

même cinquante degrés. Le sol» sur le trente-neuvième mille, est

parft^ijl^ment pl«t. Eal^a, le portage longe le^ borda de sept lacs de

toute» grandeurs, dont le plus long ne mesure pas plus d'un mille ;

beauc(^p ci'autres petits lacs, situés de chaque côté de la ligne d'ex-

ploration, viennent se jeter 4ap8 les. Uos du portage. De ma ligne

d'exploration sur le portage,; je pris quelques courses vers le nord pour

reconnaître l&cours de la rivière Betsiamites, que j'avais dû abandonner

au vingt:neuvième mille, ainsi qu'il a déjà été mentionné. La rivière,

entc^lafsortie et l'entrée du portage des Dix-Milles, a un cours des plus

irrégoUers.. Toute cette distance est parsemée de gros rapides, qui en

rendent la navigation impossible. On y rencontre aussi une chute de

vingtHÛn^ pieds de haut. Un mille environ avant d'arriver au portage,

la Betsiamites est interceptée par une chute très étroite, d'o& l'eau

tombo^'noe h«^«t9tM«l9 «Qnipiecls-

i J-:
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Sur le quatrième mille, no^s reprenons la rivière que nous suivons
jaaqu>u poteau du quarante et unième mille et à cet endroit elle me-
gia» dix Chaînes de lai^e.^!* la distance qu^ nous venons de par-
eoBïir, les itaontagnes sont très-^^^pprochées de la rive et le pays a une
apparence des plus stériles. Ici commence un lac très étendu, très
profond et mesurant treize milles dans sa plus; grande longueur, à part

jleslarges et nombreuses baies que nous avons dû contourner et explorer
h«»aMareçu le nom de Natuakimian par les Sauvages. Nous en avons
retevéïïnw^contoursàl'estetà l'ouest, afin de pouvoir recueillir
les renseigneîftgnts nécessaires sur sa configuration, la nature du
Itenain et du boi8>

l.-^^^'*^ 'j^^if.%**'*''*®^' P®"^® ««"'^ «l'ea" importants se
latent dan» le lac NatuaK^aian

; les plus volumineux se trouvent sur
lia nve ouest Deux petits îlbte seulement se trouvent dans'ce lac et
|toiisdenx sont situés près de>la rive ouest : le premier vis-à-vis le
miUeu du cinquante-deuxième diill^, et le second à trois milles et demi
Umron plus au nord : ils soutirés rapprochés de la rive. Les bords
du lac Natuakimian sont en mlrtie entourés de montagnes, de hauteur

|m(qrenne
;
le sol y^t généi^ment de mauvaise qualité, sablonneux

jet rocheux. U perspective des alentours du lac est des plus tristesIC^n immense brûlis dont la nouvelle végétation est excessivement
llihrre. Les essences les plus communes sont le cyprès et l'épinette
Inlre, avec que^ues trembles et bouleaux de petites dimensions On
Jn y rencontre aucun bois de commerce.

Depuis l'endroit où elle èe jette dans le lac Natuakimian,' distance
Me plus de dix-aeuf milles, la Betsiamites est interceptée par quelques
jrapîdes, dont un surtout est très fort. Ce dernier se trouve en face du
Ipoteau du soixante-huitième mille ; il n'a qu'un arpent de long envi-
Iron et, pdur l'éviter, il faut faire un court portage par le côté sud de la

r™- ^"" ^^ reprend le cours de la rivière que l'on suit jusqu'au
ImiHeH du soixante-neuvième mille. En cet endroit, les rapides recom
Imencent et se cpntinuent pendant l'espace d'un mille et demi On .

Iport^e sur toute cette distance et on ne reprend le cours de l'eau qu'à
B'ettdroit marqué par ïe poteau du soixante et dixième mille. Ce portage
186 fait par la rive nord de la rivière. Le lit de la Betsiamites est ami

"

Iweupé par plusieurs Ilots, dont quelques-uns ont une superûcie rela-
Ibv^ent considérable. Toute cett« localité est fort accidentée • de
autos montagnes entourent de toutes paria la Betsiamites et sesiribn

i*r

^ .

'mt,

amff^S^^i:,
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.taires. Dans quelques eridiroits, ces montagnes sont trè? rapprochées

de la rivière. Le terrain est rocheux ou graveleux préÉJqije partout où

il n'est pas montagneux? Il est complètement dépourvu de tout bois

de'cômmerce^le.feu ayant ravagé toute cette région. Actuellement

on n'y retrouve, que de petits bouleaifi, tremWes et petites épinettes

noires avec de rarçls cryprès sur quelques parties de h B^tsiamites et

des ruisseaux qui s'y jettent Cette nouvelle végétation est des plus

misérables et sous tou,ë les rapports la localité est d'une pauvreté qui

foitmal àcontempler,^^^^;^^^^:^^ : .3^ " " ..Wv

Avant d'arriver au poteau du soixante-^, quatorzième mille, la

. rivière s'élargit brusqement et continue S au^iwnter en' laideur jus-

qu'au poteau du soixante et dix^huitième mille. Ici, on découvre devant

. soi une immense nappe d'eavi sur laquelle la vue étonnée s'étend sans

obstacle aussi loin qu'elle peut atteindre et pénètre dans d'énormes

échancruresdon|i la profondeur semble incommensurable. On dirait

d'une mer' intérieure, fjétée dans ces régions lointaines et désolées pour

fournir un repos bien mérité à la pensée fatiguéei par Faspect du pay«

qu'elle vient de parcourir. C'est le laô Pipmuakau, ainsi nommé pat

les sauvages qui habitent ces contrées.' - ; V
?

*-
j -^tj V i ; ^

• ' Le lac Pipmùdcaû a ime conâguration ijrès irrégulière.. La rive
^

nord surtout présente des enfoncements dont la longueur atteint de 4

. bien près celle du lac lui-même. Cependant sa forme générale est celle

d'un arc de cercle très développé. La rive sud, au contraire, ne possède

que quelques petites échancrUres qui n'altèrent en rien sa forme par-

faitement circulaire. Dans sa plus grande longueur, depuis le milieu du

soixante et quatorzième mille jusqu'au fond de la baie la plus éloignée

de sa décharge, le lac mesure plus de trente milles; mais sa largeur

est relativement peu considérable, car il ne mesure que trois milles et

demi environ dans sa plus grande étendue, d'une rive à l'autre, «ns

toutefois tenir compte des baies non plus que dc;s langues ^e teri;e qui

s'avancent à une grande distance dans le lac. '
; ,

Ce ne fût que le 27 mai que nous pûmes commencer le relevé du

Si
Pipmuakan ; car avant cette date, il était couvert d'une si grande

antité de glaces flottantes que toute navigation y était impossible;

m fûmes-nous obligés d'attendre quinze jours avant que cetimmenàe

champ de glace eût disparu. Pendant ce repos forcé, un sauvage, aidé
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^lére^li^ décente.; lii reste du parti fat employé à ^exploration de la
•partie est du lac Pipmùakan et d^epetitè^artié de la rivière Bétsiâ-.^e^pmsl étroit où elle sej^ dans le lac Jusqu'au -poteau du^
pati^vingt-dix,èmeinine,eii suiiriti^là dirécMon nord^est Cepô.
teau indique la limite extrômëdènibn tel^é dans cette ré«0!l4v
gwvar-les mots suivants : m. M. E. Casgrain, A. P., 27 mS 1873^'
Nous £ûm«8 forcés de terminer ici Cette exploration à raison delà

"C^^^nt ^ rivière ajnynte de vingt-quatre pieds verticale-
mentet a complètement couvert le campement que nous avions dû

>, abandonner. '

• .^' "
' '"•"'. •

" • - ^ "

1
auÎTOnt le rapport des sauvages, le poteau du quatre-vibgt'-dixième

.mille ne maxquepaâplus delamoitié de la longueur totale de la Betsiar
mites

;
au delà, elle est aussi longue que la distance que nous Venons

^epartjpunr depuis les bord^ du . St-Laurent, ce qui porterait à deux
cent soixante milles environ la longueur totale de la rivière. Suivant '

le môme î»ppor^ cette derôière prendmit sa àôurce dans une multitude
de la«8:doiit quelques-uns sont très étendus. De cette station nous
nous rendlmçs, le môme jour, jusqu'à la grande charge du lac,' 'survie
yiafcrième mille, qui avait été donnée comme rendez-vous à tous les
hommes de l'eiçéditîon. |)e là, pous traver^mes l'entrée de la grand©
ç^^ pour continner le relevé du lacTipittR^kan en côtoyant^sa rive
nord. '•.'

*>H'
'*>' "

'
-

'
•

• A six milles et trois quarts de notre point de départ,8ur'ia rive nord"
dç lac, près de la grande charge,'nous rencontrons une grande baie qui
leourt versvle nord et dont nous côtoyonétoutes les rives. La longueur'
totale de cette -baie est de près de quinze milles ; sa largeur, à son
«nbouchure, est d'un peu plus de deux milles ; à la tôte de la %i4
cette largeur est d'un peu moins do ^trois-quarts de mille. La Ion-'
gueur total© du relev^, sur toutes les rives de cette baie, y compris la
profohdeur^e quelques petites échancrures <Iu ten-ain, est de plus de
t^ntèmilléSi Dana cette baie/ nous renooatttona quatre petites jtles

dispersées, dont la plus grande mesuré vingt chaînes sur vingt Cette
dernière îïesi esisitjàéé près dé la rfveouest de là baie, de laquelle elle
tt est éloignée qiie dé douze «httliiek. Une seul» fte se trouve sur la
rive est

;
elle ne mesure pas plue dV dix chaînes de long sur autant de

large. Sur cette niôine rive, trois milles avant d'arriver à fe tete de
Jl!»!giO!U;g§«>atiffir<<^ty^ iwytligfl tini Hft dirigft vmn lew*d,mL ^

-V-'vA
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Sur-la rive ouest, à peu près vers le milieu de Itflongueur dç la baie.

8e%rouveune énorme masse rocheuse qui s'avance danbla baie, en

forme ,de ca^)! Ce cap de piôrre n'a pas moins de hiiit ceinte |)ieds de

haut ; il ijïesure m pea «pi»^ ^j"^ '^f w^'"^*}v ^® ^^^?'

Eevenus à. l'eiÀboiitshure de la baie, stir la nv& oue*^ nous nous

dirigeons vers le nord-oji^t pour continuer le relevé dû lac. La navi-

gation se fait ici à tiuversmn gran^ nombre d'Iles et de baies de forme»

plus bizarres les, unes qne Jet^autres ;"%^uvent nous parcoutons plu-

sieurs milles «m; dg grandes iiappès d'^eau qui mériteraient plutôt

le nom de lacs que celui de baies. Puis, ^près avoir côtoyé lèui^ rives,

nous sommes ramenés jusqu'au point d'où nous étions partis. Mais

enfin, après une navigation de plusieurs jours à travers ce dédale pres-

que inextricable d'Iles et de baies, après avoir suivi toutes le^ direc-

tions imaginables, nous nous sommes trouvés en fac^ d'une baie plus

régulière que les pfécétdeçt^s, mais beaucoup plus étendue.
^^

•' Cette baie n'est, à Vrai dire, que la cbntinuAtioh du lac Piprouakao

à 'soii extrémité sud-ouest. Elle se dirige vers le sud-est Sa largeur, à

son embouchure, est de plus de dfeux milles ; uipiis, à trois milles plus

loin, elle sejcetrécit bru8*inement et sa largeur Vest plus que d'uw

demi-mille. Là longueur totale de la baie, en ligne droite, peut être

évaluée à sept milles. Sur la rive est de cette baie, à un mille et demi

de sa tôte, on rencontre un cap de pierre de quatre cents pieds de haut

sur cinquaiite chaînes de long. Nous avons côtoyé toutes les nves de

cette baie, puis nous sommes remontés vers le nord, et nous ayons fait

le relevé de la rive sudfdu lac jusqu'à sa décharge dans la rivière Bet-

siamites sur le soixante et quatorzième mille. *

Le lac Pipmuakan est parsemé d'un nombre considérable d'

surtout dans sa partie ouest. Ces îles sont en général assez peu

étendues. Au delà de soixante cours d'eau de toutes dimensions vien-

nent se jeter dans le lac Pipmuakan ou dans ses baies. Tous les relevé»

du lac Pipmuakan, des baies et de ses Ues ont été faite au moyen) du

mioibmètre-BochoE avec un succès des plus complets, lia distance

totale pliroourue autour du lac Pipnluakau, sans compter la ligne des

poteaux de milles, sur la rive est, est de cent soixante milles ;
ce qui,

ajouté à longueur d'exploration de la rive ouest du lac Natuakwnian.

ani est de trente-quatre milles, et à celle de plusieurs^tutres petit la<^

'toïmlun mdntant de deux (»lr(pH»fi^



^

^
de mon exploration, et aux endroills les^ remarquables

iTl ^.^^^Jtf^f'''^'^ -tronciLquererrdéte;

rtation.
^' laiguUle aimantée ainsi que la latitude de la

i+^ ^'l»^""'*^^ ft*'*' P"**"*"* et navigable dans toutes sesjuiies. Ses nves sont généralement bordées de monta^nerd^ha^lnrmoyenne. Lesol estde qualité inférieure, rocheu??„^abl^^^^^
Le bois de commerce y est complètement nul • ce n'ês^dr^n-Tf

««mon ne reùonte U rivière'^Beteiamit^qtte ïù-f ù cSTrfta^
à q»»uit6 milles des bonis du St-Laurent, etoT» i^^iL !^

toiîles an nord des bords du St-Laurent '

^ En somme, si nous exceptons la pj^mière partie de l'exploration

mn^r ^"^^ ?«* f?^e pajivreté excessive sous presque, tous les

StconW' ' "'
'
^™" ^^""^^ et moni^neux,'et ^^tZ!Z

./:- '. *;-:. v^- -';;. ; ...
'

•• ' .:.,. -; V
Le^mt de départ de cette exploration se trouve sur la décharo»

trpV^"*^"^' ^ l'endroit où elle se jette dans le lac des DesT
^iti^ÏÏ^*^ ^'"'r

"^"^ '^^ '"^ tranquillitéconsStSr^^
S»^ ^^'^ ^° ***"* **"*P« ***«« ^» "^ère aux Outardes -^^16
Z^Z ^ufflfntr''/'"^"*

'^^ ^«^"^ ^"* *'^« grosses la iéX;^
mij^Lterlfaîii

'p""" T^"^^ '^^««'^"^ coule vers rouesUt
i I^ ^il! ^ ®. ^"f

Papmachois. La décharge du lac à l'Eau-MortegMs étroite
;
c'est un petit ruisseau ne mesurant »>« ni^deS

\ùf.

mm
^"m



ortBénte pe» de feit» dignes d'être noA C'est une longue suite de

SSét^â^oJtogo^ .dTpourVneS délai boiS dé^«ft,de ^e«r.

ïj» toce#Bndi^ «PpeléKanittapim par les «Hirages^est de

moyenne grandeur : H mesure e»viron.unWll« et t«r«^ «™

^ plu. gl*« longueur, sur un mille dws «V^ï' 8»»^«jf^" .

"

,M L«'Éébir.letaent yen. lé su*est: I*' Wh»rge *i l»o en Btûl»

'^ést fi,^premeitj«rler, qu'une longue' taiie de rapides s^ré» par

Sis de otites dimensio.^ et dont le »»#t esU I^^IP*»^™^^^

&i.
,

, :,
;;.

,. ,
:•

'::
i' • V' :ï'-

-'-:' 'f -

\Toute la conti^é^r ce co'<ï«*è»iMtin««Wte presque «ontin»

.Aaéàontagnes et de collines. Cette l«»«"f *^I»"'^r','""
les ràopôrt». Le Jaois de.commerc. yW. nul ;

tonte' 1» torèt s étt

«-S^r des inoendieset n« présente qu'ni>aspeH des ptasdésolfe

ÎTSl végétation est composée de petite bouleau^ de^trois àhu,t

p^Vieeë^'"™""» <*^ petites épinettes noires d'une chét.ye.pi^

rence. ' A
;

•'

'

.

,,/;........ ',,..>;:!:- .>>.-/; -^;V^i v,.,,..^'^
,

J^ilaissaiitla rivière dulaceaBriâ8,àrend3^^^

daii$ la rivi^fttt Loup-Marin, nous continuons le relevé enjaivant

SSSniéS jusqu'à la rencon^ de Ift rivière aux Outard^, La

S^refî^u^M^rin est un cours d'eau plus importent que celui dn

Ta^en Brûlis, ^nt par sa laxgéuï que par^la profondeur de ses eaui.

EUe mesure ;n^a.o?enrié quarante pieds de largeur. Avant de se ren-

contrer avec la rivière qui vient d'être relevée, la nvière au Loup-

. mrin sori) du lac du môme nom, iWi^uel ôUe si^rt de décharge et coule

?a^ to^irecîion da noid^Uest; pui9,aprè»avoir reçu les eaux d^ son

SS^ se dirige vers le nord^st ««r «ne longueur de d«*uj;

Xln^- nuis elle incline vers le sud et coule vers le sud-est juaqui

f^n^b^^^^^^ rivièr* aux Outardes. Peu d'a«èidents troublent

^ t^Kularité et la tranquillité de son cours. On n'y ten«)ntre quun

ÏL^«^PW?P^ de l'eMbouchure de la rivière du lac en Brûlis, etun^

SSu^^ tiiillés et un quartpto

\m.



j , lie te^in arrosé
|)f|r 1* rivière aiu Loùp-Màrini est la icbiitinâation

.

ÉatoreUlé de çfelui que nous veiioiw^e^i^iit^ij,' C^^^

apparence misérable, le même brûlis, la mômé absence de iont Imis 4e
iervicé ëti la nléime- végétatidn de bouleaux et d'éjpinettes noires.

Cependant, en arrivant à son embouchure, on trouve quelques plateaux
4»Bcupés par des trembles bien vernis, nia||^ •

Sur Ift.pointe nord detl^angle formé par la jonction d,e la rivièrç au
loiip-Marin avec celle aux Outardes, nous avdns^ljanté un poteau sur
toeltot été gfravés les mots suivéirits :

•'
1 juiUet 18Î8, ErCas^in,.

l P.** Cîe pdteati m&r)|tié1il lon^éiir du releVé depuis ÏA fête' èa lac

iw Iles jusqu'à rémbbtichufè «lie» là rivière au Loup-Màrito, laquelle

longueur eist de vingt-huit milles^ Depuis ce poteau, nous descendons
lativi^re aux Outardes sur ;tine distance de vingt<;inq mille?, en pre-

nant, comme d'habitude, sur tout le parcours les observations que nous-
«royons nécessaires.pour bien laire.<<x>nnifiltreJa:lo(^^

La rivière aux OutaiÉdes coule ians une direction g^l^ralemeni
sud-ouest

; cependant cette direction est loin d'ôtrç régulière. Neuf
juisseaux 'et dèut rivières viennent joindre leurs eaux à celles de la >

iivfëre aux 0^ardés datts là partie pàrcouiHé. Quelqnes-xthfi arrivent

à ^W^st; mais iiB plus grand nombre '^^nhéntdë Test' En itoà; ^j
iiénèohire sept île$ de différéjDi|»s diinensiôns. lÂ plus grande à ôttvï-

.

puuBi^milledeJpngsursix chaînes de, laj;geur
; eUe est située siir fe / :

pptiènije mille, ta suivante est >ur le seis^iéme mille et n'^ q^i^e d»
!çjiianQS8BF«çaqj Siïr se; trouve une troisième tle

ti^ peMte>^ ^tur le vingt ftunièiçe^uaç^quiitrïèmoijedç de^x, chaïi^es

É^qu^:]J5Urae.:Fingt:d^l»xième» ni^e cijiqui^ij^ ^çplus.éi^fjda/^^ ^
Ii( précédiate

;
sur le bas du vin»t^troisi;èm^, une ^sijd^me *de diV ,

«hiUnes^^snr huit» et une septième de vingt chaînes sur huit Deux
i^tes se refloo&tvent sur ciétte partie de la rivière aux . Outardes : la

IMiiiërè àU «ommenciemeut du vi^gt-itroiâièroe mille sa hauteur e«t
«édii'^iëdà^ et laëecèÉlde au tKunt 6ii'B'arr«té;taott^

< Le «ol>!d«« cette ipaartie dér la^ rivièi^i aux Outardègy^^ da tn^
IÉédiooreqtt|i|ité;^vtouit odil u^ést pas montagiwux, c'est^un jterrain

l^hiiix| èt^bfôhfléiix ; ^peuda&t^n^ reneoutte' iii| peé de te|<c«

niaise vers le milieu du vkMçt-ttwisièm» mille. ^ ;
* - > «^

'.'41
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Lé bois de comuierce «st aussi rarç que stïr les rivières précé-

dentes ; o'est aussi la môme végétation de boale§a|(, d'é|>i||ié|tt^ noireg

l^^^{.-
et de trembles de petites dimensions.

> iE. CosffraÎMi 8 septembre 1878)
h

*^t-

f

!*,•:! ,.^,,

' ^BiniBM AUX OÙTABDKS, BSTBIAMITBS XT PÉlftlBCKflCA

Je laissai Bexsimisavecmes doQx premiers assistants, le 4septembre,

entrai dans la rivière aux Outardes et arrivai à Vembouchure de la

rivière au Loup-Marin, où je commençai mes opérations lé.U du même
mois.

'

La largeur de la rivière varie de ? a 15 chaînes, allant une profon-

deur moyenne de huit pieds ; son Ait est formé de gros sable, et les

nombreux bancs de sable, qui forment un courant rapide, changent

constamment de positioh. Il se rencontre quelques rapides et chutes

qui, bien entendu, occasionnent des portiages. v '*

Le lit de cette rivière est de beaucoup plus élevé que celui de la

Manicouagan, qi^oique distante de cette dernière de quelques milles

, seulement ; et les montagnes sont moins éleviées, moins rpcheuses et

moins escarpées. Les bords sont sablonneux et généralement bas. Un

sol propre aux établissements se rencontre sur tout le parcours de la

rivière, sur une distance de deux cents milles, par circuits variant en

étendue de 50 à 5,000 acres et, en moyenne, plus de 70,000 acres

pourraient être utilisés. Le climat, dans la partie inférieure de cette

rivière, n'est point sévèi« et la gelée ne s'y foit point sentir trop tôt.

La prepive, c'est que nous avons pu nous servir de île» canots jusqu'au

4 novembre, qugiqu'à vrai dire, nous avons trouvé, en deux occasions,

la rivière bouchée par les glaces, sur une distance de près d'un demi-

mille ; mais nous étions à la latitude 5F 26^ et à une hauteur de onze

centt>' pieds au-dessus du niveau de la mer. Les bois sont le sapin,

l'épihetté blanche, le bouleau, le tremble et le cyprès. A une distance

de 200 milles, le bouleau et le tremble diminuent en quantité, et à

^quelques milles plus loin, ils disparaissent entièrement ; on ne rencontre

\plu8 que quelques épinettes blanches et rouges et cyprès de petite

dimension, et, à la tète de la rivière ainsi que sur la hauteur des terres,

Ton ne voit que quelques petites épinettes rabougries.

,
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A 200 milles de l'einbouchure de la rivière au Loup-Marin, à

l'endroit appelé Tee.wafepilui (confluent de rivières) oii un bras de
rivière considérable vient de l'ouest, nous fûnlés arrêtés par lagtace, le

4 de novembre. En conséquence, nous mîmes de côté uos canots pour
faire laa préparatifs nécessaires pour nos courses d'hiver. Ici nous
ï^nstmiatmes des raquettes et des train^attx, mais nous fûmes obli-
gés de revenir sur nos pas, en laissant la rivière, ce qui nous prit
deux jours de mahihe, avant de pouvoir trouver du bouleau propre à
ce genre de construction. Et» ayant complété nos préparatifs, nous
commençâmes l'arpentage sur la glace, en nous servant de la chaîne
|(Our faire les mesurages (le travail précédemment fait, l'ayant été avec
te micromètre-Rochon) et au bout de 9 milles, nous atteignîmes le
grand lac Pletipi, dont nous fîmes plus tard l'arpentage.

Nous côtoyâiçes ensuite la baie, et" à la distance de 42 milles, la
rivière se^ divise ett^eox branches, dont l'une, la principale, vient de
l'ouest, laquelle nous laissâmes pour le présent, et l'autre coule vers Ir—
nord-est, jusqu'à la hauteur des terres. Nous suivîmes cette dernière
et au bout de siiç milles, environ, nous atteignîmes sa source. De ce
point» la hautettr^es terres n'est qu'à quatre milles de distance et
dans ce parcoitts, vers le nord, nous rencontrâmes la rivière Mooshau-
lagan, dont Ja largeur k ce point est d'environ 40 mailles, longeant la#
hauteur des terres et conduisant' à un lac, 12 à 16 milles à l'ouesi
Oette rivière est la branche ouest de la rivière Manicouagan et elle Jl
sa source tout 4)rè8 de la branche ouest, ou branche pricipale de ]SF
rivière aux Outardes et de la rivière Péi:ibonka.

Les montagnes Ot-isb, qui forment la hauteur des terres, sont ici

(Jénudées, rocailleuses et déâertes ; nous les escsaladâmes jusqu'à leur
wmmet, qui est à 1,300 pieds au-dessus ^passage, et à 3,700 pieds
•u-dessus du niveau de la mer. Dé cette hauteur, nous ne fûmes pas
peu désappointés de ne pas avoir on meilleur point de vue, attendu
que nous nous trouvions dans le nue^ A leur base, vers le nord, se
trouve un petit lac qu^orme les soui^s de Fune des branches de la
ririère Rupert

;
et, à environ 80 milles sur cette rivière, est le poste

Nit8equan,*de la compagnie de la baie d'Hudson, qui est alimenté par
elle et fréquenté par une trentaine de familles indiemnes de la tribu

^M
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N0U8 laissAmes ensuite!» hauteur «es tenres pour r^uijer aux

FoA-ohe8,ïoûge»ni la bnmçhe buest jusqi^'i^ aa 80,|rc«, f^ delà, dans

une directi(iï^«ïue suànous i»a88&tn^ à Wés^i^^ d eau qui

sejetle^iMlèlàc Plé#: En ysant cette travèbéô pou* irencon-

tïàmesÛusieuw petite tiMM et<^uwd'ea^. tributaires de la Pénbon^

et arrivâmes au laltf Oawàsb^amits, ou E»;»;^»»*^- ^d rla^ a d^^^^

déohawés, dont l'une coiilé vers l'ouest dattïi' la Pérlbonka, et l ftutre.

coulan^vers le sud, se îétte dans le grarid 1^ Pletipi^ou*^ relevâmes

cette dernière ei^ deecend^nt l'espace d'au delà de> 160 milles. Nous

now'reiidîmes alors au gmnd lac Pletipi et remontâmes un courg

d'eau venant du sud et appelé TÎvière au Hibou, prenant sa source dans

un petit lac. Ce laO alimente encore un autre cours d'eau qui est la

rivière Manoîianis, coulant vers le endM)ae8t dans le lac^de ce nom,

lequel a enVtton 16 mines de longueur et est la source de lanvière

^àttilt^ Â enVlîtitï Wx ffiiliés rrdùèst de ce dètnîe^ lac; se trouve

lelacMailouan,que l'on dit beaucoup plus «rand que le lac Pletipi et

dans lequel la rivière Manouan prend ses eau|i" '' '
^ r

'

'' '

Cette région n^pi^ïiîéqnentée fte par des saiivagpsa^i^ant à la

tribu des Monta«nai«, dç lacôtç, et qij^ues N^ça»ees,^4^ Wequan.

Pnrant iTsai^n de> cha^. iU ^'o<50^pe^t à,.teî^<^ 4^ pièges

pSirpr^iidre .Waimhâw^ à Ipurrures,m m W"' ^f^'^''

rSnards blap«M;noîrs,^ûté8, rouges, etc.. martres, gisons rats-

musqués ; îU' ne benoumàsenfi que de poissons^ lièvt^pwlnx,e^

surtout dé i*ri1)0tt. fit lob<itte là chàsàe leur fait d^^^^

réduits à uneWndegônë et souvent métireiit de faim. Il y a quatre

ans, plusieurs faihilles, cOmi»r«nant 42 âmes, n'ayant nen à manger,

semiieni en fluôte de c^ribpq. çd^ n^n^^a^t.^inireiw^^ tous

moujurent^ae inisè^^ i,.y?-ù.s'';'Z..\: ..:.:^ t ,tt.,.-:i

^

''

Vikaiit rw«iiii ;J» *^^ ,î^t
complète si* cwte i«iJles.4e r«tevé,ulî8tenoe âJaq^ell^j^teis hpaiW

pftTmes ii^truflti0»^ ; ekft»mii'^«i^joignipseut d^J^re Urpen^

^e 4ela w^re.B^M^ites. e» dfiso^nji^l^ ji^i^^au^ 1^ ^petffiiagP,

si^df^<^i^^^^^ j^ir^ ayai^t^^voir votre asseuti.

-'^ ' ^^UBigMll, 18 »ot%|877>



%m-
64»

,
,

-'-:*'

agàsi

iaral- ' Au départ, je plâintai ^D potean .du doté est de la tivièrer Je '

donnai iine attention particulière ^ l'exploratioii q[iii ae ûtfhçmt^,^
jours, autant que possible. Je suivis la rivièire Laval sur tput son par*.^

é^t€ Elle traverse, en suivant «Hlco*irstrè8>oapncieux, uue contrée'^ \ •

gébénilAnièttt monta^^e. Il ^ a d'énoirmes olîalnes de montagnw
. \

^tl), biéKjÉ^ent; ne août que> dés vc^ Le bois, sui^ les p»'^ "
;^

Élén}jnH|^^lle8, est en généraV'sapin, épinétte, bouleau ; «qc^nmi* . ;J^^

dautM^^^Hpant de la rivière, adroite et à ganehe/bn trouve en /\

pluBij^^^P^kts de l'épioette : et du pin Ja^Ée et blauc eu asse^ -

gtandP^^ttnjret de bonne qualités A vinijdFniilj^^^

rïviète ijj^pB^is chiites ^ni se sui^vebt è. pe^Pré distancé fj'b^ INJJt".-

:

^
}0iiJ[LàAnAté saus tr^ dminism» sciwies ou autres i^utm&^. Vf

Le ^>un de la py^re, «nr,l^ tropte cuilies, est souVjieiiit ,

i|pide et l'é^u n'y ^ttctint ^ue, rarpinent la profondeur de eiuq pSeds ;

ipsi la gls|!!Qer|6tBiW^ très dfHiigereuse sur presque toutle.çours de la

^yi^rç ; i|.felMt.d«$;5au(ie9 pJléçanti^^^ pour np pas s'exposer à un

(flîxi^ qili^ ï^ous suivait à. chaque j)às bien souvent nous ne mu^^ions
que «Uf. jpue' épaisse couche de, u^ge.qui sVnïouçait derrière nou^.

ll^laiteM' a^8si que l'hiver a été exceptionnel pour la neige ; en

quints endroits nous pouvions lui rtrQùveir de jbuit à dix pieds de pro-

fondeur, et l'on peut dire qu'ils ont été relativement rares les jourï où r-

nm» n'avons pas eu à fouler une couche de neige de quinze à dix-huit

|i»tices^ ueige aoiwell

5i
J-

Depujfi lé mille yi|igf!iiuf jusqu'au naille trente-triQis, surtout, la

suit un cours iiiipratîcable, vu les rapides qui se succèdent sans

mteirruptîon, énCaî^és qu'ils sont par des rochers escarpés. Poiir

établir cette partie de la rivière, noiis avons fait le relevé d'une autre

P^te rivière, à laquelle n0us avons doi^né le nom ;de f^vière ^ la

Iputoç et qui suit la piwmiè.re à uue petite distanc|e. O'^t le p<»:^ge

(fffd suivent le plus çiMJjapMi:^ les pi^vagesip^quHls remontent U
'

|||re j^Y^ |K>ur, y wire la cba$^. lyrousavonsauasi relevé e^ plaqué

ilAJIâ;e^t^1^ portage, quijpÎQt tesdeux rivièrjB^à jnexi ;|^rèsà,ini-chemin

i»ja rivière à laLputre ; tnàis celui qui suit ce^te, dernière est de

l^^çpup préférable. fTbus l'avpns suivie sur une «Jis^uce de cinq

milles ; elle forme un rapide qui descend une pente assez douce sur
an «aniindi do niia.f/\»«a ohniii rta ttnna l'n-yniiB Ittiaa^q tia.r nn mtit TKH"—

M
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,tage qui tombe sur le grand lac de la rivière Laval. La, partie difficile

,
de cette dernière n'a été relevée qu'à l'aiguille. Là derî[iière partie de

ta rivière Laval traverSô une contrée moins montagneuse que la pre-

mière, mais \t àQl y est plus pauvre ; on n'y trouve que An sable gris

ou jaune» * ; .\ . •

•V .-'

La majeure partie du bois consiste en petite épinètte' grise, mêlée

de sapins et de quelques épinettes rouges. Lorsqu'on arrive à la tète

de la rivière, on retombe au milieu des montagnes ; une foule de petits

lacs communiquant par des fils d'eau surgissent à travers les hauteurs

et forment les sources de la rivière Laval. Nous avons fait à l'aiguille

le releva de quelques-uns de ces petits ruisseaux.

L

Rivièrfi Blanche.—IjB deux avril, je commençais le relevé delà

rivière Blanche. Comme sur la riwère Laval, je plantai un poteau

au départ L'ouvrage ne marcha pas aussi rapidement qup je

l'aurais vcmiuj parce que la rivière éttoit.très embarrassée ; elle était

tellement obstruée de branches que je fus obligé de la faire défricher

• sur toutes longueur: Oçtte rivièite, très irrégulière «nssi, coule sur

un terrain beaucoup moins montagneux que la rivière 1>tval ; on n'y

rencontre pas de montagnes amoncelées les unes sur les autres ; la

contrée n'est généralement qu'onduleuse. La rivière est bordée de

forêts riches en épinette et en pin rouge, jaune et blanc, la plupart

de bonne qualité ; le sol est presque partout de terre grise ou jaune argi-

leuse. •
.

.

Quoique la rivière soit très étroite, elle doit charroyer une assez

granda<iuantité d'eau, car elle Sert de décharge à des lacs qui ont jus-

qu'à dix-huit brasses^profottdettf, A quatre ou cinq milles de la côte,

ett* descend de petite chutes qui seraient propices à la construction

de moulins.
.

\
*

, . •
• • ^

. fltVt^ 6'otomftier—.T'ex'plonii le ineilleur portage à. suivre pour

aller de la rivière Cofoinbier à la rivière Betsiamites. Par les chalnar

gè que j'exécutai, je pus déterminer que la distance entre la source du

Colombier et l'ile au Pin, de la rivière Betsiamites, est de deux milles

et demi. La contrée entre ces deux rivières, vis-à-vis la tète du Colom-

# hier, est très montagneu^; cependint^n suivant les vallons et les

^vins,onpeut trouver une communication assez facile d'unç rivière

^:
i't'witre. , ,,.,: .

^ ^ „ .... .;
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Le quatorze a.yin\ je cej^renais le chaînage de la rivièïre Colombier,

ftyaçt.coname sur les 8i;atres, planté un poteaif inscrit au départ. Cet^
ïjviôi« n'a pas un cours moins capricieux que les p^^deittes ; cepen-
dant elle coule sur un terrain généralement plan; mWs ïè sol est pauvre

en bois ; on n'y rencontre presque partout que de l'épinette grise et duV,
bouleau, sauf quelques endroits, vers la source de la rivière, où il y a
du

,
pin et de l'épinette rouge.^Sur le huitième mille, cette rivière

descend une chute d'au delà de vingt pieds de hauteur.

(P. E. Lavergne, 16 juillet 1878)

BIYI&BKS MANIOOUAOAN, PENTBOÔTK, TRINITÉ ET OODBOUT

^Je laissai Betsiamites le 10 s^tembre suivant et entrant dans la

rivière aux Outardes, je fis un portage pour atteindre la rivière 'S^ui-

conagan, au^lessus des chiAes. ., Le temps n'étant pas propice, il me'
fut impossible de prendre une observaticm en cet endroit ; en consé-

quence, je me dirigeai vers les fourches, au confluent de la rivière

Tootnustook, ou rivière an Coude, venant de l'est, avec la Manicouagan.

î *Le terrain, depuis les chutes jusqu'aux fourches, est accidenté et!

môme montagneux en quelques endroits ; le sol, où il est à l'abri

des inondations, est formé d'un sable sec recouvrant ^n lie d'argile et

les bois sont le sapin, le bouleau et l'épinette blanche, avec quelques

pins ça et là. Les bords de la rivière, en divers endroits, sur une cer-

iaine distance, sont nus et rocheux, s'élevant perpendiculairement à
une hauteur variant de trois cents à cinq cents pieds ; en d'autres

places, ces côtes se trouvent à 15 et 20 chaînes «de la rivière, laissant

ainsi entre cette dernière et leur base une lisiWe de terre de riche

iUluvion. ^ '
.

Pendant que j'étais aux fourches, je constatai que la Tootnustook,

ou branche est, est relativement courte, ayant sa source dans le voisi-

nage du lac T«himanicouagan. J'ai donc cru qu'il était "prudent de
suivre la branche ouest, ou branche principale, conduisant à la ligne

de&iltedontil est désirable de détemliner la position, laquelle est

lieaucoup plus éloignée qu'elle n'est généralement représentée. ^
'^: A mœnre que nous avançons, la vallée de la rivière devient plus

1^ ; les montagnes s'éloignent et donnent, entre leur base et la

rivière^ un pins grand espace de terrain plan, variant dç vingt chaînes

«f
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iBîmtmimim%is6n^ 4'àilùviott i jMis où les

borda sont assez élWéa çpur né pis être atteints par leâ i^ibfaaàtions. Iç

Boi est de skblè, rçcouvei* d'une couché de terre végétale. Ifs bois

S^le sapinj'é^netteitoche, le bouleau etile tremble, aVec quelques

pi^^;ça;èt,ià^.,|;"';^";*,- ..**- .-.-Sf,
^

*^A 11» mUle des bagaes fbun^ea (ou de Tootmwtook)^ àe trouvent

les fourches supériettres, confluent de la rivière Mobsh^anûlagan, venant

de l'ouest, av^c la ManicQ^aga|l. ,

,

;
"

Des deux côtés de là rivière, à environ viiSgt milles des fourches,

il y a deux lacs, dont un sur la branche ouest, nommé Mooish-a-ulagan,

et l'autre sur la branche «st, nommé TsMmanicouagani qui ont tous

dfiux la inôme étendue, c'est-à-dire de 45 à.50 milles. Mon intention

était d'eii îj^re le relevé en les rembntanît et traversant de la tôte de

l'un à celle de l'autre, et dé là, en descendant, jusqu'aux fourches;

mais la saison éi»nt avancée, je craignis que la gl^we ne se formât à la

décharge et vint à causer quelque grand inconvénient. En consé-

quence, je fis le relevé de la décharge du lac .Tshimanico^agan, sur la

bi»nche est et retournant àux'foui'ches, je chaînai de là,, en montant,

Jusqu'à la tètô du laC Moosi^îrtagan, espérant pouvoir traverser de la

tète de ce dernief lac à celle du' premier; maisàtoon arrivée là, je

trouvai tous les petits lacs et rivières pris à glace. Je Wtoumai donc

aulac Moosh-a-ula^n, et traversant du bas de sa décharge àla Mani

couagan, je me rendis à sa source, oh je laissai tnes cahots. Espérant

queTdans quelques jours, nous pourrions remonter la nnère sur la

glace, nous nous fîmes là des raquettes etdes traînes ;
thaïs nous fûmes

désappointés, car l'inondation qui s'était'produite auparavant, baissant

raipidement, empocha la «lace de tenir ferme et la glace qui dépen-

dait la rivière nous empêcha de la remonter en canote, ce qui, d ail-

leurs, se fait rarement, à cause des nombreî|^ ^^^,0 c'y rançon-

; Depuis les basses foniwhesv «n montafttlé'long ée la rivière, il y»

ètfnro» soixante et dix miile acres de terre* proprs à la «mlture, et la

Éelé» ne s'y fait pa» sentir troptôi Dans tes èttvirons desdeux grands

lacs plus haut mentionnés, te sol est saWwmeux et les bois^ott le sapin,

l'éi>ip9tte blanche et i^nge. te trahie et lec^Pfè?,; WftW au dela^

l'èpinette blanche, de qudité inféçienr», pî5édolW^«,. f^M enduitf
«fl,^ ayons retourné. eft4a^tiid^^¥#..4ej^|ll W^,#'9ii voie wtU

]pètite épiritftUmuirreH» ioufee. • —

-

ï./,.\
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B0tirouvant notre, cac\ie< dé provisions ^ l'endroit; susmentionné,

danid 111) état parfait, nous nous frayâmes un passage vers le lac Toot-

alîstbpk, à travers un pays montt^neux et dont les bois sont le àapin,

lébôiileau, l'èpinette blanche et^ tremble, et nous atteignîmes les

sources de la rivièt^ à uif petit lac, distant diB onze milles du lac Tshi-

mtmî^uàgan. Nous suivîmes cette rivière en descendant, la distance

^énviin^ soixante et dix milles, passant un nombre con»dérable de

lacs, variant en étendue d'un à neuf .milles. La région à travers la-

quelle coUle la ritière est montageuse et, en quelques endroits, ro-

dieuse ; le sol, dans les'fiarties basses, près de la rivière, est bon et les

bois dominanllB sont le sapin, l'èpinette blanche, le tremble et le bon-

IcAU. 'Kous laissâmes alors la rivière pour remonter un petit ruisseau

venant de l'est, et à environ neuf milles, nous atteignîmes les sources

de la rivière Pentecôte, dans une forêt d'épinettes blanches et d'épi-

nettesirouges ; de là cette rivière coule tranquillement environ neuf

milles, paiM^nt à travers plusieurs petits lacs, d'où elle commence à

couler rapidement, descendant, sur une distance de quinze milles, au-

twt de centaines de pieds, et étant ça et là interrompue par des chutes

et des rapidesj .

Le pays avo^sinant cette rivière est montueui^ ; mais on y trouve

<fe la bonne terre et le bois est de meilleure qualité qu'à la Manicoufr-.

gan ; il y a beaucoup d'épinette, dont quelques-unes sont |;|:ès belles :

et le loi% de toute la côte, distance de 80 milles, il y a ^1^^4e l'èpi-

nette ro9ge et un P^#de pin. ^^^ <

ïài arrivant à l'embouchure de la rivière Pentecôte, nouscohti-

noàmes pour nous rendi^^ à la rivière Trinité, que nous relevàuiîes de

iWbouchure à 4a source, et attmgntmes ensuite la rivière G(^bôut

que noHS relevâmes aussi, depuis le lac Peseton, sa source, jusqu'à son

embouchure. La descill^ion déjà donnée des autres rivières peut

s'appliquer à ces deux dernières, c'est^-dire—pays montagneux, bonne

terre auprès des rivière», et les mêmes espèces de bois, excepté sur la

ritière Trinité, où il se. rencontre un peu plus de pin, et le long de la

côte, où il y a du cèdre, qu'on ne trouve nulle part ailleurs; •

Batt» le vtii8ittttgé>>de ces qtiatres rivières, il peut y avoir une

étendue d'environ cent cinquante tnille acres de terre propre à la cul-

m-

*im /J-vC.
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Je n'ai pas été peu sQrpris, en faisant le trajet le long âe la côté, de

Voir qu'il y avait si peu de colons d'établis, considérant les • ffrands

avantages qui leur sont offerts ; i?aai8^je suis forcé d^adnietin^ que la

cause de ceci, est que .cette contrée éBt encore iriconnue^^ ' Quoique le

sol soit sablonneux, médiocre et facile à épuiser, il peut, ''cependant,

être aisément enrichi pa.t les engrais provenant de la lïier et produits

etela pèche, qui se trouvent à là po)^ et qui seraient pour les colons

uije source intarissable de profits. Je n*ai aucun doute que, s'il y

avait un chemin de colonisation de fait dans cette région^,en peu dé

'temps l'on y verrait prospérer plusieurs paroisseis.

(John Biffnell, 12 septemil ÎS78)

':
V RIVIÈRE MOISIO, ,. •- Vv

_.^ Je fis ce relevé sur la côte est de la rivière Moisic partant du

point A, sur le plan, jusqu'au ruisseau près du. SpringrPortage, où je

plantai un poteau dûment inscrit et je nivelai la rivière, partant dn

'môme point de départ jusqu'au point B, où j'ai rencontré la surface des

eaux cinq pieds plus baut qu'à leur hauteur ordinaire. Les eaui

étaient tellement grosses que je n'ai pu constater moi-même^ l'endroit

où l'infiuence de la' marée cessait de se faire sentir. Pour c«la, j'ai été

obligé de m'en rapporter aux sauvages qui m'accompagnaient, et

d'après l0urs connaissances, la marée refilerait le courant dé Ja

rivière, dans les eaux les plus basses, et se ^ferait sentie jusqu'au

î>ointc.'
. .;

.:'
.,

*

.

-.''''-'{
•'* /.g::- ::;; . .'.:.

La largeur de la rivière est de dix à vii^ chaînes. Les bords sont

sablonneux et généralement élevés. Les bois sont le sapin, l'épinette

blanche, le bouleau et le tremble. Sur les premiers douze milles, le

bois a été tout bûché, on ne voit que des sapins et des petits bouleaux.

Le bois est tellement toufiîi, que malgré le travail des bûcherons, en

partie des Indiens, ces travaux se sont effectués avec lenteur : de

les pluies ont été très fréquentes.

.')^j'N
.

, / ,»?, ]< ,
(£.Ca«5fram,l5 août 1882)^

4- v-î-
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' RIV1ÈBES%IINT1!-MA^0UEBITB, A* LA TEUpE «T MANITOU

£»t;tôre Sainte-Marguerite—Cette, riviè?ft est navigable pour les

I

gttSlettea et lés bateaux jusqu'au fremier rapide
; près de l'embouchure

s'offre un tributaire, avec un bon pouvoir d'ea^, ce qui fitcilitera l'ex-
plï^tation du bois de commerce.

,
La rivière Sainte-Marguerite ainsi

qtte ses tributaires sont bien boisés en bois de commerce tel que
épinette blanche, etc., de bonne qualité et en grande quantité, de 30 à
40 pouces de,diamètre à la souche, et ce, depuis son embouchure jus-4
qii'au Grand-Portage, distance de 52 mill^ sauf un espace de 9 mille.^
sur environ ij mille de profondeur, entre la rivière au Canard et la
ritière Ochogan, ce territoire ay9.pt été ravagé par le feu.

Le soi, sur ces 52 milles, est presque partout de terra glaise recou-

j

verte d'une épaisse couche de sable, En différents endroits, les mon-
tagnes s'approchent de la rivière et,çn d'autos elles s'en éloignent
d'one vingtaine d'arpents.

' *

Les endroits où se trouve le minerai de fer commencent à, la

I

rifière au Fer potir finir à la rivière Ochogan, distance de 18 milles.

Entre le premier rapide et le Grand-Portage, se trouvent 25 remous
I

pièpres à la pêche au saumon : ils sont indiqués sur mon plan.

Le long du Grand»Portage, les bois sont mêlés, francs et mous, de
moyenne pousse. Les terrains sont sablonneux et rocheux.

Outre le saumon, la rivière.Saintft^arguerite fournit le touradîs, I

le |>rocbe|,^rfilpse, le poisson blanc, l^^re, le caplan, etc. .

V D^msla rivière au Goujbi» jusqu'à la rivière à G^mache, distance
de 21 milles, 1|^ montagnes sont gépéfalement escarpées et les bois de
DetitA flt dn mrîvAnnn nnnsHA ' #petite et de moyenne pousse.

Sûr tout le parcours de I%^|^re Sainte-Marguerite, bn fcrouVe;eh
différents endroits, des,bancs^â^Pble magnétique.^^P

De la rivière à Gamache à là rivière Kamâla^ine.
\

tance de 24 milles, les montagnes s'aplanissent ; ont' voit ^
^éboqlis de sable, les plateaux s'étendant de 20<à 80 arpeu™, ^
fentg endroits, et bien boisés en bois francs et bois mous/ oùM'épinetté
blanche, de bonne pousse, propre au commerce, se trouve en assez
g»PiB qùmtitée-^ LegJtonoH dfls montAgn^s, an loin, .ont MA 'Y

^

\

par le feu il y a une quinzainil 4'<^iMiée8.

^'
Lj.r:,.-i _S^
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[Depuia 1» rwnixti

disllpce de P m^les,

ha%tea inontagnes^bù

le laMnÊSÊ. BiMirliiTllf'^'T''""^
Fourches,

feu S^^SwSf^Kf^^^^'^^^' ^
^aë^lkMWinpc»Wi.éf^ bois mous d'une

m» è^Wits, 09'en tronipafDJôme ajr^nt laa^

A«| Fourcher, pr^ delà 'il^^

de fer.

Î,.le6limat est propre à

4

t »

Jt-

fe lit^ à4a TraUe^lmm^ Bur cette rivière, depms son embou-

ilure S>^u.la^ à la T&te; ont été en grande paxtie détrui^ par e

in^^ couw de Mattou oinq années. ^ La i^ncipâle^ charge de

Le iséttain estt)ropre ,à la%iltnre, de chaque côté, sur une longuep

^S^^ Aillauf les boi, sont de moyenne et de petite

r-
'

Whiinerai de fèr se trouvé aussi ^ur les cétis nord-ouest et sud-

voâestànUk la T>uite, tel ql'indiqué au plan. ^Le saumon ne va-

•Wa delè^ dé îè^hute, à^rembouchnre^de cette nvière. • .

^ mière Mmitoù-^ rivière Manitou est une *onne ri^»"^ P««^f

iéiUé commerce. NA l'exception des deux tie«
«f^'^^^^

.^^^
P*^

,

^rd-ést du lac Manitou, qui ont été ravagés par le feu,onpeutcompteiw

5Srti^S4 5 nrtUésplus ou moins de profondeur, bien boisésen l

éSinettfwTLh? dé SO^^à^^^ de diamètre à lasouche, autour es

SLTde'^'t^it^^^^ et leLg de 1* -ié- Manito^^^^^^

traverse des terrains sablonneux et susceptib^ de culture s eteud^j

à 15 et 20 arpents de chaque côté, surtout entre le lac Asec e^ le la^

iaiitor W^alentoursde ces la^ sont taontegneux et roc^««t

impropres à la cultute.

Lef remojus ou en\lr<^

La truite 4e 1«

abofide dam-laiivij

/ Les goélettes et

qu'au rapide où se tr

^rélputW^^Wrîl

V

jôche soist indiqués

, ipèce, d'une longueur de SS^S 30 pouces,

les deux lacs, ainsi que dans le lac Manitou

Vax peuvent pénétr^n ^ njapôe haute, jud-

'ite avantageux pour un moulin, ce ijnN

"4

i*^i.- m

,%r.

S^:
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Ççntlusion^-Comtf^e l'industrie du f«r prcuiiet d'être, dans l'avenir,
d'une grande importance pour le 'Canada, je crois devoir attirer sur ce
qui précède rattentiott du gonvernement. ,, *

"

Sur les rivières que j'ai arpent^Ses, sijrtout la rivière Sainte-.
Marguerite, se rencontrent les plus purs minerais de fer. Cotame le
bois se trouve en abondande partout, près des gisèn^ents de minerai,
l'exploitation devra en être profitable; vii que l'on préfère, pour fabri-

quer ce fer, du charbon de bois, ce qui lui donne une qualité d»
beaucoup supérieure à celle que l'on obtiendrait avec I9, houille et
en élève par conséquent le prix. La quî^ntité peu considérable de com-
bustible que requièrent les nouiTelles métl^odes et le fait que, pour la^

production du gaz, employé comnje combustible, la tourbe et autrer
combu^ibles'a^bon marché, sont également bons, sont autant de con-
«idérations qui dpivent aussi fixer l'attention de cèiîx qui sont inté^

restés à développer les ressources du pays. Grâce auxfuvantages que.
présentent les nouveaux pi^é<3lés de fabrication, ces déÀôis de minerai
d« fer peuvent d^ènir dfes^piïrces de fortune nationale, tandis qu'en .

j3e8ervantde8*>ffléthodes ordinaires, il est à peine possible, au prix
actuel du fer^et de la main-d'œuvre, de faire concurrence aux produits
.que donnent les minerais beaucoup plus pauvres, exploités dans ,1^
TOisinage des raines de houilte. , ' ». - '

.

f", ',- • ;', . {Gédéon Gagnon, \my

N I
f'' ( 1

.
BIVIÈBIS SAINT-JEAN, MINGAN, NATASHQUAN ET AUX ESQUIM^^UX

J'ai l'honneur de vous informer que j'ai terminé les travaux
d'arpentage que j'avais ordre de faire, d'après vos instructions en date

. ^|0 juillet dernier, dans certaines parties des rivières SaintL

7éai;i, Mi^n, Natashquan et aux Esquimaux, et de vous en soumettre
le ,rilii|K)ifl^8iivant : .

La rivière ^nt-Jean coule à traVei^ lès.Laurentides et va se jeter

4
ans le golfe SiSnt-La^itent à étaViron VO milles en bas de la rivière
(oisic. BUe eéit navigftt^Ie pour les eanots sumn parcours de 30 milles,

jusqu'à une^forte chut^ quiinterrompt la navigation. Les rives, depuis
son et|[tbouo(iare jusqrà environ troiâ milles, sont de> des falaises d'argile,

***•<*

**• '-â."
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sur laquelle repose «ne cqi^he de âable mélangé arec d^^^f^«;;^«;

qui t^nd ce terrain projre'à la culture des pommes -déterre et de

Vavoiùe. M. Sirois et quelques autres habitants ont
«f

«»^e as^ez

b^nnerécolte, cette ai^née. L'épaisseur de c^tte couche de terré var^

de 10 à 50 /pieds. De là jusqu'à 15 milles, la môme côte.d arple se

p'roirge.iaisle terrain supérieur n'eàt pas toutàfaat d'aussi bonne

qualité Les bois que j'ai remarqués sont l'épinette blanche, le sapm

le bouleau, i'aune et lé saule. La grosseur de ces.bois varie de 3 a8

pouces de diamèïrê. De là jusqu'au point où j'ai terminé mes opérations,

ce ne sont que des montagnes de granit qui bordent la riVière. La

hauteur de àes montagnes est de 100 à'ÔOO pieds. ^

-

i' Le climat est dé^plus salubres, «lais Jété^f!* «^'^^.,f^^'^!;
température a été plus douce qufe d'habitude. Si j'et^pte les 29 30 et

, il juillet, qui ont éte uu'peu plus froids, la saison a été pour ainsi dire

plus chaude que sous nôtre latitude. Il n'y a pas eu autant debrume

qu'à l'ordinaire, pendant les mois d'aofrt et de septembre. En général.

réte.â été très ^ec. Les 21, 22 et 2^ septembre ont été remarquables

par un fort vent d'est accompagné de pluie, ^^urant ^tte tempête

plusieurs barges qui faisaient la poche sur les bancs de Samt-Jean ont

. éte poussées vers la côte et perdues, mais il n'y a eu aucune perte de

vie D'autres forent chassées, ^c plus ou moins d'avanes, jusqu au

havre de Magpie. La poche à ifmorue a ét^ assez considérable ce te

année. M. Sirois en a pris pour sa part environ mille quintaux, et les

Robin, quatre mille. .
t

> Au point de vue de l'agriculture, j'ai remarqué que les pécheurs

pourraient, sans perte de temps pour la poche, cultiver des légumes,

comme te patate, le choux, ete., qui viennent bien. Ce serait une

excellente affaire pour eux, qui n'ont que du poisson pour nourrrture

^ en hiver ; ils paient 18 pour un^ barrique. Malheureusement, c«&uBe

• disait un pêcheur avec pleine coAnaissance de cause, ils «ont hvrés à la

pèche et ils croiraient tout perdi^ en prenant une hemgTOur se livrer

à la culture. Les autorités rendraient un service imMhse à ces gei»,

en leur procurant, au^rintemps Fwchain.^es planta de patat

*
. légumes etep les obligeant à les ensemencer.

Quoique je n'aie pas étè'^im^ èpéciilemim* potl^ «onstefer 1»

uèbhe qui peut se faire dans cesrivièrea^ jemepermettrai de menti^ner^

les obsen^ons^que j'ai faites dûrâttHinra e^ÎOTïtic

rV,



liés irénàeiènémeiits que j*ai pris relativehient à la valeur de cette
nvjére, au point de vuei de la pêche au saumon, ne 8'acc<irdent pas
toajour» ; mais j'ai. lieu de croire, d'après ce que^j'ai vu jet d'après
l'avis d'un homme qui m'accompagnait et qui s'y entend, que cette
rivière est très fréquentée par le saumon. Les remous sont indiquas
gurle plan qu» j'ai soumis aii bureau. Il n'y a aucun obstacle qui
jouisse empêcher le saumon de fréquenter cette rivière, jje n'ai pu
cepeftdaint c6n8rt;ater par moi-ftième la présence du saumlon, caria
sfcïàon était trop avancée ; il était monté au*dessu8 des chutes. Il y a
ijttèlqueâ-^raatenrs qui ont droit de pécher à la ligne aux chutes. Ils

Qnt pris jusqu'à 27 saumons dans deux jours. Pour en prendre autant

il la ligne dans cet espace de témp^il faut qu'il y en ait beaiicoup.

;
Quoiqu'il soit d'habitude, ailleurs, de louer la rivière parjremou, je

ije conseillerai pas cette méthode, parce que les dépenses ^ue cette
pêche nécessite sont trop considérables. Il widrait mieux louer toute
la rivière à un s^nl homme ou à une compaj^lte. Je n'ai entendu dire
k personne que cette rifière était pillée, comme jl^mve en ieaùéoup
d'endroits. Itf. Chambers, qui est le^gardien desWJ^, fait nie bonne
surveillance.

'*
T^'^-

^a- . .
/'

• ^
;; La rivière Mingan, comme la rivière Saint^Iean, traverse Içs

laurentides du nord-est au sud-ouest et se jette daps le SainViaurent.
Elle est navigable pour les canots légers jusqu'au pied du gratad rapide,
à une distance de 4) milles environ. Il est impossible d'ailler plus haul^
la navigation étant interrompue par une suite de rapides im^ratica-

i'
'

1 -vW

Les rives, à partir du fleuve jusqu'au;:*^^ la première chute,
environ cinq milles, sont, copime à SaintTeari, des falaises de terre
glaise sur laquelle repose une couche de sabl« mélangé avec de là terre
noire. L'épaisseur de cette couche de terre mt de 10 à 25 piedsi J'ai
roinarqué que la qualité de l'argile était la môme que celle de Saïnt-
Jeaiji. Elle se rencontre encore sous la môme forme à Natashquan
On trouve, en cette partie de la rivière, du sapin, de l'épinette let du
bouleau. La dimension de ce bois varié de 8 à 7 pouces 4e dian^ètre
De la première chute jusqu'à dix milles, où j'ai terminé mes opérations»
les rives sont des roqhers de granit. Par ci parla, nous trouvons
qttëlques aa^ied brûlés dans Un incendie qui a eu lieu, il. y a quelq
itméog^O^ hauteui;^ defr-meatftgw^s est, do 4004-600 pleda-toi-dc

du niveau de la npf. .

%#.
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I^ Climat éàt te mômqtt'4 Saint-Jean, ainsi que là ^mpérature.

Pendant ûbtre8éjonr en cet end;oit. des pôchenra ont capturé une

^

ï

iT lMiftfM i

^- »8 Pieda de long : c:é^t la^troisième quiU

.^SlWife&è.«i^^ donné prè^ I-

deux autres ^taûent plus petites qvie celle-là.
, v, -'

T« n« rrois «as que la pêche à la morue ^oiC^^maisVa^ndante à

Min^n" U^;:arp":gL 4e la baie cTlJudson ^^^^^^^^^^' r L™T«i« «nna ft reçus avec beaucoup de courtoisie, sa., uuguay,

^rf'e^S^^ur te"*!^^-»* des pêcheries à Ottawa. Vés.de a„M

'^L. pèche ka saumon «étébonnecette j^nùée, bit qae «eux ,,«1

ont une licence n'aient pas IM meilleurs endroite de pôch».
. ^

On nÀégligep.«,,c.minei SWcan,ragrtcj.ltu™. l^le^^^^

15. rare sur la côte. l -^ ^^
'

-. #4.'v « «M beaucoup de monBà Mingan ; à part rb«yfc de la

m^n%J » P";J,;|2^''P_J^ que trois ou quatre habitanta.^est a

ef#.^^^eîtr^^^ quand ils reviennent delà

terres. , •
*'. «

''

• * -^ "
• •

"

^ TV««ie atte j#bu voir, la pêche au saumon est très abondante

TjKxIueiite Cela s'explique : le saumon ayant franat la pw
'' t^b^TcWhe nécessai«ment un endroit où il puisse se Exposer.

ntlur'Wt^s chuU» n'est que de4 àSpied. tandis ,«e 1.

'première est de 46-18 pieds. •^->' r^v,; -; . ,&-

des pîii8l)ène8~nvi^™" iiannr«Btit»t*n. "'^"" ^

*-H'
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aaujnfon monte le grand rapide et va, d'aprèsiles rapports, jusqu'à vingt"

lieues dans l'intérieur. La loi de pèche est strictement observée

eomme à S-Jean.

V La partie de la rivière Natash4uan quel j'ai explorée court presque

parallèlement au golfe St-Laurent et se jette daris ce golfe au nord de

la pointe Natashquan. Cette partie de la rivière est navigable pour

les chaloupes d'une moyenne grosseur, jusqu'au pied de la première
chute, qui est à douze milles environ^ de'^mbouchure. Les amateurs

^qui ont#n permis de pèche aux-chutes y ont une magnifique résidence. »

^ Comme je l'ai, fait, Jreiûarquer plus haut au., sujet du terrain qui

l^rde la rivièils Mingao, c'est 1^ lâéme composition géoloigique ; l^
couche d'argile s^ yoit seulement dans les tles, mais elles existe à une .

foible profondeur sur les rives. Le terrain constituant ces rives est du
sable-mélange avec une espèce de terre pi^vénant des feuilles mortes

et de^la mousse qui y croit en abondance. ^1 est peu cultiviable.

Le bois est assez beau sur les rivages ; mais il atteint rarement 5 .

à 6 pouces de dian^ètre. Les espèces qui y dominent sont l'épinette,

le bouleau, le sapin et (^^uelques trembles ; il y a aussi des aunes et

quelques cèdres,
'

Le climat n'est pas aussi sain qu^à ât-Jéan et Mingan. Durant les

trois semaines que j'ai passées là, il y a qu beaucoup de Ibrume et il a
plu la majeure partie du temps. Le vent du nord-ouest se fait sentir

ti^fortà l'embouchure de cette rivière. Il n'y a eu, cet été, ^u'un'

coup de vent qui a fait dommag^^pA havre ; cinq bai^ea furent jetées

à terre et d'eux d'entre elles furep«Hbée&

La pèche à la morue a été m^ bonne cette année; mais c'est

celle du hareng qui est la qaeillèure. Lorsque je suis parti, les pêcheurs

étaient satisfaita Je me pérMettrai, eji sujet de la pèche du hareng,

4e mentionner un fait que j'ai constaté. C'est la destruction com-
plète du hareng dans ces parages. Et qui en est la cause ? assurément

ce ne sont pas ces malheureux pêcheurs qui habitent la place et qui

n'ont d'antres ressources que œtte pèche; » - ;»

M. l'abbé Côté, missionnaire de l'endroit, m'a fait remarquer com-
ment on enlevait, ponr ainsi dire, le pain des Cayens. Le jour suivant

je vis des bat^ux pêcheurs qui couvraient le havre en tous sens. Lora

i=f^Î8reiR«Hrt*iH€aiiPtHF^!Ww=dç=i^^
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i raient toute le ppisson qui s'y trouvait Ils prirent 60 l>*ri^.^«^*;*f®°f

4'uu mi coup de wine. âur ces 60 barils, 20 seulement étaient bons à

wlef * le reste, b'est-à-diie les deiix tiert, fut jeté â la pei^ Si, au lieu

de seiner, on aTait tendu des rets, le petit poisson se^^"^^
aurait été une ressourcé pour les années 8ubsé<|uent08. m Jabbé tôté,

qui s'intéresse avec toute l'ardeur d'un;;vrai mi88io|inaiii5, aurait

pluaieursgriefsàexposer auprès des autorités : paie eWWP^ w Perm»

des lieéneeis pourj^eiidre des boissons alcoojjques e^t-il^ nécessaiw dann

lus

»

u«.«.v»qtti en a eteia cause, pi lun t«u« promouvpur ^
de la pôohé, i4 crois gùe l'on ferait bien de prendre de& inoyens

énergiques.' :\j^; ;/..;.•', .: -i-/^ :/:. .;

''.; '

-^^v' "/ /'^^

/U culturéfl«t]>îen difft«îiWp<»»rtie pas dire impossible, dan8|ettft

part^ de ï<^«<^ ; *»^P^dwit J^ai yu de petits champs dej»atates asm

bien réussi^ waip Ps/ônt 4pinap# hei^ucoup^ de mm^^M ««^«f
plutôtdûilapatienceetà l'amour de }a çultu^ qu'àlaqi^alitédu

04éj*pécKe q«iBe ftMt en é^.,il y a |a oh^.W loup-maiiiu

Elle commence vers la fin de mars ou aux premiers jours daynl et

dure jusqu'à la fin dé mai. Cette année, la chassé a été pénible et peu

htiçtuei]É«^-^'-\'~^^: ,C' '.'".' ''./::'
'''v.''- /v..'' ,-./-;.:,

' '':

i^Mm^ rivière sont, en gnuide partie,

^ p»te^d?2^S^ iTc» Joncas, qui exploite la mière depuis

nrpasau^i bien^uBsi. Le nombre^de barila.pns. est^de 125en,/

moyeune par année. En général le saumon abondedans cette nvièi*.

jercrois que le Départemeht a dé|àïdué à ^ep amateurs lés remous qui

:iQntau:pied dôal5hutei;^;^,v;,;:^, .^;;f ^;, ,>/;v; ;;';;, ^i
';':' •/' .; V; ^,<'

; \\.r

Iiei^p^ariarempiiteoetf^
'

^

^ } i^ rivière aux Esqnimaui-^ntié soiw le nom de rivière Saint-

1»aul-^ jette dans le tavre d^, Bonne-Bspéra^ce. EUe se divise M

deuxbranchesàquatremiUesenviion de son embouchure. Lua^ejW celui de l'es^ est connu sous le nom de rapide pbampagné ;
celm

de l^uest, tipide à 1» Perche. Elle est «"^^8*»»^,
P^^^^Jf,JT^

aage» f^osi^érublé jm»'^ cinq milles. -De là, jngqui



- Cette rivière est bordée de mota^agnesi de Rre^it. II pousse des
irlreg; qui sembretit prendre racinet dtùHH îtt mousse qui recouvre
^àel^îiefoifl ces rochers. Il n'y a aucun endroit où la véRétation soit
|$>B8ible, si Ton excepte quelques morceaux de ;prairie qui ne valent
jMPôsqiie pas la peine d'être mentionnés.

' Le» «eufe bois qui croisant sont té sapiii, l*épinétte et quelques,
Wleaux.' La nature du sol ne |)éinnet pas à ces arbres 4'i^tteindre

;Bne grosseur qùi^épasse 8 à 4' pQuceà de diamètre. Cependant^ le

"^is est d'une qualité un peu meilleure au baut die U rivière.

14 températui«, quoique aase^saine^ estdure ; il fait (roid généra-
lement, quoique noua ayions eu de magniJSques journées. Pendant
nefoe séjour 'en «et' endroit, il e. fait mauvais pendant une grande
|«yrtie du temps, soit de la brume soit dd là pMie accompa^éé de brume.
lA chaleur»- méraei dans les belles journées, n'est jamais intense.

S n ne se fait aucune culture. •

L%teïdçk ocçii^iph dea. habitants 0^ en étJè, la pèche à la morue,
et au pi^ntejqaps, 1% chasse au loup-mâriii; Cette année, la pèche et la

chasse ont été assez bohnes, mais je ne puis précisiar le iiombre de
barriques qu'on a.rentplies. Cest unç des mBilleùres places de là^te
ppnrlapèàie.'' ,, ,

'; „:.. './/''.... --,
- /;' .,:; N^

Le„rappor^ qù^ j'ai obtenu an sujet de la pèche - au saumon qui se

Mt et petit se l^rê dans cette rivière, est de» plus beaux. C'est la

i^ère 1^ plus fr^nentée; pf^r le eagiuQn, M. Chevalier, qui a loué-

cette rivière, ne l'ej^pièite i»8 comvie il pourrait le faire. Ce brave
\trop pauvrô, pour ne 0!^ l'accuser de négH^
Soèfioe désiraÛe. Jamais il ne dépasse

^
de 60 à 80 barils par

^ honiipae qui aurait droit de pêcher pourrait assurément
hi^ndre en moyenne600 barils de saumon, sans diminuer la richesse

d^larivièré. "y-';'- ' :-:-^''';^^-
'''y'^^.'jyî'^i^'^'^^^

\- Chaque remou indiqué est une bonne |>iftce de péch^ H. Cheva-
lier n'exploite que lé rèmoùqui se trouve indiqué près de sa; résidence :

diB sorte, qiïe le Dépairtement peut facilement louer à d'autres jpersonnes

r l!Ml.,8iPtre^ i^moffS wftTifi nuire A Mt Chftv»JiflT-
' ''

ù
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Le loup-marin ^équepte beaucoup cette rivière. U ne sache pas

qu'il y ait un gardien pour cette rivière.

(C. i?. Forgues, novembre 18S5)

/•\

klVIÈRBS MUSQUARRO KT KEGA8HKA

U rivière Musquarro coule à travers lesv montagnes des Lauren-

tidès et se jette dans legolle^-Laurentàquerante-cinqmaies,
environ,

en bas de ^a rivière Natashquati. Cette rivière est navigable pour les

canots de bois jusqîie où nous aVons terminé^os travaux d'arpentage,

telqu'indiqué sur le plan que nous ^vo^s transmKau Département.

1 II n/y a aucun terrain propre à la culture sur les bords de cette

rivière./ Les bois sont l'épinette no^y et l&^api», qui parfieûneni?*are-
j

me^t à'une grosseur dépassant sept ou huit pouces de diamètre. Aïnvés • i

à c0tte dimension, il sèche par manque de matières ftutritiye, et encore

n'eii crolt-il que dans les ravins, au bprd d€te lacs g» d^iribè^.

ii Les seul9 poissoÀ^qui fréquentent cette rivi^ et fcs lacs sont

trnL et le saumon. Ce dernjw n'a pas été nqiribï|M cette, années»

Biaisf en rev^che, là teniite a été très abondante." tt*!^»^» ^^^ **»
'

une «spèce de poissonkdont je n'ai pj»' identifier le nb^R, est à^u
:

prèèjle la môme g^osftur que la truite et sa chair est aussi bonne.

Le climat est très salubre, mais un pei» fj»id. -

II» compagnie de la baie d'Hudson a un poste trè» cobsidérabW;
j

surUtte rive, à environ tirois milles llu fleuve. Les sauves -^(juv,!

vi8ijfcei?t ce poste sont au nombre de plusieurs^'céntaines de fejmilles. I

. ÏN0U8 avons indiqué sur la plànales remous à sauaoj.^'"^ ^^^ ^
[nous avons commencé oos travaux où finit la mai^e, c^^^-di«î

v^

' oùk C|pt. Bayfield a termi;né ses opérations géodésiqàes. , : .



665

M. W. Fourneau a cette rivière à bail depuis plùsieurâ années,

n n% pris cette année que vingt-cinq barils de saumon et truite. E^e

est plus fréquentée par le saumon que la Musquarro Les montagnes

qui bordent ces rivières sont, à pelt^de cbose près, semblables ; e^les

yarif||,t en hauteur jusqu'à cinq cents pipds.
' '

' 1 (G. E. Fargues)

{N. P. Du Tremblay)..!
1886

é BIVIÈRB vtrASHKCOOTAI

La rivière Washecootai coule à travers les Laurentides et va se

jeter dans le Saint-Laurent à environ cinquante milles en bas de la-

rivière Natashquan. Elle est praticable poijr les canots jusqu'au f
pied du grand rapide, distancé de quinze milles de son embouchurp. 11

y a une chute de quarante-sept pieds à ^^^environ sept milles dtj'vgolfe.,

Saint-Laurent. Cette rivière est remarquable par ses grands lacs. J'ai'

fait faire des sondages en plusieurs endroits ; mais je n'ai pu atteindre

le fond, le plomb dïf sonde n'avait que dix-sept brasses( Lés rivés sont,,

lôrmées î)ar des montagnes de granit, quelquefois couvert d'une terre

composé d'un détritys végétal sur un fond de granit. Je ji'ai rencontré
,

que vingt-cinq ou .trente chaînes qui étaient formés de siîible oi'dinaire.

Les bois qui y croisse^it sont l'épinette, le sapin et le bouleau, et

atteignent rarement plus "de sept ou huit peuces de> diamètre \ ils^

sèchent généralemeùà^guand ils ont atteint trois à quatre pouces. La

(meshauteur des mohta^ies atteint jusqu'à 500 pieds.

, Le cliQiat est généralement salubre. En été, les iiuits sont froides

IJfc les jours sont chauds. La saison a été assea pluvieuse cette année.
""

11 n'y ^.aucune tprre cultivée dans tout le pays^ue j'ai parcouru, y-"^

Au point 4e vqe de là pèche, je dois irons dire que carm annéttlè

siàmon a très peu fréquenté cette rivière ; mais je suis porté à croire
'

qVil a franchi lèà oh^tis et rapide* avant <iueJ^o se soit occupé de>^'

tendre des taies. *» ! -^ î^';
'

^ »
.".-.,

.
t '\ '

' > , ,-

''
. - -V-

.lAithiJite abonde dans teaflai^. Ce poisson .fitteint juscpi'à vingt-

qjïatre pouoes dé longi;ieur. Il y, a aussi un autrt fioisson, wnt fe n'ai
'

pu identifier r^pège>. lleatj^pQvi p^ès^ de la^mémë grosfleuir que, la

M

f

vr
i
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gfrosgeuir que,
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truite, avec cette différence que la chair est pliis blan,çhe, et il est

environ aowi large que celleKîi.

J'ai attrapé aussi un éperlan en pochant à la lignle, je ne puis

m'expliquer comment ce poisson à pu sauter les chute? pour gagner

ces grands lacs.

s (C. E. Forgues, mai 1886)

i
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siamis et le la

f.r
" ''r*'^i

".*



«7

t

.\>

DISTRieT DE U HAimUR DES TERRES

*•' DS BKTSIAMITES AU lAlO MISTASSINI

Df^s le mois de mai 1884, je reçus instruction de faire un relevé di^'

lac Mistassini, le rslccordant à un autre relevé en deçà de la hsSÊbtnkv

~àe8 terres et danrles limites de la province; .- ^^ , ^— - *

; La cotite choisie fut la rivière Betsiamis, qui avait été arpentée

josqu'aux chutes, distance de trente-six milles, par l'amiraVBayfield, et

de là une autre distance de quatre-vingt-dix milles, quatre'^illeé plus

haut que le lac Peetmagan, par M. Casgrain. ,^ .
'

'

Cette route fut choisie su^ut pour raccorder l^rpentage de la

rivière Betsiamis par M. Casgraln à un arpen^,ge antérieur fait par

moi de la rivière aux Outardes, lequel arpentage finissait au l%e

Uuiaounis, source de la Betsiamis. Bien que la distance soit le donbi^
de celle par la route (^ lac^^St-Jefn, soit par la rivière Chamouchou^'
et son tributaire la rivière du Chef, soit par la rivière Mistassini, néan-

moins elle fut choisie de préférence, ces deux routes ayant déjà été

parcourues jusqu'au lac Mistassini, au lieu que la région entre la B&i^
siamis et le lac Mistassini était Complètement inconnue.

Le 15 de ce mois, jé^^commençai à faire les préparatifs nécessaires,

à me procurer l'équipement et% faire construire des canots, etc.;'et à

me tenir en eâmmunication avec Beraimijs* afin de savoir quand les

eaux du printemps auraient baimé suffisamment pour nous permettre

de monter la rivièreavec dfes canots bien chargés, et afin d'apprendre

aussi l'arrivée des sauvages de leur chasse d'hiver, vu que c'était mon
intention de les engager pouf m'accompagner dans cette exo^dition.

Dans le mois de jui*]!, j'envoyai mes provisions d'hiver aux soins de M.,

F. H. Bignell, par la route du lac St-Jean et fa rivière Chamouchouan,

an poste de la Cie de la Baie d'Hudson, à Mktassini.

Aucune nouvelle favorable ne fyt reçue de Bersimis jusqu'au

miliea de juillet, alors que je fus informé que la rivière était suffisam-

ment basse, que jpires^ue tous les sauvages étaient arrivés et que le

En conaéq"»*"^^, j'^^pédiai t^ns nos

•m

\ :; •
'

**
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effets par une goélette ^ui partit de Québec le 18 juillet' et devait nous

prendre à Ri^l©U8ki, où l'on s'attendait d'arriver le 20 juillet au matin.

Le jour suivant, 19 juillet, ^e descctadis par l'Intercoloûial en compa-

gnie de M. A. P. Low, le géologue du parti, mon assistant et deux

autres. Nous- arrivâmes à Rimouski à dix ïieures p. m. et nous atten-

dions la goélette le lendemain matin ; cependant nous 'fûmes xdésap^

pointés par un- fort Vent d'est et 4u mauvais temps qui survinrenV: le

vaisseau fut retardé et n'arriva que le 25. Nous nous embarquâme

alors pour traverser à Bersimis, càÈ^, nous arrivâmes le jour suivant,

samedi, et nous y campâmes, ,

* ''
' ' .*- ^'

. -w, j
Je saisis immédiatement l'occasioti pour visiter ceux des sauvages

qui étaient arrivés et prendre arrangement avec eux pour qu'ils m'ac-

compagnassent ; les autres étaient attendus sous peu. Je leur donnai

instruction de se préparer à partir bientôt, mais je savais qu'il serait-

presqu'impossible de déterminer ces hommes à laisser précipitamment

leurs amis pour un voyagé de dix-huit mois, après a^oir
.
été absent

dui)ant tout l'hiver. D'ailleurs leur fête annuelle était proche, et c'est

pour le plus grand nombre un motif d'être alors à Bersimis. Ils com-

mencèrent né^iwaoins à faire des raquettes, desXsouliers i^iôus et des

équip^mentsNffiveV et je me procurai d'auttes canots, à part ceux

déjà construits pour moi, et finalement, le 19' août, nous nous embar-

quâmes* dans quatre canots bien chargés, M. Low m'ayant précédé de

quelques i^ours dans un canot avec deux.gommes et promettant de I

4)'attendre aux chutes, au premier, portage. J'envoyai aussi en sus

ief^ autres canots avec des provisions jusqu'au lac Peetmagan.

A mon arrivée aux chutes, à l'endroit ou le portage commence, je

constatai que M. Low était parti avec les deux hommes. Comme il

n'avait rien emporté avec lui, sauf son propre bagagé,.il traversa rapi-

dement et nous restâmes au portage avec toute» les jirovi&ioris pour les

deux partis, ce qui occa«ionaj| un retard ; mais nous le reJQignlmes finale-

ment un peu plus bas que le lac Peetmagan, La montée dé la rivi^-

juaqu'ftu lac Peetmagan fat ennuyeuse et difficile, le-couraut était^i

et les- portages nomln^Bux. variaiten longueur de quelques cents verges

ju-iqu'à dix millf^ Nous arrivâmes au lac le 10 septembre.

Comme jè devais a.£teiudre le haut Bersimis vei% le iiQrd,aflndt-

ra^ordw les deux arpenttt(W« déjà mentiannés, j'envoyai la pltu

grande partîo Aa» Ji>rovi«ioiHr;iJfi^ M»^^ ^*^M 1^%»^ »" P'P» <»'"*.

Ë^* *

:^^*F7V
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chemin nord-ouest, au lac Manaouaû^ où je l'avertis de m'attendre au
portage,Cpq.^igant du lacà la Péribonka. ^ *

j Nous fûmes arrêtés par les vents de l'équinoxe au lac Peetmagau,
dftdix au 15 septembre, et à 3 heures p.m.Vce jour-là, Iç vent .étant
tombé, nous partîmes, quatre des canots allant vers le nord-ouest, ayant
engagé un homme de plus avec son canot sur notre chemin en mon-
tant, et moi je montai la rivière avec deux canots et quatre hommes, ne
prenant avec nous que ce dont nous aurions absolument besoin jus-
qu'au moment où nous rejoindrions l'autre parti à Manaouaa _ ~

Depuis Pèetn|agan jusqu'à ManaouanisTla rivière porte le nom de
rshats, c'est-à-dire là baie fKncipale de Peetmagau. Elle varie en

klqfôur de deux à douze chaînes ; le courant est très fort et il a plu-
siaurayrapides, ce qui occasionne plusieurs portages. Le volume d'eau

est trèè considérable. La profondeurde la rivière varie avec la laçgeùr
(jntr« les rives et la.yitè^se du coui-ant. On rencontre Cuvent des
bancs de, sable. Les rive| sont générafçment basses et, du côté ouest,
"elles sont Unies, bien qùrtoi^ aperçoive quelques élévations de temps
entemp!^. Surla rive ëffc, à'urie distance d'un ou deux milles de la

rivière, le pays est plus accident. Le sol. dans la phipart des endroits,

r est .de gros sable sec et impropre à la culture, bien qu'à certaines places
*

il y ait i^n sous-^pl de terVetglaise, et ce à une profondeur de plusieurs
'

pieds. Le' bois consiste e^épinette, sapin, bouleau, grand tï'euible,

épànette ro'^ge et cyprès, diverses espèces de bois qui prédominent en
différentes localités. Il y atisd plusieurs brûlis, dont quelquesruns
d'une grande étendue.

. ,^ - *

,
Le 4 o^bre, nous arrivâmes au "lac Manaouanis et raccordâmes

\î» deux arpentages. La distance, deptits Peetmagan, est ^e cent vingt-

8ix,vmille8. ^^Nous continuâmes aloi-s à fmnchir l'espace allant sud-oj

vere Manaouàn, où ndtis arrivâmes le il, après avoir traversé sii^

chemin les.lacs Kapitagamat, Opitoonis et Opîtoon. ^e premit

mé se jette dans l'Opitoonis, qui est comni 3 l'Opitoon, sur la rmere
Manaouan, eh bas du I?ic du même nom. DeJiianaou^nis à cet endtoiU
le pays est plat ; le bpis consiste 8urtôut.ëlirépinetto, cyprès et épinette
rou|fe ; le sol est généralement sablonneux,, graveleux et pauvre.

Nous fûmes, durant deuit jours et demi, i^étenus par leé vents sur
\^\m ; mais le 16 noi|s arrivâmes au portaga conduisanf aux eai|lt de '.

1» Péribonka. ^pérant irouver Tes au^res.gens de nâtre partie mais M.

- K
I »-

<â;-

[â« •
^•*

.
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t
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Low avait pris une autre direction, laiâgéht une lettre ^ans laquelle il

exprimait son intention d'avancer autant que. possible ta,vant le cor».

mencement de l'hiver, oubliant qu« lorsc^u'il serait arrêté par la glace,

noua serions aussi art-ôtés, et que nous nous trouverions ^lors en arrière,

sans autres provisions qu'un petit sac de fariae qu'il nous avait laissé

au portage, et sans raquettes, -- *

Les conséquences de cette grave erreur, poUr értiployer une exprès-

sion modérée, se sont fait sen^j durant tout, l'hiver, vu (jue cela nous

a forcés à retourner sur nos pal|t à faire un voyage pour aljer chercher

les provisions que nous avions laissées le long de la route, attendu

que nous «m manquions, et, plus tard, à retourner sur nos pas pour

reprendre l'ouvrage à l'endroit où nous avions été obligés de l'aban-

donner, pour la môme raison, enfin à retourner sur rifts pa^our aller

chercher nos canots. ' Tout cette perte de temps et ces voybges-pWs

de 600 milles—auraient été évités si mes instructions àiraierit été

suivies.

Nous continuâmes notre route et traversâmes le portage vers un

petit lac, dont' nous suivîmes l'issue, faisant de temps en temps des

portages jusqu'à un grand cours d'eau venant du nord, lequel nous

suivimôs jusqu'à la rivièiTPéribonka, qui est la décharge du lac Onis-

tagan, où nous arrivâmes le 23 octobre.

- Le pays depuis Manaouan jusqu'ici est plat, presque tout en brûlis

et le sol est pierreux et pauvre.

Comme l^e temps était froid et qu'il y avait toute apparence que

la glace serait bientôt prise sur les rivières, et comme nous étions à la

veille d'aller chercher des provisions, j'interrompis l'ouvrage là. pour

le moment etle midi du 23 octobre, je traversai le lac Onistagan et

i^montai la Péribonk» à la recherche de l'autre parti.

Là nuit fut froide ; le lendemain matin, nous rençpntràiAes beau-

coup de glaces sur la rivièreU à quelques milles plus loin, nous trou-

vâmes la glace statiennaire e^ la rivière prise Nous laissâmes les

canots At une partie du bagage pour être envoyés le jour vivant, e«i

voyant la demeur»d'un anuvage à environ un mille plus haut, nous

poursuivîmes notre chemiri| et campâmes tout près de là. Nous ftuiws

ittfotmés par ce sauvage, uti nascapi aomtoé Benjamin, que l'autre parti

'

prèo d'un petit lac h <^nv'y"Ti quarante mi lle* en avMteL

„£;.*

-f ',.
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^'ils étaient à faire des tafainieaux, etc., pour le voyage d'hiver. Ils

àtaieùt été arrêtés par la glace, qui se forme toujours plus tôt sur les

petits lacs que sur les grands lacs ou sur les rivières. Le jour suivant,

le 25, nous fîmes avancer les canots et le bagage le long des battures,

«t le lendemain, j'envoyai un homme à travers les bois, vu que la glace

n'était pas assez solide, pour ramener avec lui quatre hommes de l'autre -^

parti, afin de nous aider^ tf-ansporter noscanots et nos effett^ l'endroit

où ils étaient campés. En attendant, nous nous occupâmes à cons- ,
'

traire des traîneaux. Ce fut un bonheur pour nous d'avoir rencontré

ce sauvage, vu qu'il nous fournit de la viande de castor et pût no«8
prêter de la farine et du lard,, jusqu'à ce que nous pussions rejoindre

Vautre pjfcTti.

^
* Dana la nuit du 29, les hommes r^inrent et rapportèrent que la

glace était faible sur les lacs (qu'ils avaient traversés, que quelques-uns

d'eux étaient passés a travers.^ Nous restâmes à ce camp -jusqu'au 3

ûovembreytu que la glace n'était pas assez solide pour passer dessus ^

jusqu'à ca jour. Nous nous mimes alors/en marche et en trois jours

ncfjis rejoignîmes l'autre parti. Avanfle départ, je fis des arrange-

ments a^c Benjamin pour qu'il nous guidât jusqit'au poste de Mistas-

sini, vu qu'il connaissait tous les chemingf lacs et portages ; mais il

nous dit qu'il ne pourrait nous rejoindre avafit deux semakies; attendu

qu'il avait à pourvoir aux besoins de sa famille durant"BOn absence et

à faire en sus des raquettes et des souliers mfm/f^'^

Nous restâmes à tee camp jusqu'au 27 novembre, attendant notre-

gai3è Bejijamin. Durant cet espace de temps nous fîmes toutes les

traînes sauvages pour le transport du bagage et des provisions et nous
mîmes les canots en hivernement. Ce jour là, notre guide nous ayant
rejoints, nous potfrsuivlmes notre route et le 9 décembre, nous traver-

sâmes la hauteur des terres ; le jour suivant, nous arrivâmes à Témis-
cami, un grand lac avec plusieurs baies profondes, dont il nous fut

impossible de connaître l'étendue. Nous suivîmes la décharge de ce

lac une certaine distance, puis ensuite nous nous éloignâmes, pour nous
ittriger vers le petit lac Mistassini, où^nous arrivions le soir du 13, pres-

que mm provisions. Noos continuâ|nes à suivre le lac jusqu'au 17

jfioarant, lorsque nous laissâmes tout le binage inuitilé afin de voyager
plus rapidement, et le 19, j'envoyai d«ax sauvages au poste pour cher-

cher des provisions qui'avaient été expédiées à Mistassini. par la route

fa lac St-Jean. Ces hommes marchèrent ionr et noit et noua les ren-

m

^
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contrâmes à leur retoui^le 21. Le 28 décembre, quand taous étions à

queiqties miués seulement 'du poste, nous rencontràflids M. MjUer.

l'officier en charge, accompagné d'un certain nombre de ses employée

Ils nous escortèrent en revenant et nous arrivâmes à ? heures p. m.

Noue restâmes au po8t« jusqu'au ilpndemain, et alors nous campâmes,

ayaat, durant cet intervalle, reçu l'hospitalité de M. et de Mme Miller.

Nous demeurâmes au camp durant une semaine, les hommes répa-

rant les raquettes, les Souliers mous et les vêtements, et le 80, ils retour

•èrent au petit lac Misjtassini ou Mistassiniâ, pour chercher le bagage,

^revinrent avec le 12 janvier 1886.

Bien qife mes instructions m'enjoignassent d'hiverner à Mistassini,

je préférai pousser les travaux diepuis la Péribonka jusqu'aussi loin que

possible avant le printemps. Vers la fin de janvier, je commençai à

préparer les dépêches liuejienvoyai par des courriers au lac St-Jean, le

2 février: M. Low accompagnâmes courriers, malgré la défense que je

lui fis de laisser son ouvrage. Je résolus alors de reprendre l'ouvi-age

à la Péribonka, et vu «ue l'accomplissement de ces travaux requière-

rait une quantité considérable de provisions, il devenait 'nécessaire de

faire dpux charges pour les cent premiersAinilles ouà peu près. En

conséquence le ô, j'envoyai les hommes avec la première charge, et

. après leulr retqur, nous partîmes avec la seconde et continuâmes ainsi

jusqu'à trotre avivée à l'entrée 4u petit lac Mistassini, le 23., Au lien

d'aller vers la Péribonka. pour travailler^de là à,l'ouest, je résolus de

travailler dépuis l'entrée de Mista^siaft à llist, U qu?à mon qjrrivéeà

la Péribonka, je pourrais libérer quelques-ihis des hommrs et les en-

^ voyer à la recherc^ie des canots. '^ •

^

Je commençai , à l'eipbouchure de la baie et j'arpentai environ onze

milles en montant la rivière, m'éloignant un peu de ma course, afin

d'aller voir et marquer la position d'une caverite en mprbre, qui est indi-

quée sur une ancienne carte géo'feraphique faite par le Père Laure,

jésuite tnissionnairS, 1738, avec l'inscription suivante » Antre deomrb^e

enfftrmède chapelle gichèche manitou outchouapi, maison du grand <jhm.

Une description'que j'avais eue de cette caverne par un sauvage me

rendit curipux de la visiter. Il me dit qu'ily avait une antichambre
J

et une chambre intérieure élevée de trois marches au-dessus de lanH

4ue les deux chambres étaient de forme ova,lê et les murs parfaitement

polis et blancs. Il me dit aussi que les anciens rapportaient qu'on ledr

- ' '^ • — -
lierre en forme aft

ivait tottjouya dit qnft dans Ifia tiftB^pq t^nçi finSt ""« P^<
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cloche 8e projetait au-dessus de iWtrée. La caverne est remarqua) »le,

mais ne répond nullement à ce que je m'attendais de voir, excepté
, 80US le rapport de la grandeur. La chambre extérieure a 18 piedn de
- lanfeur sur 16 de profondeur ; la porte, on plutôt l'ouverture, est de^
toute la largeur de la chambre et d'à* peu près 8 pieds de haut.

'

La chambre intérieure a environ 8 pieds de largeur sur 6 de.
' profondeur- Elles paraissent avoir été entourées par des fragment.^ jle

rochers détachés et arnmdis par le mouvement des eaux. Les ni'ur>»

ne sont pas de marbre, mais de spath. Le caveau est &ur le flanc d'une
*

montagne escarpée, envirpn soixante pieds aurdessus de la rivière et à
quinze chaînes de distance de cette dernière. Le laps de tei9ps (158
ans) a. sans aucun dputé opéré un changement et il y a de.s indices de
la façade- de l'ouverture où se trouvait la. porte. Nous déposâpies
.quelques jfirovisions dans la caverne pour, être employées à. notre
retour et nous laissâmes la rivière, qui est la décharge du hic ITémis-
cami, allant da^js une direction est. De ce point, il no^ fallût ouvnV
un chemin à travers' le^^bois jusqu'à .la Péribonka, ayant cependant la^

bonne fortune de rencontrer assez souvent des lacs,,qiîi sont nombreux
et des b|-ûlis, dont gk^ieurs sont d une grande étendusp.

';>»

Lé 11 mars, ;ious tfeversâmes la hauteur Hes terres, qui est ici de
à,115 pieds au-dessus du .niveau de la mei', et nous atteignîmes la

Péribonka, opérant un raccordement avec nos travaux du 20 courant.
Plusieurs de nos.^ens^souffraient du mal d'yeux causé par la rifeige

maladie communén^ent appelée 't mal de neige."

Le jour suivant, j'envoyai quatre homnies en haut de la Péribonka
pour chercher les canots et avec le reste du parti, je revins sui* mes
Ç^ le Ipiùg de la lig^e^ij' gagnant vers le poste. Nous «etrâversàmes
la haiiteui des terrés|j| 25 et ah-ivâmes au poste lé 8 avril, e.spéran,t

teeuvèr nos courriers revenus du la?. Saint-Jeaif ,^ais ils'n'arrivèrent

^ue le 26, à 2 heures a. m., accompaignés de deux hommes disant appar^
tenir au parti ,de M. Low;qni»iîetournaità'Mistas8ini, et qu'ils l'avaient

laissé à soi xifti*^e milles en, arrière^ manquant de' provisions. Conim«
iîfes ^otnme^ji^kttt trop épuisés pour retourner de suite, j'envoyai

imméjiiatena^wHpixnoayetiu^hommes avec des secours, -

f .1m

<o
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Le 2 J M. Low arriva avec le reate-dé son parti et me'remit une

lettre me rappelaat.. ,.
DaaB c^te lettre, on m'ordonnait de cesser nm

travaux et de revenir à Québec par la route la plus courte, c est-a-due

IrTe Le SaLt.Jèan%t de remettre à.M. Ix>w tous les ^effe^ apparte-

nant a^i gouverneTnent, y compris les provisions^et lea ,canots, excepti

ce qui m'était nécessaire pour retourner au lac Saint-Jean.

Les raisons alléguées pour me rappeler sont, « la perte de temp^ct

le peu d'ouvrage fait" '
' . /* f

La distancé mesurée ost de 31 G milles^ ce quî a nécessité d«

rourses formant^ une longueur totale de 1,500 milles. Ces courses n ont

Z été- Snues, comme^e raison, mais ont été occasionnées park

t—s répétée^- des portages avec nos provisions et le voyage.

St^eB canots, dan, les endroits où il fallait P-ta^- la charge

De ces l,5C0milles, environ 400 ont été parcourus ey-nots^^^
J^ ^

à pied chaque homme ti-Wportant, aux porteges, de 200 à 400 livm

suHoidos; après le comm^^ceiient de l'hiver, le transport se fit

avec des sliighs sur les lacs -et à travers les montagnes, jusquaa

poste de Mistassini.

Quant à la perte de t^mps, j'affirme péremptoirement qu^elle e^

due exclusivement à l'obstination et à U désobéissance çpmiàtres de

M. Low, qui n'a pas suivi mes instijuctions.

Le 30 avril, les hommes revinrent avec les canots, rapportarrt que

la rivière était libre aux " Grands-Détroits," qui sont à quinze m.ll(r

du poste. '
' '

Gomme le parti de M. Low, composé de six, n'avait apgitél

aucunes provisions avec lui, j'envoyai quelques-uns des ^^^^^
chasser afin d'augmenter nos provisions et de me permettre de Ime^

SîW^artif Ils revinrent au bout de quelques jours, rapporta»^

liiawe casiorset un ours./^
Le poste à Mirta«.ini eat sous la charge de M. Wm Miller ««1

ii<.i,rJv^la {amille II a arec lui trttia ou quatre employé» l»n»«

^el Se^Tl-les 'gens mariés. Cest »»<!"«r''««
rqcoSctioVy compris l'entrepôt delà Compagnie M- M*

«ïàMiistroire une chapelle. Le poste ert »PP«"'»«»"* ""
» '*

^*tS^R^S^>ur la b£e James, où M. Miller se rend chMue^y

tS'TS^^^ihS^^^"-»^^-^-^

l w
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proviBions requises pour l'aiinée suivante. Onuultive de bonnes patates
et autres légumes à ce poste, bien que le terrain n'ait eu qu'un ti;aite-

meut raisonnable était été ensemencé durant plusieurs aniiéef sans
avoir jamais été engraissé. On y garde' bon nombre de chiens esqui-
maux, que l'on em^^de seulement en hiver pour rentrer la provision
annuelle, de bois djpauffâge, et aller visiter les rets, dont quelques-,
uns 86 trouvent à^ne certaine distance. Ces chiens se nourrissent
seulement de poisson, dumnt l'hiver, et en été ils trouvent eux-mêmes
li^ur noùniture. ^ \ .

Sur chaque côté de la hauteur des terres et dans une direction
parallèle, il y a plusieurs bancs de rochers on récifs, variant en hauteur
.de cent cinquante à /rùis cents pieds et distancés de quatre à six milles.
Entré ces récifs, il f a un grand nombre de lacs, dont quelques-uns,
très, longs et comparativement étroits, ont une direction parallèle à
ces rochers.

/ .^

' t '

'

.
•

'

'
'

'

•

•

: Le terrain,, sur le côté sud-est du lac, aussi loin que jW pu le voir,

un peu au delà de cent milles, est bas et uni etilsetaifc, i^aiis aucun
doute, aussi productif que le terrain autour du Poste. •

, . < ^ bois consiste principalement en bouleau, en merisier blanc,

épihétte et^sapin. Il est plus abondant et plus gros sur le côté nord de
là hauteur des terres qu'il ne l'est sur le (iôté sud ; il s'y trouve
beaucoup d'épinette propre à la construction. Les gens du poste, qui
viennent tous de la baie d^Hudson, lui donnent le nom de " pin," et je
«mppose qhe ce faux nom explique les rapports 4ue nous trouvons de
temps à autre ûçncernant le pin, qui est représenté . comme très
abondant dans cette contrée.

"^
il y aussi de grandes étendues de bon terrain entre l'extrémité sud-

ouest de Mistassini et le lac Saint-Jean ; le pays, ici," ft'est pas aussi
élevé et la hauteur des terres, sur cette route, est de plusieul^ cents
pied«« plus bas que là où je la traversai en premier lieu, c'est-à-dire

environ cent cinquante milles plus loin au nord-est. ' -

La'température à Mistassini atteint les extrêmes. ' Le thermo-
• mètre, en hiver, descend souvent à 50 ou 60 degrés en bas de zéro
(Fahr)

; mais le froid ne se fait pas sentir d'une manière rigoureuse,
vu que l'air est très sec. La glace atteint souvent une épaisseur de
six pieds ; la quantité de neige qui tombe est généralement considé»

yhjyer^^egaieg^était de cimui^da. Larglace^^

.^ji^-M';

il
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forme dans lea b^ies en octobre ou novembre et snr le grand^ Iw; pas

avant janvier, et elle 8e brise dans les b^es à P«« P^.
.^«J«^^* f̂ tt

mai et sur le lac, vers Ip milieu de jum, environ. On dit que les êtes

Z^S^schaudskqiiMesoi^es mêlés d'éclairs et de ^«^^
lieu fréquemment C'était une pratique constante chez les sauvages,

durant un orage accompagné d'éclairs et de tonnerrfi.de counr hors

dX«^3 ^t avec des fusils, des haches ou des couteaux, de

défier l'orage. Mais dans une certaine occasion, il y a 12 ou 16 ans,

pendant qù^uu parti revenait du fort Rupert au poste, a^ec les provir,

Tns ^nnuelles^un <irage éclata le soir, la foudre toniba au milieu

d'eux, en tua sept et en blessa .et estropia dix-huit, autres. Peu s en

Sque le reste du parti ne s'échappât, vu qu'ail 7 avait plusieu«S livres de poudre parmi les marchandises qui restèrent intgctes.

Depuis ce temps-là, cett# pratique a été discontinuéa
,
>c. ,^

Les Sauvages, ici, ne sont pas Nombreux ; ils ,ont mscapis^Bt

chrétiens de nom et visités de temps en temps par uu ministre protes-

tent de la baie James. Il Yi'yir environ que ving^-six chasseurs qu

fréquentant le poste pour des fins de commerce ; le seul temps où il

soit possible de les voir tous en'semWe, c'est depuis le milieu de ]mn

iusqu^au milieu de juillet, ou ausëtôt que le la^^st libre de glaces Ils

apportant alors leurs fourrures pour les vendre et chacun fait toutson

poSepoui- apporter avec lui quelque chose afin de contribuer au

Cnouré^l quise continue sans interruption jusqu'à ce que le^

provision^ soient épuisée^. Ces provisions se composent de viande et

Tg ais^e d'ours, de" castor (frais, fumé ou ^c^é), canbou, porc-épi^

lièges, perdrix, poissons de toutes sortes et de tout jàutre gibier quil»

peuvent attraper. Après être restés un mois au poste, il se dispersent

et vont chacun à leur endroit de chasse, .^j,*,^,,.

Il y a une grande Variété et une grande abondan^ de poisson dans

le lac MistessiSi, dont les eaux sont profondes et froides, de mèm

dans plusieurs des autres lac^, tels que la tru% 1«
^f;«^^Jf ^^Z

blanc, le brocheton, la carpe et ce qu'on appellera • mana, poisson

ressemblant un peu à la morue. Ce serait une affaire facile pour le8

gavages d^en amasser une provision suffisante pour l'hiver ;
mais ils

•

sonUiaturellenient imprévoyante et de plus superstitieux sur ce c

J.

luisent que s'ils se précautionnaient pour les besoin^ fnturMls

^^«B.«VflTOiftht nnftlniie malheur et mourraient probablement, et alors

IwrteaVSlseritperdu. Les animaux à foarflilfM «ht abohdwWpi^

vons encow
•qu'on ne pc
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ticalièremenl lé castor, là loutre, la martre et les ours iiolts, qui sont
> très gros. Le (5aribou est bien rare ; il en est de même dés loups et

du glouton, qui n'ont^pas été vus dans cet endroit durant les trois der-

. nières années.
/ i.

Quant k la grandeur du lac, on n'en sait rien de positif, si ce n'eslb

qu'il est très large et je considère le fait qu'il n'est pas connu comme
une preuve de sa grande étendue, puisque ces gens, qui sont dans l'ha-

bitude de faire des centaines de milles dans toutes les directions, n'en

savent rien. Un sauvage trè» intelligent, â qui jjjB parlai de la chose,

me dit qu'il y a quelques années, il avait rencontré un vieux sauvage
qui lij^i ï|ipprit que d'après ce qu'il connaîs%it lui-même et d'après ce

qu'il avait entendu dire, il pensait qu'un bon marcheur, ne prenant

aveclui que ce dont il avait besoin pour le vo^^age, pourrait le prin'

temps, sur la croûte, aller d'un bout à l'autre du lac en dix jours. Or
comme 60 on 60 milles par jtfâi^e seraient considérés que comme une
marche exagérée, l'on peut de faire une idée de l'étendue approximative

de ce lac, et si l'on prend seulement la moitié de ce calcul, nous pou-
': vous encore dire qile c'est un lac immense. C'est l'opinion générale

•qu'on ne pourrait l'arpenter tout autour en moins d'un été. |

Depuis le jour du retour des hommes avec les canots, le 30 avril,

jusqu'au 28 mai, nous restâmes campés au poste, attendant que la

rivière fût libre, et ce jour-là^ la baie étant suffisamment libre de
^ glaces, nous n<tas embarquâmes pour le lap^^Sâint-Jean, et le 8Q, nous tra-

versâmes la hauteui: des terres et nous.|litéignime9 le lac Grindstone

ou lac à la Meule, improprement appelé '* File Axe." Nous arrivâmes à la

rivière Chamouchouan le 5 juin et le 10 au lac SaintJean, où je laissai

entre les mains de M. Cnmmings, la personne en charge du poste de la

€ie de la Baie, d'Hudson, mes canots, tentes et divers autres articles,

le tout sujetWl ordres de M. Low, conformément à mes instructions.

Le jour suivant, nous quittions le lac Saint-Jean pour Chicoutimi où

nousarrivâmes le lendemain ; nous prîmes le bateau à vapeur à 3.30a. m.

le 13, et arrivâmes à Québec dans l'après-midi du 14, ayant été ifetenus

«ur le fleuve par la brume. ^j v ^^ .'f'H -i

{John Bîgnell, 3 ;^ovembre 1885) ,^

.;vj
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. Nbus i^montâmes la rivière et arrivâmes à la premièfe èhute le

11, la distance étant d'environ quarante-cinq milles dans nne direction

nord-owest' La rivière a été naviguée jusqu'à cet endroit par un petit

vapeur qui fait le service dp la scierie située à son embouchure.

La vallée de la rivière, itaillée dans le plateau voisin» varie en

largeur d'un quart de mille à un mille. Ses cotés sont formés par des

collines laurentiennes qui s'élèvent de deux à six cents piecls au-dessus

du cours de l'eau. Ces collines sont /bien boisées d'épinette blanche,

noire et ronge, de peuplier baumier et de bouleau, et; on tire tous lés

ans de grandes quantités de beau bois de construction, qui est débitée

la scierie à \itapeur établie à l'embouchure de la rivière. La vallée a

été partiellement remplie par des dépôts de drift^lacière, car les berges

de la rivi% sont pour'i la ï4up%rt composées de sable et d'argile;

80uvent.de ptuB de cinquante pieds de hauteur. Une bonne partie de

^ l'aile montre des preuve évidentes â*> stratification, et les différents

lit» sont excesùvfment plissotés et repliés. ^ i

Entre ces berges, la rivière, dont la largeur vi^rié de cent à deux

cent^ veilles, descend av^c un courant vif et uniforme, et elle est

rejoint par lin certain noi|abre de petaÉÉtoars ,d'eau x des deux côtés,

dont le principal est la rivière Népie).«9Bnt de l'est et entre dans le

Beteiamites à la tête de la| marée, à ^^timlles de la mer. C5et affluât

descend dans la vaUé9 par • •
'

hauteur. "

wM très j«lie chute»de plus de cent jpieds de

A envti<>ii trente mil JremotttiMt la rivière et vers le nord, la

contrée a été frequemmeinti ravagée par de grands incendies, qui n'ont

laissé debout que très peu de Ja forôt primitive, là région étant pour

la plupart couverte d'une seconde venue de tremble, de bouleau rouge,

de pin gris et d'épinette bl|anche, qui ne sont pas encore bien gros. La

f première chute est form^ de deux casses, chacune d^environ

cinquante pieds de hauteujp, avec un remou entre elles, dans lequel un

grand nombre de billots oiit àè charroyés de temps à autre, et avan^

qu'ils-aiekit pu éehapw à son influence ils ont été tellement brisés et

endommagé? qu'ils n'avaiebt plus aucune valeur commerciale et ils

sont rest^ entassés sur les! bords. B)n amont de cette cfinte la rivière

court K. 80* 0. et conserve jcette direction pendit dix milles, avec un

courant mort Les collines de chaque côté s'élèvent 9» à 1,000 pieds

au-dessus de son hiveau et toiles sont pour la plupart ïi|(|jjnu couvertes

=ipdr15ï«rde petite^^'Wiieil
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lifBtivrihre vient ènsoita de l'ouest pendant neuf milles, dans les

quatre premiers desquels elle est rude, ayant quatre chutes de quinze,

dix et vingt pieds respectivement, avec de forts rapides entre ellça^

co qui nécessite le portoige des canot^ sur tpute cette distance.

D'ici a Waweashton, élqigné de dix milles, la direction est ^. 35"

0., avec deux, courts portages qui rachètent des chutes de douze à

trente pieds. ^

A Waweashton, une grosse branche entre du côté est et 1» rivière

prinoipile, tournant vers l'ouest, deseend dans les dix mîUes suivant

d'au moins 600 pieds à partir du plateau général dans la \vâilée et elle

est tout à'fait impra.ticable^ur le^^eanots, en sorte qu'il faut faire un
portage sfa une montagne de plus de 1,000 pieds de hauteur. U nous

foUnt ime semaine pour transporter nos canots, nos provisions, etc.,
'

gor cette distance. Au delà de ce point, la rivière tourne au nord, et

pendant toizd milles elle s'élai^t pour form^ le lac Natuakimin, qui'

a une largeai* d'un demi-mille &w mille et demi et se trouve de bien

peu plus ba#)ue le niveau généml de la contrée environnante, qui est

ici comparativement égale et n'est caractérisée que par des collines

basses, s'élèVant rarement à plus à» 200 pieds au-dessus du niveau de
l'eau. -

: ,,j^yçM,
; ,

y^ , r.,y-'i.^

"" La rivière vi^nt ensuite de rouest pendant quinze milles, mai«v
elle est devenue étroite et rapide et il faut faire un portage d'un mil^y^

. et dçmi au bont de cette distance. Les berges et les côtes sont

seniblables à jcelles du dernier bief. Tournant ensuite au nord-est, la

rivière, sur uàe distance de huit milles, de^nd en ligne droite à
travers le« ôollines de labrodorite qui forment des murailles presque!*"

verticales des denx côtés, s'élevant de 200 à 400 pieds au-dessus dej'eaù

^produisant le plus beau paysage que Ton rencontft sur cette ronte^

fin amobt de ce bief se trouve le lac Pipmuakw, que nous atteij||^es

le 86 «K>ûtet qui est éloigna en Suivant la riviè^ de \9b milles de la

Ce lac est de formé très inn^lière, partout borâé de profondes

baies, et a une superficie dé plus de cent milles carré. La rivière

Betsia.iJtes le traverse du côté est» la distance entre l'entrée et la

déchài^ étant de neuf milles. Plusieurs autres petites rivières et de

«ombreux ruisseaux se jettent aussi datM- le lac.

1
.
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Les "rives dm lac soht généralement bassek mais eb certains

endroit^ elles son* rocheuses et s'élèvent à des hauteiirsdecent à deux

cents pieds au-dessâs de l'ean ; elles sont partout couvertes (i>n» assez

Wle lorôtrd'épinette telànche, de sapin et de bouleait ronge*,-
'p'-^^

C Les eaux du lacet delà rivière Betsiamites sont très poiâsonn^uses,

les^rincipales espèces étant la truite de lac et de rivière, le poisson

blanc, le brochet et la carpe, et en bas de la première chute de la

rivière, le saumon et la truite de mer. ^ ^ ^^
"»

^ittAïlt M. éignell lé 16 septembre, nous si:^lme8 une baie cou-

rant au nord-ouest, jusqu'à la rivière Pipmuakan, petit cours d eau qui

se décharge dans le lac au fond de la baie, à une distance de yingt-fcmq

milles de la décharge. En traversant le lac, nous fûmes considérable-

ment Mtardés par le ven^ et nous n'atteigntmes la rivière que le 19.

Ayant r^onté la rivière Piprifeikan, dans un terrain bas et maré-

cageux, surune distancé de dou»e milles, la direction générale étant

N W a, noua 4'abandonnàmes et passant par quatre pori»|fe8 et trois

lacs pl«s petite (la distance totale étant de cinq milles, direction nord-

omà nous attei^îmes un petit laq appelé Otachoao,.qm se, décharge,

par une petite rivière longue de deux milles, dans le lac Manouan.

Cette riïière est-^ne branche -de là Péribonka, qui se jette dans le lac

SaiiiU^n et part de la Manouan. A l'endroit où nous T entrâmes,

elle avait une largeur de 600 pieds. Remontant k rivière jusqu'à une

distance àe seize milles, dans une direction N. 20» 0., on arrive k me

chute de cinquante pieds. En bas de cette chute, le courant est lent,

mais varié p^ quelques courts rapides et la rivière passe au milieu de

collines de deux à quatre cents pieds de hauteur, qui ont partout été

dévastées par de^fïéquents incendies. V ; ;v

Au delà ^de cette chute la rivière se rétrécit et devient rapide

pendant huif milles, tandis que les collines qui la bordent atteignent

des hauteurs de 600 a 800 pieds au-deasus de son niveau et forment une

crèt^qui. court du nord-est au sud-oue5»t. La rivière coule ensuite

avec un cbijraut lent et uniforme pendant dix milles, direction N. iV

K, à travers qné région couverte dé collines basses et arrondies, appa-

remment dié^osées en crêtes, ayant une direction nord-sud. La nvière

s'élargit énrturfce et devient très rapide et basse sur une ^distance de

^typig millea^-ifli. nnim Ift gififtArneB et suivîmes nue route dejgrtagède^

M
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dix-neuf milles, direction!nord, à travers plusilears petits lacs et ruis-

waas, afin d'éviter un grand détour de la rivière, rempli de rapides et

impraticable pour les canbta.
"'','• ^--
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/
'

I

'

..

Nous atteignîmes de nouveau la rivière a un mille du lac Mànouan,

jt continuant à la remonter^ nous entrâmes dans le lac le 3 octobre.

En arrivant àù lac Manouan^ nous en suivîmes le côté nord, en

^^ûsaut un mesui^e du lajC i>a^ cheminement, qui fut .terminé le 8.

Ce liEkc est anéii très "iiréguliiBri ayant à peu près vingtdenx milles

de longueur, de ;|'est à l'ouest, i^ec plusieurs grandes baies profondes

de chaque éôtéiCourant du nord/àu sud. Il es^ parsemé de nombreuses
llM, tant grandes que petites. / Leîtôrrain autour du lac est presque

plat, étant accidenté par des ci'ôtes de collines seulement au sud et à
l'ouest Elles ne ^élèvent pas à plus de 300 pieds au-^dessus du ^ac>

ïnaisontrappareiicedehautes tiiontagnespar leur contraste avec l'égalité

générale de la contrée Qn,yij|;onnànte. A peu près la moitié du bois a

été détruit par J[es, incendiés ; ce qui en re»)te consiste eu épinette

1 blanche et noireV' sapin et bouleau rou^e, peu d'arbres ayant plus de

hait pouces de diwqaètre à trois pieds de t^-re.

Nous ikttendimés l'arrivée de M.Bignell^ au lac Manouan jusqu'au

4. lorsqne^craignant d'être pris parla glace avant d'arriver à la rivière

'éribonka^ nous partîmes par une route de portée du coté ouest du
ac Manouan et traversâmes plusieurs^ petits lack reliés par un petit

isseau qui se jette dans iin bras de la Péribonka\^à une douzaine de

illes du lac Manouan. £n arrivant à ce bras, nous le descendîmes

ndant environ seize milles et nous atteigali^es la Civière elle-même

un demi-millè en bas du lac Onistagan—direction générale, sud-ouest.

lac a plusieurs mille de longueur et deux de largeur, ho traversant

seize, nous continuâmes à remonter la Péribonl^ et atc^nlmes un

ors d'eau venant de l'ouest, quj entre dans là rivière à une couple de
lilles en aval dee]jurandes fourches, éloignées de trente milles^ lac

istf^n-Hiiroction, quelques dégrés à l'est du nord. r.^ « x^

La Pén^Mika, sur les vingt premiers milles, varie de deux à trois

\

its verges <àe largeur et a pende courant, mais sur le reste de la

ce elle est étroite et pleine de gros rapides. La contrée le long

rivière est semblable à celle décrite autour dn lac Manouan. Les

Ittrètii y ont aussi été dévastées par les incendies. Ce qui en reste

montre des arbres plus gros que ceui'mentiopnés en dernier lieu.

X
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Nous reînontAmes l'aÉnent du côté ouest pendant six milles, jus

qu'à uii petit lac qui, étant en partie congelé, nous força d'abandonner

noSe voyage en cUnot je 28 octobre. Nous établîmes alors un campe-

ment permanent, et M. 'Bignell nous y rejoignit le ^.no^®*^'^' ^J^
été arrêté par la glace iur la Péribonka, à environ quinie miïlea da^^
Onistagan;

^'.'^^ .•-'/-: '..".'":,.

Aïfiès nous ôt^ c4ifectionné des traînes sauvages pour ^raxi^oii-
^

ter nos provisions et nos effets de campement, car P^'^^^'^.^^f
'

nous ne coionàisâait le chemin du laç Mistassini, en attendan|4»¥^e

d'un guide, nous levftaies le camp le 27 novembre et amvàm;^^ la

hauteur des terres le.9 décembre. La route parcourue suit un^rs

d'eau qui passe par un^ suite de grands lacs reposant entre desohj^ef

de collines basses courant du nord au sud. Ces colttnes ont une éleva-

tic^ moyenne de pas ïltfe de cinquante pieds au-dessus du niveau de

l'ean. Le terrain prè^ des lacs, sur la plus grande partie de la cohtree,

est marécageux et coiivert d'une épaisse venue de petites épm^tes

noires et de mélèzes ei est tout à fait impropre à l'agncnlture^ L»

distance du campemenit du lac à la hauteur .des terres est dçnviron

• quarante miUft*, direction presque ouest. Les lac» sont très poisson-

neux. Le gibie^a'«lpt^ abondant. Nous ne vîmes que très peu de

canards, parce ^ils i|'y trouvent pas beaucoup à manger, et nous ne

rèncontiAmes au^ne trace d'orignal ou de caribou.

En trayersant la hauteur des terrw,' nous descendîmes dWiron

800 pieds sur une distance de douze milles jusqu'aulac Temiscamiè,

long lac qui court nord-sud, variant d'un à trois m»B en largeur et

très profond. Un poste ayanoé de l'établissement de Ifcstaasim avait

autrefois été établi ici par la compagnie de la Baie d'Hudson, mais il a

' été abandonné il y à quelques années, parce que les sauvages qui y

trafiquaient «lans le temps sont morts ou se sont habitués à aller

vendre leurs fourrures au laç Saint-Jean. ... /

Suivant la rivière Temiscamiè, qui sort du lac du môme nom et v»

se jeter dans le grand lac en passant par le lac Mistafisinis, ou petit

Mistassini, sur u^e distance de six milles, nous traversâmes un Iw

très tortueux d'environ quatre riiilles de longueur,, puis continuâmes 4

descendre la rivière pendant six milles, après quoi nous suivîmes une

route de portage dedeux milles de long et atteignlmes^ainsi lextrt-

mité nôrd^st du lac Mî^taBslhis le 18 décembre, La direction génertle

rlic^l^iseaœiè jtoqtfà €el.eaàa»îfc8Bfc4inestr
'
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. La ritière se continue prescfue parallèlement au lac et s'y jette du

eOté est à' une trentaine de milles de son extrémité nord et en sort du

côté opposé, on peu plus loin vers le nôl^. <

'

Le lac Mistassinis, ou petit Mistassini à environ cinquante milles

de longueur du nord-est au sud-ouest ; il est presque parallèle au grand

lac et a d'un à huit milles de largeur, six milles étant a peu près sa

iMgeur moyenne.

Noua descendîmes du côté est jusque près de son extrémité sud-

ouest, où np^s le traversâmes, et suivant ensuite une route de portage

par deux petits lacs d'environ quatre .milles de longueur en tout, nous .

atteignîmes le lac Mistassini à une trentaine de milles au nord-est du
poste de la compagnie de la baie d'Hudson. En suivant la rive est,

nous arrivâmes au poste le 23 décembre, terminant ainsi une longue

et difficile marche en raquettes ayant voyagé pendant les dix derniers

jonrsfort à court de provisions, le thermomètre descendant parfois

josqu'à quarante degrés an-dessous de zéro.

Bimitôt après mon arrivée je fis des arrangements avec M. Miller,
'

le chef du poste, qui me donna un logement chez lui, et j'y installai

mesinstrnmentSjfis des observations météorologiques régulières durant
le àiois de janvier. Au bout de ce temps, ayMikeu plusieurs différend^

avecM. Bignell au snijetdèsopérataonsdu parti^fnBfe décidaià retournerà v

Ottawa et m'étant entendu avec M. Miller pour qu'il continuât les obser^
,

vations météorologiques durant mon absence, je partis le 2 février,

aoeompagné de deux hommes, que M. Bignell envoyait au lac Saint-

JéKD avec des lettres. * En partant du poste, nous nous rendîmes à
'

l'extrémité sud-ouest du lac, traversâmes la hauteur ^es terres près >;

de là, et, après avoir passé plusieurs petits lacs, arrivâmes à une '

branche de la rivière du Chef, que nous suivîmes jusqu'à son confluent ^^
avec la rivière Chamonchouan, pjiis nous continuâmes à descendre
cette dernière et arrivâmes au lac Saint-Jean le 21 février.

Deux grosses tempêtes de neiges nous assaillirent pendant le voyagé,

ce qui rendit notre marche tellement difSoiïe qu'il nous fallut aban-
donnernotre tente ainsji que notre poêle de tôle et noqj|||nies obligés da
coQchér dan^ la neige pendant plus d'une semaine./^*^' j^ ; .

^'

La région que nous traversâmes est fort semblable à celle que l'on

mt sur la rivière Péribonka, et elle a été décrite par M. McOuat, dans

h»(»^mpport^^swP>lftirivtèf« MtBtttsstiUi j(RttPtw
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Commission géologique, fô71-72). Depuis l'exploration de^M. McOuat,

la contrée a été .complètement dévastée par le feu,*et il n'y reste plus

que quelques touffes id'arbres verts. -

^ , ; ,_^,

,
4hic Aft«to«s»m-flie' premier qui ait laissé un èomptev rendu écrit

de ses explorations du lac Mistassini est le Père Charles Àlbanel, mis-

sionnaire jésuite, qui le traversai, en 1672, en allant du lac Saint-Jean,

à la baie d'Hud^oa, qu'il attôgnit en descendant la rivière Bupert.

Le récit suivant de son exploration est emprunté aux Helations des

Jésuites dam fe Nouvelle-France, vol. III, pp. 49-60, intitulé :
<*" Voyage

de là Mer du Nord par terre, et la ilécouverte de la baie de Hudson.

îiission de Saint-François-Xavier, en 1671 et 1672. Père Charles

Albanel:»'-'l' p'\ '-^-"'^'"
'':'

'^Z'
••''

:';'
"'•; ''["':, "/^ '

"f
'^

,''T

<• Le 18 (juin) nous entrasme» dans le gran<l 1«^ dès Mistassirinins,

qu'on tient estre si grand.qu'il faut vingt jours de beau temps pour en

foire le tqur. Ce lac tire son nom des rochers dont il est remply, qui

sont d'une prodigieuse grosseur ; il y a quantité dartres belles lies, du

gibier et du poisson de toute espèce ; les orignaux, les ours, Jes cari-

boux. le porc-épic et les castors y sont en abondance. Nous avions

déjà fait six lieues au travers des lies qui l'entrecoupent, quand j'aper-

çeucomm-uneéminencôde terre d>u88i loin que la veuô se peut

estendre ;
je demanday à ,nos gens si c'estoit vers cet endroit qu'il

'
I point,nous falloitaller î "Tai8-toy>" me dit^os^re guide, '|ne le r^^^

si tu iM>' veux péri^'*
'

*

'"' ":;'•
'^f'\ V'

•'

/:^r'''':r'';«.ÏÏ:''^.^.-.

•* Lés sé^ilvaRes de toutes cescontrées s'imaginent que quiconque veut

traverser ce lac se doit soigneusement garder de la curiosité de regar:

der cette route, et principalement le lieu où l'on doit aborder ;
son seul

aspect, disent-ilÉJ, cause l'agitation des eaux et forme des tempestes qui

Ibnt transir de frayeur les plus assurés."

C'est là tout ce que le Père Albanel à écrit au' gujet dé ce lacet

comme il n'a dû en traverser que l'extrémité sud en allant au portage

de la rivière Rupertk il ne pouvait parler du reste du lac que par oui-

dire. Il a probablement obtenu son idée du lac et du nombre de

jours qu'il fallait pour en faire le tour, d^ sauvages qui habitaient

autour, et s'ils n'étaient pas plus véridiquea que ne le> sont leurs des-

cendants d'aujtmrd'hui, leur témoignage ne valait pas grand'chose.

Six lieues sont à peu près la distance qu'il aurait eu à parcourir en de*

cendant la baie sud-est pour arriver aux îles qui se trouvent en face

,, ^.. ...^ ,>..,. ,_ -. — ......... ..^. j,, ^
. -.;. ......... ..-...^. .-.^.-^ . —,. „-......^

, _ I ,,,
.

:
—

<*«
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te là pointe, à l^androit où l'on traverse maintenant, et ici les tlessonff
éloignées d'environ six milles de Tune ou l'autre :ive. Il tfa pas dû
-l^ter longtemps à Mistasaini, car il est àmvé au lac Némiskçu, sur la-
iivière Rupert> le 26 juin, et il faut six jours 'pour s'y rendre en canot.

;
I«nom de Mistassini est formé de mots algonquins :

" Mista,"
qui signifie grosse, et " assine", pierre, et il est ainsi nommé, à cause
des gros cailloux de gneiss parsemés le long de sa rive occidentale,

' *^ Le liac Mistassini est une longue et étroite nappe d'eau, qui s'étend
dû nord-est au sud-ouest^ avec une courbe perceptible entre les
extrémités, la concaHté de cette courbe étant vers le sud-est 11 est
situé entre les 60» et 61» 24' de Içit: K., et 72« 46' à 74» 20' de long. 0,
La longueur en droite ligne, entre les extrémités des baies nord-est et
8ud-otie«t, est de près de cent milles, et la largeur moyenne de sa
nappe principale est d'environ douze milles. A chaque bout du lac, ir
s'avance une longue pointe qui en divise les extrémités en deux pro-
fondes baies. Entre ces pointes, et paraissant leur faire suite, il y a
une longue chaîne d'Iles rocheuses qui, se recouvrant les unes les
autres, divisent presque le lac en deux parties, en sorte que l'on peut
Okrement voir le côté^ oppqsé en suivant la rive. Un léger abaissement
dn niveau actuel du lac donnerait lieu à deux lacs séparés.; car entre
les lies l'eau est fort basse et forme un contraste sous ce rapport avec \

la grande profondeuf qui existe entre les lies et les rivés de dfeux
côtés. Là, le J|ce,at très profond, car un sondage isolé, fait en tra-
tersant, a doiro 874 pieds à un endroit qui, me dit-on, n'était pas
dans la partie m plus profonde du Iïmî.

La baie qui se trouve au sud-est du lac est appelée Abatagouclie. c

(Jette baie, qui a seize milles de longueur à partir de son embpuchure
est elle-même divisée par une longue pointe en deux autres baies
C'est sur cette pointe, à environ quatre milles du bout, que se trouve "

le poste de ]a compagnie <l3 la baie d'H^dsja; ? , ,.

.

La piiirtîe orientale, appelée la baie de Cabïstachouan, court un
peu à l'est du sud, sur une ligne irrégulière,"pendant une douzaine de
toilles, la petite rivière à la Perchaude (Little Parch River) s'y jetant
^dans le fond; La partie occidentale est beaucoup plus grande et plus

^ irrégulière. Elle s'avance vers le sud'pendant seize milles, une petite
civière venant dn lac Wakinitche y entrant à cette disf^ce. Un bras

M<^^«40!«o»rfc^^?ne8lrpend8nt^î^^

>.^1
i:'."
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VRénérole de la baie d'Âbatafeoufehe est d'environ cinq miUeJ Whaie.

sud^aMtWde Pounicbonan, sar nne distance de vingtinillea <pariir

-'de 8014 entrée, a une largeur, moyenne d'environ cinq mnies^^e^ nm

soïit^chancréea par de plus petites baies, et sa surfa^^etA couverte

'"

d'Iles, variant 'de six milles de longueur sur un mifle et demi de Urgeor,

jusqu'à de simples cailloux. Après les vingt pwmiers, milles, la baw

ie rétrécit à une largeur moy^qne de moins d'un demi-raill^ et e^j

'se continve daltis une direction nordK>ue8t sur un0 longue-d^nce cir -

nous nW avions pas atteint le fond*^rès l'avoir remontée de quatorze

""

milles /Les sauvages disent qu'une grande rivière se jette dans lel«e^

à la tête de cette baie. Les baies du nord^t et du nord-ouest ne sont

.

'

pas auSBi profondes que celles du sud, et U distance du bqut de la point»

.

a rembomjliure de la rivière Papasqutsatie, gros coijrs deau qui entnj

à la tête de la baie nvrd-ouesty^eàt de quinze fl^es, avec une largenri

V nloy^ne d^un peu plus de .quatre miPea
,!>?, ^«°»^°?«**"'^^ ^^^

rivière Toquaoéo, qui eptre dans la.baie nûlrd,^ sa tête, au bout de

ii pointe, la distance est de dix-neuf milles et sa largeur moyenne e.U

> deinoins de quatre piillea. JParcette rivièjp,une ro^ oanotable «

rendjusqu'à un poste de la compagnie de la baie dHud8on^ppelé.|

Nitchirune, située sur un b«« de la grande nvière de l'est (East Ifeu.

River) vers le nord-est. Ce cojir* d'eau baisse rapidement jurant li

> saison sèèhe, faisant exception aux aùtr^ nvières qui se décharpnil

danà le lac, lesquelles, sortant elleB-mômeç, de grap^B.laos, ne sont pa* i

* beaucoup affectées pw^es pluies locales.
. f. '-(

,

- . |

Qutre oellee qui viennent d'ôtie mentionnées, la grande rivière^

. nui parti du llic Tèmiscamié, en passant à travers, le l^^ M«t^°;

en^rTdans le lac du côté est, à une vingtaine de milles du^ fond deli

baienort^est Presque vis-à-vis cette rivière, du côté oue«t, il y entre
|

l^tin cours d'eau plus petit, appelé la rivière Wabassmon. J

La rive iijacest échancrée par de nombreuses plus petites Wi

et tt va beaucèup d'ites le long de ses bords. Les rives du lac J«rt|

pour la plupart rocheuses, «ifi marais ou grèves, ce qui eiplji«

TabMnce d'échassiers ou d« cafards herbivores en^gran48 nombre^

La berge occidentale s'élève dé trente à sc^xantepieds^aa-dessus de M

surtacede iW eten beaucoup d'endroits el^^wtjterpendicttU.»

La bewexïrientalen'estpasaûssiélevéeetmont^^^

JU sud du Mistassini, et codant ye» le no^d^ il y a une

de^llines qui forment un eMP¥WI»nt^*«i^wm8eftT*Jdf f*-*-

'•/

^>i:i
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6t eonitituént la hauteur des terres ou ligue de partante entrât les

eaux qui vont se j«teï dans le Saihi-l2Lurent et celled. qui se dirigent
'

, vers l'a Baie d'Hudson ; elle formeauaai là ligue de diyi^ioaiientre la pro-

vince de Québec e41e territoire du Nord-Ouest.. Au nor(l, il y, a une
• ..«autre ohulne qui ppise-à moins de dix, railles dû lac et se dirige vçrs

r l'ouest. La plus haute de ces coHiiiQâ Jie s*élève pas à plus d^ "500

" pieds au-dfessus du niveau dujae. .

"~

.

^

, . Le teirrain, dans le voisioagedu lac.est en général légèrement ondu'

leux, avec des collinies arrondies, s'élevant de trentç à soixante pieds
aurdessus du niveau de l'eaUr^et il est parsemé de nombreux petits lacs

et marais.^;,,., .^
^

àiajl''ql^ l»^rAi)irle résarnVqui suit, compilé isi observa-

tk>ns,météofé1^c^i^%1iotidiennes prises au poflte de la Compagnie de
'- li^ baie d'HjÈ^oo, «^fi lOac Mistassini, lesquelles sont données eu dé-

tail à l'annexe III» le qiinat rend la contrée avoisjnante impropre à
ragricnlture, car il y gèle tous les mois, excepté en juillet.

'' " \
''

- - '

On médit que la' saison de 1885 a été une bonne moyenne du^

V

climfit ici, excepifcé quejes pluies ont été excessives»

BtsuMjMes observation^ m
/' tfi

JaoTier.

Temp^ratoTC moyenne. ,

.

' TempJntttTe maxlmaai..

Tenpmtnre mlulmum .

.

' ' VurlâUott menraelle

Moyenne ie U itmpin-
ture mnximum

—1&6

Tënler. MaH.

orolôgiques, lac Mistassini, 1885.

"f••
Il

Arr(l. M»l. Julh.
I
Juillet.

r
Août.

-M
I

-A-'

-05.1 11.1

Moyenne de le iemp^-l
turc minimum L —4t.S

Moyenne de xta TsrUtlon /

quotidienne —96.5

Nombre de jMin de pluie.

Kombre de Joun de nelg«.

NobI^ de fovCt» de iMftu
tetape..

Direction rfeultento du
*ent .....,,..

1»

»
M. «> E.

-«fl.8

10

01.0

as

—47

88'

^15.»

—18.0

.8«.e

18

1»

N. 5n*B.lN. IVf

85.8

5i .

—1»

*»

30.«

in.o

»i»

4

8'

1«-'

t. 90» E.j

''»
85

08

77

«Oïv

9t».8

94.^

17

-'«•^

N, 49» O.

5S.1

7»

80
>|

04.7

.W.4

85.8

90

9

3. 80» O.

\..'4 -

6».0-

76

80

87

67.0
'

i
I

40.8

17.9

J. 40O.

. .BAT

81

- Si

80

68.1

45.7

«1.4

8. «7«0.
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"

r'"'v-~



:l.^

i.
\
r\

«88

lia neigç c-oavreJar terre ver^ le nati^eu d'octobre et y teate tard en

mai, tous les ï)etit« lacs étant «iongelés duramt ce teni]^ La napp»

principale du lac Mistawini fait^ exception, cftr par sul^de aa pro-

fondeur et de la lenteur du chjjtngement de sa tempértiture qui en

résulte, la glace ne s'y forme généralement pas avant le 20 décem-

bre et il n'est libre qu'une coupfé de semaine» après les *^«je8 lacs

'Ébu print^ps.^ . ,

:/"'-
''^:J'

'

"
'\,'' '";/"

,

'.'
'^:^-^' '''-/

Duràntjes mois d'été^ le ciel:e8t hui^nx la plus grande partie dn

tâinps et il est accompagné de pluies brumeuses et de gros orages avec

tonnerre. Le sol de la région qui recouvre le bassin de calcaite, dans

lé voisinage du lac Mistassini, est une t^^ sablonneuse avec sous-sol

argileux, efc il produirait de ; bonnes récoltes dans un climat plus

favorable/-/-'
,
r,.'-^/^:;^^ .:v\u.\-^-^' >• :-;-'•-

^

%
Sur la nappé principale'!» 1^ ît Vers le nord, la saison d'été est

plus courte et plus froide que dans le voisinage du poste. Durant le

mois de juillet, les terrains bas qui bordent le lac étaient solidement

gelés à moins d'un pied de la surface, partout où lea arbres étaient nn

peu touffus. Cette différence marquée est incontestablementidue an

voisinage d'uneaussi grande nappe d'eau froide, qui abaisse la tempé-

rature générale de Vair durant les i^rties les plua chandes de l'aniiée.

Le sol qui recpuvre les gneiss e; schistes laurentiens est léger et

sablonneux et il n'y en a généralement qu'une couche mince sur ces

.roches.
''

',
,..

V'.' -/;;' ..*",;,._:/:,/'..

Au poste de la compagnie de là baie d'Hudsofl, l'endroit le plus

favorable à l'agricult^ sur le lac, bn ne réussit à faire qu'une pauvre

récolte de pommes de terre tons lès ans. Elles sont petites, caries

tigejB sont toujours gelées avant qu'elles ne mûrissent. Au printemps,

aussitôt que la terre eût été dégelée) je semai des pois de jardin, des

haricots, du maïs et des navets. Le \20 août, les pois commençaient à

remplir ies cosses, les fôves étaient^ fleurs et le maïs n'avait qne

dix-huit pouces au-dessus de terre ; Ws navets seuls venaient bien. Je

crois ^û'on tt semé de l'orge ici, mais elle n'a pas mûri. Une liste

complète des arbres et plantes avec leurs distributioUp est donnée a

l'annexe II par M. Macoun, et j'ajouterai seulç.aent que je n'ai pa^ vu

d'arbres d'une valeur commerciale près du lac. Sur les hauteurs, à

^. I*ftxtrémiU^ttd,ll y.Mmt(le^'«P!"ftttflbl^ tremble, du sapin et

^K^utewi rouge, dont quelquea-uns avaient dix-huit pouces de diamè&e

.^1

.s#5tei-iîi^1iiM
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à trdis pieds de terre. Les savanes sont couvertes d'une épaisse venue
de petites épinettes noires el rouges et les petites étendues de terraia
luraléJOQt généralement boisées de,pin gris,de seconde venue.

M. Macoun, dans soh rapport, donne aussi une liste des oiseaux
.^tlvés autour du lac (annexe I).

Les eaux du Migtassini et de tous les grands lacs voisins sont
TOBiplies de poissona Les principales espèces sont la truite de lac, la
truite de rivière, le pojssbn blanc, le brochet, le doré et la carpe, qui
sont tous très gros etq|^xcellente qualité. Ces pêcheries auraient une
i^iide Valeur commerciale si on pouvait y avoir accès par un chemin
âé ter. Le poisson est le principal aliment des sauvages autour du lao;

Pendant la saison du frai, en automne, lorsque le poisson vient dans
Veau basse, il s'en prend de grandes quantités dans des filets et on le

fait fumer pour l'approvisionnement d'hiver. En hiver, on prend le

poisson à" la ligne, dans des trous ouverts dans la glace. Les g§ns de la

compagnie de la baie d'Hudson en prennent et salent aussi unÇ grande
quantité.: V "'^'

.w-r-

;^, Description générale de la rivière Rupert—Gomme le voyage du lac
Mistassini au comptoir de Rupert, fijt très prompt et que par consé-
quent de grandes étendues de pays furent traversées en peu de temps,
je vais donner ici quelques extraits de mon journal quotidien tenu en
•fOute : ' '

.

"^
22 août—U. Macoun et moi partons du poste de la compagnie de

h Baie d'Hudson à Mistassini à 4 heures p. m., dans un grand canot,
Ivec dixliommès aux avirons, et campons pour la nuit au "Gros-Dé-
ïïoit," à dix-huit milles du poste. » -\. ,

-

28 ooâ;—Partis au point du jour et traversé du côté ouest du lac
;

«monté la rive jusqu'à la baie du Portage, éloignée de dix milles de
la déchargé de la rivière. Ici, passant sur une crête rocheuse basse,

gir un portage long de deux cents verges, nous entrons danx la rivière

Sopert et la descendons pendant dix milles, dans une direction N. 16»

Pn jusqu'à un petit portage qui traverse une longue pointe et qui évité
de gros rapides dans la rivière. Campé sur le portage.

La décharge du lac Mistassini a en^ron cent verges de largeur,
immédiatement au-dessous de la décharge, la rivière s'élargit et form»

:^

''r""T

'f"'ffi
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de nombreux cjienaux entre les îles dont elleU cjiwérte. La rivière a

une largeur v^ant d'un ^uart de mille à d«iix milles et elle est rem-

plie d'Iles jusqu'au dernier porta«e. Le ten^in avoisinant est presque

plat avec des collines basses et arrondies, qui ne dép^nt lamais

cinquante pieds d'élévation au-de^stt8 du niveau de la rivière. Le boi8

estprincipalementde l'épinette noire et du bouleaurouge.avec tremble,

épitiette rou^e et pin gris-tous petits et n'ayant i*«^«« P]««^«^
pouces dç diamètea à trois ineds de terre. Le bois est br<^é près des

portages. -7- r*"^""
""

"
'"''^""•-

'

-:-:t-"--' :, '~r r:^;-/^-:--
-^..,,^. -

• «4 flo<îM>)ntinué à descendre la rivière, qui se rétrécit mainte^:

nant à une l^^rgeur variant de cent vergeâ à un mille avec un, courant

^.^tplàsieur? petite rapides que l'onWète par des portées en

remontent. La rivièrepsttoujoursencofbrée^e petites! es rcH^heuse.

SS parcourue aujourd'hui, trente.fuies, dans une direction gén^

XnoTd Le terrain n'est pas aussi plat que celui pa^é hier, quel

ques collines s'élevant de 75 à 100 pie^s au-dessus; de la yière. Le

Ls dominant est l'épinette noire, le bouleau, le pm gns et 1 épmet^

ï^uge, tous petite. U plUs grande pa^ie du côté ouest a été incendjée

et est couverte d'une seconde venue de|bouleau rouge. Lanve nord-est

n'est pas brûlée et l'épinette noire prédomine. -

'
Un gros vent de l'ouest, avec deJ orage8,aduré toulie la journée,

reliant la marche très froide et désjlgréable.

2è M^-Contin^^é à descendre f rivière pendant onze railles ju^

qu'au laTMiskittenow, à l'extrémif est duquel passe la nvière. Ce

lac a sept milles de longueui-direJtion ouest-^et une largeur moyenne

d^n mile et d^mi. Décote nordl l'extrémite ouest, il y a une coUme

d'envkon^ pieds de hauteur, qii constitue un point de repaire sail-

lant et est appelée la montagne dïMiskittenow.

Quittant la rivière, nous passLns à l'extrémité supérieure do W,

etderàp^nnrrt^del,ior^r^ ^T
t^Iun poriia^. longd'un q'^^de -^iWê. uaqu'à unpet^^^^^^

Kakomeùhime, et par celui-ci-trois^iUeft-jusqu
au portage de 1

aatw

wHù nSTiamW^B Po^ la nuit%rection générale de la marc

ÏLù^ourd^Mai T^O. La région traversée était plus raboteuse qne

^^V?;|nj^X^ B'élevant de cent à trois cente pieds

auHiessns du niveau
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: Ijé bèia «onsiste en petite épinette blanche, bouleau, î)in gris et
épinetterouge, la plupart dé seconde venue.

26—Levé le camp au point du jour et, traversant le portage, long
de 250 verge^ nous entroim dans le lac Wabistan, tète de la branché
I la Martre d^ la rivière Rupert. Nous suivons ce lac pendant huit
inilles, jusqu'à sa décharge, par un petit ruisseau de 800 verges de Ion
peur, puis traversons un petit lac d'un mille et quar\; et descendons
la rivière deux milles et quart, jusqu'à un autre petit lac, et ensuite
pendant treize milles par le lac Mork-how-astook. Nous passons
ensuite pat sept petits lacs reliés par la rivière. Distance totale, qua-
rante-sept milles ; direction, No. 60^0. Bois très petit et pour la plu-
part de pin gris de seconde venue, avec épinette noire et bouleau.

27 «o<î<—Cîontinué à descendre la rivière à la Martre, passant trois
petits lacs en treize milles jusqu'au lac de Jacob, et par celui-ci pen-
4pt onze milles. Ses rives sont en bj^ia"et couvertes de gros cail-

Httx. D'ici, nous descendons dix milles par la rivière jusqu'au lac
de Robert, campant à sa décharg^, à cinq milles dé l'entrée. Distance
totale, quarante milles

; directioi^, N. 0. Le pays est plus plat qu'hier,
aoenne^Hine ne dépasse cent Jcinquante pieds d'élévation. On voit
beaucoup plus de terrain incendié que les jours précédents. Le bois
est très petit, aucun arbre n'aya^nt plus de six pouces de diamjbtre à
trois pieds de terre, et consiste pjnucipalement en épinette noire. On
vit quelques petits sapins sur la ï>erge basse de la rivière, dans l!aprèa-

midi.

28 ockW—Forte gelée la nuit dernière. Voyagé toute la journée sur
la rivière à la Martre, passant à t^vers quatre lacs, appelés respective-
ment Ka-wé-wat-in-ou, Te-say-koW, Cooper et aux Mouettes {Gull) ;

fait aussi des portages le long de| plusieurs petits rapides. Distance
totale, trente-six milles ; directioii, N. 0. Terrain plus plat qu'hier et
fortement boisé d'épinette uoirei et rouge, avec un peu de bouleau.
Pas beaucoup de brûlis. Sol pau^ et marécageux ou roches nueH.

29 a«xJ<—Continué à descendra la rivière à la Martre, passant cinq
petites chutes par des portages, la ^nte totale en dix-sept milles étant'
deilOpieds.-^--.-•., ^^ ....:«,,,,,,:.,-.:... ^

Ici, ^1^ ^^^^ lîfc Martre entre dans la rivière Bupert. En descen-
dant celle-ci; Ipfa une largeur ilaoyenne d'un demi mille ici, noua
PMKfflSTCKiwiohë Mtclîed^unè,V^u^^

V, -i.T
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Les caiiot» qui vont au poste de la compagnie delà baie d'H^dâon,

à Nitchicouné,8ur la gran.le rivière de l'Est (Bagtnutin), ^uittentjici la

Bupert et suivent ^laNitchicoune en traver^nt une 8én|> de lac8 sem-

^ablès à ceu* que l'on casse sur la Martre.. v^i
;

:^'
|

m descendant la Rupert, dont le? courant est tort, p^ndi^nt sii

lùîlles, on passe.tine chute et un rapide de vingt pieds par unportage

d'un demi-mille ;
larivièrecourt ensuite a^Wc encourant ^vif pendant

toois milles, jusqu'à l'entrée du lac NémiskoW. Descendant ce lac pen-

dant huit niilles,' ttous campons sur une petite lie, où la compagnie de

la baie d'Hudson a emmagasiné des provisions pour les sauvages qni

hivernent dans le voisinage. La contrée parcourue aujourd'hui était^

beaucouF plus basse que celle d'hier, étant presque plate ;
le bo^^

peu près le môme, avec plus de bouleau et de tremble de seconde fè-

nue et de petites dimensions. Le lac lîémiskow est encombré par les

"^détritus charroyéspar la rivière jusqu'àdeux milles au delà de l'endroit

où nous campons et est caractérisé par des lies basses et des bancs de

sable, couverts de broussailles, de saules et de joncs, à travers lesquels
^

il passe un chenal d'utt demtmille de largeur. -^i

8(0 (ioiî^^DeiMsendu le lac jusqu'à un campement des auVages, venu»

du comptoir de Rupert. qui étaient occupés à pécher et fnmer depetita

esturgeons pour leur hfrer. Repartis à 2.30 p. m. et suivi la baie nord-

" est pendant six milles et demi,iusqu'à la plus çetite décharge.

Le lac Némiskow est formé de trois profondes baies, formant un Y,

Chacune ayant à peu près quinze milles de longueur et une largem;

moyenne de trois milles. Larivière Rupert y entre parla baiesad-j

est et sort à peu pïèa à la moitié de là baie nord-est, ayant dem;

décharges^ la plus grosse étant à plusieurè milles plus au nord que li|

petite Une grande rivière se jette dans la baie sud-ouest et forme la|

route des canots pour aller à Washwanaby, poste de la compagnie dej

la baie d'Hudson aur la rivière Notaway; Plusieurs autres
°

cours d'eau 8« jettent aussi dans le lac.

La contrée environnante est comparativemeut plate, étant plw

élevée au «ud-ouett, où les collines ont probablement une élévation dr,

200 pieda au-dessûs de l'eau. Au nord et à rest,^eire €^ beauconp

basse^fffiarécagèusir 1*^4^



Le t>ère Albanel dity dans les Relations des Jésuites, qu'il laat dit
jpnroponr faire le toiir du lac et qa,'il est entouré de hitutes otbm
tiques formant un deihi-cercler du sud au noM. Passant par, la plut

petite décharge, npus la descendîmes de deux milles jusqu'à un portage

éé 600 verges de longueur, qui rachète un rapide et une chute de qua-
rante pieds. Oainpé au bout du portage. Le bois était un peu meilleur

' qa'hien:, avec des toulfos de tremblé et de bouleau le long du lac, et pas

(te terrain bn^Ié.

81 ao^^Oontinuant à descendre la rivière, nous atteignons la prin<

cij^le décharge pac un portage d'un quart.de mille de longueur, qui

iBChète un rapide de dix pieds de chute, à une distance de quatre)

milles et demi du,campement; la directioiî générale du lac Némiskow,
à cet endroit» est N. 20^*0. La rivière descend maintenant avec un
fort courant et dç.petii» rapides, sur vingt-six milles, dans une direction

I^, 50^ 0., jusqu'à, la, çhut^, de 'la Farine -d'Avoine {Oatmeal Fall),

Oel}e-ci, cpf^me les auti^% çhtute^ sj^k }a rivière, consista en une cascadQ

^Q)endi(^u|aire et de.j^s rapidçs^au'^^^

- On passe la chute de la Faciue-d'Avoinepar un portage d'unlnill^ et

quart de longueur. Plus bas^ à une distahce de deux milles trois-quartei,

il y a une autre chute de ta^nte-cinq pieds de hauteur, appelé le Castor*

Bbiic, qui nécessite un portage d'un demi-mille. Au-delà de celleisi,

Iftirivière coule rapidement pendimt sept milles et demi, ou nous cam^
pimes pQuelanuit.'

, . .
'' ^

Jusqu'à ia chute de la Farine-d'Avoine le terrain était très plat»

^pâs ensuite là rivière passe dans une vallée dont les flancs ont dé
"^nte à-cinqiiànte pieds de hauteur. En amont de celle-ci, nous
n'avons pas vu de vallée distincte. Le bois devient plus gros et meil-

^w: à mesure q^^jious descendons et n^^ pas vu de bois

brûlés, e;i^c^i>té sur le^ pçrtages et entre les clïntes de la Farine-

d'Avoineetdù Castor-Blàh(v , ,.

' 1er se^mbte—^ descendant la. rivière, entre des berges de vingt

à^nquante pieds de hauteur, pendant six milles, nous arrijvons au
ftemier pett^gd des. "Quatre." Ce portagei, qui a trois quarts d^ mille

^ longueur, ria(»hète un gros rapide et une chute de cinquante pieds,

i tm demi-mille plus bas se trouve le second portage, . sur ube chute

<if
.sqix^te et q^jij^ jpi^^, ; ensuite, à trois quai^» de mille jplu^ loin, il

Tirunë^i^^ïjîe^^ttt^JiaB^^

irc
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d'uD demi-mille, puis on descend un gros rapide jusciu'an dernier por-

tage, pour éviter des rapides dont la pente est de trente pieds dans ua

espace d'un quart>de mille. V>i \a "^

it-jV

> \

1^

/

Aujourd'hui le terrain était plus élevé et le sol meilleur. Le

était aussi beaucoup plus gros, Nous avons vu d[u peuplier baumier

pour la pfemièile fois depuis que nous avons quitté le Mistassini et

aussi du sapin, à l'exception de quelques arbres suf la rivière à laMar-

t^, mentionnée plus haut Observé de l'épinette olanche. ayant oa

Oiamètre de vin^ pouces à trois pieds de terre, sur les^ partages des

Quatre. Bien peu de bois brûlé. La contrée semble descendre par

une suite dé terrasses basses, semblables à celles que l'on voit sur les

bords du fleuve Saint-^urent, chaque chute de la Rupert paraissant

être causée par le passage de la rivièrç sur un escarpement

2 %fem6r«—La rivière descend pendant sept milles avec un cou-

rant modéré et un petit rapide, long de trois quarts de mille, jusqu'au

portage Shekash, long d'un mille et quart, qui rachète un rapide et une

ehute de soixante et quinze pieds. M delà de ce point, le courant

modéré se continue pendant dix milles, oiiTon passe par une autre

chute de vingt pieds, par le portage des Chate, long d'un quart de mille.

La rivière coule ensuite tranquillement pendant onze milles, jusqu'à

un autre rapide de vingt pieds, où nous campons. Jusqu'au portage

drà Chats, là rivière paase entre des berges d'argile, de vingt à qna:

rante pieds de hauteur, fortement boisées de gros tremble et d'épinett»

blanche ;
plus bas le terrain devient très plat et marécageux et il^

couvert de petite épinette noire et rouge, et de tremble desecondi

venue. Direction générale suivie aujourd'hui, N. 70° 0.

8 ;^eptei«6»*-I*arti8 à bonne heure ce matin, descendant le rapide

du Plum-pudding, long d'un mille et demi, avec quinze pieds de pent»

et ensuite deux milles jusqu'au rapide de la côte à la Boucane {Smh

mU)y qui descend de vingt et un pieds, et passés par un portage im

mille." En bas de ce rapide, le courant est modéré pendant dix milles,

après quoi nous sautons le dernier rapide, d'un mille de long et de dix

ae chute, rempli de gros cailloux etn(^us arrivons au comptou- de

Btipert, un' mille plus loin.

.^ Lfr^»»^ei£^i€tB^eïi^tsitnéAl'emta<^^ 1» ÏP^li
se jette dans là baie de Rupert, prolongement de la baie James.
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ik. cet endroit, la rivière a plus d'u^ demi mille de largeur* et

décharge un volume d'eau que l'où estime être égal à celui de la

rivière des Outaouais, à Ottawa. lia contréje, entre le rapide du Plum-

pudding et l'embouchure de la rivière, est très plate et marécageuse,

eonverte de bois d'assez bonne grosseur. Le sol est principalement

d'aigile forte et est généralement trop humide et trop froid pour les

0ns agricoles. "

Au comptoir de Rupert, on cultiva leslégumes potagères avec assez

de snccèsi ; on y sème aussi de l'orge, maie elle mûrit rarement, à cause

de la brièveté de la saison et des ^lées durant Tété. Nos opérations

de la saison se terminaient ici ètnous^ous préparâmes à revenir à

Ottawa. Nous ne pûmes partir, cependant, que le 9, alors que nous tra-

versâmes* le*^ bas de la baie James jusqu'à la factorerie de l'Orignal,

distance de cent-vingt milles, dans un grand canot, avec six hommes.

L'eau de la baie est trèa basse, tellement que, lorsque la marée se retire,

on ne yoit rien que des battnres de vase.

Ayant été retardés par de gros vents, nous n'atteignîmes la facto-

rerie de rOrignal que le 14. Ayant alors changé notre canot pour un

plus petit, avec trois hommes, nous remontâmes la rivière de l'Orignal,

le lendemain, et arrivâmes au lac du Chien, à la hauteur des terres, Ij^"^

29. Ici prenant le chemin de fer Canadien du Pacifique, nous arri-

vions à Ottawa le 2 octobre, .fi.

; -sîH ;. (A P. Loro, octobre 1886) .j:

DU liÂO SAINT-JEAN À|P LÂO MISTASSIKI ^ \ 'r

Partis du lac SàintJean, comme je l'ai déjà dit, le 18 jnillei ncras

montâmes la Mistassini sur un, parcours de cent cinq milles jusqu'à un
point situé dans une direction N.W 0. à une distancede quatre-vingts

milles de rembQUchure, en droite ligne. A ce point nous laissâmes la

nvière à l'ouest, et nous commençâmes notre exploration ; la rivière

Ifistassini avait été antérieurement visitée par M. Blaiklock, A. P. La
c^ètinoe de ce point au laç Mistassini, en ligne droite, cfst de soixante et

ut) milles, dans une direction N.W 0^ bien que la distance mejiurée

Wit d'envirdn quatre vingt-dix milles. Nous arrivânies au lac à l'ex-

tiémité d'jon bras long et étroit appelé la baie de Cabistachouatt et à

liMvic^ jiord^est deA'extrémité sud de la baie d'Abaga-^

tosh, où vient toucher la ligne de M. Bichardbon. . ,;:-r

4*
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L% première partie de notre exploration—entaj^Ja riyière Mistas-

sini et le)ac du même nom-^peut se diviser en trois sections. La

première s'étend de -la 'rivière du Chef qui, d'après le rapport de M.

Bichardson, est le bras principal de rAshuafjmwichouaii, sur une

distajice en droite ligne, de vingt-huit milles, datfs une direction N.

SOP 0. A peu près à mi^hemin la ligne traverse la rivière Wassiemska,

qai semble aussi considérable qae la Kistassini, où eUe se jet^> La

seconde section est celle qui va du point mentionné en dernier lieu

jusqu'à la hauteur des terres entre le bassin du Saint-IÂurent et celai

deJa baie d'Hudson, distance d'environ trente milles, dans une direc-

tion N. 26» 0. La rivière du Chef, à environ un n^iile en amount du

poini où notre ligne U rencontre^ forme -deux braSr^ de dimensions à

peu près égales. Nous avons etploré le bras 1»plus à l'ouestsur un

parcours à'environ vingt milles en amont du point de bifurcation. La

direction générale est presque nord-sud. Telle .est aussi la direction

de presque tous lès petits cours d'eau qui se jettent dans l'Ashuapraou-

chouan, entre ce point et la'hiauteur des terres et dont plusieurs sont

coupés obliquement par la ligne mentionnée en dernier lieu. Cette

.ligne et la précédente se touvent tout «irtières sur lasézie lau^ntienne.

lies rocMes sdnt, ©n gélrèral- composées de gneiss mifiaoé, à grain assez

fin, de couleur grisé et d*tm© quantité' considéttible de gneiss hombleu:

dique vert sombre, ordinairement en assises d'un pouce à un pi^

dfépaisseur. Le gneiss rouge est rare. Le plongement se maintient

vers l'est ou le sud-est et l'angle d'inclinaison est génératoment consi-

dérable ; éouvent même lesi strates ont une attitude verticale. II y a

une relation remarquable entre la conformation particulière de la*w>

face et la direction uniformément nord et sud des strates. Dans toute

la région de la rivi^e Mistassini, jusqu'à la hauteur des terres et deui

ou trois milles au delà, autant que nous avons pu le constater en sui-

vant notre' ligne de traverse^ la stirfiwîe plante des arôtes étroites

dont la direction eet^pwsque nord et sud ou nordHsst et «ud*ouest. Ces

àïètes ont raarëiiient plus de trois cents pieds et, souvent, cent pieds à

peineaù-dessog du niveau g^éral. La diveetion des rivitoes concorde

génétaietoeiril^avee cette configuration- et les petits cours d'eau que,

l'on troùvedanBtOut«8 les vallées forment souvent dés lacs kiigcs d'un

quart cte toiilê à un d^mi-miUe et long» péutètre de plusieure milles.

Ced lacs sdttfr si nombreux que; du sommet de la montagne aux Ore-

i^ouiilé!}, qui s'élève à^ ufae hauteur d'«nvlrott S50 pied» et- est située

vèm le Brïliëù de la seot^de des deux lignes sus^orièiitionnées, j'ai

.oiUpptA ^Ou»^^ gaanuitig jift-ceftJacs^dftPi^ ua ra^ aij-Qa„hj
"fe

milles. • •
' " .'^-^•^': ' ^

g^QpPi;mais£
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, ie^fe8fce'13u<|»aroour8, entre la hauteur des terres et le lac Miatassini,

forme la troisième section de la ligne, d'exploration. La distance, en
droite ligne, n'est que de cinq milles et demî et la direction est N. ÔC
(k L'arôte formant le plateau à environ dix chaînes de largeur et an
peint où nous la traversâmes, il y a un petit lac de chaque côté ; celui

dii sud-est se décharge par un affluent dç l'Ashuapmouchouan et
l'autre va se jeter dans la rivière Rupert, en passant par le lac
Mistassini Ces deux petits lacs sont presque sur le même niveau et
i^Boixante pieds seulement au-dessous du point le plus élevé de la lignd r

de fatte. Nous descendîmes jusqu'à un mille du lac Mistassini par
une petite rivière rapide, appelée W petite rivière à la*Pèche. A trois

inities environ du lac, ce cours d'eau passe sur un escarpemeiit de' plus
de soixante pieds ifaisant face au noM-Apest et dominant uneré^on
Qni}e)(|m s'étend dans cette direction ^fitqu'à perte de vue. Dans cet
(«caii^ment, la roche est du gneiss gris, semblable à celhi qui a ét^^
déjà déOrit et plongeant environ S. 65" E. <1 ôO*. A environ un mille à •

l*buest, à deux milles du lac, on rencontre des calcaires durs, gris-

Weuâtre. Ce sont les cidcaires aplattis du lac Mistassini, que Wt
Bichardson désigne dans son rapport comme ie plus septentrional des-

gtoupes traversés p«^r sa lijgne d'exploration. ^^
'

' A environ mi-chemin entré le derni^ affleurement de grieips et kT 7
{liiémier affl:éurement de calcaire, distance, comme je l'ai déjà dit, d^un
mille environ, il y a de petits affleurements d'une roche feldspathiquo '.'-"

rougeàtre, d'apparence brecciôlaire, présentant des veines calcaires eV
contenant une quantité^iïonsidérable d'un minéral stéatiteux. Cette
roche occupe de très près la position dans laquelle on pouvait espérer

trouver le second groupe de M. Bichardson, qui comprend les strates

cuprifères et peut représenter quelquds-uns des conglomérats de ce
groupe ; mais s'iloe les repr^seutç pas, nous n'avons point observé de
rpehe de cette série.

. Nous n'avons rien vu de semblable aux schistes

cblorités desiaos CJiibogomou et Wakinitchee qui, sur le premier de,

ces lacs, d'après M. Blch»riison, contiennent des gisements impor-
tants de minerai de cuivre.

I^ expUH^tions sur le lac Mistassini èonscituent la seconde partie
ae nos travaux âe-l^jjjûon. Nous avons mesuré, sur ce lac, une côte
d'environ cent oinj^lte milles, oî^^n'y a point de baie dont la
Itrgeur so>it moind^ d'yn mille. Le co^s du lao est très alloagéy

»\

:^
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l'extrémité sùd-ouest et le point Je plus éloigné que nousuyons aperçç;

; ^ la concavité de la courbe e^t tournée vers le aud-éstJJn langue de

terre longue et tourmentée, ayant plus de vingt mû^ de long et

-^ partant de rextrémité sud-ouest, divise cette partie du lac en deux

sections, dont celle qui est le plus au sud-est présente plusieurs bras

longs et étroits, qui sortent delà direction générale et s'étendentdh

. V
'

nord au sud. On aperçoit- de loin une série d'Iles longue^ et étroite»

qui s'étend sur plusieurs milles dans la môme direction, au delà du

point susmentionné et semblent parallèles au plus grand axe du lac.

. » Nousftmesnosme^urages autour delà longuejrpointejusqn à la tète

de la baie, qui se trouve au nord-ouest et s'appôUe la baie de FooÈ^

çhuan et, de là, nous suivîmes ïa côte nord-ouest du lac sur un parconf^

d'environ soixante et dix milles, à partir de l'extrémité sud-ouest

'"

Câôme, de ^ point; nous n'apercevipns po^nt la terre en regardant

vers iétiord-est d'une hauteur d'environ quarante pieds au-dessus du

niveau de l'eau, il est probable que la longu^urgu lao.est dau moiM

^ cent miUea Toutefois il semble ne pas excéder qumae milles de

largeur, à nioins que cette largeur n'augmente beaucoup a^ delà du

j^int que nous pouvions apercevoir.,
^^^^ >;^- ; iîi , ^^^

Toutes les roches que nous avons vues sur le lac sont des caleaira

-# aplatis déjà mentionnés. Il plongent rarement à un angle de plu8.de

vinirt degrés et bien qu'ils soienttourmentés par de petites ondulation^

leur direction générale semble suivre celle du lac. Ces stealjes semblent

exister sur toute l'étendue occupée par le lac, mais le long de la côte

. nord.oue8t,<^ils «ont bornés par le gneig^ laurentien. It semble ne pa»

g'étendrê beaucoup au delà du lac e^m la direction sud-ouest et il est

probable qu'ils sont interrompus par la réunion dqf gneiss lauren^e-

efedes roches que M. Bic>rd8on place dans le sec^*gi?e«pe.

Unaturedu^ïo^ôtàpeuprès teHequeM/Richardson l'indique

étriè n'ai rien d'important à ajouter sur ce point)|pien que j'ai pns^

notes, copieuses, qui trouveront place dans un rapport plus détaïUé

après qvi'on aura (ait une exploration plus complète. 4

^\

(^WalterUcO^im^m) H ^^^

—^— ,.-.^™7^'
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'^ Sje mejrendis à Tadottssao, dit-il, le 8e jour d'aoo^ où |e me vis
.

vObligé de soostenir beaucoup de combats, pour rompre^les oppositions

. qu'apportèrent les sauvages à cette entreprise.
'

' '
- /, * '

L'affection de ce bon homme ne s'arresta p^ là, il vouluj^ nous

embarquer avec uos pacquets dans sa chaloupe, comme estant plus

«commode que nos éanots, et nous conduire avec ses gens à quarante

rliefles de là. . j:

Nous en'avions déjà faitquinze, voguant sur la rivière du Sag^iènajr,

quand nous fismes rencontre de deux canots qui descendoient, dané

l'un desquels éstoit un homme, qu'on preBumoit sçavoir les chemins de

, la mer, puisqu'il n'y avoit pas plus de huit ans qu'il en estoit vena«

'Après luyayoirfeiit entendre nostre dessein, je le priay de nous

^ W^ gui^e, mais l'expérience du passé luy faisant craindre
:' râdvenir, il ^excusa long-temps sur la difficulté des chemins ; il luy

: ftdlnt pourtant céder à l'instance de nostre conducteur. .,1 v

Nous partismes donc tous ensemble le 22, et ayant eu le vent

contraire, nous fusmes quati^ jours à nous rendre à Chegoutimit,

Nous y rest&mès trois jours. /? . ,^

Le 39, apvèaj.voir fait un présent conâderable à ces bons sauvages,

qui nous avoient portez dans leur chaloupe jusques icy, et 1^ avoir

femeAnez de tons 1m, bons services qu'ils m'avoient charitablement
rendus, nouis montâmes en canot, pour franchir les premiers rapides

qui se présentèrent, jusqu'au lac de Kinougami, où noiàs arrivâmes té

lendemain, et où je trouvay deux cabanes de sauvages de Sillery, qui

forent bien réjouis de trouver, cette occasion de faire leurs dévotions,

49 88 confraser et de communier. ^
Le 1er «iô septembre, nous couchâmes au delà d'un petit lac qu'on

appelle Kinot^^amichis, renommé pour la multitude de grenouilles à»

longues queuôs qui l'habitent, et qui y font un croacement continuel ;

pn tient qu'elles sont fort venimeuses, quoy qu'en ces pais les orapaux,
l<B8'8erp«ii8 et le9 vipèreo ne le i^çient pas.

Le 2, nous logeâmes surl'entrée du lac S; Jean, nomniié Pingagami,
qui a 30 lieu^ de longueur/ 16 de lai^ur, 12 rivières entrent dans ce

.vif. -.
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fr»ndB°ri?ièï« <it»'6ii «appelle le Sagaéni^. tte Hea est beau, lej

«ont fort unies et pfroiaaent bonnes, il y a de belles prainewT"

fm a^8 lorttres, des orignaux, des castors et,prii>cip«ltt^

épie; c'est pour cela que leis sauva^rea <iih y fo]^leii|tmp|ilenoe

s'appellent Kakouchâo, prenant leur nom, du w^t' W^* qo» «û leur

langue signiÛe ^rc-épic ; c'estoit autrefois l'endrij^ où toutes leg,

nations qui sont entre les deux mew, de l'est et du rtord, se'^iresidoient

pottr faire leur commeUBe ;
j'y ay yeu jplus de vingt nations assemblées

Les babitans ont esté extrêmement diminuez par les dernières

guerres qu'ils ont eues avec l'iroqtiois, et par la petjte vérole, qui est

la peste des sauvages ; maintenant ils commencent à àe repeupler par

! des gens dés nations eat^angères, qui y abordent de divers costez, depuis

la p'Wx.
'

Nous arrestames là trois jours pouf faire jprovaions dé vivres,

qui commen||}âi|pt déjà! à nous manquer. ifVv

,

'
'

lié 7, faôtis gagnâmes le bout du lac. Le bonheur vdultit que je

.fi^renconti-e de deux sauvages, qui nous accommoderont de deui

fusils propres pour la chasse, quatre des nostces estans iliutiles.

La saison .estant ttop avancée pour se rendre à la me^r avant les

neiges et les glaces, par lesquelles nous fusmés anreste* le dernier

jour d'od»bre, nos sauvages choisiront^ lieu pour y passer l'hyver^ à

oaçse de la chasse, qui s'y trouve abondiiute.

.

!
'

Jîi^^ il..esfetemp8 derepr^pMlJJ^
temps avait i^ succédé fcux "jSWmMJ^J^^'^'^JÉ^
libies, le^ gi^ces s'eatoieçt éJwJHKPWil^^W dans des

conïiestations avec nos- condwcteurs, au sujet de nostçe entreprise.

Ce fut le premier de juin 1672, que nous partismes de Nat^chegar

mipu pour continuer nostre route, au nombre de dix-neuf personnes,

tnt i> y avait seize sauvages et trois français, dans trois canots-

nouaàgsmesçix journées de rapides ; il falloit faire monter presque

cottSilîement le càmi contrôle fil de l'eau, bien souvent il fallolt

mettre pied à terre, marcher dans les bois, "grimper sur des rochers, se

jetter dans d€« fossez, et remonter surdés éminénîces escarpées à tra-

veara des toufee dfwcbres, dont les .branche» nous déchiroiçnt nos

faabtiiir eid^Ueunnous estions ^xtrémeitieiifcehfHgea.; ensuite, nm

Iwmw arresuBt aenx
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Le neuvième donna grand eiercie© à nogiire patience, à raison
d'un portage fort difficile, soit pour «a longueur, que quelques-uns font
de quatre lieues, soit pour les mauvais chelnins, ayant toujou» Veam
jos^iu'à my jambes, et par fois mesme jusqu'à la ceinture, pour pasa^i,
et répasser des ruîssejipx, qui passent au milieu d'une vaste campagnfà
qu'il faut^raverser çonr la rivière de Nikoubau, qui est au soroflesl-
de celle qu'on quitte. Les sauvages mesme appréhendent cett» joiîr^
née comme pleine de fatigues et de périls.

'

;•

Le dixième, sur les six heniws^du matin,jaous arrivatpes à î*afilil^

taskau, qui divise les terres du nprd et du ma] c'est une petite langue
(b tenfé d'environ on arpent en largeur, et deux en loinguâur. Les
deux bonté (Je cette pointe sont termine» pftr deux petits lacs, d'où
sortent deux rivières : l'une descend k l'est, et L^^utre au nor-oûest

;

l'une entre dans la mer à Tadoussac par le «agnenay, et l'autre dans'
la baye de Hutson par Nemeskau, où esiïe milieu du chemin entre les

deux mers. Sur le soir, nous tismes rencontre, de trois. Mistassihnins
dans un canot, qui estoit en fort bon estât ;' ils venoient au devant de
nous, ajrant aperçu de grandes fumées que nous faisions de temps en
temps apyi^hant de cette nation, pour signal de nostre arrivée.

Le 15, tous les particuliers nous régulèrent à l«ur mode, et je con-
tinnay à faire nos fonctions, et à les întruire.

Le 16, après avoir dit la sainte Messe, nous pariwmes et arrivâsmes
à Kipïaganusis. Le 17, à Pikousitesînacut, c'est-à-cftre, au lieu où Ton
use les souliers, c'est ainsi qu'il est nommé pour expliquer la difficulté

du chemin. *
: >;'

'.,
,

" '"
, j/

, ^

,

,
Le 18, nous éntrasmea dans ce grand lac des Mistassiçlnins, qii^on

tient être si grand» qu'il faut vingjt jours de beau temps pour en fait*

Je tour; ce lac tire son nom des rochers dont ij est remt>ly, qui sont
d'une prodigieuse grosseur ; il y a quantité de très belles îles, du
gibier, et du poisson de toute espèce ; les orignaux, \m ours, les cari-
bonsjle poro-épic, et les castors y sont en abondanife. Nous avions
déjà fait six lîeuês au travers des îles qui l'entrecoupent, qiifuidj'aper-
«eus comme sue éminence de terre, d'aussi loin que la veue se peut
étendre ; je âemaaday à nos gens, si c'estait ve^ cet endroit qu'il vous
fallait aller î T«i»toy, rae^ dit notre guide, ne 1^ regard© point, si tu ne
veux périr. Les aanvages de toutes ees contrées s'imaginent, que qui-

(-• v.

^Bt-
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site de r^ardér cette route, et principalement le lieu 6ù Von doit

aborder; son seul aspect, disent-ils, cause l'agitation des e^ux, et forme

des tempestes qui fbnt transir de frayeur les plus assurez. >

Le 19, nous arrivasmesà MakoOamitikac, c'estràrdire, à la pesche

des Ours
:'

c'est lin lieu plat, et l'eau y est fort baape, au reste fort

abondante en poiWns ; les petits esturgeons, le brochet et le poisson

blanc y font leur demeure. Il y a du plaisir à voir les ours^ qui mat<

chent sur les bords de cette eau, et qui prennent de la patte en passant,

avec une adresse admirable, tantost u^poisson et tantost un autre.

Le 22 nous allasmes à Oûetataskottamioû ; cette journée nous fut

bien rude. Il fallut quitter la grande rivière, les cheutes d'eau et lea

rapides estans trop violfens, et prendre notre route parmy des petits

lacs, à la faveur des dix-sept portageô, pour retomber dans la mesme

rivière Ce fut icy où notre guide s'égara par deux fois, ce qui nous

obligea de faire un portage de deux grandes lieues, par des nvières,

des descentes et des montagnes, des plaines noyées, et des ruisseaux

qu'il fallut traverser ayant l'eau jusqu'à la ceinture.
, ; ^

Le 28 et le' 24, nous trouvasmés un pals qui n'est pas si monta-

gneux, l'air y est bien plus doux, tes campagnes sont belles, et les terres

y produisoient beaucoup, et seroient capables de nourrir de grands peu

pies, si on les faisoit valoir. Ce pals, lepbist^u de nostre route, a

continué jusqu'à Nemiskàu, où uous a^vasmes le 25 jum sur le midy.

Nemiskau est un grand lac de dix journées de circuit, entouré de

grandes montagnes, depuis le sud jusqu'au nord, formant un demi

cercte
• on voit à l'embouchure de la grande nvière, qui s étend de

l'est au Noràest, des vastes plaines, qui régnent mesme au^essous des

montagnes qui font le demy rond, et toutes ces campagnes sont entre-

coupées si agréablement d'eau, qu'il semble à la veue que ce soien

autant de rivières, qui forment un si grand nombre d^lB8,^quil es

difficile de les pouvoir compter. On voit toutes ces lies tellement

émrquées Hes piites d'orignaux, de castors, de cerfs, de poro-épics,

au'il semble qu'elles soient le lieu de leur demeure, où ils font leurs

courses ordinaires. Cinq grandes rivières èe déchargentdwns ce lac, qui

font que le itoîsson y est si abondant, qu'il faisait autoafois la princi-

pale nourriture d'une grande nation sauvage qui l'habitoit, il y a que

iûitoùdixaiMB. On y voit encore les tristes monumens du lieu de
_« ^

^^--^-twAe8;-d%tt-grandf"fer demeupB^ et lès vestige^ gorinr
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f^t de gros arbres par l'iroquois, d'où il gardoit toutes les ^venues et
(à 11 a fait soutent des meurtres

; ily à sept aps qu'il y tua oir emmena
«n captivité, quatre-vmgts personnes, ce qui fut cause qurcelieu fut
entièrement abandonné, les originaires s'en estant escartez Ilyavoit
grand trafic, et on y abordoit de divers endroits à cause de la rivièi^
qoi est grande, et du voisinage de la mer. Cette rivière fait un grand
ooode tirant au Nordeàt

; il nous fallut faire quatre portages de très
mauvais chemins, par des petits lacs, pour la couper droit au Nordest
et nous fusmes coucher à Nataoflatikoûan.

'

i
J;®26,àTehepimont,païsfQrtinontagneux. Le 27, nous achevaames

aé nrancbir les portages

U 28, à peine avions iflus avancé un quart de lieue, que nous
rencontrMmes à main gauche dans un petit ruisseau, un heu avec ses
jgrez de dix ou douze tonneaux, qui portoit le Pavillon Anglois et la
WMle latine ;Je là à la portée du fusil, nous entrasmes dans deux
maisons desettes. Un peu plus avant on découvrit que les sauvages
avoient hyvemé là proche, et que depuis peu ils en estoient partis •

nous ponrsuiviames donc nostre route jusques à une pointe esloignéè
de six heues de la maison des Européans. ,Là, la marée estant base
et le vent contraire, nous noua,enMrasm^ les Vases jusqu'au ventre*
dans une petite rivière à main droite, tirant au Nordest, dû en
tonrnant et cherchant, nous rencontrasmes deux ou trois cabanes et
on chien abandonné, qui, nous firent connoistre que les sauvages
^lent proches, et qu'il n'^voit que deux jours qu'ils avoient délogé
Toat ce soir nous arrestam* là, tirant de grands coups de fusils pour
nous faire entendre, et nous divertissant à considérer la mer que nous
avions tant recherchée, et cette si fameuse baye deHutson, de laquelle
nous parlerons cy-après. / '-^^^ . • .

Le 29, un de nos canota partit pout aller à Miskoutenag^lût, là où
nos gens p^nsoienfe que les Sauvages dévoient estre. .... - ^

'

Avautque de sortir de la baye de Hutson, il faudroit vous en
donner le plan. Mais le peu de séjpur que j'ay fait à Meskoutenagasit^^ («w donné le loisir de la visiter, n'y de m'instruire à fond des
particnlàritez de cette baye et du pais voisin, outre que j'ay esté
dempldyer la meilleure partie de ce temps à instruire et à baptiser
8oix«nte-deux personnes, tant e^fans, qu'adultes. C'est pourquoyje
nwi feray pas ici l'exacte desç^ription qu'on peut tl'onver dan? let
^BiBiqni.en^ni.«8t44aiteSr

./.
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'Je iUray seulement que la rivière par IsujueUe nous sôminea entm

dans lalaye, s'appelle Nemiskausipiou, qui
^^^''i^^'^J^J''^^

NViniskau, ei en teent le n<Mii ; cette rivière, est fortb^lle. Elle es^

la^presque-de demie lieue et plus en divers endroits, mais rfle n^est

l3)ien profonde ; elle vient du Sudest et «'«stend au Noroûest

^iron quatre-vingts lieUôs ; elle est fort rapide et entrecoupée de

dix-huit saults, c'est pourÇùcy de peur de briser les canots et s exposer

a tout perdre, on les porte avec tout l'équipage à tra^^ tes bois. Tous

ces portages sont longs et difficiles, il y en deux o^^d'énviron trois

lieues, les autres d'une lieue, de deux et de déniât dfùie. ^.

-Lé flux et le reflux, qui est icy très réglé, ewtri^uati'e lieues dans

bette rivière, jusques à ce qu'il soit arresté par un sault qui n empesche

-pas que les eaux ne Conservent leur douceur pendant les marées les

#^ non seulement dans la riVière, mais mesrae quatre ïieues

avant'dàns la hayé^,;, '-,:;'„ :,^
':;ii'y.-.\--.^t- yi rr^-'

:':
'^i.

':

-îl^tfest pas croyable combien loiçi là mer se rétire lors de la marée

basse • les Sauvages mettent bien vingt lieues ;
tout ce grand espace

àperii de veue, qui, pour la plupart^ n'est que de vase et que de

rochers, demeurant presque tout à sec, de sorte <iue la nvière qni

s'étend sur cette va«e, et qui s'y perd, n'a pa« pour lors assez dean

pour porter les canots. ;^
-

l Nous avons trouvé que l'embouchure de la rivière est au cinquaj.

tiesme degré d'élévation, et nous avons veue, que dès* son entrée, elle

coupe la baye par quantité de détours, qui donnent des isles propres

" mmr estre habituées. .! ,

I A la pointe de l'Ouest, sont logez les Kinistinons et dans la baye, les

MatoûaWrinouek et les Monsounik ; chaque nation est séparée par de

grande rivière. Les gens de la mer habitent au costé du Nord^s^ s"

fa rivière de Miskoutenagasit, oii nous av^^ns esté, et avancé vingt

lieue? dans la mer ; c'est ui»e longue pointe «^de

'«^ï^««;jf«j«,';j,
cim^nte-uniesme degré, où de toHt temps les Sauvages »^^^^ î

poin- faire leur commerce ; et plus avant, en prenant au Nordest^
Saoez les Pitehiboutounibuek, les Koûackoflikoûesiottekj^t beauwm^^

d'autres nations. A trois journées dans la P'^f^n^f -^'^'

*"/^'l^^I^^
une grande rivière, que quelques Sauvages appuient Kichesip^.*^

quelques autres la ritiére des origmiux, Mousousipiou, sur laqu »
^|

-fl^Spconfdriaatiop^ et am le chemin, on laisao à mmn gunch» l lan

/'
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ffMtteose de Oûabaskou, qui est de quarante lieuôs de long et de vingt

lieues de large, remplie de toute sorte d'animaux, mais principalement

réeommandable pour les ours blancs ; oni dit qu'il y a une petite baye

où l'eau ne gelé jamais, ^t dans laquelle les navires peuvent hyvêmer

fort commodément, c 4 ^ !
•

Je ne dis rien de l'abondance du gitier qui se trouve eu ce païs ;

dans risle d'Oûabaskou, s'il en faut croire les Sauvages, elle est si

grande^ que dans un «ndroit où les oyseaux quittent leurs plumes;

quand ils muent, les Sauvages et les bestes fauves qui s'y engagent, ont

de la plume par dessus la teste, et s'y perdent souvent sans pouvoir^

Je ne dis rien non plus de la variété et de l'abondance des fruits

qui croissent icy, parce qu'il n'y faut pas venir pour chercher la déli-

catesse et la friandise ; ce qui s'est présenté à moy pour l'ordinaire

sont de petits fruits qu'on appelle bluets a cause de leur couleur, de

petites pommes rouges, de petites» poires noires, et quantité de groi-

selles for communes dans tous ces païs froids.
, ^ ^

J'y ay veu quantité de giunds arbres en divers endroite, d'où les

escorces avoient esté enlevée?, et demandant à mon guide si ce n'es-

toientpasdes marques et des écritures dont ils ont coutume de se

servir, il me répond^t^ que les sauvages réduits à la faim, avoient pelé

ces arbres pour se noumr de leurs escorces. Dieu a donné aux païs

chauds les refraischissimente nécessaires, et en ces régions froides, les

ours, les orignaux, les castors et le porc-espic, ce sont une nourriture

qui vaut bien les figues et les oranges, pour fortifier l'estomacb en ces

contrées.

Geux-là se sont trompez, qui ont crû que ce climat estoit inhabi-

table, soit à raison des grands froids, des glaces et des neiges, soit par

le défaut de bois propre à bastir et à se chauffer. Ils n'ont pas yen ces

vastes et épaisses forests, c©é belles plaines et ces grandes prairie^v qui

bordent les rivières en divers endroits, couvertes de toute sorte d'hei*-

bage propre à nourrir du bétail ;
je puis assurer qu'au quinziesme d©

Juin, il y avoit des roses sauvages aussi belles et aussi odoriférantes qu'à.

Québec, la saison mesme m'y paraissoit plus avancée, l'air fort doux

et agréable. ,11 n'y avoit point de nuit, quand j'y estois, le crépuscule

, n'estOîit pfts encore finy au couchant, quand l'aube du jour paroiôsoife

au levante du soleil. ;;.,...'.. .

1^

!

\H

II
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lie sixiésme, nous reprismes nostre rivière avec bien 4e la peine, à

cause de la rapidité Oe son cours et des fréquentes cheutes d'eau qui

l'onijreconpent. oW alors qu'il faut que lés Sauvages se^wettent dans

l'eau pour traisner leurs canots à force de bras, les uns les tirant avec

de« cordes, les autres les poussant avec de longues perches, et bien son-

vent estant impossible de rompre l'impétuosité de l'eau qui passe par

dessus les roched avec une vitesse estrange, il faut les porter et tout le

bagage à ti-avers le bois, tantost entre de hautes et affredses mouta-

gries, tautost par des vastes campagnes et par des chemins fort faa-

cheux.
.

,/V,; ,.':'..:;'''-
'-: -

.

"'

Nous fusmes quatre jours à gagner Nemiskau, où nous arborâmes

les armes du Boy sur la pointe de l'Isle, qui coupe ce Lac, le neufiesme

de juillet >.,

Le 18, nous arrivâmes à la rivière Minahigouiskat, où nous estions

attendus de deux cens auties Sauvages, lesquels, après nous avoir saluez

à la façon du pais, nous regalèrent tous chacun à leur toi^"- •

Le 19^ sVrrîes deux heuresr après midy, je pîaritay leé armes de

nostre puissant et invincible Monarque sur cette rivière, pour servir

de sauve-i^e à tous ces Peuples, contre toutes les Nations Iroquoises.

I^ 28 nous nous rendismés àtt lac de saint Jean, après beaucoup

de peines.' Je fus tout surpris à mon arrivée, d'apprendre que les Mis-

tassirinihs m'attendoient depuis un mois.

.

Le 29, nous partismes du Lac pour aller à Chegoutimik, où Mon-

sieur de saitat Denis, capitaine de Tadoussac, nous attendoit pour nous

embarquer dans son vaisseau ; nous y arrivasmes le premier d'Aoust.

'^ Jusques icy, on avoit estimé ce voyage impossible aux François,'

qui aprèd l'avoir entrepris déjà par trois fois et n'en ayant pu vainci-e

les oljstacles, s'estoient veu obligez de l'abandonner dans le désespoir

du succez. "^-^ '

Il "est vray que ce .voyage est extrêmement difiBcile, et que tout ce

que j'en escris n'est que la moindre partie de ce qu'il y faut souffrir.

n y a 200 saults ou cheutes d'eau, et partant 200 ppriaiges, où il faut

porter canot etièquipage tout ensemble sur son dos ;
il y a400 rapides,

^ il faut avoir toujours une longue perehe »ux mains pour les mon-

ter éi les franchir; je ne veux rien dire de la difBcultè des chemins, û

"IfàtPéipnmentëfl^StTr^râptOTdre; M»farOT
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on pense combien d'anies on peut gfe^nerà Jésus-Christ II faut faire
800 heues pour aUeret pour revenir; nous en avons fait plus de 600
en moms de quarante jotiïs. Nostre maxime estoit de partir de bon
matm, et de gister bien tard ; nous nous mettions en route aussi tost
quelepointdu jour nous

.
permetfcoit d'entrevoir les roehës dans la

Tivïere, et noue la continuions jusqu'à ce que par le défaut de clarté
on ne pouvoit plus les distingue^. \

'

- u

IMVIÈBKS 8AINT-MAUBICB ET OATINBAU

'

;

* Montréal, mai 1871

^Monsieur,>~Au mois d'avril dernier, vous me donnâtes instruction
de faire une étude de la région inexplorée au nord du lac Saint-Jean,
sur la rivière Saguenay, en vue de déterminer la structure géologique
de cette région et les avantages qu'elle peut offrir à l'agriculture.
Partant du lac SaintJean, nou» remontâmes l'Ashuapmouchouan.
Cette rivière, sur un parcours d'un, peu plus de quatre-vingt-dix-sept
milles, à partir de son embouchure, avait été antérieurement explorée,
au point de vue topographique, par M. Blaiklock, A. P., en sorte qu'à
1 aide d'un plan de son exploration, dressé à Fécelle de deux pouces au
mille, je pus noter avec soin, sur tout le parcours, les particularités
géologiques et autre que j'observai le long de la rivière. La <ïirection
générale de la rivière, à partir du lac Saint-Jean, est environ N. 0.
Un peu en amont du quatre-vingt-dix-neuvième mille, la rivière se
bifurque. Le bras le plus considérable, coulant du N. N. E., est appelé
par les sauvages rivière du Chef ; l'autre que nous remontâmes, et
qui est inoins considérable, conserve le nom d'Ashuapmouchouan. A
l'extrémité de la ligne d'exploration de Blaiklock, nos mesurages com-
mencèrent d'après la méthode ordinairement suivie, c'est-à-dire que
les distances furent déterminées au micromètre et les directions sur la
boussole à réflexion, tous les chiffres étaient vérifiés. Les calculs de
chaque jour étaient faits le soir et les mesurages relevés sous la tente
quand la chose était possible ; en sorte que nous pouvions, en tout
temt», con^ter qu'elle était notre position et quel chemin nous
avions fait. ,T

pfcicepté-#»^^~l»pg6mi<tf-mtH»^
nvière a une direction N. 0., jusqu'au point où nos mesurages commen-
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ei^rtell. Be dirige à. 0, etnous *««- »;»"^, ^^^^^"ct

"""î "l'i îZ»ét,« »^ de lac double appelé le l.« " Namw

^^°"^*.L^^ ^^^'environ un mille. on>1*eii.t le lae 1.

^^*!, 'i "It" ,WirCX au Poisson-Blanc. Ce lac est pfès da

l^na élevé ,n. a »PP^1« |«^^ ^ -j^^' d, Q„éhec et le terri-

.
plateau ,m '»™;^'™°^'in"^s de soaante et douze milles d.

'"".l'iLtd^lte «^ô»tion, c'esi>Hi« i- ™ »"«' ''»•«

rStC-ottrSi-, c-esU4ire,,e nous dirige*-
hure àceirequeno

,„ ^^^uts lies ou étwig8,qui «fi trouyenl

™"I uetft c^rZ^StaS*»* au lac mentionné en dernier lie.,

.. sur un petit cours a eau «uv
„ . „^ i _„ -a„x du lac Abatagomawï

no*s atteignîmes un plateau 1»
ï^'^nterX «I Vs^e mLd»3

.retT&Ua^^;»PP<^--^^^

lequel iUe décharge et traversant plusieurs petits étangs.
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après avoir parcouru quatre wû^e», à la baie d'Abatagouah, qui forme

• partie du lac Mistassiui. Noua éi^plorâmol c^tte baie sur un parcours

de trente milles,—soit treize milles ju8qu''au poste de la compagnie de

la baie d'Hudson et dix-sept milles au delà. \ A ce point, le lac est

ouvert à droite et à gauche, et M. Burgess, chef du poste de la compa-

gnie de la baie d'Hudson, me dit qu'à partir du môme point le côté

ouest se dirige vers le nord, sur' uh parcours d'environ six milles, au

bout duquel on rencontre une baie, appelée Poonichuan, large de douze

milles,^ qui s'étend de l'estàl'ouest sur une distance d'environ trente

milles. Il me dit encore qu'à^^iravers la baie, la ligne de la côte se

continue dans une direction nord-ouest sur un nouveau parcours de

quarante à quarante-cinqmijles et de là, vers le nord, sur un parcours

d'eÉHroii soixante miU<*irSur une partie de cette dernière distance

est la décharge du lac où la rivière Rupert prend sa source. Si, donc,'

M. Burgess a évalué les distances avec une exactitude, môme approxi-

mative, la longueur du lac Mistassini, y compris les baies, serait

d'environ 150 milles, ou de bien peu moindre que celle du lac Ontario.

Je n'ai aucune donnée sur sa largeur. Outre les deux baies déjà

mentionnée!!!^ il y en a une troisième sur le côté est ; elle s'appelle

Cabistachuan et s'étend du sud k l'ouest à partir d'un point qui se

trouve environ à mi-chemin entre le poste de la cx)mpagnie de la baie

d'Hudson et l'extrémité de nos mesurages, et qui a environ vingt milles

<le profondeur. A l'extrémité sud de cette baie, il y a un cours d'eau

du môme nom, que l'on dit considérable et qui y pénètre en venant de-

• l'est.
,

'j:, ,;; ï. .
,;;';

La distance totale, du lac St-Jean au point où se terminèrent nos

mesurages sur le lac Mistassini, est, p»r la route suivie, de près de 290

milles. Je me proposais d'aller plus loin en suivant la tète du lac

mais nos provisions n'étant pas arrivées et n'ayant pu m'en procurer

au poste de la compagnie de la baie d'Hudson, nous fûmes obligés de

retourner au lac Nikoubau, où nous avions un dépôt Nous quittâmes

donc le lac Mistassini le 13 août et nous arrivâmes au lac Nikoubau le

80 du môme mois. Nous reprimes notre exploration à partir de ce

< çleraierlacBemontant un cours d'eau appeléla rivière "Foam Falls",

ou Chutes éoumeuses, cous traversâmes les lacs Askatiche, Kakas-

kapstethiouissç et ^ormandin poui* arriver à un plateau qui sépare lô

bassin du lac àfc^ean de celurde la rivièi-e St-Maurice, distance dé
'^''"

ïro^pôiïiTttedipSr^ dans une direction générale sud-oaesVà»^v-
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rante et un milles. De là,^n suivant à peu près la mômé 'direction^

nous descendîmes un affluent du St-Maurice, appelé la rivière à l'Eau
Claire, qhi traverâe les lacs à l'Eau-Claire et Pamacachie et nous amène,
après un trajet de ving^deux milles, au lac au Banc-de-Sable, A envi-

ron deux milles du pdtat où nous entrAmes dans ce lac, le St-Maurice
s'y jet^ en venant du nord-ouest et à une distance d'environ dix-

huit milles, il passe par un étroit chentd dans le lac Traversa La dis-

tance totale du lac l^ikoubau, à ce point, est d'environ quatre-vingt-un

milles et demi. Comme le St-Maurice avait déjà été exploré à partir

de ce point, il devenait inutile de continuer nos mesurâmes. Nous
,
descendîmes donc la rivière jusqu'à' Kirkendatch, distance de vingt

milles, en notant les faits intéressants que nous constatâmes sur la route.
;

Nous trouvant à court de provisions et ne pouvanV^ous eu' procurer à
cette endroit, je fus obligé d'envoyer à WeymontachinquCj distance de
soixante milles, ou nous trèuvàmes une ptûrtie de ce dont nous avion»
besoin. - . 5 ,

•
i

i ,

Nousarrivâmes à Kirkendatch le 7 septembre et le 18, après avoir
pris un guide sauvage de plus, jaous partîmes pour les sources de la.;

Gatineau. Sur cette partie de notre route nous calculiàmes les dis-

tances au chronomètre, excepté sur les portages, que nous mesurâmes

,

au pas, et quelques-uns des plus grands lacs, dont noua fîmes la trian-

gulation en mourant une base. De Kirkendatch nous traversâmes
quelques petits lacs„puis nous descendîmes^ un cours d'eau qui forme
la déchaiige du dernier lac et de jette dans un affluent du iSaint-Maurice,

appelé la rivière " Hair Outting, " rivière de te coupe des cheveux.
Nous suivîmes celle-ciJusqu'à sa source dans le grand lac aux Castora
et nous arrivâmes à un plateau centre le bassin du Saint-Maurice et

celui de la Oatineau. Nous traversâmes ce plateau en suivant un
portage d'environ un demi-mille pour arriver au lac " Light Pire." La
distance de Kirkendatch à ce point est d'environ t);ente-cinq milles,

dans une direction à peu près sud^uest. Le lac Light Pire est sur

le bras sud-est de la Oatineau et à plusieurs milles en aval de sa source.

Nous descendtfnes jusqu'au bras nord^âèst et de là, jusqu'à la rivière

du Désert, où nous arrivâmes te 26 septembre : nous avions fait 30a
milles depuis cotre dépait de Kirkendatch. M. Leitch et moi; nous

quittâme<i le JQiésertponr nous rendre, parterre, à Ottawa, qui se trouve

à une distajQce d'pnviron 100 milles ; nous pouvions mieux juger ainsî

des ressources agricoles de la région que si nous ayionB suivi la ri\
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Tou^fbis, le8 sauvages descendirent la rivière avec nos canots et nous

f^n^lrr Q ^r ^^ ^ «?P*«?«b'-« et arrivâmes tous ensembles
à Montréal, le 8 octobre

; là les sauvages' nous quittèrent pour se
rendre chez eux, au lac Saint-Jean.

Tous lestanvBux dé la saison ont été relevés à l'échelle de deux
î!!^?!*''^'"^ ^

x^*
*^ ^"^^ ^^j^^"^ ^«* "'^^ ^è^^<^tion de ce relevé à

1 échelle de quatre milles au pouce. Il faut observer, toutefois, que
Bur^rfcains points, les distences ne sont indiquées, pour le moment,
que d'une manière approximative. '>^

«

.:-• ^'-''i' -:''^:^-MlN«IUUX «boNOMIQUKS .'.:'
« . -

Cuivrè~J'à,i déjà dit que la pyrite de cuivre existe dans le voisi-
nage de^ inontagne à là Peinture, sur le lac Abatagomaw. Dans un

'i^^tfl-
'"'' ^'^ ^'^

n^^r*
^^ ** «"ontagne, sûr la rive du lac, on.

trouvé ce minerai en pail ettes avec des taches de carbonate vert, mais
onn^apoint observé de lits ou de veines défini.. La roche est du
schiste cWonté vert, légèrement calcaire. Ces indices de cuivre sont
.yisibles.sur près d'un demi-mille au nord-est, le long de la côte du lac

CnL""i*"*''r!f*^ '^^ "* ^'^ ^'^^^ ^P»^««« ^^^^^^ pieds et co^:
tenant de la pynte de cuivre, est visible dans la roche chloritée sur une
àstance d environ vingt pieds. La distance est N. 31» E. et S 37»
et on n a pu déteminer sur quoi elle repose. La portion de la veineqm affleure rendrait probablement de quatre à cinq p. cent de cuivre
sur tout son parcours, et certaines portions rendraient de dix à douze
p. cent Sur un parcours d'environ trois quarts de mille plus loin, enS ]* J!

^"^*^' '*'' '^y^^''^ ^®' pailletjjes de sulfure jaune et de
carbonate vert de cuivre, dans tous les endroits où la roche est visible
Au bout de ce parcours et juste au pied de la montagne à la Peinture'
la roche est fortement chargée dç pyrite de fer à grain fin etde sulfure
jaune dans une gangue quartzeuse. * A cet endroit; la pyrite/e fer ne

toute la distance indiquée plus haut, environ un mille et un quart, la
Kjnte né manque jamais, bien qu'elle n'existe parfois qu'en petites
qoantités, A ce dernier endroit, est la dépression décrite à la page 302Comme je 1 bi déjà diiv elle est remplie de matières d'alluvion et l'on

nLr^^ H ""^^^
'
'°*^' «* ^'<»'^ e» j"8epar les quantités deE .®™t de cuivre que l'onre^^^ deui-ls de la dépression, il est très possible que, sous les alluvions, il ywt un gisement précieux de cuivre.
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JV^Environ un demi-mille au sud-oueat du minerai de cuivre

mentionn^en premier fieu, et près de Ift rive du laj, il y a un gteemen

de ininérai de fer magnétique dans un schiste chlwté, 8^^ Urgeur est

de cinquante pieds et il est visible^ en auivant'sa dltection-Miui est b.

66*0. etN.65È,-8ur une distance d'enviroji 200 pw. Le minerai

existe en morceaux et grains cristallins dans toute là roche. Cette

roche de cinquante pieds rendrait prob^mwituïieiûoyenne dç

quinze à vingt pour cent de fer. -v > " -

.

.
..'J^r

mi
OrAr«-La seule place oi ce minéral\-^ observé se trouve

^

la partie nord-est de la montagne à la Peîhtuje, où l'on^ncônl^ un

petit gisement à environ mi-côte de la montogue, qm doit|probable-

ment son nom à la présence de cet ochre, ou " peinture. i^

CAaf«»-Dans toute» les localités oii l'on a signalé le calcWre, il est

abondant et très propre à la litoâcation de la çhaûX.
, 1

Pierre à bâtir-li eât inùffie de spécifier chacune des localités où

l'on trouve cette pierre,* qui est est abondante dans toute la séné lau-

rentienne et dans la fçrmaUo^de cj^caires pl«t^ atitaur du lac Mistaa-

I^em»4^V<dléederà8kikj^
le lac St-Jean a été décrite dmis le rapport géologique de 1857 et sa

fertilité est bien connue d'autres sources. ? -".^ '^ i

Quanti on leVnte la rivière sur un parcours de trente-six milles

la région ne diifère q^e peu de celle qui entoure le lac ;
elle reposrsur

l'argile, ce qui foijme i
on sol excellent En plusieurs endroits, le sol

est couvert de saBIe et de marne sablonneuse, et vers le trénte^ixième

mille les côtes de sable prédominent et le sol est, par suite, moins

favorable à la culture que plus bas. Toutefois, le terrain sablonneux

est de petite étendue, comparativement à celle du sol qui parait bon.

ÎDes établissements se sont sont déjà formés surnn parcouî^ dedii

milles à partir dti lac St-Jean et d'après ce qu'on me dit et ce que
j
ai

pn observer moi-même, toutes les espèces de grains et plusieurs sortes

de légumes y sont d'un bon rendement Un champ de blé de pnntein^

de cinq ou" six acres d'étendue, avait une très belle apparence le Jb

juin, à partir 4u trente-sixième mille, la région qui borde la nviere,

en montant,' devient rocheuse et la terre y est peu épaisse. V»®''»

<te8 «spaeet-variaat^pïebablement de quelques açrea^^

cent acres, sont couverts de sable, très souvent grossier et offrant «ne

grande quantité de galets arrondis et de gneiss variant en pesaçtenr
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4'an once à lOOlivres. ftes montagnes de gneiss atteignent de 150 à

800 pieds et l'une d'elles, appelée la montagne à l'Epervier, près de

la rive est, s'élève à 500 pieds enviroài Jusqu'à la rivière Shecol^sh,

à cinquante-huit milles du lac St-Jean, là région présente un jutpeot^

analc^ue. La rivière elle-même n'est, pour ainsi dire, qu'un rapide

continu ; au trente-sixième mille sa hauteur au-^essuâ du niveau de la

mer est de 512 pieds et la Shecobish est à une hauteur de 853 pieds,

soit une éléyation de 341 pieds sur un parcours de\yingt-deux milles.

La chute et les rapides de la Chaudière, qui s'étendent sur un parcours

d'un peu ijnoins d'un mille et représentant une élévayou de 121 pieds,

sont sur ce parcours. De la Shecobish au ruisseau a la Loche, l'aspect

de la région est le môme, mais la rivière e^ mo^ns i^pide^ et sa hauteur

à cet eçdroit est de 939 pieds, ipit une élévation 'de'^ quatre-vingt-six

pieds sur un parcours de virgt-trois milles.; Entre le ruisseau à la

Loche et les Fourches, les montagnes ont de. quatre-vingts à 300 pieds

de hauteur, mais elles sont encore coUvertes.de sol sablonneux et de
quelques plaques sabloneusfis «emplies de galets de gneisà.

Toute la région entre le lac St-Jean et les Fourche^ a'"été biglée

l'été derniet, k l'exception de quelques lies et quelques étendueâ daq^

les bas-fonds près delà rivière. Les arbres de ce di^rict incendié 8èm-,

blaient être principalement l'épinette, le sapin blanc, le bouleau b|anc,'

. le peuplier, le frêne des montagnes et une espèce de cèdre, nain. L'épi-

nette a de douze à dix-huit pouces de diamètre et atteint une' hauteur

de quarante jà quatre-vingts pieds ; les autres arbres sont de dim^sions
moindres. ! .

*
.' ' ' ^ ^

Des Fourches 'jusqu^à cinq ou six milles du lac Ashuapmott^'

chouan, la région est comparativement unie. Près de la rivière, il y a
surtout des gisements considérables de sable brun souvent remplis dçc

galets arrondis de gniess. Ces sables à galets ont souvent un'e épais-

seur de plus de cent pied& Dans plusieurs endroits ou il n'y a point

de végétation, le vent réunit les sables les plus fins en arêtes basses .et

en monticules. Des deux côtés de la rivière, à des distances variant de .

un à trois milles, des arêtes rocheuses de gneiss s'élèvent à travers

le sable, jusqu'à cent ou deux cents pieds au-dessus du niveau de la

rivière. Duns les intervales sablonneux, la végétation est presque

nulle, et sur les montagnes de gneiss, il ne crett que quelques petits

bouleaux blànos et tme espèce de sapin (1) appelé -' cyprès " dans la

^>ï

1

(1) Plmu iUmfafaao, «««li conou, dans U région, bous lu nom de sapin nain (T. 8. H.)
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V localité. Bien qu'il y «it^des interyalles^pù les roches sont dénudées»
des espao^ considérables sont cpnvffrts de bouleaux blanc« qui sern-

\ blent ftgéirfie dix à douze ans.<^^^rtaàn8 indices font voir qu'une forôt
primitive, dont le^atbrés n'|ttei£^aient pas de grandes dimensions, a

.été détruite par le feu. Sur ce parcoure, la rivière présente de nom-
breux rapides. Dan» uti endroit, entre le quatre-vingt-dix-huitième •

et le cent-deuxième milles, l'élévation est de 116 pieds ; la hauteur
' au-dessus du i^iveàu de la mer, à ce dernier point, est de 1;11^ pieds, et^

i^fRir les neuf ,oudk lotiilles suivants, elle augmente de soixante-cinq'
,
jp4eds, ce qui donne 1,180 pieds au-dessus du niveau de laker. De

'

7 cette dernière localité au lac Ashuapmouchpuan, la région visitée est

basse près de la rivière et du îac, le sol presque entièrement formé dr
Il

' ^v marne sablonneuse, et, par la suite, tr^ propre à la culture.* Les bois

qui prédominent sont l'^pinette blanche et rouge, qui atteiijnent div

bonnes dimensions, le sapin et le hj^nleau blanc sont plus ïares et plqô

petits. A ce lac, sur l'emplacement d'un ancien poste dé la compagnie
de la baie d'Hudson, dans les clairières qui en1y>uKent les.vieux bâti-

ments et dans d'autres clairièros près de la rivière et du lac, l'herbe

atteignait de trois à quatre pieds de haut et le mil deux ptéds, le neaf

V, juillet. Les bluets étaient mûrs le 5 et le 6, et les frainboises le 7 et le

8 juillet. La hauteijEr de cQ lae est de^ 1^184 pieds au-dessus du ni.

veau de la mer. *^ - .
•

'"
\

Le sd et la'végétation sont les mêmes sur la ^rivière Nîkoubau,

depuis le lac jitôqù'au rapide à la Perche, distance d'environ sept railles
;

mais à ce rapide» et plus haut, jusqu'au lac Nikonbau, les hords sont

fondés de sable brun avec Ciblions de gneiss, ces derniers ordinaire-

ment sii gros et si nombreux que tout le gtsement ressemble à une
allUviôn de gros galets, alluvi^j^ftont les interstices seraient remplis

de sable. Le sol ffé\^vedp>^ngt à quatre-vingts pieds au-dessus du

niveau de la'rivièi^^*^gisement de caillous est quelquefois inte^

ronlpu par des collines de gneiss hautes de quatre-vingts à deux cents

pieds. La fovèt semble en grande' partie brûlée depuis dix à vingt ans

et dans le? brûU^il croît de petits bouleaux blancs et des cyprès peu

abandants ; savent les brûlis sont entourés d'arbustes à bluets qui, à

l'époque de ma visite, étaient couverts de fruits mûrs. Dans les partii^

qui n'ont^ été brûlées, les bois sont l'épinette blanche, le sapin,

i'épinette touge, le peuplier et le frêne des montagnes. * Au lac Nikon*

birà,i»n[ffcè8KrbrépS!»îgnenfWlofitté9^



Bivière Gatineau, depuié la rivière du Désert jusqu'à la hauteur des
(rr«*~A.la rivière du Déaerty à environ cent milles, franc nord de la
ville d'Ottawa, on calcule que l'élévation de la Gatineau, au-deijus du
mveau de la mer, est de 869 pieds. A ce poift et sur un parcours dem milles plus loin en remontant la Gatineau, le sol est de manie sa-
bjonneuse et le niveau général de la région varie de douze à trente
pieds au-dewjuR de la rivière,.bien que, parfois, on aperçoive des collines
rocheuses de cent pieds. - Sur ce parcours, il y avait une étendue con^
jidérable de terres en culture, où poussaient l'avbine, l'orge, les pois et
le blé de pnntenapd et d'automne. Plusieurs champs de blé avaient
une très beUe apparence le 26 septembre. On m'informa que le reû^
dament de ces terre« varie entre vingt-cinq à trente minots par acre.
Les pommes de terre semblent bien réussir çt sont d'excellente qua^
Iité. ^ amont de ce point, il n'y a plus d'éiablissements agricoles,
excepté^sur les terres qui dépendent des chantiers où l'on exploite le
bois. Lune de ces terres est celle de l'Isle appartenant à MM
Gilmour&Oie.; la suivante, qui est la dernière- en montant^ appar-
tient à MM. Hamilton Frères. M. Grant, qui en est le gérant, m'a
fourni les renseignements qui suivent :-400 acres sont en culture et
produisent 140 tonnes de foin, 3,600 minots d'avi^ine, 200 minots de
pois, cinquante minots de sarrasin, 1,800 minots ^e pommes 4e terre,

.

plus des qaantités d'orge, navets et betteraves qée je n'ai pas consta-^ X. !
»e„jowmage, il y a trois autres fe^és ayant une étendue

collective de 860 acres et qui produisent 180 tonnes de foin 3 000 mi-
nots d'avoine, 100 minots de pois et 1,400 mtûots de pommes de terre
J'ignore si on a récolté du blé sur ces terre.8. L^ principal objet dé
CJ8 entreprises agricoles est d'obtenir la nourriture nécesàairé aux
chevaux et bœufs employés à tirer le bois dirrant l'hiver, .

Il me semblé que les faits sus mentionnés indiquent une région
,bi^ propre à la colonisation. Le sol est le même qu'à la rivière du
Désert, la marne sablonneuse, et, autant qu'oi^ pu le constater, il est

I

encore presque le môme sur une distance de pits de cliquante milles

I

en suivant la Gatineau, à part;ir de l'embouchure du Déserta Les bords
1

de la Gatineauont de vingt à cinquante pieds ïl^liauteurr Quelque^
[toison rencontre des collines rocheuses de 100 à 150 pieds de haut
I mais elles sont généralement à quelque distance de la rive. Outre les
grandes quantité» de pin que ce district produit, comme on le sait, il
sytrouve ausài de l'épinette blanche^ du sapin, du bogleau noïr et des

-îiîongidéirëttes^^gOTt «mvèrÈè^

"' ' J^

b
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trônes blancs «t bruns, tîhose assez carietise, quand on Wcontrede

ï'éral^lé, e'est en bosquets sur les points lés plus élevés. La rivière,

^yicepté jiux poi*âge$,e8t généralement calme comme un lac et sa

largeur varie de 100 mètres à non moins d'un demi-raillç. Il y a en

j; tout dix portages, varian|i en Ijmgueur de/(îinquante mètrejs à un mille

*'
environ. L'élévation totale, depuis la Vivière du Désert jusqu'à la

ferme Hamilton, est d'environ 142 pie^s, en sorte que la ferme dé

©amilton se trouve à 512 pieds environ au-dessus du niveau de là mi^r.

De la ferme de Hamilton au confluent des bras nord^estvet sud-est,

distance d'environ quarante milles; la régio» offre le même aspect, si

ce n'est que le sapin devient graduellement plus rare et plus petit^ 11

i y a lieu de croire que, soixante et dix ou quatre-vingts ans passé^unô

^^ grande partie de'ces quarante milles de forêt fut brûlée et qii'elle est

remplacée par une seconde pousse de bouleau blanc. Les sapins les

dépassent ; en plusieure endroits les sapins sont nombreux et, en appa

rence, d'âge cumparativement récent, vu que bien peu d'entre enx

' ont plus d'un pied de diamètre. L'intérêt du pays demanderait que

cette jeune forêtfût protégée pour plusieurs années à venir.

àur un parcours d'emârou dix milles, en amont de la ferme de

* "
• Hamilton, la rivière présente le môme aspect : sur ce parcours, on fran-

chit quatre portages qui représentent une élévation de 1 14 pieds. Pins

haut, la rivière, devient rapide, sans portages et plus étroite ;
l'éléva-

tion additionnelle, jusqu'aux Fourches, est de 185 pieds, aoit 815

pieds au-dessus du niveau de la mer. Sur un parcours d'eîiviron douze

*
milles, en montait le bras sud-est, la rivière est rapide et l'élévation

représente près de 800 pieds, soit 1,015 pieds au-dessus du niveau de la

mer. La rivière est large d'une demi à deux chaînes ;
ses bords sont

rocheux etprésentant des collines, hautes de soixante et dix à 105 pieds,

couvertes d'un sol pauvre et sablonnaux, où croissent principalement

le bouleau blatac et, cà et là, quelques pins semblable» à ceux que l'on

.

remarque en aval des Fourches. Je ferai remarquer c|ue, passé cej

points l'on n'a point observé de bois dur, tel qu'érable, bouleau noir et i

frône. ' Toutefois, au bout du parcours, on a aperçu un petit frêne.

Sur lé» vingt-cinq, milles suivants, la rivière ^t moins rapide et

|

l'élévation n'est que de «oixatite-cinq pieds. U région est basse flt|

.^ --^l<whfc»t«nta n?|Mépàaaent^.p^jyt ciBî ^^^ . I^|y^e«iife

ne»x^ m^ produit en abondance l'épinetto,> sapin, lé bouleau blan<vH
g^^j^^^^^ ^^^
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répitiette rouge et le peuplier, avec quelques pins de petites diinen-»
'

«ions. Ce point, situé à 230 milles environ au nord de la cité d'OttawA,

et 1,080 pieds au-dessus du niveau de la meir, semble être la limite de»,

forêts de pins sur ce bras de la Gatineau. Les' douze milles suivant» f

sont montueux, mais Tépinette, le sapin, l'épinette rouge et le boulèaù*^

blanc y croissent en abondance. Les montagnes varient^de lOO à 450

piçds en h^utèur^et parfois leurs sommets préèentent des .roches dénu-

déeâ ât des escarpements.^ Ces montages sont suivies de collines*

-rocheuses vapai^l; en hauteur de 100 à 500 pieds et de terraces de sable

-à galets fautes de vingt à trente pieds. IVès de la rivière on voit, sur

les deux rives, quelques peupliersi^ypï^ès et bouleaux blancs. Jusqu'à

la rivière à la Martre, trois milles plus loin, la région est plus basse et

ne s'élève au-dessus du niveau de la rivière que de vingt à 150 pieds.

Les arbres sont de bonnes dimensions ; l'épinette blanche et l'épinette

rouge, par exemple, ont de douze à dix-huit ponces de diamètre et de
soixante et dix.à quatre-vingts piedsde haut. L'aspect de la région efde

la ïorôt est le niôroe jusqu'au lac à l'Ours-Blanc, environ neuf milles plus

loin. Jui^u'à ce point la rivière présente de nombreux rapides et sa

hauteur aiu-dessus du niveau de la mer est de 1,450 pieds. Au delà, jus^

qu'à la hauteur des terres, la. rivière atteint 1,500 pieds au-dessus du
niveau dé la mer, Im l'égion présente le môme aspect, excepté sur

trois ou quatre milles au sud-est, où l'on aperçoit des collines rocheuses

hantes de 300 à 400 pieds et noircies par des incendies récents.'

Lé portage qui conduit du lac à l'Ours-Blanc ou lac Hair-Cutting

. est d'environ un demi-mille ; le point culiçinant se. trouve a 1,&14

pieds an-dessus de la mer et seulement de quatre pieds au-dessus du
dernier làp, soit une différence de dix pieds seulement entre le bassin

de la Qatiiiaau et celui du Saint-Maurice. Le long du lac Hair-Cutting,

long d'envijg(m sept milles et dont -la largeur varie de di^ux chaînés à

deux miÛfs environ, il y a une* plaine unie s'éievant au-dessus du lac

de dix à vilTgt pieds et formée dé sable brun ; cette région 'est presque

partout stérile, Sur la côte du lac^ aux endroit« où les vagues ont

battu le saV^e, on rencontre des sables ferru^neux comme ceux du bas

d\f Saint-Laurent En descendant la rivière Hair-Cutting, jusqu'aux

lacs du Grand et du Petit-Castor, la région est comparativement unie

,
soixante pie<ji8 au-dessus de la rivière et presque partout couvertes

fl

1:1

1.1.'

fil

t

t.
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d'arbndtes à, bluets et, çà et là, de troncs de petites épinettes brûlées.

A partir de ce^ lacs jusqu'au point où la traverse franchit la rivière

Hair-Cutting, et de ,ià jusqu'à Kirkendatch, suj.* le Saint-Maurice,

distQ,tice d'environ' dix-huit milles, la région est encore 'couverte de

sable brun et les inégalités de la surface valent, en hauteur, de vingt

à cent vingts pieds. Cette région, jusqu'au lac au Huard, est abondam-
ment couverte 4'épinette rouge et blanche, de bouleau blanc et de

quelques sapins. Au nord du lac an Huard et de la jusqu'à Kirken-

datch, il'y a une plaine unie de sable brun dont l'étendue est de

plusieurs milles carrés. Cette plaine, qqi s'élève à soixante pieds

au-dessus du niveau de^a rivière Saint-Maurice, était couverte d'une

forêt composée 4>rincipalement d'épinettes ayant de àix à neuf pouces

de diamètre, mais elle a été prefque entièrement détruite par les

incendies fréquents qui*ont ravagé ce district. Sur le Saint-Maurice,

en bas de Kirkendatch, la région est plus élevée et plus rocheuse, snr

Oh eertain parcours du moins, et la forôt y semble aussi avoir été

détruite par le feu. A Kirkendatch, la hauteur'^u Skint-Maurice

au-dessus du niveau de la mer est de'1,275 pieds. Le long du Saint-

Maurice, en remontant, jusqu'à l'extrémité supérieure du lac Traverse,

on parcourt une région condparativement unie et la rivière serpente à

travers.de grandes battures de niame sablonneuse qui sont couvertes

d'eau au printeni^ps et à l'époque des inondations. Quelques-unes de

ces battures produisent beaucoup d'herbe qui pourrait alimenter de

nombreui bestiaux. M. Spenoe, employé de la compagnie de la Baie

d'Hudaon à Kirkendatch, me dit que les quelques vaches qu'il a

iréùssisaent admirablement bien; en été, elles trouvent d'abondants

pâturages snr les battures et, en hiver, on les nourrit avec cette même
herbe sechée. L'élévation de la rivière entre Kirkendatch et le lac an

Bànic-de-Sable, lequel se trouve immédiatement en amont du lac

Traverse, est de quatorze pieds, en sorte que le lac auBanc-de-Sahlese

trouve à l,2$9 pieds au-dessus du niveau de la mer. Le lac Traverse,

long d'environ dix-huit milles et dont la largeur varie de quelques

chaînes à deux milles et demi, a des bords de sable qui s'élèvent de dix

à quarante, pieds au-dessus du niveau de l'eau. Quelques collines, à

deiÉi ou trois milles du lac, s'élèvent de 100 à 800 pieds et d'autres, à

six à sept milles au sud-est du lac, atteignent de^àrfQO pieds. En

fSîïTdè^Ms^ïfflî Ië15oaTéata

blanc: les épinettes ont de six à douze pouces de diamètre à la base. La



m
rivière Saint-Maurice qui, feomme je l'ai dit,' se jette dans le lac à un
mille et demi en avkl de l'extrémité nord-est, a environ cinq chaînes
-4elaiige.: --••,; '^....>U:* ,,

:'

,

En remontant la rivière à l'Eau-Claire, affluent de la rivière Saint-
Maunce, par les lacs Pemacttchie, Watoush, à la Pèche et à l'Eau=.Claire
jusqu'au pori»ge de la hauteur des terres, distance d'environ dix-sept
milles, la région présente un aëpect aussi uni que celle du lac au
fanc-de^able. Sur la moitié, presque, dé ce parcours, la forêt a été
brûlée et, sur des espaces considërablcB, il ne crçjt que des petits
cyprès hauts de quatre à cinq pieds. Dans les endroits où la fprôt n'a
pifâ été brûlée, le sol sablonneux .produit des arbres plus petits ^«e
ceux du lac au Banc-de-Sable. La rivière, sur ce parcours, jusqu'à la
hauteur des terres, ne s'élève que de 131 pieds, soit 1,418 pieds au-
dessus du niveau de la mer. La distance de la hauteur des terres
descendant depuis la rivière à la Chute, par les lac Normandin
Kakaskapstethiouisse et Askatiche, jusqu'au lac Nikoubau,e8t d'environ
trente-quatre milles. Sur tout ce parcours on peut appliquer la
description donnée de larégion qui longe la rivière à l'Eau-Claire. C'est
la même alternance de forêts vertes et brûlées et le sol est compara^
tivement uni, stérile et sablonneux. L'élévation du lac Nikoubau au-4^ du niveau de la mer est de 1,266 pieds, soit une descente de 152
pieiK depuis la hauteur des terres.

Du lac ^ikoubau au lac Mistassini—La. distance de l'extrémité
inférieure du Nikoubau à la hauteur des terres est, en droite ligne, de
quinze milles environ

; mais, par la rivière et les lacs, elle est à peu
près de vingfr^uatre milles. Sur ce parcours, la forêt est verte en
quelques endroits, savoir : à l'extrémité inférieure du lac Nikoubau,
ao lac à la Perche et, troisièmement, au lac Narrow-Ridge. Les arbres
sont dç bonnes dimensions. Il j, a quelques collines s'élevant de 100
à 800 pieds. La montagne à Patnck, à l'ouest du lac Narrow-Ridge,
«élève à 500 pieds euviro^ au-dessus du niveau du lac et est couverte
principalement cfcr bouleau blanc ayant de cinq à huit pouces de
«amètre. Autant que j'ai pu l'observer, le sol est encore sablonneux
iar tout le paptîoars. La hauteur des terres, qui forme la frontière
liord de la province de Québec, atteint à cet endroit 1,859 pieds au-
^Qs^tt^ygMi de la mer. Elle s'élève à quatre-vingt-treize pieds
"Tp^^râfWT^ Hikoobau, mais seulement îibïnquantë-troispied^ au-

^m

il' S

•.'<-'-.y.-,.'.:^''^.."-Vjh'K^"^";
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aessuà de sa source et à-vingt pieds seulement au-desausMu bassm de

la b%ie James. La longueur du portage^qui sépare ces bassms n est

pas toutà faitd'un demi-mille. *
; V

D^ terres au lac A^atagomaw, distaWe d'environ

cinq milles, la région est un peu moins unie et toujours sablonneuse

et stérile; oh n'y voit, en général, que quelques petits cyprès et quel-

ques épinettes et bouleaux blancs. U descente pour arriver au lac

est de 15S pieds, en sorte que lei lac se trouve à 1,20« piôds au-dessng

du niveau de la mer. Ce la« est plein d'Iles rocheuses basées qm rare-

mTnts^êl^viffitàplûsdetre^^
Toutefois on.

i«noontre bientôt des arbres plus grands stir les tlès et sur la terre

ferme On 3uppo8e que le lac mesure environ douze, milles du nord-

est au sud-ouest et environ neuf milles du S. E. au N. 0., On ^ dit que

la décharge est au su IrQuest et forme un des bras de la nvière Notaway,

qui se jette dans la baie James. De.ce lac à Çhibogçmou, distance

d'environ huit milles, la région est onduleuse et le pomt le plus élevé

se trouve à environ soixante pieds au-dessus ^e l'Abatagpmaw et seize

pieds au-dessus du Chibogomou. La région estrocheuse par endroit»

^et sur d'autres points, on rencontre des crêtes de éable brun, sur lea

quatre premiers milles. Le rest^ de la distance présente une surface

couverte de larges massifs angulaires et arrondis de roches Wan^hi^^

quartzeuses et granitiques sur lesquelles il y a^unô 0ouche ^e sixà^

douze pieds de mousse. La forêt a été brûlée en grande partie et.^
plusieurs endroits, le sol est couvert d'arbustes à bluetéqui produi8ent|

•de très gi?os fruits, ^e mentionnerai à ce propos que, sur l'un des poi-

taces, on a trouvé quelques arbustes ressemblant à l arbuste a blyets,

maisWtant un fruit qui né se distingue du bluet que par sa cduleur,

«lui e^ celle de la gadelle blanche. . Je regreïite de ne pouvoir diresi^

cet arbuste est d'une espèce différente de Farbuste à bluets, n'etiayantj

pàa rapporté d'échantillon.

LeJac Chibogomou a environ vingtmiUesde Icfngueur^ur unelignel

que nous avons suivie, mais sur le côté 8ud.e8t,.ila environ cinq mille»!

de rlus Une crête sur laquelle repose la montagne du Sorcier, m
pieds au-dessus du niveau du lac, projette au sud-ouest sur un parcon»!

d'environ douze milles, entre les deux bras du lac. An sud-ouest M
d§ cette c^te, la largeur du lac est de six à sept milles. SurlecôttI

..4^-ouest, 4m4«tte.^JfiJ^
j._i. ï «»A«««ianf. «lit^n. dans la riviÔré Notawawr. Cesecow
dont les eaux «.'écoulent, dit-on, dans la rivtôré Notiwwar,



fatc sîélfcend^ sur une distance d'environ douze milles jusqu'à un point
«tué vigi-à-vis l'extrémité ouest du lac Chibogomou et sa largeur est
d'un à deux milles. Le lac Chibogomou est parsemé de nombreuses
Ûéa basses et allongées, surtout dans son prolongement sud-est. Elles

^nt souvent rocheuses et les rives du lac, qui sont basses, font voir le

roc solide bu des galets couverts d'un pied environ de mousse. Vers
l'extrémité nord-èst et presque tout le,lo^gde la côte sud-est, la marne
éablonneuse prédomine dans les clairières, il croit de bonne herbe
sauvage. La forôt est verte autour du lat;, excepté dans le voisinage

dÀ la montage à la Peiûture, où elle a été brûlée. Cette montagne eu
forme décrète éist située entre.les deux l^cs et se continue entre les
Ôeux décharges. Elle s'élève à 250 pieds au-dessus du lac supérieur
et de 275 pieds au-dessus du tac mfériéur.

;
De Chibogomou à Wakjnitche, ïa distance est d'environ quatre

milles. Sur les portagç^ et autour des petits lacs» la forôt est presque
'partout brûlée et le soi est généralement rocailleux et stérile. Le
point le plus élevé sur le dernier portage jusqu'à Wakinitche est de
1,485 pie^s ati^Jessus du niveiau de la mer et 240 pieds au-dessus dû lac
(JBibongomou, mais seulement 45 pieds aù-desshs du lac Wakinitche,
ce dernier se trouvant à 1,440 pieds au-dessus du niveau de la mer. Le
lac Wakimtche s'étend dans une direction nord-est et,sur une distance
d'environ vingt^uatre milles et sa largeur varie d'un demi à trois

milles. Sur le côté sud-est, une étendue considérable à été viâitée par
le feu, mais ailleurs la foyôt est verte, les arbres sont de bonnes dimen-
sions et des espèces ordinaires : épimette blanche, bouleau blanc, épl-

ttette rouge et sapin. La hauteur de la côte, sur la partie examinée,
i^estdelOÔ à 150 pieds au-dessus du niveau du lac, et le sol est de h
marne sablonneuse bien propre à la culture. Le côté nord-ouest et
l'extrémité sud-ouest de ce lac sont partagées en baies parallèles les

tiitesaux autres et variant en longueur d'un à quatre milles ; ces baies
«rat séparées les unes des autres par des crêtes rocheuses étroites va-
riant en hauteur de 100 à 250 pieds. Une montage à l'extrémité sud-
finest, sur le côté nori-ouest, a 300 pieds de haut, suppose^t-on. Au
détroit, six milles environ au nord-est, un escarpement rocheux dénudé

* l'étend sur quatre milles environ au nord-est et s'élève de 150 à 80O
pieds au-dessus du niveau du lac. A un demi-mille de cet escarpement,
JVi aperçoit la forôt verte, Au delà du détroit, la côte est basse et k»

* ' i^inéïi»^^pislïtéqu«nrtHHte^cdté8ud=«*,^^
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Wakinitc'he. quia été décrite àla page 303. il y a une autre moutagne

de rochea à aept ôûlles environ.au sud-ouest de la précédent^ elle sem-

ble à peu près de la mètoe hauteur.mais moins étendue. E^i regardant

vêts lé nord, du sommet de la montagne Wakinitçhe jusqu'aux baies .

du lac Mistaâsini. on aperçoit.une plaine unie et. par interval es, l^s

longues baies-étroites du lac. I^ lac Waiinitche se jette dans la baie

d'Abatigoush patûi cours d'eau long d'environ quatre railles. Sur ce

.parcours, il y,à trois portages et l'on suit une descente de cinquantè-

neuf pieds, laquelle, déduite de la hauteur (1,440 pieds) indiquée pour

le lac Wakinitche, donne 1,881 pieds au-dp»8U» du niveau^de la mer

pour la bfkuteup du lac Mietassini.
^ .

Nous avons exploré environ trente tailles des baies Abatigoush et

Càbistachuan, jusqu'au 'point où^ elles, donnent sur le>lac prihciral.

J'ai déjà indiqué les dimensions probables du lac Mistasaim. Sur toute

sa longueur; il offre probablemepe les mômes caractères que. dans la

partie explorée. Gomme je l'ai déjà dit, pçûaprèsqù'on apasséWaki-

nitche, la région repose sur des strates dalcaires, -
comparativement .^,

plates et dont la décomposition forme un sol calcaire fertile. La sur-
j

fi^est unie et, sur aucun des pointe que j'ai examinés, elle ne s élève

'

à plus de trente pied» au-dessus du niveau du lac, en sorte^que la région

est propraà la culture. U ne saurais dire quelle est 1 influence du

climat sur la végétation ; le seul fait que je puisse mentionner est que

M. Burgess, du poste de la Compagnie de la Baie d'Hudson, nous a four-

nit;ie 7 août, des pommes de terre de bonnes dimensions; c est la

seule récolte qu'on fasse actuellement à cet endroit.

A (Jiimes JÎ»c*ar«î«on, 20 avril 1880) ..

-x—rr~-

. BOtrioïS toM BIVIÈKBB SÀIKMIAUBibk, OATCTÏA
^

Conformément aux instructions du Département des Terres, en

date de Québec, le 16 août 187yordonnant l'arpenta«e du cours supé-

rieur des rivières Sainli^urie? Gatinçau etOutwouais etdeconstater

si les eaux de la région située au d«aà de la ligne de faite, près d Obid-

iouftn, s'éeoulent par la rivière Chamoueliouan--et par conséquent

sortetat. d'une région formant partie de la province-ou vers la baie

#Hiiawttet.a«8w d'^tablir,JaAaa^Ja3»8urlalignej^

e^tre la baie d'Hudson et la province de Québec, j'ai l'honneur de faire

rapport comme suit :
(^

.,
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Èfai pantant des Piles, le voyage alla bien et nous atteignîmes la

Tàqne en cinq jours. De la Tuque à Weymontachinque, la marche
ftit lente, vu que nos canots étaient" très chargés et les eaux très basses.
Entre ces deux endroits, les portages sont nombreux, maié le peu de
profondeur de l'eau noug força d'en faire à beaucoup de places où l'on
passe ordinairement en canot. Cependant, avec le temps, nous pas-
sâmes Weymontachinque et Oskiaketak, ou Kikendatch et arrivâmes

. au poteau d» 190e mille, à partir de la rivière au Rat. Comme c'était
notre point de départ, nous commençâmes lés opérations, mesurant les
distances avec le micromètre Rochon et notre progrès fut assez rapide
tant que la glace ne prit pas sur 1er lacs et les rivières. Nous réus-
sîmes à nous rendre avec nos canots jusqu'au lac Onigamis

; mais il'
r QOQS fut impossible de nous en servir plus loin, à cause de la glace, qui

I
était solide. Voyant flu'il n'y avait pas assez d'eau claire en avant de
nous pour qu'il valût la peiné de transporter noâ canots de l'autre côté
du lac, nous 1«8 mimes en hivemement et campâmes pour f^ire des •

M««««ai«t?a^«w et les autres préparatifs nécessaires au traùsportpar
terre et aux voyiiges d'hiver. '

Depuis notre point de départ jusqu'ïiu lac Onigamis, le terrafti est
*

plan, bien qu'on aperçoive de temps à autre, dans le lointain, des col-
lines isolées. La forêt se compose d'épinette, de qualité inférieure, de^
sapin, de cyprès, de bouleau, de tremble et de tamarac. Le sol est
généralement léger et sablonneux. La sévérité du climat et les gelées'
hAtives empocheraient les céréales de mûrir. A Weymontachinque
qui est beaucoup plus bas, on fait souvent d'excellentes récoltes de
plantes-racine» et d^ céréales^ mais on ne peut pas compter surcô
réinltat d'une manière régulière, et à Kikpndatch, soixante milles plus
haut, les pommes de terre parviennent raretbent ou même jamais à
maturité.

Aprèa avoir fini dans quelques joufs nos préparatifs, nous nous
mimes eiM»ute hur la glaee, qui alors était bonne, mais ne le resta pas
longtemps, car au bout d'une couple débours elle fut couverte par une
couche de neige, qui la rendit peu sûre. Je ne sais pas si cela est un
iiiitcaraotérMtique des rivières de cette région, dû à ce que ce sont
lèttïB sourees, ou ê'il faut attribuer cela au fait que l'hiver fut d'une

Hièuceur exœptionlielle, mais toujours est-il que la glace a été dange-
J^durant^to^^^aw^R -Sur 4e8 lacs et^wTivièïe^^ plus au
sud, on a coutume de voyager en hiver sur la glace, môme sur les

A
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««îHfi« avec la v\m «raîide confiance ; mais ici, il fallaii iàire la plu^

étaient particulièrempiit dangereux. ,, _
- ï, r , ::^,::,ii . . ;

^-Ei atteignant le lac Cawakabiskitec, je me wnd» *
^^¥^J

laissai mes gens là pont se reposer durant mon absence. Je"™»»
-WrmrmL chameur, uuautre homme et deux»»va^«f|»^V
tirai une lignei tiivera la li(?ne de parta«e des eaux jusqu à ce que

Tt^<^ eeUe« <1« *»»'»*^"" ladi«ction opp^ée et doM
,
ava.8

<^nh "Cistence dans «neexploration précédente. On m-atalt informé

Z^ eanx s'écoulaiept dans la baie d'Hudson ;
.mWs d'autres

rte^aitnî qne c'était la sodVce de la rivière Chamonchouftu et pour

a^vrî la vérité, je suivis la rivière, en descentont son cours, ,us,a a»

poste de la compagnie de.ta baie d'Hnd8op,àMéti8can.

: Ce poste est sous 1» direction de M. Thomas^ Moore, qui nous

.«cuefimvec la plus grande bienveillance, ce ,ui «,t d'ailleurs 1 u«age

Sts postes de la Upagnie. Il me procura le» renseignements

«rrchJrchais et m'informa que cette rivière s'appelte Mét.«.s,

oû'ellt rr* des affluent* de 1. rivière W.«wa«epe,qmdéhouchedaM

?âto^Hu^n :
que lep^ esti environ vingt jours de marchede

US que le coZ de la^vière est accidenté par un grapd^ombr.

/de chut.« et de rapides, qui nécessitent des !»:«»«» «'""^^ '!

vov^ comparativement long. Durant mon séjour, à Méfscau, >1

I^de« Lvages qui m'informèrent que 1» nvière Chamouchousn

r^Wt à une dia^nce d'environ quatre-vingts mUles ve« le nori-

«t eï^qriarégion ^parcourir pour l'atteindre e* ruguense et me...

gneuse. ' ". ^ , ,

"•>..-,-.;:•-.'> .-.•.,

Fntrelèiac Onigamis etlaligne de partage des eaux, le ternun

épmet^, sur la g
Métisean, le terrain est plan, un peu

"""Sibougrr, Boîô qni ne se troare ^it* une fiwwMw?^ m-'-î"-^-,.- ^ .

—

=^«teéœ=att

Weymuntachinque



IK

^
725 .

'', A Métiscao, le climat ne permettrait pas de faire avec profit la

culture des céréales, qui ne mûriraient pas : les pommes de terre

ne viennent pas plQs grosses que des noisettes. .'
'

Revenu à la lignei de partage dés eaux, j'y plaçai une borne pour
indiquer la frontière entre la prpvince de Québec et le territoire de la

baie d'Hudson, marquaittt sur le poteau la latitude, la variation de

Taiguilie et la distance, à partir de la rivière au Rat. Sur un autre

poteau, planté sur le bord dp lac Cawabiskitec—d'où je partis ma ligne

traversant la ligne dé faîté^;j'ai marqué *' Portage à Métiscan " et la

distaucepour se rendre à ce poste. ^ ^ '
°

Après avoir ainsi établi a%ne manière satisfaisante la ligne de

partagé des eaux, je repris le retèvé du Saint-Maurice, que j'arpentai

jusqu'à sa source. A mesure qtt'on avance, le pays devient plus

pauvre ; la forêt, .dont les arbres sont très petits, se compose de cyprès,

épinette, sapin, /bouleau et épinette rouge et avant d'atteindre les

sources de la rivière, on tombe dans un brûlis—^le môme qu'à Métiscan

—qui s'étend loin à l'ouest et au sud. Après avoir longé une certaine

distance la ligne de faite, le Saint-Maurice oj-igine dans deux petites

sources, une dans un petit maréc^e et l'auti'e, à un quart de mille, au

pied d'un coteau formant partie de la hauteur des terres. A quelque^s

pas de ce coteau, on se trouve dans le territoire de la baie d'Hudson.

En chaînant de cette source vers le sud-ouest, nous entrâmes immédia-

tement dans ce territoire, où nous trouvâmes plusieurs lacs formant les

sources de la rivière Kenusio, ou au Brochet, et continuant quelques

milles plus loin dans la même direction, nous rentrâmes dans la

province de Qnébeë et immédiatement de l'autre côté de" la ligne de

faite, nous rencontrâmes la source de la branché ouest de la rivière

Gatinéau. «

La région dans la laquelle se trouve cette partie de lali^e de faite

est extrêmement pauvre et stérile, rocheuse, rugueuse et acciaéntée

par un |^nd nombre de petites collines, parseinées de gros cailloux

et souvent séparées les unes deâ autres par de petites siivanés. Tout ce

. terrain «st en brûlis, mais les petites collines sont couronnées par des

bouquets dé ojrprès nain, de quelques pieds de hauteur. En les aperce-

vant, de prime abord ces collines ont l'apparence de hautes montagnies

t"attT0tii[^'^€fe^<OQverto8'de gços-bois^' mais ^tPj&^^^o

i^.



m
longueur nousamène à leur pied et l'on constate que la hauteur de ces

colline» et 1» distance à parcourir pour les atteindre sont illusoires et

ces montagnes'comme cesgn»s bois se transforment en petite? flolUnes

et en chétives broussailles. ,

J'ai chaîné cette branche delà Gatineau en desçetdknt, jusqu'à

ce que j'eusse raccordé ce chaînage à celui de la partie déjà arpentée

de la rivière, puis je retournai sur mes pas et repris ma <îour»e primi-

tive, qui me conduisît à une troisième branche de la môme rivière.

Prenant toutes ces branches ^ leurs sources, je les chaînai ^en descen-

dant aussi loin qu'il me parut à propos, c'est-à-dire aussi loin qu'allait

la «Bourse que je désirais suivre. <5uand je m'aperçus que la troisième

branche commençait à incUijer vers l'est, je l'abandonnai et me dirigeai

Jersl'Gutaouais, que je pris à sa source et chaînai jusqu'au poteau

/planté à l'extrémité de la ligne entre le district de Montréal et celui

d'Ottawa, sur le bord du lac Kamechapegal on Grosse-Kerre.

Toute cette partie delà région dr la Gatinetiu est stérile et sans

Valeur: la partie supérieure est un vieux brûlis, parsèù^é de collines

. dénudées et rocheuées, <iui impriment à cette contrée uàe apparence

de désolation. Un peu avant de laisser la Gatineau pour commencer

la traverse vere VOutaouais, il y aun peu de bois vert--épinette, cyprès,

sapin, bouleaui tremble et épinette rouge—et entre les deux rivières

le terrain est ondulant En approchant de la tôte de l'Oùtaouais, on

commence à trouver un peu de pin. bois que je n'avais pas vu depuis

le voisinage de Weymontaohinque. Il y a une petite quantité de pins

euitre la source de l'Outaoui^is et environ un mille plus bas que la dé-

charge dnlaè Travers; le pin disparueensuite pour ne reparaître qnç

verdie 40e mille, à partir de la source de la rivière et à partir de là il

aiigmente en quantité et en qualii*, à mesure qu'on descend le cours

de la. rivière.

La région du haut de J'Ôutaouais est comparativement plane, en

beaucoup d'endroit8,le long delà rivière, U y adespUtières d'alluvion,

bordée» e» amère par dos terrains hauts et en général cette région est

susceptible de cultipr^.

Les Sauvages àa hatit de VOutaouais appartiennent à la tribu des

Igbnquins et sont |iëu ttdmbttttx, quoiqu'il y ait là beaucoup plus de

imoaft—orignal et caribon-H|ne dans le hant du S<tl|rt>^ltinrice. £».

'^imaùx*to^wiiïft,^cè|)té \^am;mï^mè'—-'—'- -'-""•
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supérieure de TOutaouai^ et de la Oatineau et jusqu'à un peu plus bas

qiie la source du Saînt-Maurice ; mais de la ligne de partage des eaux
jusqu'à Métiscan et le long du Saint-Maurice jusqu'au lac Wesqua-
towcow, la martre noire» dç très b^Ue qu^ité, est très abondante, et à
p(fcrtir de ce point on trouve dans toué le^ lacs et leurs tributaires le

castor, la loutre, le vison,, le rat-muâqué, la martre et le pécan^ qui 4on-

nént tous de précieuses fourrures. "

l* . '

'

I

>, I

{John Bignel\l% Àott 1872)

7 :..;,., ;;>i::

;'V.'

'^^^;-

^

(-^'i'
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Le KTOupe dès lie» Mingan ne.parait pas posséder beaucoup de sol.

La G^nde Ue. quoiqu'à 100 pieds au^dessu^ de la mer e^i quelques

p^ïte plus pajtioulièrement sur les côtés sud et sud-ouest est marquée

pîni niv^x des anciennes plages, marines, composées de pe Us

^illoux de calcaire et, excepté les endroits où la mousse s est étendue

sur ces cailîbux, on apercevait peu de différence entre ces anciennes

plages et celles que baigne maintenant l'océ^ Une succession de

Ls^ages e«t bien matinée par une série de dc^J ayant chacun une

surfacehorizontale au^essus, d'une largeur irrégulière. ne suivant i«s

toujours les sinuosités de celle qui est inférieure. ^Quelquefois deux de

c^^Wsses se confondent et s'élèvent l'une sur l'a^ de cinq, vingt

et trente pieds.
'. • „ > , ,

La portion sud-ouèst de l'flô se compose d'une succession de ter-

rasses semblables, qui sont encore privées de sol. La y^étation ne se

nrésente que sur des lambeaux de terrain et ces lambeaux ont des

^nCwS^iriéguliers, ne dépendant nullement, aute^^^^^

voir, de' la forme ou de W direction des terrasses. Quelquefois ils

Loiitrentune configuration irrégulière sur une terrasse, puis s éjancen

en haiit ou en bas par bandes irrégulières à la terrasse suivante, donnant

à toute la descente des dégrés un aspect parti-colore, comme celui dnn

corps à demi privé de sa peau.

Un autre trait qui marque fortement le changement de niveau de

la terre et teûd en môme temps à donner un cawctère fort pittoresque

au paysage est la présence de ce que l'on a nommé tes roches au Pot-

de-fleur (Flo#er-pot-rocks). Comme leur nom iHndiqu», elles ressem-

Wentâ des pots à fleurs de vastes dimensions. ^»««
^^^^^^^Jj.^

Ihes émei^ent à la m.«ée montante à des ^auteu» vanan^^^^^^^^

quinze pieds, avec 4fs largeurs depuis quelques pie#s, à trente et 4ob

wûte, s'élwgisswitW sommet Elles sont composées^de couches hon^

de masses stratifiées qui furent jadis unies, mais qui ont éte
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ment évidées par l'aetion destructive de la nier, et tandis que beaucoup

d'entre elles sont encore dans l'eau à des profondeurs différentes, sui-

vant l'état dé la marée, on en voit quelques-unes éparses, élevées sur

l'Ile, montrant une action semblable de la mer, quand sou niveau diffé-

rait de cinquante à séante pieds de ce qu'il est maintenant

La direction des roches du groupe Mingan ne diffère pas beaucoup

de celle d'Anticosti et la distance à travers les assises, depuis les lits

les plus élevés de la Grande lié au plus bas d'Anticosti^ est cte dix-neuf

milles à peu près. En 8il)[>posant que l'inclinaison dans cet espace ne

diffère piM de la moyenne de celle des deux extrémités, qui n'aurait

pas loin de quatre-vingt-dix pieds au mille, l'épaisseur des assises dans

l'eau serait de 1,700 pieds.

,,
" (Jflwjw Richardsm, 1er mars 1857) ,

'

'4 ;

'à

\.^JMtti' ILE d'aNTIOOSTI 4 >

fière du poy* et de la côte—Une grande partie de la côte est

bordéede'récils qui sont secs à l'eau basse, tandis qu'à l'eaû haute il

«ont couverts à divers dégrés de profondeur suivant l'état de la marée.

Les bords extérieurs de ces récifs forment un précipice de vingt,

cinquante, môme cent pieds, suivant Baytield. Parfois ils sont un pet»

inclinés, mais si peu généralement que les vaisseaux qui s'approchent,

de la côte peuvent difficilement connaître le danger par les sondages.

Cm récifs sont composés du calcaire argileux de l'ile. et se

déploient du rivage à' uii quart de mille ou un mille, et en deux ou

trois places, à environ un mille et demi. Ils se conforment aux courbes

àe la côte et là m des baies se présentent on ne peut s'attendre à

trouver l'eau profonde à un quart ou un demi-mille de la tête de la

baie, en suivant une ligne qui passerait par le centre, ordinairement

à aûgle^, droite avec le cours général de la côte.
.

iDé l'extrémité ouest, les récifs sont continus sur le bord .sud

jusqu'à la rivière Sainte-Marie; pendant six milles environ à l'est l'eau

est profonde le loug du rivage. De là, les -récifs s'étendent encore à

la pointe aud-ouest^ à rexception d'un mille aviM^t de l'atteindre^^t

^l^n mMeTe cîiapie^téW
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ils courent pendant quatre milles Wl'est. Au delà,"à là civière au Fer

(Iron Biver), Ton n'a observé que quelques points oit l^i récifs existas-

senti •-'-•'^ >"''" ,..-:.->
^ : f:.;''

' /

Mais dé la rivière au Fer à la pointe Heath. et sur une étendue de

deux milles au nord-esl^ ils sont très généraux. Sur le côté septen-

trional, l'eau est profonde près de la plage jusqu'à la baie Obsei^ion
;

.mais à la baie Observation, à l'extrémité oué8t> Içs réisilè l^m bien

ouan^ués, sauf- dur une étendue d'un i|iLille tournant la pomtê Nord

(North Poi^t).
''"'^\'^' ^y-:.,,:.-^- - .;•. ...V-:- ^.-^

,,- ^.-...s;...\. --^.^y-^

Sur les récifs, il n'est pas rara de trouver deë blocs erratiques, mais

on peut parcourir de. grandes distances sans en voIr.^Quand ils se

présentent, c'est généralement en quantité consid^ble, couvant des

étendues d'un ou deux acres jusqu'à'un dômi-mille. On les voit plutôt

dans les baies que dans les endroits moins abrités. Mais la pointe

Nord serait une exception à cette asse|rtion. Là» ils sont empilés, les

uns près des autres, sur une étendue d'un demi-mille^nviron, et

quelques-uns sont de grosse dimension, ns^sont dérivés des rçches

laurentiennes. > •

.Le côté sud de l'Ile est bas, dans spn aspect généra). Les points les

plus élevés près de cette côtesont à l'embouchure de la rivière Jupiter

où des falaises s'élèvent sur le côté est à une hauteur de quatre-vingts

' à cent pieds, et à cent cinquante pieds sur le côté ouest On n'a pas

observé sur toutes les autres parties de lél côte sud qu'ils s'élevassent à

plufl de inrente et soixante pieds ; mais la hauteur générale au-dessus

de la mer est de <||ji à vingt pieds. /~^

De la pointé sud-ouest, à l'extrémité ouest, les collines intérieures

sont plus élevées qu'elles ne le sont à l'est Elles se dressent, en

général, gTaduellcment et d'une façon plus continue à partir du rivage,

atteignant la hauteur de cent cinquante pieds entre un et trois milles^

de distance environ. De cela, il faut cependant excepter certaines

localités sur la côte, oii l'on trouTé des plaines ayant une superficie de

cent à milles acres, avec de la tourbe sous-jaceate, sans végétaiion 6n

partie, -mais nourrissant sur de grands espaces des herbes épaisses,

ayant de quatre à cinq pieds de haut

D'nnefpostiion, à quelques milles à l'est de la pointé sud-ouest àl»

Iwièiig Jlfatnfgsge (Wreck Bay). qui est à l'extrémité occidentale de

1^ entra la poin^ Beath et U point» Est, l'éïévaibn^ la côteli"
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àesivk dès hautes eaux est de sept h^- quinze pieds, à l'exceptidn du

tFoisinagë de la poiate Sud et de la poiate Cormoran, qui s'élèvent à la

hauteur de vlogt à trente pieds sur le rivage ; mais ily apeu d'élévation

à rintériéur, sur une étendue d'un à trois milles, et cette surface plate

est bornée an sud par un talus graduel s'élévant à une hauteur de cent

àt deux cents pieds et devenant probablement plus élevé encore en

avançant yers l'intérieur. ^ ,.

' ^ ^'
: . ,

.-'-
...--

'^"' \ - ''-' ' '' "'y

Le pays bas est une succession de tourbières, parais nues, mais

souvent recouvertes d'herbes, le tout mêlé de rangées et bouquets

d'arblfes et parsemé de petits lacs, sur lesquels les canards, oie^et

fttitres oiseaux sauvages se montrent en quantités innombrables.

1^ Tout le côté septentrional de l'Ile offre une succession d'élévations,

en fome de crête, ayant de 200 à 500 pieds au-dessus de la mer, et

séparées par des dépressions.
,
Depuis* le cap des Anglais (Ënglish

Head), trois milles à i'est de l'extrémité ouest, jusqu'au cap Ouest,

vdistance de cinquante-huit milles en ligne* droite, chaque crête et

vallée successive occupe une largeur de quatre à six milles ; les crêtes

forment une extrémité quelque peu arrondie, faisant face à la mer au

nord. Leur élévatien est d'aboid bien marquée jusqu'à un quart de

mille du rivage, et au bout d'un mille à peu pi^ès, inusiilh l'intérieur,

eUes atteignent leur plus grande élévation. Prolongeant cette élé-

mion au svtd et s'élargissant, elles rétrécissent la vallée intermé-

diaire; aussi Ibin que l'on sache, le pays devient, en caractère douce-

ment ondùleux. La (Urection des vallées est, à quelbues exceptions

près, de S. 10^ 0. à S. 80» a ^/ '

Lacrête ou montapje Macastey.à onze milles à l'est de l'eitré-

- mité ouest, s'élève à plus de quatre cents pieds à un mille à peu près

à l'ittt^eur. Le grand Cap ^ligh Cliff), à dix-huit milles plus loin à

l'e8t,''a probablement 600 pieds, à un quart de mille du rivage. Ce sont

à quelques égards les crêtes les plus remarquables. Le grand Cap est

un promontoire hardi, tandis que la montagne Macastey est séparée par

n^e vallée plus laiiige qu'à l'ordinairo^e sa voisine à l'est et est {»lus

iMevée que toute autre à l'ouest La montagne Macastey est une

élévation remarquable, même quand on la contemple de la rive méri-

diqnale de 111e dans le voisinage de la baie Gamache. En remontant

vers ce port natuvel, on l'observe en face un peu à droite, à cjnq on six

' !>»
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La giiccession de crêtes et, de vallées, depuis^ PngUsh Head

josqu'au cap Ouest (West (Jliff), est régulière, oaractlSristiqae, et

produit un eWet agréable et beau. Du cap Ouest à layio Observation,

distance d'environ vingt milles, il existe une succeWon semblable,

mais sur cette partie lés crêtes atteignent leur plus gt^de élévation

^lus près du rivage. Le cap Ouest se dresse iromédiatem^t au-dessus

de la iner à une élévation ayant entre 200 à 400 pieds. Mia-^omï

Charletott a unô élévation d'à peu près cent pieds au-dessus de la mer

et, à un quart .de, raille à l'intérieur, elle s'élève à 300 ou 400 pieds
;
de

la pointe Ch^irleton à*^ baie Observation, la côte est un pçu basse, la

baie Observation formant sur la côte une dentelure profonde d'un mille

et un quart, et ayant cinq milles par le travers. De la tôte de cette

baie, une yallée, bien*marquée, se dirige S. lO** 0. ;u^.

De la baie Observation au cap Mouette (Gull Cape)," diëknce dej

cinquapte-trois milles, les falaises deviennent plus proémmentes sui»

la côte, en s'élevant presque perpendiculairement aux pomts à k

hauteur de 100 à 800 pieds, et les échancrures sontnombrôuses, forraanP

xtes vallées mieux définies.
'

^^ .

Entre le cap à l'Ours (Bear Head) et le cap Robert, distance de

cinq milles et aemi,.la plus grande échancrure, a, en ligne droite,à peu

près un mille et demi Mais elle est subdivisée en baie Easton, baie

de la /Tour (Tower Bay) et baie Blanche (White Bay), la dernière étant

la plus grande.

'

Là baie de la rivière au Sabttion (Salmon River Bay), à l'est du

cap Henty, a cinq milles de large et sa plus grande profondeur estd'un

mille. La rivière au Saumon court à travers une vallée bien marquée,

dont la direction générale en ampnt du contant est S. 65- 0., pendant

près de six milles, puis une vallée trtnsversale, dans la directions.

ir 0. et & 7? E. (presque parallèle à la côte), la rencontre et lui donne

deux courants allant dans des directions opposées. A partir du milieu

de la vallée, le sol s'élève graduellement de chaque côté, à la hauteur

de 400 à 460 pieds, et le lit de la vallée doit s'élevet assez vite
;

çar,^

quoique lé cours de la rivièwî n'ait pas de chute, il est rapide.
|

La baie Prinsta, plus k l'est, est une échancrure d'environ unmille

de profondeur, avec une largeur d'un mille et demi. Des falaises I)e^-

pendiculaires èntoarent cette baie à la hauteur de 100 à 150 pied».
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lOche. ^ur le côté ouest de la baie Pi^insta se trouve le cap Jacques

(Jamea Oape), ayant 160 piëids de haut, et à l'est se trouve le cap à la

i^ble (Ta^le Head). Le cap à la Table a u^e face de 100 à 150 pieds

perpendicuiàires et ga^e presque ijnmédiatetnent une autre hauteur,

du sommet de laquelle il y a une descente graduelle sur le flanc opposé,

i^ surface donnant sur le flanc une forme irrégulière à la vallée à tra-

_^Ue la rivière au Benard.(Fox River) passe à la baie au Re-

nard, laqueîî^>fournit à l'up un second havre important. Le cours

sapérieiir de la vîtilée de là rivière au Renard est N. 72" 0. ^^

De la pointe au B^B^d sur le côté ouest de la baie au cap Mouette

ffiuU Gape), à plus d'un mïi^ sur le côté est, il y a une'distance de six

ÉBles, dans laquelle la côte\st basse, la pointe au Renard, son plus

iiaut point, n'étant pas à plas^ trente à quarante pieds au-dessus de

femer.

Du cap Mouette à la baie au Naufrage (Wreck ©ay), distance de

onze milles, les falaises sont, en général, perpendiculaires, et de 100 à

130 pieds de haut Elle ne gagne que peu d'élévation à l'intérieur,

probablement pas plus de cen^pieds, tandis que la surface en arrière

donne, aussi loin qu'on l'ait i

;;k»a8e. ^'^ ,."'"'' •

Sauf la vallée de la rivière Jupiter, iUp'y a point de vallée bien

définie sur le côté sud de l'Ile.

Par rapport au sol de l'Ile, les plaines, sur le côté sud, sont coinme

on l'a dit^ composées de tourbe ; mais la végétation générale du pays

est enracinée dans un sol d'alluvion, composée en grande partie d'une

argile calcaire et de sable léger gris ou de couleur brune. Les éléments

du sol feraient conclure qu'il estbon, mais l'opinion de beaucoup de

peisoniies, jugeant d'après les essences du bois qui y croît, ne serait

pas favorable, parce qu'il y a une absence presque complète, aussi loin

que je poussai mes observations, des arbres de bois franc, lesquels on

suppose être l'indice le plus sûr d'un pays propre à l'agriculture.

L'arbre le plus abondant est l'épinette, dont les dimensions varient

de hait à dix-huit pouces de diamètre et de quarante à quatre-vingts,

pieds dehauiU Sur le côté nord et dans quelques parties du sud, l'épi-

nette est de bonne grosseur dans les bois pibs de la baie, et pas mé-

lwi«éid'arbrejt rabougris. On a parfoi8,rencontré des arbres rabougris

..

1:^
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sur le côté nord, mais ce <e8t qu'au spmmet des falaises et dans les

autres places exposées aux vents violents que l'épinette et les autres

arbres sont chétifs. Dan» ces positions, il y a souvent une barrière

basse épaisse et irapéiré»trable d^épinette rabougïte^ Cette bamerea

de dix à vingt pieds de large; rarement elle dépasse cent. i.Au del^.

les forêts spnt ouvertes et le bois de qualité et grosseur comparative- ,

ment bonnes domine.

On a remarqiié du pin dans la vallée àp la rivière au Saumoft (Sai

mon River),' à quatre mïlles à peu près à l'intérieur.; Dix ëu~ douae

arbres que l'on mesura donnèrent douze à vingt pouces de diamètre à

la base, et soixante à quatre-vingts pteds de haut Les boulofcux blancs

et jaunes ^ont communs î ils varient de queîqùes pouces à deux pieds

de diamètre à la base, et de vingt à cinquante i^eds dé haut On a vu

le baîsamier, mais il était petit et peu abondant î^ous avons remar-

aué du tamarac mais lui' auàsiétwfc petit etppu CQmtnuh. Cependant,

uuLde nos hommes, qui est chasseur sur iHle, m^nforma qti il avait vu

d3^bouquete de ce bois au nord de la baie Gamach^. Quelques-uns

des arbres avaient trois pieds de diamètre et plus de cent pieds (^e

hauteur. On a trouvé des bouqjijata 4^ jpn^ifï» V^ de la baje, sur le

côté septentrional de rile.

Parmi les arbres et arbustes à fruits, le sorbier des oiseaux était

le plus grand. Il était très abondant à l'intérieur, mais me parut

atteindre ses plus grandes proportions près de la baie, où il arrive à la

h««teurd^^uaraïite pieds avec des bmnohes longues et u» peu grêles

cooveri^rde grapces de fa-uits. Le pembina (yibumumopulus) produ^

un JETOS fruit juteux eteat trèsabpndwit Une espèce de buisson à

Mowilles de deux i trois pieds de haut se trouve dans lés boi«, mais

il^araltse plaire miwx près des galets sur la plage, ou deç bandes,

la^desix ^ neuf pieds et longues d'un demi-mille, en spnt parfois

couvertes ; le fruit est très bon et ressepibléà la groseille àes jardins;

il est Usé» et de couleur UPire età peu près de la gresseur d une bille

ordUnair» L'arbre semble très fécond. Les groseiUes à grappes rouges

A* noires sont également abondantes. Elles sont ce semble, de deux

eiXes de chacune ; la baie de l'une est unie» elle a le goftt et l'asped

de^Srte de jardin, celle de l'autre est armée de piquauts et son goût

est amer. •

on trouve «*» nopioop jfi.»o «v •- r*-»— *"..,.» , i i

'^^ur, elles sont peu iDfMftlIWg.artrôit-^e^lafdÎD;- E«e»*^^
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dans Imberbe et les clairières *; leur saison eoniâience an milieu de juil-

let et va jusqu'à la fin d'août. On a remarqué cinq ou six autres espè«

ces de plaintes fructifêtes. Quelques-unes pourraient être utiles. En
Tuie place ou deux on a vu le cannebei^er.

, Il était assez abondant,
loais on m'a informé qu'il était bien moins abondant que durant' beau-

coup d'antres saisons passées,

boise. ^

Itarement nous avons trouvé la fram-i'
,' •»'

Jja partie la plus surprenante de la végétatio'ii naturelle était .une
'

Qgpèce de pois que l'on a trouvé sur la plage et dans les clairières, des - Ci

bois. Sur la plage cette plante, qui ressemble au pois ordinaire'eut- ^

k^vé dans les chanaps, couvrait souvent des superficies d'un quart

I l'acre à un a«re en étendue. La tige et la feuille étaient forces et le

pois suffisamment gros pour qu'on pût le récolter et en faire usage. ' ,"
On en coupe la paille et on la fait séchet* pour nourrir les bestiaux et'

ehevaux pendant l'hiver. V . • . ,
' - '

(hi connaît peu, jusqu'à présent,, les qualités arables de 111e. Leé

seules tentatives det culture qui aient été faites sont^à la baie de i^ma-' ,

che, à la pointe Sucï-Quest et à la pointe Heath. Lq, pçint^ Sud-Ouest '

et la pointé Heath sont deux de§. places les plus e|^pôs4es deJ'lle ; et .; .

la baie Gamache, quoique dans un ^ite abriter a un sol tourbeux. Ces

trois positions sont donc défayôï^bles.

Le) 22 juillet, les pommes dé teri^ étaient fivancées et dan» un
état prospère à la baie Gamache, mais un pré, semé dé isain fpiû, trèfle

et herbe naturelle, ne paraissait pas devoiç donner une grosse récolte.

Â la pointe Snd-Ouesii, Si. Pope a environ trois>cres de pommes de

terre, plantées par ra;tgs séparés de trois pieds. Il m'a dit qu'il s'at-

tendait à une récolte de 600 boisseaux, et à l'époque de mon arrivée, le

5 août, leà plantes étaient en pleine fleur et couvraient entièrement le '^.

terrain. A en juger par l'apparence, elles étaient le plus beau champ
de pommes de t^e que j*eusse jamais vu. Un demi-acre d'orge com- . ^^

mençait alors mûrir. Elle àyait environ qu^Uxe&piéds de haut, avec un
fétu vigoureux)«i un épi bien garni. Papsun champ voisin je remar-

quai de l'avoine ; on l'avait semée 'tard [pour noumr les bestiaux pen-

dant l'hiver. Son apparence faisait préfvoir une grosse récolte.

Le jour de nidnarrivée àla pointe Hea^v lé 28 août, j'accompagnai

M. Julyan à un mille environ du phare, à une pièce de terre composée

de limon brun jaunâtre,, qu'il avait défrichée au milieu dés bois et

"ylatitëèWlHmimtwIlÊr^T^^ peu ptè» veis le mi«iuitE—H-

"- H il

5 'H
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remplie pommes de terre un sceau. Elles étaient drbo^ne grDssMr

et de moyenae qualité, ^es pois étaient en fleur, cependant quelques

gousses toent* déjà bonnes à maiiger. Dans ce champ, ^e découvris

;iW8 épisode blé;dont> graine avait été mêlée à celle des pois. Ils

fleurissaient et éta'ient probablement destinés à mûnr.\, ï. épî avait

une grosseur moyenne, les f^jtns environ trois pieds et demi de haut.

J'ai remarqué une seule gelée, le Ï8 septembre ; mais die .ne fut

pas assez fort* pour faire dommage aux récoltes et M. Julyan ?nm.

"

forma que la température la plus basse, l'hiver précédent,v,n avait été .

que de sept degrés Fahrenheit au-dessous de zéro. Sur la côte, 1 at- \

mosphère estliumide, comme l'on peut s'y attendre et la température

de dix à quinze dégrés au-dessous de celle de l'intérieur durant jum,

juillet, août et septembre, et probablement mai et octobre;

ï»endapt les trois Uhois de mon séjour sur l'Ile, des brouillards

régnèrent durant dix jours, dont six furent le 31 juillet, lesler, 2, 3,

4

M%ot!L tandis que nbus étions à la pointe Sud-Ouest ;
M. Pope mm-

forma que c'était une chose peu çon|mune. J'ai remarqué que Ion

wyait dé fréquentes éclaircies dans le brouillard, vers lîle, ce qm m a

conduite l'idée qu'il était ratoins dense à l'intérieur. ^

k là pointe Sud-Ouest, j'ai remarqué des bestiaux appartenant à

M Pope et à M. Corbet. Cesbestiaux paraissaient en bonne condition,

quoiqu'on les eût laissés pourvoir à leur subsistance dansles clamer^

ou le long du rivage. Un cheval, appartenant aussi à M. Pope, était

égalemetit dans une bonne condition.

ira«r«i—La baie Gamache et la baie au Renard sont les deuxseds;

ports de l'Ile qui soient comparativement à Tabri de tous les vents. Le

premier est à huit milles du phare de l'extrémité ouest, sur le côté^^

sud ; l9 dernier est à quinze milles du phare de la pomte Heath, sur
\

le côté septentrional. T>u cap Aigle (Eagle Cape) au cap Henry, a

travers l'embouchure de la baie Gamache, la distance est de deux

milles; *vec une largeur d'eau profonde, de trois-quarts de raille,

s'étendaut en haut de la baie à un mille et demi, tandis que la profon-

déur de l'échancrure est de deux milles et demi U baie au Renard

est plus petite et a une profondeur d'eau moindre que la baie Gama«he.

- La distance, à travers rembôuchure, est d'un mille et demi, avec un

demi-mille d'eau profonde au centre, s'étendant en haut de la baie snr

^n->8^«i^4ixi6mos d'un millfl ; \% profondeur entière de léchancmc

: . , , ...fc;,-

#
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étltnt ,d'uii mille et deux-dixièmes. On rencontre ces deux ports dans

?& Iqrmatipn géologique oà la roche présente! une surface très régulière

et comjM^rativement^ unie, sw laquelleon pourrait aisément construire

,

H^éToS d'un port à l'autre, la distance étant dô 120 milles. Par ce

moyen les iJoint» extrêmes de l'Ile seraient^éunis par une route d'un^

longueur modérée, avec un port naturel à ëhaque extréidité. ,

Un ingénieur seul pourrait dire jusqu'à quel point ces pdrte natu-

rels pourraient recevoir des améliorations artificielles. La ceinture de

. de fédfe,,d'un mille eûviron de large, qui borde le rivage entre ces

fcavreSjest composée de calcaire argilacé en lits presque horizontaux,

qui sont secs à l'eau basse des marées de printemps. 11 serait peuj;^

être possible de pratiquer des excavations^dans le calcaire, à la profon-

deur ex%ée et' de se servir des niatériaux qu'on en tirerait, en partie

afin d'élever les flancs de l'excavation assez haut pour les jetées, et en

|»rtie pour la construction des brises-mer à llintérieur. La profondeur

de l'eau sur les récifs, aux marées de printemps, est d'environ six

pieds et on pourrait donner aux brises-mer une force en conséquence.

On m'a informé qu'un navire de 900 tonneaux avait reçu une cargaison

deboisdaAslabaiéSamache." . , > />

^ " Penditntun fort vent de l'est, tandis que j'étaisMa baie au Renard,

une goélette y vint chercher abri et parut y être parfaitement en

"sûreté.
, / .•.'',;'•-

^i^vi: -^ .^
>"/•'"•''

:^'^-^:V/-%':\'

Je fte connais sur l'tte auètin autre port qui soit à l'abri de tous

f^

les vents, mais il me Semble, d'après toutes les autres positions delà

côte, qu'un liavire prèsdu rivage, depuis le plus grand bâtiment jusqu'à

la goélette, serait, durant nn fort vent, obligé de gagner la haute mer.

Quant aux petits bateaux, depuis trpis jusqu'à dix tonneaux, il ifest

guère d'étendue de dix tnilles sur la côte où ils ne puissent trouver un

abri en remontant lés petites rivières à la marée haute, et il y a beau-

coup debai^ que, peut-être, oii pourrait rendre ^ûres, "pax des excava-

tions semblables à celles dont il a déjà été parlé.

iîmèr«e*iac8^Les rivières que l'on rencontre le long de ta côte

sont très nombreuses, en considération de son étendue. On ne peut

guère faire un mille sans trouver un cours d'eau claire, et à chaque

-espace de dix on neuf milles on en rencontre un 4'une largeur assfz

gbiide, pour feute mouvoir une machine. Les chutes près de la côte

présentent souvent dés sites excellents pour cela. L'eau de ces rivières;
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™«^S£w^B»»àe, ta loutre ((»t*r BiverVl. J»^^^^

„J'î^vières ay Beùard et au Sàamon sotfï 1« pi». «onaidérabH

ÎZ^toSBal<lenie,r«nn-av»^«e quelque, petate >«Uugs p*

delaplage. ^ .

"

; ;\

Le irmBd lac Salé (Great Sait Lake), le petit la« Salé (little Sait

LaKe), le ««.
j ^.^ ^^^ lagunes d'eau salée,

^;:;^*\^^ru marée et .Mées de Veau douce.»

•

!)»,« Uriupartdes rivières et lac» foumUlenï'ftbcÀne traite (U;

«is^riawL ««"onée, et nou. avons «marqué presftue ,o«™l.
;

ï::r'dL vastes^»» a^»«i-^-;o^^^
'

rlTCta^'siri^ruL'opératious, ayant

.-^i.^e^tfï^e^VHe»U.e^^

maiens qu» v*o««
«j j^ iMia îU ne seraient pas du towî

,,elqu^.«ns^«J^^^ -^^; 1

^^^

S'en surprendre un endormi s«r la plage, où nous 1 e^péte

généralement d'un coup de marteau.

InS^itoifépW^I^W^^*^ ^g^»aBaaaM^^^
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près 4^ la baie de Prinsta, nous en trouvâmes une échouée sur le récif

EHe avait soi;xante pieds de long et qumze pieds an-dessus de la

8ttrjSftce.de Keait - ••^ :::.- ^-'o
'' ' -^ '-.-i. --^-r. ^:-

ijès seules goélettes de pècheuts que je v|s, à ]'èxçeption de celle

dont il a été question, étaient aux lies Mings^^ù douze ou treize/xle

ces navires vinrent se réfugier dans le port durant une tempête. Le

changé du poste dç la compagnie de la baie d'Hudson, à Mingau, }i.
'

Hendettton, m'apprit qu'ils venaient tous des ports américaine

Animaux sauvages—liés animaux sauvages trouyés sur l'fle sont

autant que je sache, l'ours noir commun, le renard rouge, noir et

argenté, et la martre. On dit que lesf ours sont |rès nombreux et les

chasseurs disent les avojr rencontrés quel<^uefois par douzaines. Mais,

.dans mon excursion, .je n'en ai remarqué qu'un à la baie Gamache,

deux près <ile la pointe au Cormoran, et un dans le voisinage du cap

Observation.' J'ai trouvé cet ours sur une "étroite bande de la plage,

au pied d'un rucher haut et presque vertical. De loin je le pris pour

un moroeau'de bois eharbonné et ce ne fut qu'^à cent cinquante pieds'

deliafqne je tn'aperçus de mon erreur. Il paraissait trop occupé à

Sfeuner eur.les restes d'un phoque, pour faire attention à mbi, car

malgré les coups de mart^u que je portai sur un caillou et autres,

bruits que je fis pour luji donner l'alarme, il ne leva pas la tète et

continna de.mangei^'jalqu'à ce qu'il eut achevé sa carcasse, ce qui

m'obligea, n'ayant pas de fusil, à demeurer une demi-heure spectateur

de son repas. Quand il ne*^ resta plus du phoque, que les os, -l'ours

grimpa, tout |k î^sir, à la surface du rocher nu, jequel est, à peu de

chose près, perpendi<^ulaire, en faisant jrouler sur. son passage de -gros

cailloux, et disparut sur le sommet, qvin'étaif pas à moins de cent

pieds au-dessus dé la mer. '

*
•

,

Les renards et les martres sont très abondants. Souvent pendant

,

la nuit on entendait les martt-es dans le voisinage^ de notre camp' et

plttsiears fois nous vîmes des renards. Chaque hiver, les chasseurs ont

tué de quatre à douze renards arg^ités, animaux d^t la fotirpre se

vend vingt-cinq à trente livres courant ^<j ^,

Le locataire de l'Ile emploie plusieurs hommes dura;^ «étte.
'

saison, pour les chasser et je sais que ce commerce lui domie â^

?»,
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"
11 ne m'» PM été wirlé d'antoaM d'autre espèeï, >x6ept* des

m'oBt'awiiré çibM! tfy en avait point, ^ ^ j

'
,. .»L,* du» ôe.' «pport, déferit les faite géologiques présent*, à

„.,n*CmS: rASt, Je délire attirer ''ati.ntioW^ ren..-

;° «ente ,u. donnent cee

t^^*»»-^rTi^Tf^mi P^rt
ito ne peut «corder qu'un, tab^ importa.» a^^

,i„Hé«déià

;;rSeSt::>S: minéral de» roche» il. ».. P.rai«..

iifcériter un examen sérieux. -.

•in -'1^8 roches d'Anticostà. étant presque horizonteles, ^e peuvent

: t^eJS^^ à lasurface du pays un contour ^squ'à un certam

point semblable. La 8«"a°« «"
, fétosion pluô profonde dans

. modifica^ons seulem^^^^

prodmsant ^«^.T*'^^^ . ^^^ «^e dii-ection vis^àrvip du soleiVqm

''"'T^i^Trt^SàtrJcLttire de désagrégation M.
sera * peine p ?«»""" "

^-..^«é i» leur débris mélangés avec le»

de» roche» donnerait un
«f,^^^'^ji^^^^We de supposer quem

matière» transportée» du Bprd. I'«*î?35"„^uté» fertiles. C«

précisément snr^ de P«^l«^^^^ U péninsule occidentale d.

TZtZt WcoS^ aTol^e d»:» 1-Etat de New-ïort J.

Sl^SttX:-^^""^^^^^^^^^

t'iTlfiS réSTutr^e vastes surfaces de terre, je suis dj
,i,^pl»»d>ffloile, *,éoua^ner q

.,.,^.„sgi froide elilnv«retpM«»s»

™,%Tq^uT«Ua emparer avantageusementavectousw-
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«ntxe elle et Québec. Si.les geléea d'aptomne arrivent plus tard à

Anliicoati^ le printemps est probablement) un pen plus précoce qa^.
.)',

v«-,'..4^lé||eC.'' ,. v; ,'' •,-;;; ::> :.-

Mal» la condition de l'Ile est telle à présent qu'il n'y a pas un
arpentvarré de sol cultivé par un colon pérmalnent et, l'on peut dire -

'Jlu'A. rentrée de l'océan» dans la province, un million d'acres de bonne,'*

lerreYestentitioultes, tandis qné l'on fait de graiides dépenses, pour .

transporter les colons snr les parties les plus reculée^} de l'ouest. Il mtin

«émble qu'on établissement de population agricolef^pç l'iku mis ^.
rapport avec les pêcberies et jouissant de l'amélioration de la navigation

du Saint-Laureut, ne profiterait pas seulement aux colons eux-mêmes,
'

mais serait d'un grand «bvanta^e ]P9ur la province entière.
'

^7 ^C'-'t^^^^
i'-û •;',, ^'n^_.:m-

"* ILKS DE LA MADSLKINB
. ., r

,
:i, ,, v*',''"'

-

'

t*-
'

.

Dans les lettres patentes qui accordent les liés de la Madeleine à
Isàac Ooffin, éor., il n'es^t fait mention que de six tles, parce qu'alors,

sdus'lettom général' d^tlé de la Madeleine, on, comprenait ^^ipj^erst,

Qiindstbnei ÂlMght, Wolfe et Guosse-rlle, comme ne formant qu'une

tle. Cependant le grouge des lies de la Madeleine comprend dix lies

distinctes^ déÉâgnées maintenant sur toutes les cartes et dans tous les

documents publias sous les noms d'Iles d'Entrée, Amherat,: Corps-Mort,;

Orindstone, Allright, Wolfe, Grosse-Ile, lie Coffin, ile Bryon et île aux
Olseaui^. Quatt^ de ces îles, savoir: l'île d'Entrée, le (3orp8«-Mort,

l'Ile Bryonetl'île attX-Oiseaux, sont absoluipent isolées, n'ayant aucune
communication enti^'elles, ni avec lei groupé principal, dont la plus,

éloignée. File aux Oiseaux, se /trouve à une distancé de dix-huit milles,,

et' la plus rapprochée, l'Ile d'Entrée,' à une distance de trois milles^

L'iîeBryon se trouve elle^niâme à dix miUes de la Grosse-Ile et lé

Ck)rps-Mort à huit milles d'Amherst. Lesjnx autres iles^savpir ; l^,

«rosse^ïle, l'île Goffln, l'î^p Allright, l'tl/Wolfe, l'île Grindstone et

Ftle Amherst^ comprises dans les lettres patentes sous le nom collec-

tif d'île de la Madrieiae, sQnt bien unies en quelque sorte, entr'el^es

par des ba|n.ç8 d#, 8a,bl^,q]ui forment des^lagunes d'une assez |^nde
^ndue, fQfûs fies bancs de sable sont cependant c6upé3 par des gou-

lets, qui isotont coQiplètement côè /différents groupés et en /forment

f
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^
Toates ces îles epsembhs comprise* entre les parallèles "quarante-

seot dewés treize miautes, et quarante-sept degrés, cinq minutes, de la

îitttdeS, ^e^^^ fixante et un degrés, huit minutes et soixante

et deux dSr^ douze minutes, de longitude ouest, se trouvent^ situées %

Tau de ôhCprès, au milieu du golfe S^Laurent.
^^f

«^^

°»X^^
mSles environ de la côte de Gaspé, formant «ne partie *«rt cons ?é

«ble de ce comté, pui«,«e seules elleeoflrent
"'^«fX^'^^^^^^f^^^^^^

delà de cent quarante railles dans le parcours de leurs rives exté-

rieures, n'étant environ que cpqwte milles de moins qn^ tout le

littoral du reste du comté, r )#£ v; ''.:''' \"'y*^'-

On peut encore se faire une idée de leur grande éteiidue, quand on

cobsidèm qu'il y a une distance de ff«^^l^^^J^tt^t^^^^
Àmherst. l'extrémité sud-est de ces lies, à la pointe de 1 Est, l extrême

HmSnord-est du groupe principal. Cependant aucune do ces ^s

ne dépasse trois milles et demi dans sa plus grande largeur, 1 lie

Grindatone étant celle qui mepdife le plus dans sft profondeur.

n seroit difficile de donner la superficie exacte de toutes les îles àe

la Madeleine, prises collectivemopt, ou de chacune d'eUés en particu-

lier avant de les avoiif mesurées, ou avant que l'arpent^ en soit com-

pf«é ISate, d'api-ès «ne computation approximative, on ^ut évaluer

Suî^teS su^rflcielle à &6,000 acres de terre qui, d'après les sUtis-

Kr^comp.^»«t le recensement de ISJ^.
."^^«J* f^î^^ïmnquw »^':""*^^ ,,., d'Entrée et l'île Àmherst ; 13,700

comme suit : 18,800 acres PO«»J V"« ** boikiw o *
. ., > ^^. . « URiwv

acres pour l'île Grindstone ; 8,600 acres pour ,1 île Albight
,
et li,m

Z^^ZriXsen^Vlle Coffin, la Grosse-Ile et l'îlo Bryon. ^^De cette

^^2 générale, il paraîtrait que 6,000 aj»^
.'^^ SetSoacl

ce^ dernière quantité, si l'on en ajoute
»«*^*^J^f^'^'^^J'^^^^

nour les prés naturels, les dunes, les savanes, etc., on a une balance

deTs^Kres de t^irainen bois debout, dont P^b^W^^J^*^* ^'^^

a^res peuvent être inclus dans les terresdéjà concédées. Il y aumV

S^nc encore sur ces îles à peu près 88,000 acres de t^rram boisé non

con^é et 6.000 acres de prés uaturels. «dunes, savanes, etc.. dont le

pîïSSlJi^^^^ et dont la valeur, en ^éral,pent

KnTsu^ute. «1 moins égale à celle des terres e^ bois debout

Le boisVi cïoît sur les îles de È Madeleine est loîn^^^l^

môme, de leii donner quelque ^-^^^^^^^^^ ^^^
lîrtit^à trois espèces^aouloffieRt, le mpin.i^

^^^lSM^^^^^^^oi.j>onv.it servir à lacoffitruct^
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àeè gofiîettes, est-il devenu' fort rare* Aussi! les habitante voient-ila
»vec inquiétude la disparition rapide des petites forêts de bois court,
et rabougri qui couvrent encore le sommet ^e leurs mo'ntagnes, redon*
tant Ifi jour où elles auront disparu complëtepïent, soit par le défriche-
Bient, soit pa^ la consommation de chaque hiver, soit encore diivAntage
par l'effet destructeur d'un malheureux incendie. Voilà cependant ce
qui donne. aùj||^ue l'on trouve encore debout, sur ces lies, une
valeur qu'il

j^^Bfe <*an8 *<>«*« autre partie de la province. Et
aussi a'e8t-<î^^^^^ graves motifs d'urgence que l^orps raanici-
pal a P^^^^^^^MJP^ P'^^^'^i^^^ la cougç inutile dJ^ois et a pi^
posé des gardie^pirsurvéiller chaque arrondisse»^ et arrêter oe
gaspillage yraïffiSnt iiliinité qui se^^^ pratique dans tout le reste du.
comté. Il est donc évident que cet article si nécessaire à l'économie
domestique des habitants, non-seulement pour chauffer leurs habita-
tions, mais encore pour olôre leurs terres, deviendra, chaque année, de
plus en plus dispendieux, sur ces lies, à mesure qu'il deviendra ping
rare, que la population augmentera et que les défrichemente s'éten-
«bpont

.

Si, d'un c0té, là rareté du boi^, qui exige même aujourd'hui l'im-
portation du charbon de Pictôu, dans une localité où les habitante sont

'

laissés à leurs proprés ressoufées pendant six mois de l'année, san»
aucun moyen de communication à l'extérieur, est déjà une entrave à'

l'augmentation rapide de la P^^ÉÉ^^n résidente sur ces Iles, d'uû
antre côté, pour contre-balancer «désavantage, les habitants des lies

de la Madeleine puisent diins le sol de leurs terres^ et au soin de la
mer qui l09 environne, des richesses inépuisables, qui ne detmandent
qu'une cultaré judicieuse et soignée pour produire en abondance les

l^mes^ les grains et les herbes fourragères ; et dès bras vigoureux
pour la pèche de presque tous les^issons quèleseauxdu goifepeuvent
fournir.

.

-•' ^- .;.;"':;.,/./;';' ','::;.,,;

; yi ,

".
.. '„

"
' ".''". /:.'-. .; .' '','

t"

Des hommes compétente n'ont pas craint de dire que le sol ttes

lies de la Madeleine est encore plus riche que celui de l'Ile dii Prince-,

Edouard, et cependaiït cette dernière île est considérée comiiele
[jardin de l'Amérique dû Nord. Si l'on examine, en effet, le dernier

I

recensement^ on, trouye que pour une population de 8,172 âmes, il est

[léeeHélS.tlI^îiDÎiw^fflîr^a^^^^^^

^-s^'^

m
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-'^^-r-Y"^ ~~
"^

, _• „ -,i. vinfft et litt boisseaux de

ter», J^to«.t »?^^"l *lSdfla Z-tatil Le, habitant,

de racmespoUgér^ ï^:!Srm.triSseaa» le produit de,

trouvent encore »»e ï'»*,»™"*'
'^"^e„«, „„»„titè de Mç. q»i le»

près oaturels. »* «» ^l*?"^7,i'"S^S ,u'ih comptaient e.

-permet <l'«'""""!"rC^h!Zl^ôn inclus le, élèves 4691 bete, à

Wîl, pour 55S{4mil>e,, 676 chevaux, noninçB»^^
^^^^^^

S^et pré, de ».000 mo,t»n,, "P'*»-^»*^^7™ doublant ee

tmm. 0«>etait
»n.»«^'?ï;tâvt^« P"^We ae la%uantité

montant, on portait a »2»W0«
J»^?^"J ««,, quand on considère

d'animauiqui pourraient être *'«™™'j,l praMe, et l'immense

le peu d,«.in quele»hàbrtant»donneut i ^OT P
^^^^^^^ ^^

.
quantité de tourrage qui e,t perdu .ch»q«e*Ç<ie

naturels.

ê

rf^'bire »««Wéede_^la Tétant de tap^ê^^ _^^.^

„ài,t le, itt*"»»"^*,'"'?* douUe^ ^préMute le'hifc.

eonsulter le rôle d'évaluabon, *»"' !*
"""j-on „e peut taxer d'tto^ important de »15WS^^\* i2°S.,M0, « l'on réfléehit

exagéré et qu'on P^'^^^te'nui haWtaitiiJtgtMsir W val»

à la répugnance qu ont
^"fj*^"'^^,^ mon*nt U «é lai" évaluer

OliW^P»TÎ«*"^*^""®* ^" ^ ^^ ^ua «„ arrière du reste du comtt

i les tieWia MUéieiôé^he «<>"^^^;^^^^ avantageuse

etpouriiiiëntètrémi^sencomlpam^n
dun^^^^

Cependant le «)1

u^U pas seul à co«*«^^^' */ ^.^ ^ ^^^ variété d'industries et ah-

rr:~r:^:1^^".^ d» moud. «hle^^n.a.

naimërs peut être exporté. - .•
, ; : .u. .,^ ; - : :-«l#rl; ^

^onue aux habitant, de ce, »m ,^ ^_ u n.or«eet .i»1
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qUfttid l'un fait défaut, le pêcheur peut presque toujours compter qu'un

autre comblera le déficit par une plus grande abondapcy^^

jbp produit de la mer esti, dopç pour les habitants de^^ de la

Madeleine une source inépuisable-de richesses, qui ajoutera tous les

ans à leur prospérité industrielle etfommerciale, à mesure que leurs

communications avec les provinces voisines et le reste de la Puistonce

deviendront plus faciles et plu» fréquentes, et que leurs relations avec

les pays qui consomment leurs produits, deviendront plus intimes et

plus étendues.

On s^étonnera peut-être qu'avec autant d'avantages et autant de

faciUtés de promouvoir leur bien-être matériel, il n'y ait qu'un petit

nombre des habitants dans un état prospère. Il faut dire qu'il y a peu

d'endroits où dés pêcheurs aient atteint un certain degré d'aisance ; •
.

mais il n'y a pas une autre localité où ils pouiTaient arriver, en aussi

peu de temps, à un certain état d'indépendance, si les rentes onéreuses

que les habitants ont à pày^r pour leurs terres, n'étaient un obstacle à

leur avancement dans la ïrôi» du progrès. Il n'y a pas à se le dissi-

muler, ie système actuel de la tenure des terres tiendra toujoura les

habitants dans un état d'hésitation, qui les rend stagnants, abaisse

leur moral et les empêche d'entrer dans une nouvelle carrière de pro-

Krèsetd'amélioi-ations. Un grand nombre de familles ont déjMté

chercher un refuge sur la côte du nord, abandonnant leurs fermes dans

un état assez avancé, préférant fonder un nouvel établissement ailleurs

que continuer des améliorations sur des tenes qui^ourraient leur être

enlevées un jour, si la rente excessive de vingt contins 1 acre n était

pas payée successivement chaque année. Tant que les terres seront

sujettes à cette rente, leurs propriétaires se sentiront mal al aise, de-

meureront dans un état d'insouciance et conserveront cette indifférence

qui les empêche.de travailler plus activement à l'amélioration de leur

condition. D'ailleurs, il ne faut chercher nulle part une race d hommes

plus intelligents, plus forts, plus robustes, des marins plus hardis et

plus endurcis aux fatigues de la navigation, et une classe de pêcheurs

plus capables d'endurer toutes les privations et les travaux prolongés»

et plus prêts à affronter les périls de la mer. , -|

On devraijb donc se sentir empressé à consjrver di^na toute son

lËTune pé^ëlK>piilati»uiiée pour a^^ ««>' -
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tinée, «n grande partie, à vivre sur l'eau. H n'y a pa^ d^, sacrifices

qu'on ne devrait feire pour' améliorer leur position, les atta\[;her au
soi et rendre; leur sort meilleur, en adoptant des mesures législatives
qui cliangèraierit là'tenure actuelle et.donneraient à chaque habitant
un meilleur tiire à la terre, qu'il occupe.

;

' "
'^ * " *\ {Ant Painchaud, décembre 1875)

?•*
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râSSOBIPTION DE LA RIVIÈRE MADELEINE

La rivière Madeleine se déchaîne dans la rive sud .du St-Laurent
en latitude 49» 15' 32' met longitude 65» iS' 36' 0., à peu près; Sou
embouchure est environ soixante milles au-dessus du cap Rosier, et
soixante et dix mille* plus bas que le cap Chatte.

L'entj^c(e la rivière est sur le côté ouest d'une bt^ie peu profonde,

et la rive droite de la rivière, pour la distance d'un mille, est formée
par une lisière de gravier un peu au-dessus du niveau des hautes mers,
tandis que Uifive gauche ou ouest se compose d'une falaise d'argiles

stratifiées ayant^ hauteur de quatre-vingt-dix pieds et renfermant
des coquilles marine du drift. Cette falaise se prolonge» un quart de
mille au delà de la décharge dô la rivièrtf et se reposant sur un schiste

noir bitumineux, forme le cap à la Madeleine. Elle s'étend le long dei

la côte pour une distance de deux ou trois milles et les jargiles dont
elles se compose s'étendant à là distance d'un mille ou un mille et

demi à l'intérieur, donoent une surface onduleuse très propre à Tagri-
catture. Des champs ^e blé, de seigle «t d'orge semblaient promjç^e
une récolte moyenne, et d'autres de pommes de terre et de%^^
avaient également assez boa|N9 mine, quoique la culture était iS.

rente. .^

De Tembonchure de la rivi^ à la limite de nos explorations, la.
distance en ligne droitei, environ S. 0., n'est que de^trente et un milles
et demi, tandis que, suivant les détours de la rivière, elle est de
soixante et la distance totaleifmesujrée par le micromètre était de
soixante et deux milles deux chaînes et soixante<:inq chaînons.

La première étendue de la vallée, depuis l'embouchure jusqu'à une
hauteur que nous avons nommée le cap au Poro-épic, est à environ opze
milles, mais par la rivièie la distance est à peu près quinze milles, la
direction en montant étant environ S. 25* B. La navigation de cette
partie de la rivière est interrompue environ cinq milles au-dessus de
«m embouchure par deux chutes verticales de douze et soixante-deux
pieds ave-aahtorreatwtpide wi-doBBUB

*

' %T-l

rW

^m-^

\
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trouve dans un ravin étroit "aux bords escarpés, ayant une hauteur de

. 800 à 900 pieds. Nous fûmes obligés de faire un portage, s\îr cette
;

hauteur par le côté est et les difficultés que nous éprouvâmes .furen^
^

tellement grandes que noite-jf primes sept jours, quoique Ift distance

ne dépassât pas beaucéu^ un miHe. Non seulem^t fùmes-nai^s obliges

^

de couper un chemin à travers une forêt imp*énétrable de petites

épinettes^rtais de tailler des marches polit' nos pieds et de nous servir

de cordes en mitAitant ei en descendant la montagne. ;^ .^^^ .,

? En traversant c^ ravin la rivi^ fait un détour d'environ çndemi-

mitle vers i'buésty Plus bafe la vaïïée continue à être étroite, jusqu au

terrain plat à la déchargé Au ruisseau, où lés dônines s^tent irrégu-
j

liôrement sur les deux côtés à des hauteurs peu inféneures à celle da

portage. Au-dessus du portage la vallée est moins profonde ôt plus

ikrge ; les collines qui o^t une pente plus douce, sont recouvertes par

une couche mince de sol, «tandis que la vallée offre ça et la des pla-

teaux de gravier et de sable, couverts de b&lsamiers, de bouleaux

blanc8;d#4dres et, plus rarement, de frênes et forces ;
les flancs des

montaïn^epuis la mer sont bordés de balsamier, d'epmette, de bou- -

leau fciahc et de pin ; ce dernier se trouvé en abondanjîe près du por-

En montant encore quatre milles et demi plus haut (lUe le càp

Poro-épic;iàdîrectiôn générale de la irallée est un peu à 1 ouest du

Bud eUa longueur: en suiY^ la rivière, e^uta peu plugfjtte SIX milles

et quart, jusqu^à un tributaire qui entre du côté dixrit et que nous

avons désigné, à cause de la basse température de âes eaux, sous le nom

de ruisseau à l'Eau-Froide Ce*'tributaire est le premier d'une certaine

. importancsë que nous avons rencontré ; il couledu sud à travers une

"
vallée qui est une prolongation de celle de la Madeleine. Avant de se

"
ioindrê à cette rivière, le tributaire passe entre deux montagnes remar-

quables, quenous avons désignée» à cause de leur fprme sous les noms

de terrassés- de l'Est et de l'Ouest Sur leur côté nord; ces deûi

, montagnes, et surtout celle de,l'ouest, offrent pr^du sommet des

glaises escarpées, ayant de cimjuante à cent Ms ^e hauteur
j

s'élèvanf perpendiculairement les unes derrière les autres à des

distances irrégulières. Tournant au sud, en gagnant la vallée d»

. risseau à l'Eau-Froide, ces terrasses plongent venilesud et devenant

Mûinon^pôes, finissent par se confondre et finalement disparaisse^

^^^^^^^^..L^Mmi^i^^



1375' ^ieds au-dessus de lairivière ou de 1957» pieds àu-denâu^ du niveau

de la mer. La hauteur du sommet de l'autre, éloignée environ i^n

mille à i'ôuest, n'a pqs été mesurée, mais il est probable qu'elle dépassera

de 200 pieds celle de l'est 1^^ .-)-.

La nature du sol et des arbres a'u-dessus du capPprc-épicjliffère

que peu de celle d'en bas, sauf que le pin blanc y est plus aboudant.

Entre le portag^e et les montajgmës Terrasse, cette essence m'a paru

former environ la sixième partie du bois sic les, flancs des collines;

une grande partie de ces pins sont assez gros pour scier et pourraient

m^me fournir du bois équarri. Je n'tj^i pas pu déterminer jusqu'à quelle

distance ces pins peuvent s'étendre de la rivière, mais il me semble que

même les arbres qui se trouvent en vue seraient dignes de l'attention

des exploiteurs de bois. Les chutes et les rapides près du portage pré-

senteraient, il est vrai, des obstacles à la sortie de ce bois, mais il serait

possible d'y faire des améliorations, en même temps que ces chutes

offrent des pouvoirs d'eau immenses. Du pied de la chute, il serait

. facile de faire flotter le bois scié jusqu'à la décharge de la rivière, où il

y a un bon havre, assez grand pour deux bâtiments et ayant dix-sept

pieds d'eau à son entrée, même à mer basse. *
,

A partir des montagnes Terrassé, la rivière en montant tourne à peu

près à l'ouest et suit cette direction pendant environ cinq milles,

offrant, avec une succession dé rapides, un fort courant dans toute la,

distance. Au sud la montagne de l'E^iijg^tend pour deux milles et

demi, niai|i^iHe perd beaucoup de son libation au bout du premiep

mille. Au nord, dans la même distance, la rivière est bordée par des

collines de la baatenr d'environ 500 pie^s; pii^s loin les collines dés

deux bords s'éloignmt et sont moitis élevées. J '

En montant encore la vallée,; ivière s'étend d«̂ ane iglirection

N. 25* 0. pour rèspace.d^six mil^. Les moniagne|»R deux ^Mé»
sont plus escarpées que celles d'en lNi>,-4ie dépassant gu^ line^i^^r
de 500 pieds au-dessus du niveau delà, rivière. Au ^>t^t ''^^pl^ ^^^

mill^ il y a un détour, où entre un ruisseau d^la rive gatroro.- Ce

tributaire, qui a douze pieds de largeur à sa décharge, partit tenir du

sud; mais si^ comme j'ai lieu de le croire, il vient d'un petit lac dont la

position m'avait été indiquée, la direction générale de spn cours seroot

~da 8ad^>ue8trét daaa c> oag, il-g» trouverait ~dan8-4inB^dépge88ioa

i*,t



K, Q
^%

V
N.

Beiaillwie pSlôngation

dé la Madele&ô et ré^^pf^it a

,u sud de la |ï#|tagnçr||l|^rt

Cligne c[roitè^ajâ.5&'''

• ' '^ *^^nt%io8 «raturages àye

lavaU:^,ilneseirenc

'41

làirivière

qui'^e voit

i]j(|.H|ions suivt

latre railles et,

[^ Dans cette

oti marquée

» i».

Ih

Ib'ftfd

.ctiqa i^^uée et ceia Ib tr^#&%ie h^utettr de six milles,

i^^Vieiit environ ouest pendant dejix milles. Au ôommen-

i'^iBtte déviation, la rivière-teçoit de la rive c^oite un tribu-

™^rcT M uj largeur de quinze pie<Jï et up autre de la rive gauche de

vLgt-quiïe piediundemi-millô plus haut, tandis que la rive droite à,

4Étix miUes plus haut encore en ofEcft un autre d'une largeur de vingl,

Sit pieds, que nous aVorispommé nipia^ à l'Eau-Claire. îîous n'avons

tèncôfttré qu'un seul autre tributaire^ quelciue imporiiance. Celui-ci

entre par la rive gauche à environ troa^illes en bas de la pomte où

nous avons terminé nos mesurâmes ; iV%«ne largeur de trente pieds

à sa décharge- .^ ,;^ * % •
.

*
, •

'Les Collines de chaque bord dans cette djptance dé 24 milles sont

^. moiuô élevMq«e celles plus))as, mais de forme plus réguUères et

'

courent en crûtes partiUèles avec la rivière. Oéll^ qui sont près de la

' '

rivière ne paraissent pas déiwaser 200 ou 300 pieds et les autres ne

r sont guère plus élevées îBur la rivé gauche, cependant, et pr^s de la jonc-

. tion du pï«iillér tributaire mentionné, se trouve une montagne escar-

'
*
^g,i Vers le nord, et offrant une hauteur d'environ 700 pieds, avec une

^''•'Ste^uceversle sud.' Cette montagne rappelle la moutagneTer-

-, ^se de l'est et étant dans son teour^, elle est probablement dune

'X lormatipn identique ave6 c«He-ci. "P'
K

Les arbres de la vallée, au delà

petits qu'en bas ; leurs pssenses^soi

^bq^iW blanc et le cèdre avef
"""

^^Hi^ sur les plateaux et i

esiSlflfni-vier rempli de caill|

mais àugme^ïiaût de dimensio|

noâ mesurage^ oà de grandes

dans le lit de là rivière. Oette sj

ÔÈuwnliën et péiïrtfSrmén pwë!

montagnes Terrasse, sont phis

tnette nôi*e, lé balsamier, ^
rbres de pin blanc. Le sl^

9urs. Le sous-sol de la vallée

Jyéttite rougeâtre, pe^'en bas,

[ibntant la vallée jusqrl la fin de

)ndiesde syénite se tronvênt

-,ressemble à celle du terrain

HTf
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Environ un mille et un quart du>)int!où noua avons {ermïnè nos

meàuragea, un grand tributaire se décharge par la rive gauche daiis la
,

^ Madeleine. Il traverse une vallée peu profonde, dans laquelle son
ooniB est visible sur une distance de 9 ou JO milles, avec une direction
N. 26 0. en montant. Dans le premier mille, il a une largeur moyenne
de quarante pieds et offre des rapides et son courant pàtait fort
dans toute la distance mentionnée. Plus' loin, d'après des renseigne-
ments que je dois à un chasseur, cette bi-ahche se dirige à l'ouest du
sud et^ au bout de quatre milles, atteint le pied d'une montagne sur

laquelle ^sè trouvent quelques petits lacs qui, suivant le chasseur
seraient la ftource de ce tributaire. - ^^ '. -

'

Environ ^ent pas au-dessus de la décharge de ce denlier tributaire
r 11 s en présente un autre sur la rive opposée, qui à une largeur de dix

pieds
;
il trayei^e une vallée dont la. direction, en montant est S lO^E

La nvière principale, depjiis la^termînaison de nos mesurages jusqu'à
.ce poij»^ a une largeur de 60 à 80 pieds et une direction çn montant
qui esfc d environ S. TOf 0., forma»|4 peu près un angle droit aveé les
deux tributaires ^^ nous veucis de parler. Elle maintioAt cette
direction jusqij à là base de la montagne, foi:mant un arc dont la corde
serait une prolongation de la direction précédente, et aurait une lon-
geur de çmq milles, s'éloiguant à mi-distance à environ tin mille et
demi de la course de la rivière. A partir de l'extrémité ouest de la^
courbe, la direction en montant est à peu pçès nord l'espace de troism^, après quoi la rivière fait un détour rapide et son coure devient
est durant encore quatre milles. La vallée principale se divise ici enf
plusieurs 'dépressions travereées par des riiisseaux qui proviennent de
petits lacs sur différentes parties de la montagne qui est la source du
tributaire mentionné plus hapt

; cériains de ces lacs se trouvent près
<^e la somj^ de ce dernier, tandis que d'autres ne sont éjoifenës que
'-"un jnÉB^^^eux de l'extrémité est de la cpurbe formée par là rivière

Bontagne.•^attoura^j

^.'^^v .
.

. ... .,..,. -....,.,.,,,. .

« ;

Cette moutagn^'éléve brusquemenf^et,ses cimes atteignent pro-
bablement une feai^ur de. lOOOo^JôOO pieds au-dessus de la contrée
^en^nnaiite. 4 mesure ^fi'on l'approche, les arbres deviennent plus
petits et il se rencontre desi^^rairies couvertes seulement d'une chétive
végétation. 1% ÔancsdlUa montagne sont presque dépourvus d'arbres
et les hauteurs sont|j»tièrera§pt1iue8. De grandes superficies sur les

y

A.

I

hmtflnrsH w6s-uéiti»chés^e ruches griu&^
^ *^ "fe

.,,rf!*.
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très et ep quelques parties, on remarquait des bandés i^ges. Le 20

juillet, jVy avait pncc^ des^aucs de neiges en grande abondance sur

: lanMwag"^- ' ,' '; '
''''''- :•''''. ' . •

''""^
?:;•••" P'f'^^'-

-

^)à«i8 la directtoirf dès branches noed et sud de la Madeleine, cette

,iibnS offrait tne largeur de dix milles D'après les observations

^ S^urray,la rivière Ste-Anrie coule le long (Tune laj;ge vallée

Ïnt^e la montagne désièriéé par lui, dans son rapport de 184o, sous le

nom de montXrt, et%elle dont je Viens de parler. Cel e-ciso«s cer^

tains points de vue présente l'aspect d'une montagne isolée et elle

<forme>îJeinment l'extrémité orientale dé. la.^chatne des monta-S Shickshôck. ce qui à pari^ir de la rinère Matane, oh H^^"ay^

In prit 1.^. limite ocoideBt«^«,4o"!^ à cette clw.în? une.^gear

- d'flpviPOJièD-pïilles. \'^;:L/v^ ^*%;-''v
'''

'

''•'^'^'--
'

^'fen montant la Madeleine, ùôiiS i«r^ essayé deme^urer son élé-

^Vàfciôn, mais la rivière est si rapide dan^ toute la. distaiice, que no^s

aJoTV^contré beaucoup de difficultés à; faire dés niv^lements et

' Wmme nous n'avions pas dé baromètres, il nous aurait été, nécessaire

S arriver à des résultats exax^ts de nous servir d un niveau a esprit

ie^nTans toute la dis.tance, ce qui aurait exigé trop de temps. Jai
uoviuuou . ,*A„ iû liîirtiQit d« mon ftlinor

«l'anrès l'àBDect du courant en la resi»ui.ut>c h"» ^^^^^-^^ -.

A réxceSde deux petites distances, où nos voya^urs purent se

^rvirS aWrcns^iU ontété obligés de monter ^ l'aide de perches

'ott de tralier ik ca^ote en marchant eux.môme« dans l'eau, bous ces

S^^8teAce8,no«sdebarquâme8SouVentet montâmes ensuivant
la nv

etln^rénant l'Mévation\u moyen du niveau <*« taon clinopiètre. Je

donne ici^ les résultat» ainsi obtenus, qui cependant ne doivent être

regardés que éomme une approximation^grossière. . . . . . . .
.

• i

Lecalcul précédent donnera pourl^vallée de la^liadeleifle^

élévation moyenne d'environ ti-^nte-deuX pieds par mille
f^^^^.^^

dSt îeTIutes et itipidés du p€^ta«e «e la montagne et Wtortion^

me^e^rSdes de la monS^ne de la Terrasse, Vélévation sem

SZteirviro^ vingt-cinq pieds par mille A la rivière^S^^^^^^

4rMurraV n'a pas rencontré de chutes, il a déterminé Pa^«f«««^

tionsb^métriques que l'élévation pour -la partie mesur^ de <^tt«

Sé^Trelviron vingt.pieds pat mille, et d'après U descnpWu

VTÏÎIBfSTïxir
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fai<3'4té8 eii* montant que celui de la Madeleine, môme en metti^nt de
té leg chutes du portage dé la Montagne et les japidés de la littorièa-

x;^giie 4® la Terrasse.

' Le calcul qùè^rious avoiis fait ne parait donc pas extravagant
U nous estimons à 2000 pieds l'éléuation de la vallée à la jonction dés
branches nori et sud, et y ajoutons 1600 pieds pour l'élévatioi^ de la

lùontagne entre les riyièrë» Madeleine et Ste-Anne, nous aaronfa 850a
pour la hauteur de cette montagne au-dessus du niveau de là meir.

M. Miirriay dans ses observations barométriques a trouvé pour lé inoiit

Albert lipe hauteur de 8778 pieds* et conime il dit que de son sommet
la vue était limitée par la montagne à l'est de la rivière Ste-Anne, il

s'ensuivrait que cette dernière montagne aurait une hauteur auMoins
^le à celle du moutAlbèrt,^e qui s'accordei-ait à peu près ave^mdâ
«alcuU / / 1

.<D, ./ *-

RXéitO!^ MtOiriSiK RkyiÈBB MADELEINE ET LA BAIE CfASPÉ

En partant de ladécharge du ruisseau à l'Eaufroide nous avoiii

contré la rivière York après une distance traversée d'environ 11 mhiés
en ligne droite S. 25' Ë. Nous avons suivi là vallée du ruîsseanlqui -

se trouve un peu à Touest, mais notre plus grande distance de la lifen^

droite ne dépassait pas un mille et demi, ce qui se fit après avoir mmké
ttois milleà et demi, à lin point où untributaire ayant une largeur dej^lO

pieds et venant du sud^st se décharge par la ri^|^i||ii|B. Ajrairtir de câ
point la vallée s'approche de nouveau vers làl^pSlKoite et au bout
d'un mille et un quart il y a un autte tributaire qui vient du mj|;iàe

côté et parallèle à peu près avec ce dernier. Uiji troisième se rencontre
sur la rive gauche à trois quarts de mille plus haut et trois milles it
demi plus loin nous gagnons It» source du ruisseau principal, sur uiié

saperfide d'environ 30 ou 40 arpents, où surgissent un nombre consid^-

(t^ble de source^ abondantes qui se réunissent pour former un conranl -

Ces soiàtces se trouvent à la hauteur des terres, estimée à 800 pieds fiuT

desôtis de la Mftdéleifie à si& jon($tion avec le ruisseau et parconséquent
environ lÉX)'|néd8 au-dessus du niveau de la mer. A partirdes sources
on arrive au bout de deux milles et demi à là rivière York, après une
desoeAte qui éjgàle ptôbablemetit 800 pieds.

'.î-l
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- Dans la vallée ^dn ruisseau à rEaû-froide comme dans Xielle de la

Madeleine, le èol.panilt léger. Jusqu'au premier tributaire les arbres

que roL i; tencontréséyent de l'épinette noir«, ^^f^^^^
^^

ïèdte et nous ^i#iPlW|fe da^te«dttes considérabW où i s para^

Baient avoir été déracinés et recoftvrafent le sol, formant avec les petits

arbres qui avaient poussé subséqujpmment des halliôtspj^sque impé-

nétrables. Au-dessus du premier tributaire,^ on rencontreWre des

axbres des mômes essences, mais qui n'ont ordinairement que.deux ou

trois pouces de diamètre. Ici le premier crû payait avoir «Ç^étruit

par un incendie et guoiqu'U était rare de trouver des pins debout, on

rencontrait souventde gros troncs jonchant l*t«rre( et noircisB^ le feu.

Du point oii nous avons gftgné lamière York^la distance^eû lign?

droite aux établissements sur le bra^ nordK>ue8t de la bwe de GJaspé

^ de 80 millen&s une direction est^ais par la routeque nous

IvorsSvie la distance kait de 35 mille«d#^u bout du on^e rnii«

é^^n^nt quenousavonsappelé lesPW^^
^{•^'^l'rjS*

Siuf aller à la Madeleine, qu'il a rencontrée en ligne drmte

le distance de 17^ milïés. J)ans la première Pa^fj^ n

Ss avons «ardé durant environ trois milles lanve droite deK _ .^

W^Sun fort courant avec des rapi^s et t>f^it unelargeur

d'uneSW^emie à d^x chalnei Les bords- en étaient escarpé.,

^i«!.t aîTialaises de calca^è de 50 à 200 pieds de hauteur, dépour^

vSeWte vé^^^^ ^ndant ces trois milles la rivière reçoitde^

^^^^^tc^^^^^^-^ notabl^ui viennentdunord-ouestpar

M^^profondsde 200 à 30Ol»iea8r Plus bas, la nvière rencontre

unJ^ionae 80^600pied#u bae de laquelle elle tourne versle sud.

SSl^teur«é3a n#?«^«'^#«r^^
c^Mréé à une di8t*niMp^nviroe quj«!^^e^ der^e' des tnb«

teS»V^ue nou^ea»a#inentionner «fque nous avons pns ^ur la

Se sSpérill^ la r^i^fc ^^oy.^^ ;
elle avait 24 pieds de lar-

S^^ù^o^vL tf^versé^etsedirigeait vers lenord^majs eff

mo^tJt elleW«i«^it tourner ver? l'est et plus loin daiw cette dn-ec-

SXoccu^ probablement la première vallée au nord de la nvièr.

Y^k l^nt^arallèlementàcette rivière mais dans une dn^ction

o^nST'En retournant de son expédition, M. Barlow a rencontré cette

mi^rivi^ à den^ milles et demi au nord du point où nous l'ayons

™ ai action était encore au nord ; mais il est probable qu'elle

r«iettCun iT plus bas pour gagner le coin nord-ouest^^Se Sydtnham?ud et le point où nbusIWs rencontrée à deux



j
Poursuivant notre ropte Vers la baie db, Qaspé, noua n'avons ren-

contré que deux autres rivières notables, tributaires du Harmouth^
L*une d'elle se trouvait à une distance d'environ neuf milles du point
où nous avons premièrement renco9tré ce dernier ; elle avait une lar-

geur de vingt^uatre pieds et coulant vers le nord, elle ddit joindre le
' Darmoutb un peu au-dessus de la limite ouest de Sydenham-sud,

L'autre tributaire, à trois milles et demi à l'est, reçoit des habitants le
nom de Lâdy-Steps Brook. Là où nous l'avons traversé, il avait une lar^

geur de 20 pieds et coulait du sud-ouest, où sa sSurce se trouve proba-
blemant non Hin de celle du Darmoutb. Ce ruisseau traverse un ravin
profond, ayant une* montagne remarquable à l'ouest et une autre bien
pkis ireiharquable à r,est. JNous avons donné à cette dernière, qui peut
avoir une élévation de 1200 ou laiOO pieds au-dessus de la rivière, le

nom de mont Serpentine, en raison d'une bande de serpentine qu'elle

renferme et que nous avons p|U 'suiyre, à une distance d'un mille et

,r demi. Au pied de cette montagne, la rivière tourne vers^rest et gagne
^ le Darmoutb environ trois milles plqs bas. ^ ' «y ;- ,

Entre le Lady-8teps Brook et la rivière,York, le terrain offre peu
d'irrégularités; mais environ trois Qiilles à l'estdupoint où nous avons
premièrement traversé le Darmputh -se tirouve une hauteur de 800 on
400 pieds couronnée par un escarpement de 50 à iOO pieds, faisant face

au sud-ouest et formé de calcaire schisteux. Après avoir traversé cette
hauteur, nous avons descendu environ la même distance en gagnant
les Ponds déjà mentionnés comme le point dû départ de M. Barlow
dans sa traversée à la Madeleine. Les eaux, des deux côtés de cette r,

' élévation^ coulent au sud vers le Darmc^h. L'espace des quatre milles

et demi suivants, jusqu'au ruisseau dép^Mntionné comme coulant
' vers le nord, nous n'avons rencontré qyyjlpques ravins de 80 à 100
pieds de pi^fondeur, mais à la distanc^^^w mille, après avoir traversé

le dit ruisseau, nous montâmes 700 pieds et nous gardâmes cette hau-
teur durant un mille et trois quarts pu|s nous descendîmes 800 ou^ 900

;. pieds le quart de mille suivant, Cette descenté^était qu'A trois quarts
de mille de Lady-Steps Brook et formait le flâne de la montagne déjà

mentionnée comme se trouvant à l'ouest ^e ce ruisseau.

A l'est du mont Serpentine, notre route aux établissements de la

'\me dé Oaspé était bordée à droite par une chaîne de montagnes s'éle-

vuit à des hauteurs de plus de 1600 pieds au-desàus du niveau de la

mer et coupée par des ravins transversals, tandis qu'à gauche la vallée

du Darmoutb se trouvait à une petite distance. , ^^---

Sa
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jwtm ma,, qui
^«"«"«^«"'.f'™ P"°ft,» des cèdres ayant pl™*»*™»

•

de aorte que eettï'qui .«rtetit wnt de pe«V Tatotir. . . ,

ditecfaon de»
^'^''^''S» il toâ«we le» stemte. et ptèwate >»»»

î^ '" *TJ?'"mrpS« clTtls verticale» de de» à di. pi«la

^"TTlTi^S ««"tre. mille» il »oit «ne ligne *«g. if
/Ensmte ^»"»* '*^ ", ' •^.we. et ..«ne 1» liiàSW orientale i»

nnelBge«rd»»P»*'i'»J°;^ '^ it 4e, a,„ eôté» pW^^^^

Sl^tfolftaientancnnediltorence
remarquable, -^^ _

* W.i*A™ift.ttlattOTe«éedtel'an»eàeM«on*;Soii8av6ifflMtttOTyeK=_ ^^ ^^^ ;^^

- s* par le

«*»™»»,^|f̂ i"^*^™» Lllenr et le» arb»» de pl^

uu«ol fertile ètfpropicfe à Vagrieulture. ' 3

'^,
(J. Bvbhaidson)



Koift ooinmMiçAai«B à MoUater la Mideleine !è 20 juia et an bout
«1(9! quatre a^maines noos arrivàwea au plua haut point où pussent aller

,1^ çafi0t8. 4 cette plaep, 4» riyière,quoïqneupetPprolon(îe, avait

M##^ P*^ ^? ^^W® **• «<Witeiuwt encore un yôlurae d'eau conaidé^
«|)te.^^^ l^^^ mollusque trouvé dans la rivière dan» toute ïadîétaftceMU limea vmbrosa (Sa^), qui adhéçait généralement aux pierres;
4a»8 le^ endroite al>rité».^4pï!!b8 avoir passéié portage de la Montagne, ^

à «inq iniU«é de l'embpi^lWWe d§ la rivièrft oû se les ptuci^' dans der
:<l»qae8 d^an tranqoiUe, j:^ ri|j^ est sujette à de grandes crues, lors
ie la loDtedes neiges^ au prinf»mps,«t nous pûmes nous apercevoir
.par le dommage lait à l'éeorce et aux bratioli|88 des arbres,^ laglaoe
eu le bois flottant, que ces crues èlèvent'^'ijelquefois l'eau à, dix pi^g ,

•iHlessus jitt niveaw qu'elle a^vaitaloirs. Les débb^e^élnts s'étende^
i Uavers les bois, de chaque côté, et produisent souvent des change-
ments dans le caoal. La rivière entre les chutes est rapide dans toi^tes
Ms parlàee et l'absence de eqquiHes est probablœnent dn^ à ces cir^
oonstaBMt eijHk#p^rtai^bl|ti<ms constantes et périodiqujli

"'%:

• Dans les bois le lourde }a rivière, on 4 trouvé en beaucoup de
|i]^ 4e9 nw4tn8!queii terrestres, les espèces étant B^/4 hoHenmyM:
$iriatelk,ffjucidà, Suçeittea obliqua, et S, vèrinèta. L'Hélix hortensis

(fiait un jp»nd spécimen de la variété striée ; on se Test procura, le
30 juin, i^ 460 jpieds au-dessus de la nier environ. Il y avait quïuifité
d'qeuÊ» à l'onveirture dé là Coquille. ' - /

'
! / '

/ Le porc-épic du Canada (Hystrix dorsâta, Linn.,) était trèà abon-
^bi^ le long de la rivière. , - i < h r^ ,•!', „.,?."• ,''•'

.
-• ;, -.v

-• • - ./'. )...'''.' -'> . .j:.':

/ Les boia 1^ tong de la Madeleine se composent d'épiuetfce-blancl^e,

j^, cèdre, g«^ ;)Ouleau blanc et peuplier, et de petjltes quantités
de 8orbiei^ÔW(^ avons vu en flewr le 1er j«iUet), éraWe, b^nleaiji
jaune, taiiUil^^p^ {pr^^ noir. '^:

'''.\-:''i

i^ boifi^ èntw la rivière îfad«îeîne et la baie de êaispé, éont pbur
la plupart composés des mêmes espèces que sur la rivière, à l'excep-
tion des pins, dont nous ne vîmes que très peo. Entre l'anae Griifon
et lataie de Gafspé, on trq)ï|iye quelquefois des éraWe^

y (Boberi Bell, 1er mam imS)
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J.ai commencé l Hi»^ la -"*- '^^^^^J^L^
, rer eitt plusieurs brancbes. • -

/

Partant de la «ourche.^\^'^'>'"^t^if^^t:
est encaisse dans des bancs de P'^^.'^Ss^iâ^tott^*»;
puis, plus loin,

«v-2's*^^,^:rGi?dîr.^x»^^^
procher un pça ayimt d aw^r »« "« •

^^^ , , terrain est

centaine de pieds de
]>»»'«f:,Jf"", ! "

J^anM d'éptoetteà noir»

pauvre généralement, des cédnèr^ ""^«^f^^L^^u sept oUlM;

L bra/che est ,st-™
'--*,tg tï^'^S'lJ Le4

puis tourne brusquement, fait un «-"Kl®^]^ , . , toutes sortes e«r

de la première partie, les
t^f-^* «f "l'tutomn^^^^^^^ ie l<^:g de .

très propres à te culture
"f

^^^
.**^,i*^^eXè8^^

cette partie ^e la branche est, un ch^^,t^Z^^àeW^m
le plan, PO- tn.nBg>i^J^-^^^^^^ S^'T^V '

"

.%. de hauteur ;>is f-^C^ et"

teur se rapprochent de la^^^rZcà^nL roches plates. Il

de la rivière deviennentjsavaneux
»f^^^^^^^^^ lewde cette.

^ y a beaucoup de bois de commerce de toutes so^s ie,*o s, ._

rivière. ' -
'.'-.- -""

'.
:.

"
./ -* J^'-^-r-'-y'-''^ •.f*, ^- -

.^^

La rivière Anse-Pleirense, »r^*kée
^«.^T'*?" î'^tS

octo^ est petit». "«^ "-"I»?'"; Tut,^ ÏSst'lS^e»^*
br^nch* «nest, » pins de cent med. de 1»«^«-J^^ ,^^'„& 4
de la .*.p=he mais

ï^';,^';^^^ d^^^qS^ ;ài« :',*.*îe U
certain, temps de 1»™*». ">

™.iro'tî»te nne ouantit* de bras m,

.
i:S?^.jrrp^-e.4,» le ret«.nver nn r«npl.

J«.

:
^P"isi'aic,o.n.»eéà«Wn^^"K52r'::^^

mér, il existe aje^è«oUj^^>_^«^^^^ „
aïautd'arr(ver> la fourche, "«W^;,^'"^ „ ^.^«ikns trois Iw
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trojis milles avant d'arriver aux lacs, terrain peu propre à la culture.

Partant de la fourche, le cours de, la ^vière est peu rapide jusqu'à C#
que les ftlincs s'apiyochent de la rivière, oti-il devient plus rapide et

iiiôîé de clpi^^tes de di^ç à vingt pieds de.hauteur. Là branche eàt, peu
longue, preiid sa source dans trois ou quatre petits lacs, av^isinant

deux autres la^cs qui s'en vont décharger dans le grand lac fin Mont-
Louis et que j'ai arpentés en voulant arpenter la chargé du lac du
Mont-Louis, pQçr pouvoir chéquerjsi ^rivière ÎPierré à celle du Mont-
Louis, mais les tnpovisions me faisant défaut, je n'ai pù^ fèrrain sava-

neux le long de la charge du lac du Mont-Louis et des lacs de la rivière

Pierre. Le bois est petit, consistant en sapin, épinette et cèdre. Entre

les deux branches, il existe un rang de hautes montagjies.
'

• *

La rivière Claude, arpentée au commencement de décembre/r."^

décharge dans le golfe, près d'un poteau ée cèdre planté sur la lig^e

entre le-canton Dachesnay et la seigneurie du MOnt-Louis. Le terrain

est très bon jusqu'à \gk fourche et l'on trouve f>lusieura^,bonne8 éira-

blières. De.la folirche jusqu'au lac, dans lequel la branche est prend '

sasourcefdes bancs considérables existent qui se rendent à la rivière ;

le cours de celle-ci est très rapide, avec beaucoup de petitesibhutes. On
trouve de l'érable, du merisier, du bouleau, de l'épi'nette et du sapin.

• Il a été fait chantier d'épineMe et de pin il y a quelques années. La j

V terre, sur les hauteurs, est assez bonne. "A l'est dû lac OlsAide; le ter» ^

raip est montagneux ei^pd'ouest il est bas et savaneux. / ^
' ^j? ^

l. Je n'ai relevé la branche ouest que pour une couple de milles, mon
"OT^lit étant terminé. - ^ -€W ">

.

• 1 '• f ©-
^UoiqtHf JQ. soifi passé plusieurs fois le long* des branches des

hvières Pierre et Mont-Louis dans l'intentioi^ de trouver lés l||||e8 oui^^

bornent à l'ouest pt au sud la seigneurie du Mont-Louis, JQ n'ai pu't ;

'V-i

réussit f;

"^^^li^f^. p^' *-^'^^-- - '"-mL --il -*'-'
.

'

.^- ••,# . ^. K «•'
,

>• '"
•
• W ''

•» <.' «.' j' .,k .. • - . 'm T- ~^W
»-•<•
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EIVIÊEKS MATANÏ, 8AINTB-AîraK, OAPOHAS^Ï, SAINT-JÏAN O^ DOti0^.A«TO^N

JT PLATEAU I^ÉEIBUR DB LA OA8P*8Il|^ /^

Bivi^e Miiat»-4jB^ rivière de Matane tombe dans le St-L»wrent

y^r les 4»» 61' de lat. sept., et les 67" 33' de long, occidentale^ suivant

la carte du csapitoe Bayee^d, environ soixante milles au-desàous de

l'Ile du Bic et trente-cinq milles au-dessus du cap de Chatte.

Un bassin, comprenant une aire d'environ quarante-pii^^ a^res, k

l'embouchure, est séparé dû golfe par une longue et étroite barrière de

gravier, à l'extrémité occidentale de laquelle il y a un chenal mesu-

rant transversalement 368 pieds, par lequel s'échsiPRe l'eau delà rivièïe

pour joindre celle du fleuve. Des goélettes et autres petiits vaisseaux

peuvent passer par le chenal çit lorsqu'ils «ont dans le bassin, trouvent

un havre sûr, mais l'approche de dehors .en est dangereuse à cause

d'une battre de sable qui se trouve presque vi8:à-vis de l'entrée.

A environ trois quarts de mille au-deSsu» de cette entrée, le bassin

se resserre jusqu'à n'avoir plus que 400 à 600 pieds de largeur, la

rivière y toisant rapidement, et à tine petite distahce au-dessus de \&

tète du bassHC t)ù un moulin à scier à été érigé,'eUe est traversée par

une digue qui s'étend d'une rive à l'aufîte et donne une chute de dix

à douze pieds. Prenant la digue ou écluse de moulin pour point de

départ, la distance totale mesurée sur 1^ Matane, y compris trois lacs

ik sa source, fut d'un peu plus de soixante nçiilles, les cours en amont

de la rivière, sans faire attentioh aux petites courbures, avec les dis-

tances mesurées et les distances en droite ligne aux ^^g^^nts points,,

les plus remarquables, étant comme suit :

Dlit. mesuré». DUt en dr. ligne

Milles, ,o);»lne8. Milles, chaîne».

De la digue du moulin au ruisseau

' deButeau,riveganchew..... S.28»p., 9 81 6 64 .

Du ruisseau de Butei^u ^ la petite

,
V Matane, rive dtoite... S. 46' E.. 8 98 5 67

be la petite Matane à la Taouagar ^ % '

die, Ave gauche, f....
S.20''E..1146 7 15 .'v

De la Taouagadie à li/ivière à la '
'

'truite, rive gauche.. :.;..... 8. 68 E.M2 76 8 63 .^^

^ De la rivière à la Truite au ipied .
'.

dulacd'en bas N.8a'ïi..l0 7 86

Du pied du lac d'en bas à la tête ^'
--<<}» »i^

' ,

Hn Iju» d'an haut. ... .:..... MV 7*0.. 7 6 » 15

'V .

» i

^
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^Le ruisseau de Buteau^la petite Matane, la Taougadie, ola rivière
la Truste, sont des noms locaux sous lesquels les principaux affluenie
sontcounus des sauvages et autres qui fréquentent cette contrée •

chacun de ces affluents joint la rivière à l'une de ses principales cour-

. La hauteur de quelques-uns de ces point's au-dessus' du niveau de
la mer, à la marque des hautes eaux, a été déterminée approximative?

'

ment par des observations barométriques et elle est comme suit : . ^
ri

*
'

- "Petite Matane.. ^ ^
Taouagadie

246
Rivière à la Truite. .

.'

^,. ,. . ^ ...... ..,],][[[' 433
Pied des lacs goi

£- IPôtç.des lacs. 721 '^

f^ ^'\

On verra par ceci que la chute oji descente moyenne de la rivière
* ? ^îfT^^" îï«"^® pieds par milje

; mais comme ces élévations résul-
tent d observations faites avec un seul baromètre, elles ne doivent pas
être prises comme tout à fait exactes : à en juger d'après la rapidité v

.
générale du courant, elle^ excèdent probablement la vérité. L'aire des .
kois 1^ qui ^ont à la tête de la feranôKe principale de la Matane est
d'environ 667 acres, savoir : > f ^.

,l\ Lac Inférieur. . . .

.

^,] . . . .^. . .

.

/; *|2Jj
^

< " Lac Mitoyen ou du miUei». 91
'

; V Ucsi^périeur ...\>.....^..;.ï.ï:::;;ï;.;;;;; m^, .,

,_ ^Prenant sa source dans la ^ntrée située au nord des monts de
V
Notre-Dame, où se trouve le plus reculé des trois lacs, la branche prin- V

j

cipale de la Matane coule au sud, coupant par la rangée une gorge '

f?'r?^'
^"^ ^^ occujjée par uu« pariiie du lac du Milieu et par HT

totalité de celui d'en ba«, ainsi que par le courant qui les unit Elle

I

court ensuite à l'ouest, entre la base méridionale dés montagnes et un
escarpement de roche calcAire, jusqu'à la rivièfre^à la Truite, qui y

^
verse une masse d'eau considérable. Tournant delà autour de l'extrt-
mité occidentale de la chaîne, presque vis-à-vis de Vi branche appelée
jaouagadie, elle finit par suivre la direction du nofd jusqu'à son entrée
dans le St-Laureni AîFé*^ ses affluents, oette rivièr^ dessèche probâ-
Mement une étendue de pa» d'enyirQn-SOQ milles carrés. ) . f

• 'i
'

' ' . >.
^ ^

'

''"' '''
• " *' ^"

• >i-

i^F-.
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Mivière Ste-Ahne—ha^rîlnèTe de Ste-Anne joint le. SirLaurent par

49» 10' de latitade nord et 66« 28' de longitude^ ouest, onze milles plus

bas que le cap Chatte. La distance totale mesurée, en la remontant,

« a été un peu moins dç titente^eux milles, son lit a'étant ti'puvé, plus

haut, trop rompu et trop rapide pour pouvoir être remoûté en canot.

Le premàr cours général, à partir de l'embouchui'e, était S. 5» 0.,

l'espace de treize milleglsoizante chaînes (dix milles trente chaînés en

ligne dço!^,) au bout de&qpels elle atteint la base des monts Notre-

Dame, ppis S. 70^ E. dix milles huit chaînps^ (huit milles qnarante

chaînes en ligne droite,) tombant rapidement le long de la base sep-

tentrionale de la Angée. Au bout de cette distancé, elle est jointe par

une branche venant du nord et appelée la rivière à la Martre, et pujs

tournant au S. 43" E., elle suit cet^, direction,, l'espace de lept milles

et cinquante-huit chaînes (égale à six. milles en ligne droite,) jusqu'au

bout de la distance mesurée, où elle se divise en deux coulants d'envi-

lainème largeur, l'un tournant autour de la grande ^oht^gneron

d'Où nous mesurâmes là contrée environnante par triangulation eft

ayant sa souiSée dans un lac à la distance de dou?e ou- treiBe-milIes au

sud ; l'autre; après avoir cpuru à l'est, l'esiJace de trçis ou quatre

milles, se repliant au n<F^t après s'être paîrtagée en plusieurs petites

ourches, se teminant parWi les montagnes. La largeuf de lar^vière,

au-desHous deîtt jonction des deux branches, était d'environ 190 pieds,

et Itf^^iauteur estihiée, au môme point, était de 620 pieds, dounant un

abaissement i^oyen de dix-neuf pieds par mflle, mi^is la bien plus

grande par^e de la descente est comprise dans le& limites des deux

derniers cèip, le premier ayant un courant comparativement mçdéré.

L'aire desséchée par la rivière est-probablement de plus de 800 milles

carrés.
'

-
• '

. . ^ ...,; .v ;-

Un des trait» les plus remarquables de la péninsule ^de Gaepé est

la chaîne des monts Notre-Dame. L'extrémité occidentale (^e cette

chaîne arrive à deux milles de la rive orientale de la Matane, suivant,

depuis l'embouchure de cette rivière, «ne direction S. 26" E, à la dis-

tance, en ligne direciie, d'environ vingt et un milles et demi, ba lar-

geur n'excède p»s ici deux milles, taudis que «es crôt^ sont, 1 une por-

tant l'autre, à 2,000 pieds au-dôssus du niVeau de là me». La chalnede

montagnes court presque vrai E. et 0. pwr lai bottSS<rte, et efltre les

rivières de Matane et de Ste-Anne, elle croît en largeur et hauteur,*
,

avançant vers^ l'est Aux lacs de Mat»ii<|, elle occupe »*£j»»*Kef ^i
nmtfnr xt\\S\m fit Iftft v\w^ h«.nt*t Mommet^ ont environ 2,TO0 jtieda; et i

fia Cha^tte, où cette rivière coupe la ch^«e,aux mmmipmm
'verê

^f. .••••
-:'v«^'-j "

,

'**
,
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Bonhomme et du Sud, comme il a été constaté, iWnée précédente, il

y a iine largeur de six milles et les plus hauts pics s'élèvent à plus dé

9,^. pieds. De ce p^nt. jusqu'à ce qu^elle atteigne la rivière Ste-

Anne, les plus hauts sigmmets du côté du nord coMervent une élec-
tion à peu près uniforme et suivent encore la direction de l'est ; mais
au delà de ce point, la chaîné parait se partager et après que la vallée

de la rivière a tourné, en remontant, au sud de l'est, les plus hauts
sommets de son flanc méridional s'en éloignent de trois ou' quatre
milles, en même temps qu'unie rangée, qui ^mmence au nord, décline ;

un peu au N. de l'E. pour s'ap^rod^er du.la^-d'oïi sort la rivière à la

Martre et paraît courir finalemerilirers Mont-Louis, sur la côte. *

Aux fourches, où se' termina notre mesurage, la vallée profonde
qui coupe la chaîne esjt passablement large. Du côté de l'est, s'élèvent

de hautes montagnes, probablement en continuation delachaîM prin^
cipale, courant dans cette*^ direction, et ua éperon de ces modiagnes,
qui borne la vallée de la Ste^iftàne, dans son* détour méridional, sépare
les eaux de cette rivière de e^es de jla Madeleine. Du côté, de l'ouest

s'élève au-dessus des Fourches une/aste montagne qu\ comme nous
nous:en assurâmes par observation barométrique, en y montant, atteint

une hauteur de 8.224 pieds aMi-^essus du point où nous avions laissé la

rivière, ou de 8,778 au-dessus d\j||piveau de la mer. Cette montagne fut

nommée," mon^ Albert" en honneur de Son Altesse Royale, le Prince
Albert, avec d'autant plus d'à-propos que ce fut le jour anniversaire

*dé sa nïiissance, le 26 août, que nous gravîmes le flâné de cette mon-
tagne. Le sommet est un espace nu et aride de sept à huit milles en
can-é, dont les Biarties les plus élevées sont' aux extrémités du N. E. et

dn S. 0. de chacune desquelles la, surface incline légèrement vers 1^>

centre,' c^ elle est fréquemment m^lle et marécageuse, produitant une
herbe courte et effilée, qui-esl à peu^rès la s^le ti-acè de, végétatio;

^

qu'on y repcontre.- '

\ <j^

.

•• :'-v . . .' -" V '••
:

I

I
Du pins haut jpoint de l'extrémité o^ sud-ouest, nous pûmes voir

.

an-dessous de noùç presque toute la chalniè occidentale de'montagnes^
parmi lesquelles se reconnaissaient distinctatmbt le^ hauts sWme^s
du pic dtt Pavillon et du niont Bâyfleld. Les^^llée^ des bmnches«upé-
lieures de la Chatte et de la Caso^pédîa glsaieè^ l'ouest et au sud de
notre station et en piéme temps que les mont^nes de GMipé.et\te^
BoDiavènti^re se présentaient à nous au sud -est, le paranoma étam«

rùat par tfl> jyigéo gui aélitA» loti paux^ dea~4ivière»^
âainte-Anne et dé la Mg^leine. Jt

y

'«f.
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De là station da nord-est, les mêmes montagnes iîtiiées e|itre les

mômes rivières bpmaient notre vti^ ^ l'est et les mômes pics de Gaspé

«t de Bonaventure étaient vus au sud-est ;
plusieurs d^es moines, mon-

tagnes à l'ouest ; mais au nord de l'ouest, le Saint-Laurent sedéplojrait

jusqu'à son rivage septeiitrionM ôt la vallée de la Siinte-Annev^ouvait

ôtre suivie sur une grande étendue, tandis qu'immé<ii^te|nenjb au-des-

sousde noua, nous pouvions distingif^iT Ç» efr le- son rapide tprrent se

précipitant parmi les escarpements rocheux. «

Sur la surface nue de la gt«kn4e montaj^, op voil; dans presque

toutes les directions des étangs et des é)urcô8 d'eau excellente, qui

^onnent i^aissance à Un nombre depruisseaux et de rigoles, dont plu-

sieurs, s'unissant sur te flancs du ^ud-est, forment un courant considé-

rable, qui coule atec rapidité à l'est, dans une gorge profonde, et,

joint la principale branche du sud de la rivière : d'autres, coulant au

nord, se déchargent dans le lit principal, au-dessous des fourches.

Entre le mont Albert et la partie orientale de la haute chaîne

continue, partant de la Chatte, les mont^nesne pai^issent pas excéder

généralement la hauteur de 2,0Q0 à 2,500 pieds et U y a fréqnemmeut

de9 lacs à leurs sommets ; eltes gisent à, la distance de deux ou trois

milles au sud de la rivière. Traversan^cette partie du pays, en par-

itanfc d'un point situé à environ deux milles au-dessous de la rivière à

./la Martre, et poursuivant la route an S. & 0., le long des rives djun

/ petit ruisseau, l'espace d'environ trois milles, on arrive à une chaîne

qiii sépare les eaux du côté du sud de la péninsule. Du côté opposé du

versant, nous suivîmes d'abord le cours d'un ruisseau qui coule au sud

et continuant à avancer l'espace d'un mille et demi ou deux milles,

noue atteignîmes un lac que nous suppos&mes ôfâre la source d'une d«s

principales branches de la Cascapédial Ge lac ann peu plus de deux

milles de longueur ; la direction générale au-dessous est S 6» 0., et sur

une'largeur moyenne de d'environ dix-sept chaînes, il contient un^

^ire d'environ 290 acres. Un cours d'eau d'environ 60 pieds de largeur

coule de Uextrémité du sud-ouest : il appartient probablement à la

fourche qui a été observée, l'été précédent, oomme tombant dans la

Casçapédia, environ.deqp lieute au-dessous de la moii^tag^e Conique.

Le point le plus éloigné, jusqu'où nous pûmes suivre dë^ l'oeil là vallée

de ce çouB^t, était, par la boussole, en partant de l'extrémité infé-

f^fj^ du Jifc, dfos la direction -S. 05» 0. et pouvait -ôtré à ^rôis millea

: s
, *

i>^\
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La positron du lac fut constatée, du sommet des hauteurs- dui
8 élèvent au-dessus de ses bords, en prenant les directions à différents
points déjà déterminés le long de la chaîne de l'ouest.

La totalité de la chaltte, à l'ouest du mont Albert, est couverte
par la forêt, excepté sur le^xtrémités^^ des-sommets des plus^aûtes
montagnes, qui sont des rochers ûm. ' La crue, sur les plaines iS plus
^levées, consiste principalement. en =épinette ou sapin de petite
venue et dans une moindre proportion, en bouleaux presque nains,

.
fort éloignés 1 un de l'autre, les intervalles étant généralement tapis-
sés d une abondante crue de hautes fougères. Plus %as les flancs des
montaflpies sont revêtus de sapins, d'épiqettes et de bouleaux avec

"

quelques pins blancs et quelques bouleaux noirs, à de longs intervalles
et de cèdres dans les endroits humides. Le mont Albert, lui-même'
présente presque partout,) tant sut son sommet que sur ses flancs un
vaste rocher nu^ et les montagnesNqur sont à l'est, entre les rivières

dl^trfrajfvSétt"?
'""'' "^""'"^^'^^^ •• ^'-'»'''

En génékl, la contrée située au nord de la grande chaîne de
montagnes (fonsiste en une série de rides, coijfftnt parallèlement l'une
al autre et à4a chaîne et qui deviennent moins élevées, à ^nesure
quelles 8 avancent vers l'ouest et qu'elles s'approchent des bordUu
SaintLattrént Ges rides sont entièrement couyitlîitf.' d'une épaisse
forêt, consistant en sapin, épinette ou sapin, bodieàu blanc noir et
jaune, avec pin blanc et cèdre blanc ; il s'y rencontre des érables des

'

ormes et des frênes, mais comparativement en petite quantité Despm» de bonne hauteur efrplusieurs bosquets de belle épinette se présen
tent aussi sur les hauteurs, près des rives des rivières de Sainte-Anne
et de Chatte, mais ces arbres sont rares sur la branche principale de lai
Matane, quoiqu'ils n'y manquent pas absolument. Là chose est

'

d'autant plus à regretter, que cette rivière fournit plus de facilités
qu'auMne autre de la côte du sud du Saint-Laurent pour faire flotter
ou descendre le bois de construction, étant d'un accès facile jusqu'au
plus haut de t^a lace.

Excepté sur les terrains plats et sur lès terrei basses, près des
rivages, le soi parait se composer d'une terre très-iégère et offre peu
d'encouragement à y faire des défrichement». Sur les terres basses,' la
qnali^ du 8ol est fréquemment favorable et les établissements de
MatMit, de Sa^inte-Anne et du Cap-Chatte en «ny,f ^^^ ffr^mpln. An
«^ d» la rangée de -montagnes, sur la Mat»ne, les dîmerisions et le

^''

-^—s^
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^
iI-^A i„«tn'à nrésent il n'a été visité que i-aremeni;, »i ce u co« t/»i

s: tuvi^Tc^ alT^Î^^^^^ à la pouWte des lourru^s ou du
des Sauvais «^ j;«« , ^^^es ces forêts et les nvières sont
poisson. Le ^^^«'- ^^^^'^^.^^^ et d'oiseaux aquatiques :

r:i^r^*e"rSAVe ^n. tâute aat™ rivié» de la oôte.

dans 1. baie de
»«f

P*-^/^
U y a ««e large baie, sur un bassin oco»-

A
l'f
°'"»«!™™ *".'*

"'J^^Tr<i''m'C cJés, dans laquelle on entre

fl:rdern.t^unclSdT865 pLe dé largear, entre deux

du esté de >» »»« I*' "
joint kgrâùdB terre du côté du sud, au vil-

l»rres de sable, dont 1 une J"™^8 ^ ^ j^ ^^^^^^
l.gedeDougtetown,etl^u^j^^du^n«d^^

^^ ^^
au '»««« d» G»f*i„4'^n^iSM*auJessu8 A. lond de>ba,e,
barré la n"*''^' *,*""'°"

i. teiWin bas et plat du rivage immédiat,

^t^w":«rl SombreTsqoe innLbrable de chenaux et

qui est tr^-verse P« "" T pJ ce labyrinthe, l'expérience de ceux .

découpé --r^-V^-A abSllettSce8S>eL^ ^ous guider
;

qui connaissent la nnèr^mta^o^
peneontre>n pour empè-

cher de^mont9r>m ^^^^^^ ^^ if„g-ducou« delanviere,

exploratûpn.
^^^"f.^?.^^^ chaînes, dans une direction cou-

fut de quarante^uit mUles
^^^

f«F>^*^ ^'^^. ^^ ^^née couiidam
j^ntgéné^lemeatN 71 a A^^^^^^^

^^ ^^^^^^
.

la direct on du
^;

"'
f^ {? T ^a^e ek plusieurs petits^ourants,

à la distance deTIL^TiiT^nalement païmi les moûtâgnes, i)rè8 des

atteignîmes et^^i-^^^ G,,pé A l'en-

r-^l ittraSLes, là rivière avait une largeur d'environ

droit où nous nous aY«i^' descendant, à mesure quelle

- 8oixaût« piefte ; Zjf^^^^^lZt, à une petite distence au-de^

était grossie par «««fJf^'j^V^^^^^^ La descente

T
v

u
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mille, la hauteur du point le plus élevé éhsàt de 648 pieds au-dessus du
niveau de la mer.

Quatre affluent^^onsidérables se jettent dans la rivière St-Jean
deux la joignent dans les limites des première sept milles, à partir de
son embouchure

;
les deux autres, aux distances respectives de trente-

neuf milles et un quart et de quarante-six milles et un quart de Veiir
trée, tous venant du sud, sans parler de plusieurs autres plus petits
tpmbMit de 1 un et de l'autre côté. On suppose que le» deux premières'
brancBes prennent naissance près des sources de la branche supérieure
du N. E. de la Bonaventure et le plus bas des deux passe au delà de
labaae occidentale de la montagne connue des sauvages sous le nom .

de '* n(iont Alexandre," un des plus hauts points déterminés dans nôtre
triangulation du mont Albei^."

'

La partie inférieure de la rivière coule, respacp d'environ treize
milles, par un pays plan, produisant le piii blanc, l'épinette et une

'

espèce de mélèze, fréquemrtient d'une grandeur considérable et, d'une
qualité de valeur, le sapin, Ijb cèdre et trois variétés de bouleau, avec
érable, orme et frêne, en moindre abondance. Mais là où le pays a été
dénudé de sa forêt primitive par les ravages du feu. qui s'est étendu
sur une très grande aire, upnrue épaisse de petits arbres, principale-
ment boaleaux blancs et piiîsr«ccupe la surface '

/
^

' ''^- " "

J-
JUiie rangée de collines borne- l'étendue méridionale de ce pays

pla^ commençant près de la côte de la mer, à Malbaie, laquelle courant
dans la direction du nord-oues^ et s'^pprochant graduellement de la,

rivière, l'éteint à environ Ijreize milles cte son embouchure

Du côté du nord de la rivière, le pays continue à être plan* dans
l'étendue en traversjusqu\d Bras du stid-ouest de" Gàspé et paraissant
être couvert d'un bon sol de temj sabloinneuse, il est sans doute bien
çropre ^ôfcre aiis en état d«)'jp.uVé et pourrit pi^ob^-blement devenir

"

^àn district agricole aussi bon^ùe tout autre de la péninsule.

E -V'

i^jéreToute la partie supérieure de la rivjére coule par une contrée
montagneuse en quelques endroits, liÈi'vallée est lârgef, aya^t des plaines
alluviales étendues, qui occupent leslntèrtaUes entre la rivière et les
montagnes

;
tandis ^^Mi^utres, elle se re^serr^ en une vallée pro-

fonde et étroite, les mÊÊm s'élewant sur chaque riye en précipices
quelquefois liaut§ de 9(fpkWK) pi

*

1- •(
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c

~i:
y I I I J

i 1

r. -.-,J.-.iIL

• II



*•

«WP'^ ^ <-'i

lis i *M5, f/t

Les collines croissent en hauteur .en suivant le èou« ascendant d^

la rivfèrTeUaW haute sur laqueU^Èous montâmes mesurait 845

pieds au-dessus dû nivçau de la mer.
; «à; <

' De la colline qui s'élevait directement au-dessus du pohit ott m)tre

explomtion seWmina, nous vi^es. gisant directement au sud le

mont Alexandre, qni par son sommet long en forme de faite drpit

'Saue par s»%rande élévation, se distinguait aisément coiijme un

ïeprnts'^te^^^^ remarquables vus, du mont Albert, à no^r^honzon

"orient^/,." ..';vt^"' • ..yr^m-":. :ï^r^""'"T"rvr- •:*.•" -^.^ ...^u:-.::,;...^...-,.
.;,.-^-^_^

u;:^' Vaste portion de cette réglcm, r co^pHs ps^inè^tït^

partie de la rivière qui coule entre les montagnes et la contrée onen.

Se située entre le mont Alexandre et les Fourches supérieures, a ét^

^mSètem^^^ dépouillée de sa forêt par l'incendie et les flancs de

SeTcouverts de simples perches ou troncs brûlés, parmi lesquels ,1

tZlP^Sre mont>é de crue nouvelle, à IWptiôn de que ques

-i^^aïbùsies ou de ronces, offrent une scèn^ tns^ et effrayante et

ot^nt presque la possibilite d'y Y^yager.

> {A. l^urray)

ï \

«tel
"il
Tï4

/ BIVIÈRB SAINT-JBAK Bt D0U0LA8T0WN

Dans le but de terminer, si c'était possible, l'examen deJa rivière

SainSeLTDonglaate^n, quiavait éte déjà -es-ré^.f^
.^^^^^^^^

en 1845 jusqu'à sa fourche,-<ii8tance de quarante-huit milles par la

riV^e ordarente-hùi^ «^ droiteligne,à partir de son embouchar .-

nStoune excursion en cet endroit. Cependant, en arrivant al

fSîL nous Ylmes que. comme l'eau était très basse et qu'il éteit

S'blede iStTeLr la forêt sans avoir un plus grand nomb«
impossiDie uo w».»o

tnoven d'aller plus loin dans cette

d'hommes avec nous, il n y avait P^^/"**^®^;/"*''^}^, a^ «n'au-dessus

direction. M. Murray dit (B*PP«^.d«
.^^t^JiLSie fusinS

de ce point Ma vallée prend une direction ^«'d-ouestet jefusmiorm

nàr Ls sauvaaes qui connaissaient le pays que la nvière se ramifie en

Ibs&Xours d'eau à une'^^^^^^^^^Z^^
Lont de l'endroit auquel nous

^^^^'^^«^^^^^^«^i^^'^itSre eVau

Aan» les montagnes près des sources des nvières Bon»venture et au

,. __- 1 A^ a«iv«^nf« nfcds. mais elle se groisinn aescewa»»-^^,©uestdft4Ja#pe4io«J- ^^^^^^^^^V^^^^^^^^^'Am^enéalt
avait une largeurde soixante pfeds, mais elle se groistm descenai»*



«i ' *

en proportion des affluents qu-elle Mçoit, et à uue petite distanf-e de
'

son embouchuî-e, elle a plus de 309 pieds de largeuî-. ha. pente estiinée
sur toute la distance mesurée était de trêiiie pieds par mille, la hauteur

'^

du poiùt le plus élevé étaitjje 643 pied» au-dessus du niveau de la
mer.'

La rivière SaintrJean reçoit quatre tributaires^ considérables, dotaV
deux se jettent dans les se^t^i'emiers milles de son embouchure, et
les deux autres à trente-neuCmilles(et quart et quarante-six milles' efc

quart de l'entrée, tous lés quatre venant du sud, ou plusieurs petits
cours d'^u qui la rejoignent d'un côté ou de l'autre. On suppose que

*

les deux branches supérieures^ifehnent leur souirce tout près du bras
nordrost de la Bonaventure, «, la plus basse des deux passé au pied
occidental d'une montagne appelée par les sauvages le m<?nt Ale.fandre,
qui était l'un de mes points de repère pournotre triangulation à partir,/
du mont Albert.// '

',/' ,• '

.

-..'
La partie inférieure de la rivière, sur une distance de treize milles,

pas^àtraversun pays plat,. qui produit au pin blanc, de l'épinotte
blancl^e, eia une espèce de mélèze ou épinette rouge dé bonne qualité
et souvent d'ùnè grosseur considérable, du peuplier baumier, du sapin,
du cèdre, et trois variétés de merisier ou bouleau, de l'érable k fruits .

laineux, de l'orme et du frêne en moindre abondance. -

Au sud cette i^ion unie est formée par une chaîne de collines qui,
*

commençant sur là'^ôte près de la Malbaie, court dans une direction
nord-ouest, et s'approchant graduellement de la rivière, elle 1» rejoint
à treize milles de la côte. Sur le côté nord de la rivière le. terrain
conserve son caractère uni, vers le sud-ouest, jusqu'à la rivière, York, '

et comme il paraît être couvert d'un bon sol de marne sableuse, il est
'sans doute très propre à l'agriculture, et cette lisière pourrait jfréba-

blement acquérir une aussi grande valeur agricole que tout autre dans ^

la péninsule. .
'

Toute la partie supérieure du cours d'eau passe à travers une •

région montagneuse. En certains endroits il existe de grandes platières*

d'aUuvion entre la ^vière et les montagnes, tandis qu'ailleurs, la
vallée se rétrécit tellement qu'elle n'est plus qu'une gorge étroite, les »

collines s'élevant à pic des deux côtés jusqu'à des hauteurs de 300 à 400
pieds. Les collines augmentent de hauteut- à mesure que l'on remonte

"

la rivière, et la plus élevée que nous ayons gravie mesurait 845 pieds
"TO^essqg du mveittlt-dtrrJttTK^rr—

"- ^
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De la colline qui se trouvedirectement au delà dû point où notre

mesurage se termina, le mont Alexandre est droit au su^. Par sa

longuellme droite en fçrme de toit ainsi que par sa grande élévation,

on le distinguait facilement du mont Albertj comme étant 1 un des

points de repère lès plus saillapts dans notre horizon oriental. -

î^ partie supérieure êe ce çbprs d'eau,-à partir de la fourcheW

.

. qu'à environ treize milies.de son embouchure, suit l'allure de la séné •

des calcaires de Gaspé et presque la marche d'une a"^»^.^»^ !l«j,«^'^

sans doute le prolongement occi.tental de celle qui aboutit à la grève

- ^Percé. iZ rpches étalées le 1« de la rivière sont des c^cai^es

siliceux blçus et gris, ou des calcaires de ifiêmes couleurs en lits,

minces, et des argiles schisteuses calcwifères grises ; les cakaires^en
^,

Htei^nces sont souvent noduleux et feuiUei^ Les f
«1» ^<filp. : .

trouvés par M. Murray dans ce» roches étaient des fucoldes probable-

ment defcauda-i^a/K. Ceci les porterait à l'homdn de la formation

îoriskany. Les treize milles inférieurs sont ^upés par des grès de.^

Gaspé, gris, avec tiges de plantes. J i^
1 ^ i

. Nous remontâmes aussi Wriv4rèi)armouthjiw^

en amont de la Fourche-Nojrd supérieure. Sur ce côuts d eau„la ligne

de séparation entre les séries des gr^ et des calc^rep ne peut être

clairement définie. La première, qui occupe la partie inférieure de la

rivière jusqu'aux chutes, à environ troBi huitièmes de
Si"V,îf,*^'ot

du ruisseau de Lady-Steps,ii un plongeaient régulier ^e^^-f ^•.
"t;^^

l4(y,etd€«ientgradue^ementplu8i«-alcarifèi^. Aux chutes les lits ren-

fermant dw ti^ de plantes, mais à une centaine de mètres en bas de

laTeuxièmetinn amont dés chutes, des bancs de calcaire gns qui

contiennent une abondance de fossiles semblables à ceuxj.ueJon

trouve sur la rivière de l'Anse-au-Griffon et dont nous avons déjà parlé.

Le plongemeût de ces lits inférieurs, qui représentent la séné des oJ-

caires wt S. 15* 0. <1 «(f. A une légère distance plus haut, ces roches

reposent sur des argiles schisteuses calcarifères noires et des grès grw

vert qui ont l'aspect de ceux de SUl,ery, -

De là en la Temontant, la rivière est occupé^par des argiles schis-

teuses calcarifères noires et grises, avec bandes 'Ife <»1«^»«'%
f« ?^f'

gloméràts et de grès, ressemblant à ceux de la tor"»'^»^"/*.^;^^

dont ils sont les équivalents incontestables; "*" ^^ ^?«î. ™'"^^^^^^

demi en amont de la Fourche-Nord Pupérieure, des grès de SiUery gns-

des,«^Ji^hi8teu»ed à bandes minces, contenant des fossiles ident

'«"•

%.
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%ne» a ceux signalés plus bas.sur la rivière et îâdiquant clairement le
proloiigepient occidental du bassin dévoni^n. n nous fut impossibleàû,
pénétrer plus loin par suite du peu d'eau qu'il y^vait dans la ri?^
mais nous essaierons l'été prochain de terminer le mesura^e |'
1 examen de la partie supérieure, à partir de la rivière de 1» Fourche
en gagnant le nord.

'* "
: / '.-

r- -

Cet étage est excessivement riche en fossiles, dont de gtaiides ^1-
lectious ont été faites en diflérentà temps par divers membres de la'
Commission. Ceux qui appartiennent à la^portion inférieure ont déjà
été mentionnés plus haut (pa^ 8 et 9) ; et afin de faaiiter les comp*.
raisons, nous en donnons ici d'autres formes, qui ont été déterminées
principalement par M. Billings.

I. K
.-^ (R. W. Elis, 1882.)

,*:t4ff, V

^ RIVIÈBBS ?AB08^^J<^|PWlWBI.vBt KOUirwXK

Ayant trouvé Itt firkre et débâcle depuis le bassin jusqu'au port
à son embouchure dans le golfe, je plantai, à l'est du pont, à. haut^
marée et près du chemin, un gros piquet pour mon point de dîSpartk
je nivelai et ajustai mon instrument de manière à me treç^ver prêt à
prendre mes observations à l'heure précise. • Api*s avoir déterminé
avec satisfacti»^ un vrai méridien et noté, Ja variation de l'aiguille
aimantée de mon instrument, que j'ai t^1ii%ée ètrede 24« 46' ouest, le
vingt^ix je commeAsai le relevé de la petite rivière Pabosi du poteau
que j'avais planté la veillé, en suivant d'abord le côté ouest du bassin
jusqu'à la décharge de la rivièie dans ce bassin ; ensuite prenant le
milieu du «henal, quand il était possible dô lé. faire, c'est-à-dire quand
le pifooédé n'élit paè interrompu par l'ouverture de la rivière et en
chaînant à l'équerro à différentes places ou à chaque fois qu'il me sem-
blait observer un changement, soit dans l'élargissement ou le rétré-
cissemant de la rivière et aussi en marquant des poteaux à chaque
mille %in8i parcouru. Je devais, de 1» ligne d'exploration 4e M. Blaik
iock, traverser à la grande rivière Pabos, pour faire lé relevé de cette
rivière. Je relevai ainsi cette rivière la. distance de quanunto milles,
ijg faBYftim source, daas^nfr savantpresquetotalement dépourvue -

,

de bois et ^ui m'a paru d'une grande étendue, ayant par hasaxd r«ii-
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contré la veille, le seize, un sauvage chasseur du nom de NoelDedarn,

uni venait de DonglastoWn et allait au PetitrPabos en tendantrides

attrapes, j'appris de lui gue je devais voir la rivière Saint-Jean peu

an delà de la source de là petite rivière Pabos, qu'il avait souvent et

presque chaque hiver fait la,chasse sur cette rivière et qu'il la'connais-

sait parfaitement. En eifet^ après avoir posé un dernier poteau à l'èx-

trémité des quarante milles et pend?int que mes hommes cherchaient

m lieu où nous pourrions camptr, je procédai sur mes raquettes Vers

l'est-nord-est et rencontrai de fait la rivière Saint-Jean, à peu près à

trois quarts de mille du dernier poteau que je menais de planter, Cette

rivière longe de hautes montagnes qui s'étendent de l'est à l'ouest et.

presque tot^ement dépourvues de bois à leur sommet, pourquoi on les

nomme généralement "les monts Blancs^" JElles servent aussi de

guide en été aux pécheurs de Pjboô,de la Grande-Rivière, du Cap-

d'Espoir, lesquels, privés souvent, p&r de grands orages, de-la vue des
;

'

teires à la rive, lorsqu'ils soiit k capturer la morue sur les bancs bien

"
éloignés^ se prévalent de ce point, qtti d'ailleurs est bien remarquable,

pour effectuer leur course à la rive. Elles semblent aussi avoir été

mises là paiç- la nature pout foymér une barrière entre les taibutaires

du golfe, à l'entrée de la baje, et cçujt dtt^int-Laurerii Je ne doute

point qu'elles forment partie de là IjgaH^Shickshocks. i

En laissant la source cltf la petitç rivière Pabos, il semble que le

terrain décline vers le nord ;
pourtant on ne peut facilement observer

ce changement qu'après avoir marché quelques arpents vers le nord,

mais de la rivière Saint-Jeim. en se tournant vers le sud, on s'aperçoit

sensiblement de l'inclinaisoii duiierrain.

La petite rivièrePabos, desonembouchure autrente-troisième mille,,
^^

est magnifique, d'un très fort pouvoir et rapide ; il n'y a qu'une ^ip^*

chute, dans tout son parcours, delà hautçur de douze pieds. -^1^

chute, peu au delà du huitième mille, décrit un angle de quàran^

degrés ; l'eau Quelle décharge passe sur un lit de roches vives, coupées

à chaque côté en forme de dalles et d'une profondeur telle, que les plus

gros billots peuvent y descendre sans la moindre interruption. J'ai pu

remarquer qu'apt^ la débftcle des glaces, à la fonte des, neiges, l'eàu

atteint quelquefois un niveau de vingt pieds à pic ; mais ceci n'a lieu

^*gofeïidfotta^rtiii^vièfe,aH tw —
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rochers coupés presqu'aplomb, ces rochers ne permettenTpoint à l'eau
de a^étendre, tandis qu'aux endroits où les pla^ux prédominent, l'eau
s'étend à travers ces plateaux et ne peut atteindre un aussi grand
niveau. En somme, cette rivière est une des plus faciles et des plus
belles que nous^yions dans le comté de Gaspé ; elle est alimentée par
une inflnit^'de ruisseaux, de grands pouvoirs qui, pour la plupart, peu^
vent aussi ouvrir un accès facile à la descente du bois et faire tourner
les plus gros moulin».

\

Je regrette cependant de dire que le bois de cqmmjBrce fait géné^
rarement défaut

; il se trouve dans lès montagnes une assez grand»
quantité de pins et d'épinettes, mais de diménsién, ^ peu d'excepti^
près, au-dessous de la moyenne etleur accès dans hs -montagnes m
si difficile que peu oseraient en faire l'exploit. En rev^che le terrain,
sur le sommet de ces montagnes,' bien qu*acoidenté, ejat fertile : le bois
franc mêlé y domine et est de grosseur suffisante pour faire preuve de

\

la bonne qualité de la terre où il croît' ie côté ouest, d'après eXplo-
ration faite par moi-môme, est de beaucoup préférable, le bois étant
généralement plus abondant et plus gros. ^

,v»r

Ay^nt ainsi terminé l'arpentage de cette rivière, je la descendis
jusqu'au vingt-troisième mille, où nous campâmes tard dans la nuit.
Le lendemain. 1^ vingt, nous procédâmes au dépôt que j'avais laissé ou
fait faire vers l'endroit où je devais rencontrer la ligne d'exploration
de M, Blaiklock, mais comme les recherches multipliées que nous fîmes
pquê découvrir cette ligne furent infructueuses et ne trouvant pour,
ainâi dire d'accès possible pour escalader les montagnes à cet endroit
4vec des cWrges, je décidai de poursuivre ma 'route jusqu'à la çen-
contre de l'arrière-ligne de la seigneurie de Pabos et suivre ce^te ligne
jusqu'à la jonction avec la branche nord de la grajide rivière Pabos, ce
que nous fîmes le môme jour.

^
itl ;

Amvé enfin h la rivière que fai cru être la branche nord de la
grande rivière Pab<jp et que j'ai prise pour telle par la distance parcou-
rue depuis la petite i"i^ière Pabos et par le grand volume d'eau qu'elle
charroyait comme aussi par sa position sur le plan B, qui accompagne
mes instructions, je me suis hâté' de commencer mes opérations sur
cette rivière. A cette effet, j'ai exploré d>bord tous les bois depuis
T^mèi«-ïipre a^fi (»nton^^ d^^

;
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retracer la ligne d'exploration,jet n'ayant point réussi ici plus que sur

la petite rivière Pabos, j'établis mon point de départ vers l'endç^it où

devait se poursuivre cette(iw5ri|^i|^ede New-Port qui, elle cbihme '

l'autre, n'était visible n^ <i\i^Ml^^^P'a»trè de là rivière. Je plan-

tai d'abord un potçau étlpl!|pE^l»ne;^s8e épinette. De ce point, je

fis lereleyé jie cette rivière^^^qu'à sa source, que j'ai rencontrée ^ans

tme savane à onze tOiilles et cinquante-deux chaînes de mon p(iint

de départ et quoique la distance ainsi parcourue me parût courte,

cependant j'étais encore sous l'impression que c'était Fabos-Nôrd et ce

ne fut que lorsque j'atteignis sa jonctioij avec la grande rivièi-e Pabos

quç je m'aperçus de cette erreur. Cetté^ir^e du relevé nous fitdécbu-

vrir beaucotip plus de boif que noua en^ ^^ops troibé sur la leti^Jê^J

civière Pabos. A l'exception des six à<^^ milles, qui se trouvent

da,ns une savane, tout le reste est bien boîsë d'épinétte et de pins et il

se tH^uve des coteaux où le merfeîlPÉr de la meilleure qualité croit

Abondaminejjt Les côtes étant^plus basses, le terrain est moins acci-

denté et de beaucoup préférable à celui de la petite rivière PaboS. La

descente du bois peut s'effectuer sanE difficulté 'quçlcOnqù^^ par cette

belle rivière, dont le pouvoir est d'une force considérable. 11^ trouve

sur son parcours plusieurs chutes plus ou moins considérable^ tel qu'il

appert par mon journal ; mais ces chutes, en raison de leur déielin peu

/ rapide, nc^sont point une obstruction au passage du bois.

X^É^iVoirplanté \èa. demlgr poteau pour ^irminér cette partie du

relevé, je procédai à pion point de départ et là continuai le relevé de

cette rivière en descendant, marquant à ôhaque mille le numéro cor-

respondant ju8qu*à ce que j'atteignisse la grande rivière P%bo8. Arrivé

à la jonction de ces rivières, je rencontrai unnommé Patrick Hamilton

qui demeure sur le côté ouest du bassin du Petit-Pabôs et qui avait

obtenu un contrat pour la coupe de bois pour l'érection des ponts sur

les rivi^s Pabos ft.qui alors coupait ce bois. J'appris de lui que la

rivière que je venais d'arpenter était la rivière Sèche et que ce nom

lui venait de ce qu'elle fut longtemps ignorée en raison de ce qu'à son

point de jonction, ftvec la grapde riviè^S Pabos, elle passait sous un lit

de sable et n'attirait nullement l'attention des gens qui, d'ailleurs^ ne

fréquentaient les bois que très rarement Aujourd'hui, cette rivii»è

' ne peut se traverser inaperçue à son; embouchure, car elle est aussi

torge et profonde là que la branche' principale de la grande rivière

==^^dlK)ehefe«iBri^te"rryi^ltser^tt^ —



7&

> À^ant aussi appris que je n'étais qu'à quelques milles de la baie du
(Ïrand-Pabos et vu que la saison avançait et qnp la rîvière agaçait de

se déb&cler, je jugeû pradent de' faire d'abord le relet(l de cette bran-

che oh descendant ; en conséquence, après avoir planté un poteau à>

l'extrénâîté ouest de ma dernière staitign sur le 'milieu du chenal de la

branche nord de la grande ritiTère PaboSj^'tSxéeutai cette partie du
rele^^é jusqu'à sa déchalipB dài is la baie du Grand->Pab€«, marqua^ à
chaque mille des arbres pour loi'numéroter, du bassinou de la bai0

en remontant et de là poursui ant par lecoté ou^st de^ baie, suivànjb ^
mes instructions, jusqu'à son <mbouchurt dans fa baie des ChaleursrX,

.

Ceci terminé, je marquai més|poteaux de mille de l'embouchure sus-^
dite en montant, commençant d'abord par le numéro un et ainsi de

suite et arrivé au poteau que j'ayais^lanté la veille à l'embouchurô

de la branche sud-ouest Je % le relevé de cette rivière jusqu'au

moulin érigé Ci-devant par la compagnie des pèches de Ôaspé, distance

de son embouchure de trente-huit chaînes et quatre-vingt^ix mailles^

Les feux qui se sont succédé chaque année à cet endroit ont entière-

ment détruit la ligne'dirisant New-Port de la seigneurie de Pabos, de
manière à ne laijisser anonn vestige de cette ligne, en conséquence je

n'ai pu m'assuretr>d« 'son cours. J'&i^j^lanté un poteau près du coin

nord-est de l'ancien quai, sur lequel j'ai inscrit le nombre de chaînes

ainsi 'mesurées, après quoi je retournai à la branche principale de la

grande rivière Pabos et engageai un bac pour la remonter. Arrivé a
la rivière Sèche, au poteau que j'avais préalablement planté à sa jonc-

tion, je continuai le relevé de la branche nord d^ la g^nde rivière

Pabos, jusqu'à^ source, à oinquanto, zhilles de soà 'embouchure, mar-

quant comme ci-devant les numéros de milles correspondants.

Je suis heureux de dire que j'ai rencontré beaucoup de bois le long

de^cette rivière et sur la hauteur des terres qui l'environnent J'ai

particulièrement observé un grand nombre de cèdres remarquables

par leur grosseur énorme et leur longueu/ Ces cèdres croissent géné-

ralement dans de grands plateaux (j'entends dire par plateaux du; ter-

rain d'alluvion, ^s rapports de rivièr^ qui se trouvent à chaqu§ côté

de la rivière, et quelques-uns d'une étendue telle que l'on polirait y
former de magnifiques établissem^ts,) les cèdres, dis-je, que l'on reur

contre sur ces plateaux' sont les plus grop et les plus nobijbreux que l'on

_^uisge_vQii? danftift diatrict de Oaspé ; c?est^ 4" mnii^a^ ^

-
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raie. J*ài vu moi-môme un de ces arbres coupé et équarri par le nommé

Patrick lïamilton pour le pont ci-dessus menticmné, qui mesun^t vingtr

*huit pouces cajrés à soixante et quatan pieds de sa souche, encowavait-

il dû^tre aminci dé plusieurs pouces pour prendre plus maniab^ et

ce cédi^ comiine/|a pliipfMft ^e» autroB, étwyi»i^t©inent sain.
^

La grande rivière Pàyé,i part des quelques cbutes 4^6 ^*<>^ ''en-

contre le ion^ de son parcours; eàt généralement peu rapide ) sa lar-

geur moyenne, jusqu'au pied des cbutet^, est de près d'un arpent et sa

-profondeur de douze à d^x-huit pouce^^ Des chutes à sa source, elle^

est de beaucoup pluà étroite; cependant elle fournit une aussi'grande

épaisseur d'eau à raison de ce que ses rives sont plus rapprochées et ne

peuvent être isubmergées, étant de beaucoup plus élevées qu'elles ne le

' sont au pied des chutes. Le bois peut j descendre sans interruption

t^puis sa source jusqu'à son embouçhurie : les chutes ne ppuiTaieut

'qu'en augmenter la rapidité,
; ^!, . j . ^,

Q<ie de beaux établissements on pourrait Idriner le Ipng de cettp

rivière? de chaque côté, si les lots avaient la rivière même pour fron-

tière ! Les ruisseaux très nombreux qui se déchargent dans la rivière

sont pourJa plupart capables de foire virer les plus gros moulins, et

outre cet avantage, ils ont encore celui d'offrir une descente libre aux

billots à plusieurs milles de leur embouchure. Tels sont,^ entre autres,

les ruisseaux suivants: le Rocky Brook, le Site-des-Pôcheurs, (les étran-

gers font toujours la poche à l'embouchure de ce ruisseau de préfé-

rence aux autres, pourquoi il est appelé le site des pêcheurs) le Deeip

Brook, là branché Ouest qui, jusqu'à sept ou huit milles de son eitabou-

chure, est presque aussi puissante que la branche Nord,^ rivière aux

Rats, où le bois franc domine, le ruisseau à la Loutre, ov^b pin et l'é-

pinette abondent. ,, ^

Il se trouve à la sourde de la grande rivière Fabos une grande

savane, la même sans doute que j'ai rencontré à la source de là petite

rivière Pabos, et dans laquelle les deux rivières ainsi que la rivière

St-Jean prennent leurs eaux. La preuve que cette savane est la même,

c'est que la même rangée de montagnes que j'ai vue à la source de la

petite rivière Pabqs se poursuit vers l'ouest et se trçnve bien près de

mon dernier poteau de cinquante milles. De plus, je pus facilement, de
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minani mes arpentages sur la petite rivière Pabos ; elles se continuent

vers le nord-ouest \ <.

Après avoir ainsi terminé l'arpentage de cette rivière, le vingt.

^nq avril et avoir planté un dernier poteau de mille; j'explorai les

montagnes afin de voir ce que je pouvais découvrir au delà: je marchai
jusqu'au sommet de la plus élevée et de là je pus voir aussi loinque la

vue pouvait me le permettre, tout autour de moi ; j'ai observé qu'il y
avait du côté du nord plusieurs autres montagnes non moins élevées
que celle sur laquelle j'explorais. J'ai aussi observé que la skvane où
'ai terîniné, après avoir longé ces montagnes-ci une distance d'à peu
près deux ou trois milles, s'étend vers le nord, au pied de celles que je

viens de décrire; elle parait s'éteindre là pour faire place à du terrain

plus élevé. Les montagnes à\oii je prenais mes observations n'étaient

couvertes que de bois rabougris d'aucune valeur. Ce bois me parait si

court et ses branches jpousser si bas, que j'ai cru devoir m'aasurer de la

profondeur de la neige ; or après avoir coupé une perche que j'enfon-

çai avec force jusqu'au fond, je Constatai qu'il y avait neuf pieds de
neige d'épaisseur, cette grande quantité de neige qui enterrait les

arbres les faisait tout naturellement paraître plus courts qu'ils ne
l'étaient réellement^ cependant ils sont rabougris et sans valeur.

Bu sommet de cette montagne je retournai sur mes pas au point où
j'avais laissé, et poursuivant ma course vers le nord-est, je me trouvai

sur un embranchement de la rivière St-Je^^ que je poursuivis jusqu'à

la rencontre ;de la rivière, à trois milles evMpn de sa source et de là

remontant la rivière jusque vers un demi-mipê de ma dernière station

à l'est, où elle disparaît.

a' :• 'i''^' ''.',- \
'.- ''

^

,"'" "

Ayant ainsi complété cette partie de mes' arpentages et sachant
fort bien par la saison avancée et la conduite du temps qu'il me serait

impossible de continuer sur les autres rivières, je fusiorcé de suspendre
mes opérations ; en conséquence nous nous acheminâmes lundi le vingt-

;., huit avril et marchant sur lios traces, à l'exception où la rivière éiait

\; ouverte, nous descendîmes cette rivière jusqu'à la branche Ouest ; delà
branche Ouest, sur une course à peu près sud-ouest, nous arrivâmes au
Port-Daniel lundi le premier mai. Â la branche sud-ouest de la grande
rivière Pabos, la neige devint si molle et le terrain si accidenté qu'il

était plus facile pour les hommes de portagàr sur leur dos qu'autre-

ment.'--. V ..'
'-. .'

. i?
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J'ai fait le relevé des rivières Pabos, Port-Daniel, îljsill, l'otite

Casc^pédia et Nouvelle, dans les contés ^e Gbspé et Bonaventare. ;
J'ai

commencé mes ^opérieitioiis sar la ptitîtt titière Cascapédia, au lien

d'aller continaer l'ouvrage^ que j'avais laitaié à P^bos, le printemps

dernier, vu qu'il était imporaible, à cette époque, de me rendre à ce

dernier endroit, à cause des chemins, tandis que l'autre rivièf^r étant

gelée, il m'était facile d'en faire 1q relevé. ^ 7 : '

Je déoctavriè le mémélîour; Il èéeémbre, VïkièrsHligiie ira càntoa
'

de Nevj^Biohmond, dans un brûlis, à quarante chaînes à l'est de la

rivière, courant nord 80° 0. magnétique ; je la prolongeai insqu'à la

rivière, où je pris'mon point de départ. > ^ > -^ '— ^V

Le treize je commençai mes opérations typographiques. Comme la

glace n'était pas assez forte po|ir me permettre d'y passer sans danger,

je déviai de mes courses de quelques pieds, sans toutefois nu»^ à la

justesse de mon travail. ,^..l::.._^-f-i----«x,.,^^

De New-River aux fournies, grande abondance dé ^is de' com-

merce—cèdre, peuplier, orme. Ces bois sont généralement très grands,

gros et d'excellente qualité. lies coteaux et les montagnes fournissent

du pin en petite quantité, mais beaucoup) d'épinette. Le sommet des

hauteurs est presque partout boisé en merisier et en bois mou. J'ai

Vu là du merisier qui pouvait fournir 'un plançon de trente pieds de

long sur vingt ponces carré. Il y a déjà eu exploitation de ces forêts
;

mais il reste encbre assez de pin et d'épinette pour donner une valeur

considérable à ces temuns>< . "

,
.....•

.

.''"'.'.-"'

Je commençp,i ce jour-là, le âO, à travailler sur la branche ouest et

le trente et un décembre, j'avais fini mes opérationâ sur cette rivière.

J'ai parcouru différents cours d'eau, la Samaragne, la rivière Trois-

Saumons, le Deep-Brook et le ruisseau Jaune. La Samaragne est le

meillenir pouvoir d'eau. Sur ceux-là, le pin et l'épinette abondent, et

la flottaison du bois est facile, au moins sur les quelques milles qne

j'en ai vu. La branche Ouest prend sa source dans un magnifique lac,

à soixidte et un milles de l'arrière-ligne de New-Kichmond. Dans ce

lac, il y a une langjie de terre d'un demi-mille de long, courant vers le

r

.
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raisseau fourcha, dont: la source m'e8i-i|iconnu.
, Jq crois que le. mis-

seau i^aairi^ forme une detî sousces de cette brancbe. J'ai pu faire ces

découverte^ dij sommet d*une haute montagne qui se trouve «ntre lefl

deux rivièrèci.
.

^ •

~»
.

La bhtnche ouest de la petite rivière Cascipedia reçoit' fès eaux
d'un grand nombre de petits ruisseaux. Elle est très acçidéi^e sur
son pajrcoiiiB : il .7 a rapides et eaux mortes sur terraitfs-plate et

, savaneSi' -

t Le bois, qui consiste en ces endroits en cèdre, merisler/peuplier,
épin(^te et sapin, est d'une grosseur rei^arquable et ej|i grande quan-
tité. J'ai vu plusieurs cèdres de dix-huit à vingt pieds de circonfé-

rence et généralement sains. Cette dchesse diminue graduellement
en approchant du lac à la Truite. Là, le terrain devient sablonneux
et ne produit que du bois rabougri, impropre à aucun commerce ou
usage,

.

l^llWéedelabrandiéOiiest, malgré qu'elle soit riche en bois à
certains endroits, et d'apparence très pittoresque, ëât tout à fait im-
propre à la culture. '«;il y a des terrains fertiles, il y a d'un autre côté
tantde ipaontagnes, de mornes et de savanes"qui bordent la rivière, qu'il

Mnulb excessivement dispendieux d'y faire des chemins praticable»
pour la colonisation. ,. , * ^

i" .

Le douze |anvieH874 je partis pour la Fourche, où j'arriv« le

seize. Le so^^umôme jour, je commençai mes opérations sur la,

branche Ëst^|pfe je terminai le trente et un. Cette braniche n'a que
cinquante milles à partir de l'arrière-ligne de New-Richmond et jus-

qu'à la source, ou cinq milles de moins que la branche Ouest. Elle est
plus larçe à certains points et son pouvoir d'eau a l'air plus pjiissant

De 19; Fourche au trente-deuxiènië niille, du côté est, on trouve
beaucoup d'épinett^ oh trouve aussi beaucoup de cèdre et de peupliers.
J'ai remarque que dans ce comté, les bas-fonds sont ordinairement
boisés en bois mou. 9ur Itjs terrains élevés, le merisier est bon et en
wsez grande quantité. Du côté ouest de«la rivière, à partir du trente
et unième mille jusqu'au quarante^ieuxième, il n'y a que marécages et

1^ de bois. Du quarante-cinquième mille à la Fourche, je n'ai vu que
des savanes. Le côté est de cette rivière est plus élevé que, le côté

'V ^

•*
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onest et m'a parti pourvu de végét

est entouij^'de marécages eijMyyani

bouleau. / -

^.

u •# '
- •'*•'.,.

V v>Ijè prenHer févrief, ie par

motidoîi'Jei^us {^ndu le sept,

iqe rendre i^HÉm^^t je

je me rendis avec beaucoup

Dion. Le lac qui fonn^')tt source

mais il y a an nord un ccHiéau de

repai

le

/pour le quatrième rang de New-'Elch-

I boit, je partis aveft des voitures pour

bis le lendemain pour Paspébiac. Le dix,

difficultés à' Port-Daniel. Le treize, je

partis pour la rivièf^ ^alW où j'adrivai le quatorze au soi^., L^ seize,

j'explorai touW la journée: Le>dix-fiept^après avoir établi un méridien

et corrigé là vàri&tion, cuii était de 20*^ ouest, je commejM;«(Tmes opé-

rations sur la rivière rabô^ et les terminai le vingt-quatre. Je remar-

,

qiierai eii passantque/le temps était magnifique et qu'ainsi j^ai pu tra-

vailler rapidement

La brancbe sudh-oues^i de» la fivîère Pàbo^^-JBrte Jusqu'ap . «d^-hui-

tième mille, ($t t^ prop^l^Ekdescei^du'boisdecf^nierce^f^^^^^

il n'y a que rapideC«t cas<a||^^ E^ rétrécit et*"disparait auvent
parmi les rocWts et an vinpième mille, elle. cesse de paraître, sans

qu'on s'attende à trouver là sa source. Â cet endroit il y a inclinaison

de terrain v^rs le aud, jusqu'à la rivière Port-DanieU Près de la nviëre

Pabos, il y /À bea^:i);i>\ip d'épinette, jusqu'au dix-neuvième mille. MxmA
au reste de la brauehe snd-oùest £ partirdes Fourcbes, il n'y a là aucun

bois de valeur ; n^ais à partir de l'airière-ligne du canton de New-

ïbrt, on trouve en abondance du cèdre et du peupiier, sur les bordade

la rivière, et sur les hauteurs et les ruisseaux, du pin et de répinette*

Le ïac qui forme là sPàturce dé Ja rivière est peu profond et je ci^s

^il assèche en été. Il n'y a pas de végétation, mais le terrain s'élève

peu à Vé&t. On voit à deux jnilles de hautes montagnes. ';

^e relevé de'èette rivière étant fini, je me rendis à là rivière Port-

Daniel. J'en ai fait le relevé à partir du canton de ce nom jusqu'à 84

source et je n'iû trouvé aucûiâ^bois de commerce.

Je marcHai ensuite vers l'ouest jusqu'à là branche sud-ouest ; il y/

•<* avait débâcle et je ne pus l'arpenter. Je suivfe cette ri^ëre environ

dix milles et me dirigeai oueat-sud-ouest jusqu'à la. riyièrf Hall, que je

relevai en .descendant jusqu'à Varrière^igne de Cox, .

'»^-K

';
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Tout^le terrain «n arrière des cantons qu^ j'ai parcourus n'a
aucune taleur pour les fins agricoles ou commerciales ; cependantfla
rivière Hall es^ bien fournie de merisïéri de pin et d'épinett^'ai^que
lagraride rivière Pabos. Quant à la rivière Npuvelle, je,^'ai'te& en
terminer le rèlevé,k cause ^u mauvais temps/; mais j'ai puT%vec
beaucoup "de peine efdeiabeur faire labranchç est. Je l'ai teriliinée
le fcreiae. ^ur cette rivière, j'ai trouva di^bois de commerce en assez
/J^de quantité pqpr ««r^înëourager i'exploitatïon

; mais là^ comme
dans les au^ rivières, je ne crois pas qu'il soit possible de pratiquer,
l'agriculture d'une mainière avantageuse.

LiTrivière Nouvelle est mrpouvoir d'eau dui m'aAmblé très régu-
lier et très fort .

- ^^

{E. ff. Le^enrfr^, 18 8eptembi:e*I874)

.-*
. biviAbk'bonavbnturs _',"

Xlorformément ajpxiJpstnictions quej'avais eu l'honneur de recevoir
devouaà Paspébiac; je partis, le 17 septembre dernier, avec quatre
sauvages et deux -'canots? pour faire une exploration sur la rivière
Ouagamette, _j)u Bonaventure. L'examen de l'embouchure étant
whevé, nous commençâmes, le 18, à remonter l^Tièf^^esurant nos
abtances en avançant, aVec le micromètre, ^étermi^anTnos gisements
an moyen d'nn compas prismatique et couchant lÉ «ième temps par
écrit la description dés roches exposées sur les i^es, etJet^ractete
du pays par lequel coulitit la rivière, aussi bien que lea tibservations
barométriques faites cour ia, détermination dés hauteurs. .:^ -

Ayant»^ le 3 octobre, cothplété l'exp.loratioti d'^nviron^ci^uante-:
trois milles, nous trouvâmes notre^ progrès en avisât ôbstroéW
amas solide île imîk tombé ou dérivé^ qui erabarraissait la rivière l'es-
pace d'un naille devant nous, et la crainte de trouver la difficulté
d'avancer ^qs grande au-dessus jde l'embacras, qu'elle ne l'avait été

' M-dessoua, en conséquence <^u peu d^ profondeur de la rivière, parti-
„-«olièrement dans lés rapî3ês (causé par la' sécheresse), m'induisit à-

éviter le délai d;uû ||j|aie"et à.tenter d'atteindre à pied un lac, que
toes sauvages disi^ient être la source de la kvière et à deux- ou trois
-journée»dtriBt

lA*}
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i Caractère de la rt>»ère—La^Bonayenture tombe dans la baie des

Cbalears, environ sept inille au-dessus dé New-Cariisle, dpns le

comté qui en porté Iç nom. EJÏe se jetti^ dans la baie entre deux

longs et étroits bancs de gravier, l'un desquels part d'une partie plus

élevée du M|vag6> du côté du sud, et i'ajitre, de la plaine où est situé le

Village dé Èonaventure, du côté du nord. En dedans Je ces deux

bancs, se trouve nh bassin spacieux, mesurant un mille 'et demi du

nord an sud, et trois quarts mille de l'est à l'ouest ; un nombre d'iles

alluviales basses ocioupent une portion considérable de cet espace,'* dont

une partie est mise à se<^ à basse marée, du côté du sud. Lé chenal

principal de la rivière, a^ nord dé tontes ces îles, a de soixante et dix

à cent verges de. largeur, et est borné, sur sa rive septentrionale, par

de lofasses plaines marécageuses qui sétendbnt du côté du village.

^De V^mboutihnre dé la rivière josqu'àn plus ha^t point que nous

atteignîmes,^ la direction générale est à i^u près vrai noid et la distance

en droite ligne est d'environ trei|ê^lx6aes ; mais en suivant le^ diverses

courbures de son cours, la distante excéderait vingt lieues. Là partie

qui en a été mesurée était de cinquante-ti^is milles et quarante-neuf

chaînes, mais en y comprenant une petite partie d'une branehe ou

fourehe, dont le confluent est du côté de l'est, et au-dessus di.quçJt le

courant principal est barré par le bois flottant: ^^

À la distance d'environ six lienes de son embouchure, larivière

passe par un pays plan, on légèrement ondulé, produisant lepin blanc,

le sa^ la sapinetto, le bouleau, blanc et noir, le cèdre, et des variétés

de frènââ et d'ormes, mais ces denx dernières espèces en petite quantité.

Cette partie constikue presque en eniier ù profondeur du canton

Hamilton et peut avoir une lai|;dnr de dix milles, en droite ligne,

jusqu'à la partie de la côtèAa. pluij voisine. ||; *

Le sol d'une portion considérable de cet espac», à en juger par le^

établissements de New-Bichmond et de New-Carlislè, est très suscep-

tible d'une Guitare avantagease^ et elle est amplenient arrosée en dif-

féreaUf sens» liar lea diverit ^aests df la rivière principale. Deux

blanches considérables fairivètit du c^ l'une à environ

quatre milles,,et l'autee à environ onee millw^de l'embouchure, et plu?

&ie»n ^^^a<w^x.s'y jettoRt, tttirfb^ y.aB.^pe^ .^^ jLa lite^;.

.geur delà rivière varie, dans la dists^ce, de trois,centsà cent pieds et
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eUe^est bornée wit des mes' du berges, qui, tn quelques endroits,
s Rêvent à la haiteur de plus de cent pieds, et qui en d'autres, n'ex-
cèdent pas dix à douze pieds. Au-dessus de ces six lieues, le pays de-
vient accidenté et moins accessible. Une mo4ta«ne à trois sommets
ou massifs appelés les " Trois Frères " s'élèvant abruptement du bord

'

de la nvière à une hauteur de cinq cent cinq pieds au-dessus de lamar-
que des hautes eaux, est le premier indice de l'approche d'une contrte
montagneuse, et le caractère d'une contrée telle devient plus tranchée,
à.mesure qu'on avance. Le pin, quoique abondant, diminue en quan*
tité,et 11 est de dwMgsions moindres que plus bas ; en môme temps
que ^ s^pxn et là s^ette, quoiqu'on ^Jus grande quantité, sont aussi
dQ moindife hauteur et grosseur^ ^^ ;

=

A la distance d'çûviron vingt-cinq milles etdemi de l'embouchure;
une troisième branche, venant du nord, joint la rivière sur 1» rive
droite, et à la jonction, la direction, de la vallée,principale en amont*
fait soudainement, à l'est, un coude, un peu au-dessous duquel il y a des
rapides appelés "Les Ghutes " par les^ûcherons, bien quec^om leur
80it d'autant moin^^ai^icable, qu'on peut les remonter ^l^nt temps
dans des candt^légera A ce point, les collines s'élèvent àune hauteur
de cinq ^ ax cents pieds au-dessus du lit de la rivière, les pins deviens
nen^ ençere plus rares, et l'espèce^inférieure de sapiûettes et de sapins
prédomina, biçn que le cèdre^ blanc de la plus belle sort» abonde dans
les lieux>i8.^t, . -

La direction de la rivière cx)ntinue d'être à l'est, Fèspace d'environ
deux lieues, en suivant celle de la stratification ; elle tourne alors de
nouveau ver» le nord, et est jointe au détour, par une quatrième bran-
che venant du sud. Dans cette distance, sa largeur serétrécit fréquem-
ment au point de n'être que d'environ soixante et dix pieds, d'une rive
M'autre* et s'évase quelquefois jusqu'à atteindre deux cents et n.ôihe
plus de trois cents pieds.

Deux autres, branches se jettent dans la rivière, au-dessus de celle
dont il v\fnt d'être parlé, la première, à la distance d'environ trente-
quatre millep dej^mbonchure, du côté de l'est, et la seconde, . environ
deux milles^^^^ plus haut> du côté de l'ouest

--— DwjtsaHin^jJjcinq-fr six cents piêdS? dé hauMîTr trélèvenirpaT"
endroit», des bord» de la rivière, puis s'éloignent jusqu'à une certaine

*» ^

f
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distance} laissant le long des riv^s des plaines spacieuses, que je suppo-

serais capables, si elles étaient en état de culture, de produire d'excel-

lent foin, article qui serait d'une grande valeur pour les bûcherons, ou

exploiteurs de bois, commej fourrage pour leurs animaux. La limite

des opérations de cette^lttsse industrieuse de personnes se trouve à

une petite distance au-dessous de la sixième branche, et une quantité

considérable de bois de construction est envoyée annuellement de ce

point et de plus bas, à l'embouchure de la rivière ;
mais au-dessus de

la sixième branche, le pin disparaît presque entièrement ou est trop

rare ou trop petit pour attirer l'attention.

Au-dessus de la jonction dp sixième bras, le cours supérieur de la

rivière en amont se replie de nouveau à l*est et continue dans cette

direction l'espace d'environ une lieu, présentant de fréquenta rapides

là oîi«tia!gewr se réduit quelquefois à un espace qui n'excède pas

quariSe pieds, entre de hautes montagnes qui^ s'élèv^nt^de ses rives

en ptote escale, mais après avoir tourné au nord, elle smt cette

direction jusqu'au point le plus haut que nous ayons, atteint. L'eau

devient tranquille, les collines s'éloignent et des plaines j^rt*nt de

forts arbres de sapinette et de cèdi-e se déploient jusqu'à leur base, sur

une grande surface. ; ^,- -r't: ',.'. .^^r-y^-:''':^ ':••.]' y
'

Le flottage qui obstrue, comme a a déjà é^ dit, le principal cou-

rant, a près d'tin mille d'étendue. Repoussée par cet obstacle, l'eau

d'au-dessus a inondé les plaines cle chaque côté et en creusant une

multitude de petits canaux, a formé un labyrinthe de petites îles.

Ayant tenté de passer entre celles, ce ne fttt qu'après ôti» montés,

pour observer, sur une colline élevée de 785 pieds au-dessus du ht de

la rivière, ou de lS9â pieds au-dessus de la marque des hautes eaux,

par mesurage barométrique, que nous nous aperçûmes que nous avions

laissé le chenal principal et que nous avions remonté jusqu'à une

petite distance, un affluent qui s'y jette de l'est Cette branché avait

rarement plus de vingtHjinq à trente pieds de largeur et les fréquentes

interruptions qu'elle présentait et qui provenaient d'arbres tombés ou

dérivés, rendaient notre progrès en avant si lent et si difficile, qu'il noua

parut impraticable d'aller plus haut.

U «yntrée que nous trayey8&°açsJ^ pied est située e^^re cette

bronche orientale efle &»n8aprinwpar et o<)n8i8te
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qui atteint une hauteur de 1458 pieds au-dçsaus du niVeau-de la mer,
et produit du bouleau, du 8at>in, de la sapinette et une espèce de
mélèze coiyiu dans le pays sous leç noms de tamarac, géhévri^r, etc.
Lu crue de ces arbres, parmi lesquels on ne voyait point de pins, était^
en.plusieurs endroits, si épaisse et si serrée, qH'il nous devint néceaf
saire de nous y ouvrir un pass^ avec la hache. Ces arbrea sont géné-
ralemeiit. petits. " '"="*^. ':;" " ..;- ;u,.- :':^-:,.';jV;:, '.t.-.

.:..,:-':•' .V",

A l'exception de l'embarras de bois sur le courant principal, il ne
paraissait pas offrir d'obstacle qui empêchât de le remonter en canot,
jusqu^au point lé. plus haut que nous atteignîmes, et il me paraît pro^"
bable que quand l'eau n'y est pas trop basse, il pourrait être navigable
au delà, jusqtfà une distance considérable. La Bonaventure estre^ai^
qniable par la transparence particulière de ses eaux, circonstance obser-
vable en remontant depuis son embouchure, et d'où lui est venu le nom
que lui ont donné les sauvages, qui l'appellent Ouagamette, c'est-à-dire
l'Eau Claire. Différente de la Ch2!te et de la Casoapédia, elle paraît
être presque entièrement dépourvue de poisson

; «ar à l'exception de
quelques saumons, de truite de marée et d'anguilles (ces dernières*^ ne
paraissiiiit pas :remoatèiî plus haut que la première fourche), nous n'en
Vîmes point dans tout l'espace que nous explorâmes. Les oiseaux de

> rivière sont rares avisai, probablement en conséquence du manque de
poisson. La seule espèce jqu^ noua rencontrâmes était le grand mer-
ganser. Deux espèces de coqs-de bruyère, le fraisé, ou perdrix de mon-
tagne, et le tacheté, ou perdrix de savane, fréquententles bois ; et les
bètès fauves que nous vîmes étaient la martre etJe porc-épic, en une
abondance qui nous fut utile, en même temps que l'ouvrage récent du
castor e^ l^a piatea fraîçhea an caribou, mdiquaient aussi leur préaënce
dans learégioiis éloignées, ï>i*8 de la jonction du dernier aflïuent

I {Alexandre Mutray, 2l0 Aviil iStë)

Conformément aux instructions Relatives à l'arpentage des eaux
wpérieuresiîe la <(raàde rivière Bonaventure et ses tributaires, j'ai.

Phonneu* de sonniettreîé rapport suivant, ainsi que lé plàh et lés notes
àe cette op^raiyà, -;
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""'''r^'T:^™t M^etta^'^^ l^^ complètement

considérables ettrès-dwpendwux.

w , Oi ^«.mnw de tonvier, je fis transporter la plus grande
_,J«sler,2eet8e oirsdejanvw.j

ailles de la branche

partie de mes »PP™™7»^"''"^,,f '"JT^r à mon point de départ -,

ouest et partis avec l''»'?"^»»
^^[''^^^^ Si plns de glace.

mais je t"»™V' \ Ité^»mS ; et lelendemain, je montai

Je his,.en conséquence, obligé de ««"Jf" V ^^ „{, „„^ Biùes n^i

.vec mon premier «'»'°«»'
'7?^^^7 f^tra ét«nt anssi libre

-^s^-i^^^^^-^-tiiTar:

'Tandis ,„e "^.^^^^^^'^f^^^S^^T^
•
j'employai q->elq»«« jo^rs à la ^^^"^^^^TZ iLtmctions, an

Hamilton, devant I"*»'"'^,?".'' ZL^rtosir à en trouver aucune

J'avais l'intention de çommenc^rV^^^e»»!^^^^^

„ais ce cours d'eau n étant p«en»«Pn^^^^^^

breuiruisseauiqui »>)«*'»"'' """'''''3!*
Dorant -la plus grande

milles plus bas, je dus abaudonnw «« P~I^- ^^l^/^|e ton.

• ^ ''•'"'™:îLir^Li^n^s:^'-^bothS^mpiét.

rentîaAXle'^Cr^rèrfi^ e-»-*»' ^' '^ '^

eaux plus de 16 pieds perpendiculairement.
^^

branche B ou l^re branche Df ^eM
^^Yoisés de cèdre, épinette,

et entrecoupé deWléeseUeplat
ea^^^^^^^^

qu'iU'y faisait autrefois du bois carré. ; ^
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Voyantla douceur exceptionnelle ^e rhivier et craignant nne
'd^bftele prématurée, j'arrêtai mes opérations sur cette brabche et

i^montai la rivière principale, afin d'en atteindre les sources avanlb le

printempd. Chemin faisant, je traçai six milles sur la deuxième bran

che est, ou branche C. A son embouchure, elle est aussi large que la

^nde rivière ; maisfu la suivant, elle diminue et à 5 13/80 milles,

elle se bifurque. . ^^

Nous suivîmes la branche nord-est jusqu'au 6e mille. La branche
sud-est est apparemment la plus considérable des deux. Toute, cette

région, des deuiç côtés de cIb tributaire, est inégale et montagneuse ;

elle est boisée en épinette et en sapin. Il s'y faisait autrefois du bois

carré. Il est possible que la fourche D ou branche ouest court aussi

loin vers le nord que la grande rivière. J'en ai relevé qu'une petite

partie en montant Au-dessus de cette fourche/ la grande rivière est

très sinueuse et le <térrain, des deux côtés, est montagneux jusqu'au 20e
mille ; mais de ce point au 26e mille, elle devient plus droite et le ter-

rain plus uni, si ce n'est sur le 28e mille, oii il y a deux fortes mou-
lignes, dont une, vbïs fest, a environ sept cents pieds de hauteur, et

l'autre se trouve à environ un demi-mille à l'ouest II' s'y trouve,

cependant de forts beaux plateau^ de, terre et l'orignal et le earibou y
abondent ' ^^ •:-/',v-,' .

.-{ h;

Sur le 19e mille, les deux petits ruisseaux indiqués sur la éarte dé
Sir William Logan prennent leur source dans le môme cours d'eau, qui

est d'une largeur considérable et coule à ijine hauteur àe plus de ceni
' pieds» ha terrain, au-dessus, est en général raboteux et boisé en piti

et épinette. Sur le 24e 84/60 mille, il y a un large cours d'eau à l'est,

tel qu'il se trouve sur la 2e copie de la carte de Sir Wm Logan. Je le

relevai la distance, de quatre milles. Il longe uife vallée' de bonne
^^rre entre des rangées de montages, richement boisées en sapin et

épinette. A gauche du 2e piquet de mille, il y a cependant une forte

inontagne dénudée, d'une surfoce unie de plusieurs acres et élevée

d'environ 60!*. Sur le 27e et partie du 28e mille les vieux arbres

,
jBntassés les uns sur les autres obstruent le passage de l'eau de la

'^rivière et la font couler sons terre, à travers un sol d'allnvion mou-
vant, pour reparaître ensuite en divers petits cours d'eau, formant un
groupe d'Iles recouvertes d'une épaisse végétation de cèdres de hanté

-^faHe^efe4e-^êHb^pie^^diaaièferft~--r'-'----r---
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. Du 28e au 4ée millee, la rivière reifinf son ém naturel et sa

largeur varie d'une chaîne etquj^ à trois qij^arts de cKalue, Lé teprain

eat accidenté et couve^ d'épinette, cèdre, bouleau et .quelquç^^mns ;

jusqu'au 34e ùiille, le àol est formé d'une terre glaise graveleuse, d as^z

bonne qualité ; roate,d'un^ él^d«e inçuffli^ànte pou^ fa^r^des étaWis-

• sements: •.''^-;-^V ;^^/'.M;/;J^s:. .^^^^ /;•,.''/- y :, ;i; : 'vv' '•;./ '*'
'.

ïlyapitisienrscoursd»eàud^^^ ne pourrais vous parler sans

allonger considétablemënt ce rapport, m^is pour la description des-

quels je vous renvoie auîplan et liv^edi^nplMltH^^^ ««

rapport/ •^'v..?-v,v^^:^-:^%(^^:,^^v. ^•^•: V ''

*
Depuis le 46é mille, la rivière est encore complètement bouchée

• par de vieux arbres et se divise en plusieurs petits cours d'eau jusqu'à»

49e mille, d'où elle redevient claire, mais trè»,rapide.

v'^^h. 51 55^80 mUles, U y « un, lac de peu d'étendue et peu profond
;

il

a \0 chaînes de largeur sur 22 de longueur,^ et du côté est 4e sa

déchargé, il y a un arbre plaqué et marqué amsi ; 1856 ï. P. Tci^le^

montegnes ne sont pa» aussi escarpées qrt'en bas, etle^ol est de qualité

inférieure et savaneiiée. Sur les 68e et 53e milles on rencontre un

grand lac long de î de mille et variant en largeur de 10 à 25 chaînes,

avec deux recAary^ à son extrémité nord ; celle venant du nord-est

me parut être la plus larçje, raaid en la suivant environ 30 chaînes, je

la trouvai à sec. Ûiintre, que je relevai jusqu'au 56| mille, coule vers

le nord et sur le 5^él/âO, elle contourné une montagne de forme

conique! qui a ï^us de Ï006 pieds de hauteur et peut être considérée

comme la source aekgranàe rivière Bonaventure. Je fus ïetenu ici

durant plusieura jour8,.à cause du temps pluvieux que nous eûmes au

commencement de mars. Désiranli prendre une observation sur le
^

sommet de la morii»gne, je dus, dans ce but, gravir cette dernière le 12

'
mars ' malra j'en fus empêché par le ventât la pluie qui s'élevèrent

tout-à-coup. Alors j'envoyai dés hommes avec le bagage et restai avec

mon âialneur pouif explorer la contréé^ans là direction des eaux

opposées, mais il tomtà'une pluie et une neige incessantes qm firent

manquer mon projet,^^'en ^s assez taut^is pour me eonvaincw

qu'éié rangée d^ montagnes cotort f pen\ps eàt et ouest, en I^jbw

avec^lleen forme conique ci-devant nie^tionnée, et d'où le terrai^

p^mcheveralenorO. Ulongdecett»rai^ede^
"••;" """T

V,



de 6 à 8pi«d8 de peige, tandis qu'à la fourche ^E, ou piquet du 2(fe
,«"<>.•»> en avait guère plusrde .18 poucee. Je doié W«remaLw

fT/;;^ vITT."""'' chute, iriaie que c'est «, contraire un»p.de cont.nu,l,bre4e tout obsbwle quelconque, excepW toutefois les
.
deux embarras dom j'ai parlé plus loin.

><)!«">« totale en la&âe entre mon point de'd^àrtirent

'f.f^\"»
°""e».,et 'I n'y » que aîj chaînes de ditérence en longi-

fai^oT^
I»"» ""'«.681 milles, laquelle peutà peu préscourir

^ Ea descendant je relevai jusfto'à lenwsou^ tous les cours d'eauqnrse trouvent au^essus d^ dernières fourches. La grande rivière
était libre de glace depuis les latos, en descendant, jusqu'à la seconde
branche est J envoyai «luelques-uns de mes homm^ à la grande
fourche D où j avais riiis en dépôt quelques approvisionnement^ pourch^deaeanol^^t avec leii^te de mon parti, je continuÉVen
montant, lerelevé du| tn^taireouesi^ tant que durèrent mes provi-
ttons. Jenefisque 12 milles sur la bmnohp principale, où, sur les
derniers cmq mUles^ie ne rencontrai aucune glace. H y a trois cours
d eau iwsezeonsidémbleg qui se jettent dans cette branche, dont un a
sept milles et nn autre quatre milles de loïigueur. Je relevai ^jes deux
derniers jusquà leurs sources. La terre ici est meilleure que sur
aucun deitnbuiaires de la grande rivière Bonaventure, dont j'ai fait

TA !!t . f*^P*>«° <*« 1» 1ère branche de l'ouest^ où le pin, le sapin, '

répmette et le cèdre abondent. |.

^
Le 6 avril, j'arrêtai l'ôùvra«e et laissai lés hommes pour descendre

le bafi^ par la rivière, espérant rencontrer le parti que j'avais
envoyé cberoher des canote, maiaj^ m'apperçus ^u'il V avait environ
une dw*ine de milles d'une glace solide. Je me décid^à partir pour
aller examiner le bas de la rivière et voir si je pourrais^'y procm^r

'

des cano^ Je trouvai larivière libre depuis la branche d^'ouest jus-
qu au ruisseiMi appelé Dead water Creek ; mais de là jusqu'à Lgrève ia
.glace était aussi bonne qu'en aucun temps de l'hiver. .farSeai aux
établissement le 8 etrfls transporter en voitures à la rivi^thml.-«eux «^^#=irati<» effete/eTdel^
obligés de traîner le tout sur la glace. Je commençai le 1^ le relevé

t^ifwmm^mm*^
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IT^ZmZ^o'ï^ le t«p.in.i le dernier jour da »o>^;."C«t*»

asrire]^¥rreX=;„"^^^^
I ouest 8 ewrgn. on»- K; , . j,, -n, „„„d une direction est,

poupins basane le.piquet o» l" """?', °"*P""°,^o, .ta, -nies
maU a n'v a plusd'ean kur une bonne dwtonce. Sot les «* «'»™''"«'

nété°JtMisd»boi»d'équerrissageet VonyroU; encore dançien-
II a été '»" l»"'" ""

, ,2 de to «ande rivière, jusqu'au 2e piquet

née traces de chantier. Lie long ue «* s»»" ' ',. . . ., j

j!«^in« «t. sur la branche de l'ouest «nr une bonne distance, U y a de

i.!l flol t^m^Xne étendue d'environ dix mille acres. Les val-

3iS^bS« l'éPtaette, pin, sapin et peuplier, et »« les mon.

Zirc'é^ de l'épinetteblapche, quelques pins et mensiers blan«,

^k6êwll^ew»»aWétend à travers un plat^u de cèdres

dWemi m lie deïargeur et l'eau disparalt'sur plus du, mdle. A

« ëû^Tilt »n«J^c^ d'eau vient^de l'o™'^^'-^^^»
^^_

à 7 M0 milles. Ce doMer est presque aussi considérable 5»*^» t^™"

che orin "pale et est boisé d'épinette, sa^in, cèdre, pin et peup&r et à

™deXmeL(ourches,ilyanne belle chutede^p^dsdetau^^^

«uî^lntre den. c«t»s escarpées et hautes <•!>
P'-*«."'^*'«':;,'f,',Tt

Mur de la vkUée de la bianche principale varie deM à 60 pieds et est

r KiS. à'Àniiiatte' saBin, cèdre, merisier blanc et quelques pins. Un

»n ptts^nCq^»^ ^iile. ce^urs d'eau se divise encore

rs.rr.rhrprinci2ale coule vers le nordK-uest, Au de à du Ite

miUe 1« mont^ies Trapprochent. ne laissant qu'un étroit p«s.p

îùne rde« dTnes de la^ur et le long delà br«iche du nord^uesl

d^s'élèvëutt cinq à si. cente pie*, au-dessus du nive^^ de les».

Lo^ue nota iions campés sur la blianche de l'ouest, i» «"-«P»

enrla S^e laéequiest haute de 600 pieds, etdela tétedc

Z^i ^«T*le sommet de cette montagne j'eus une m.«m«ç,i.e

frd/î^«;&^ »vironn«.te, d'un côte, vers le sud, la baie des Cto

C It la^tedu Nouveao-Brunswick ; à l'ouest, le. montagne^^ de

S.^1" loin vers le nord et l'es^ de. rangé» depeh^

^^ ^ ™».née» les «nés sit les autre, et couronnées des tèt».

Port-Daniel e>t du bassin de Gaspé.
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Le cèdre de la rivière Bonaventure mérite une mention spéciale,
«M* je. n'ai encore rien vu dans aWune partie de "îfc province pour
l'égaler, en dimensions, en qualité ou en quantité. Il y a aussi beau-
coup de pin, épinette, sapin et peuplier, et suivant les rapports des
explorateurs et forestiers qui ont visité les sources des rivières Mail
Dttval et Creuse (Deep water), l'érable et le merisier abondent dans

*

ces localités.

Enterminant ce rapport, je ne puis m'empôcher d'exprimer ma
«iurprise de voir l'agriculture dains un état aussi peu avancé, malgré
qu'il y ait des avantages réels pour les colons et le long de la côte, de
New^-arlisle à New-Bichmond, il n'y a que le premier rang d'établi,
bien que, ei^ différents endroits, depuis le 5e jusqu'au 10e mille en
airière, le terrain soit bon et plan et paraisse se continuer ainsi iusau'à
Port-Djoiiel.

'" La rivière ayftiiî déjà été explorée par un géologue plus ex^ri-
menté que je ne le suis, il serait superflu de prolonger davantage ce
rapport et d'entrer dans de plus longs détails sur ses propriétés géolo-
giques

; je me bornerai à dire simplement que la roche d'ardoise est
partout prédominante. Il n'y a jusqu'à présent que quatre tributaires
dont l'exploration Iti est pas terminée, si j'excepte cependant ceux qui
se jettent dans la rivière Bonaventure, en bas de la branche de l'ouest ;

mais il est plus facile de les explorer en été qu'en hiver.

- .>^-

;"'V"^ A;...'/
.''

{Henry aSuUiva^^S^ juillet 1874)

' ^ ^ J' V^ \^,

BIVIÈBKS SAINTK-Aîm», MADXLSINB, B0NAVBMT1JBB; CASOAPÉOIA BT PLATBAtT

INTÉBIXUB „v

Afin de compléter la carte de la péninsule de Gaspé, dont la partie
qui borde la baie des Chaleurs a été publiée en 1882, on a trouvé qu'il
était nécessaire d'examiner plus minutieusement le pays aux alentours
des sources des rivières Cascapédiac et Bonaventure, au sud, et des
rivières Saint-e-Anne-des-Monts et Madeleine, au nord, et à l'est dès
monts Notre-Dame ou Shiçkshocks, et d'obtenir, s'il était possible, des
renseignements^ plus précis sur la formation de cette chaîne, surtout
quand à sa relation avec la formation de Lévis, appaiemn^ent sous-
jacente au nord, et déterminer les limites des systèmes silurien et
devonien qui oo^peut les parties centrales et méridionales de la

> ^ 'lU
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partie supérieure de la Madeleitte ont été confiés à M. A. P. Low, B. 8

S^^^uiavaitét^mi*! aide pendant les deux annéea précédentes et

don{le rapport se trouve ci^oint (F). • l/-; ^^ ; ^ /Ï '

;
-

;

•"
;--:vA,hAii:^^hé>ir'::i:^wi- ^*^'.-,!- =

--' 'p^l;vl^^v.-

^ . nW fait des releva micrométriques des e«ui^4a ^rivière

BonaVè^ture à partif des fourches supérieures, q'»»
J'^'f

*
^J^J^^^^

-

S. Murray en 1844, jusqu'au lac qui se trouve près de U tète du ^.

^Md'^u Principal, in nkoy^n desquels ttoiis avons pu obtenir une ,

r^ detSrp^esqu^e jnsî^'à la riviéte «^^^^^^^^^-^^
'bnfltie relevé des deux bras prmcipaux ^^^ 1» "^^*«J^^^l^'f

'

Celui qui est le plus à l'esté appelé la branche au Saumon (Sàlmon

BrnéW prend »#^irce dans le lac Caecapédia«, au cœur des monta.

^nes^icScSeTneu de distance de quelque^ùnsf bras ^e^^
,

rivière Sainte-Anne. -Celui-ci se joint au cours principal à cinquante ^,

milles de son embouchure e* mesurf^ne longueur de vingt-septS entre le lac et la fourche. MAîtiaiçe occidental appelé le

'S^ du l^ Lk^Branch). a upe lohg&r dé dix-huit mil es à partir

tutrS^de la branche au Saumoni^f-^f^^^^
l'Entrée^u-Lao (Lake Inlet) et-du rui^eau du ^^«4i^5.^*W^
de ceHeuxfe:te derpier fut exaininé sur une d«t(^fJlS^^S
^Uea^de ilus, faisant ei* tout une longueur de q^t^T/^K^-f?^^3 à. ^tiU l'embouchure du cours d'eau P^^n^M »«de^

Suquel il iT continue probablement à travers des^vattes pendant

six ou sept railles de p^us jusqu'à sa source. ^

L'Entrée-dU-Lac, ainsi nommée à cause f«»e °^^^^Pf '

d'eau que l'ontrouve à un demi-mille du point de^ jonctiori avec li

rS^duSeur, fut mesurée sur une distance d'enviw^^^^^

Tul^û'à la ^àe gorge qui pasàe à travers^ '^"«^^'^«"f^^^^^^^^^^
1

tel^a chaîne des montagnes de Berry. Plus loiu„elle vient dune 1

miction nord-oucÉt presque parallèle au ruisseau du Min^.etp^
tout probablement sa source dans les môm«s terrains pfots^^ marécsA

«Tt^^upscuII Atid courq d'eau qui ^ jette dans lanvière

Kp^aS^SlIolrce armeme endroit ^C

K^dSt^d lac Matene, entre lequel et le ««upscu| U y a,

diton, des portages suivis par les «auvages. ; - '

Les Waux de l'année dcffiiière ont ^té ft)rii ret^^^

en iuiUet à cause des pluies battantes et des crues qui eii resultaien^
en 1^*"^*!^!^^^^^J^ i'ka/.ftnainn des^vières pendant plusieurs loara

^^^S^i^Ê^fc^k^l'e*» "^^
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«ble ae>Br^8ervir de canote. Le fait qu'il fallait, dans toue les cas,
rémonter les rivières sur des distances de. cinquante milles ou pltfs
avMit d arriver ati point de départ de nos relevés, fut aussi une cause
de'beancoup de retarda '*

Beaucoup d'ouvrage avait été fait auparavant dans les réirions en
. anejtion. En 1884, Sir Wifliam Logan fit une exploSntln^vellè
.4u, fleuve Saint-Laurent à la baie des Chaleurs. Il remonta la rivière
Chatte jusqu aux fourches, distance de vingt-sept milles, puis/fit un'
portege à travers les forêts par la voie du ruisseau G<^ashore et du
mont conique, jusqu'au Bris-du-Lac de la rivière Cascapédiàc, qj-il
descendit jusiqu'à son embouchure, disjance de soixante-quatre milles

^/'î" u
°^™ '® ® P**^ ^^ ^* *^^*^"® ^^^ Shickshocks furent triant

S?;f «Ir*"*'
des montagnes du voisinage du portage delà Chatt«. En

1846, M. Murray fit le relevé de la rivière de Stè-Annenies-Montsiusqu'auï
^^urches, distence de trent«Hienx milles, et pendant plusieurs semaines
fit la triangulation ^des pics de la portion orientale de la chaîne II
remonta aussi la Bonaventurè' jusqu'aux fourches supérieures, à

_

Cinquante-trois toiyes de son embouchure et fit le relevé delarivièi^

En 1857, M. Richardson fit le relevé de la rivière de la Madeleine sur
une distance de soi-xante milles, jusqti'atix fourches supérieures, e» fit
plusieurs courses entre ces cours d'eau et les rivières qui se jettent à-^
lest daM le baasmde Gaspé. Plus tard, M. Bell fit le relevé des
nyières York et Darmouth, la première sur une distance de cinquante
milles jusqu au ruisseau de la Madeleine, et la dernière sur une dis-
tancé de quarante-trois milles. Pendant la saison dernière (1883) M
Low émversa la péninsule par la voie de la branche sud de la Saint-
Anne-des-Mônts et la branche ouest de 1» Petite Xîascapédiac un '

portage de trois milles seulement ayant été nécessaire.
'

;:

Pour donner suite au plan ^ress^ pour les opérations de la
campagne, nous partîmes d'Ottawa le 6 juin» pour Dalhousie, qui était
le centre le plus commode pour notre travail. En attendant nos
approyisiannemeuts qui auraient été rétardés en venant de Montréal,
nous fîmes une excursion jusqu'aux fourches de la rivière Saaumen *

do^colé oppe^ du havre de Ristigouehe, pour y faire une collection
ae fossilj et déterminer par là d'une manière définitive l'horizon des
JWhej ij^r^ennes, qui y supportant le bassin dévonien. Nous fûmes

jî-^^^ ..^ »88^-pnM!tt|>pu^
t impos- H parfaites. Ces fossiles ont, depuis .notre retour, été soumis à l'examen
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de M. Whiteai** et le résultat de cet examen sera donné dans tjB cha-

pitre relatif au terrain siluriea" De Dalhouaie, noua lîOtta rendlmea à

New-Richraond et atteignîmes l'embouchure de la rivière Caaoapé^

le 15 juin. Ici, pendani^ue nous attendions que l'iuondation se «etnftt,

.nous employâmes notre tçmps à chercher des fossiles dansd

localités des' environs. Ayant enfln rétassi à noi^ê P"^^?^
oS.^-

avec leurs équipages, nous parjbimes ]e 19 pour ren^terif|pière,

mais des pluies constantes nous forcèirent d'abaii|l(mj^ tenttfSve/ie

nous rendre jusqu'à sa source. Nous nous rendlnlIippRo à l'^mbou;

chure delà rivière Bonaventure,, et au bout, cte six l'ours, en. dépi^ de

l'eau haute et de la diflBculté que nous éprouvions en coiiséquence à

là remonter à la perche, nous arrivâmes atlx fourches. Après nous être

frayé un passage à travers les immenses amoncellements de bois dé

dérive qui avait arrôtjô M. Murray en 1844, nous tîOmmençAmes le

«relevé de là rivière princiï«le le 8 juillet, et a|i bout dejix jours noua

tlfteignions le lacqui se trouvts à sa tèt». à virigtrsept milles plue loin,

notre marche éteint très lente à causa du caractère embarrass^de la

rivière» qui ^ÉiRitait l'ouverture de nombreux chemins à^ portage

• aux endroit^Sles " embarras " étaient trop considérables po^r être

démolis. Vn goulet dMne grosseur assez considérable entre dans le lac

à son extrémité nori II se divise, à une'distance de deux milles, en

trois branches, dont celle de Vest et du milieu prennent naissance tout

près de la rivière York, taudis qu'une crête de médiocre hauteur

sépare leurs sources des eaux dé la Madeleine au nord. On a calculé à

l'anéroïde que 16 lacse trouvait à l,45Qau-dessus du niveau de la mer.

. La descente du goulet est beaucoup pluf rapide que celle de la rivière

principale, car elle est d'environ vingt-huit pieds par mille, tandis que

des "fourches à la mer la pente nMMJÉW toîHe ne défasse pas douze

pieds;- ^^# _ • ^HH|. ;-f|^^^.*fc- -:,

- La contrée qui borde la parSRi^n^ de larivière-Bonaventure

à déjà été décrite jusqu'à un certain point par M. Murray, dans son

'

lùppôrt de 1844. En amont des fourches l'allure générale de la vallée est

nord (Variation magnétique à peu près 25 ouest). LeècoUines de chaque

lôté, sur une distance de quinze îhilles, ont de 500 à 800 pieds d'élévar

Ion aû'^iessus de la rivière. Au delà, de ce' point le terrain devient

beaui^ ^noius raboteux, et il y a d'assez grandes,étendues de terre

bassSInong de» berges. Il y a beaucoup d'épinette, de sapm et de

bouleau blanc de grandes dimemiions, mais-le cèdre, qui est si aboru

daat ot de si belle, quali^ le long de la grande "^^'®'^^y*** P"*?;

0B e^t^^^^gfl^ênt'*ql^•g» pariiier^^^s^

i.îl.
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8ionn«ineiit de boi» de construction, la vallée lie la Bonaventiw è«t
bien supérieure à toutes celles que nous noua avons vues dans la
péninsule, de Oaspé. L'épinette a jusqu'ici échappé aux agents qti
ont fait d#si grands ravages dans les forêts le long desuours d'eau qui
tont se jete^ dans le Jmssin de Ôaspé à l'est, tandis que de gmnd^s
quantités de .pin restent encore suV ses affluents. De vastes étendlues

~rde bonnes terres, tbutà fait propre à l'agriculiure, bordent la riv
wrune longueui-de vingt-cinq railles à partir de son enilH„ioii
mais sur le h^utdu cours d'eàu, le terrain, iftioique à'amz houm»
qualité par endroits, eét tellement élevé que les gelées y feront proba-
blenfent du tbrt. Durant la première moitié de juillet, il y avait dt
la glace presque, toutes les nuits claires. .

\a rivière Bonaventiiré est renbiùmée |K>ur l'extrême Kmpidité ..
la froideur de son eau, 8a température, prise en différents temps
durant le mois dé juillet, donnait une moyenne 45» P. On y trouve pas
de poissons, à l'exceptipn: de quelques très petites truites, jusqu'à
,1'amvée du saumon et de la truiteMe mer. Les ôjaçaux de toutes
sortes, et surtout le gibier aquatique, qui.est si abondant sur toutes les
nvières de Gaspé ^tr du nord du Nouveau-Bmnswick, sont presque
entièrement absents. '

' ;% vw^^.

U^levé des différentes branches, qui sont au nombre de cinq
d'un assez gros volume, se trouva impraticable en canot à cause des
amoncellements de bois et du peu de profonderar de l'eau, tandis que ^

celle-ci était tellement froide qu'il é^Sait impossib^ d'y marcher. Voyant
donc qu'il était inutile d'essayer à travailler avantage dans cette
direction, nous decendlmes la rivière et retoumàiaes à la Cascapédiaç,
où une seconde tentative d'atteindre la branche au Saumon, à cia-
quante milles de son embouchure, fût oquronnétf de' succès, et noup
en commencâDttëà le relèvement le 27 juillet. /^'

La longueur de là branche aufSaumon jusqu'au lac Cascapédiaç est
' de vingt^pt milles, et elle a une pente de 8é0 pieds sur cette distance,
ee qui la rend très rude et rapide. Nous u'avons \sa en relever que"
vingt-deux milles en canot, et dans cette partie il y^a trois chutes ; la
première à seize milles, de 4 pieds, la seconde à dix-huit milles, dé 25
pieds, et la troisième à^^ix^neuf milles, de 1(1 pieds. A'^l'endroit où
nous ces&âmes notre rel^^, |i ya de t.rès gros rapides Ils sont causés
^r un brusqnedétpnr.gjjg^^fait le cours d'eau pomv passer INâpeioiï

-^iineinimBn3rfa1aT5e?()r»rn*«J»as"mi5iiïS^

3

.
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QÔtô pa93t, tandis que siir la riv&^st, il y a une platière baâse entre la

rivière et le pied (jl'iiyi pîtôti, appelé la montagne du Snd, qui é'èlève à

pic iu«qi:ii*â> une l^j^ntéur de prè» de 1,400 pieds. \ ; <''•'•
j ' ° '^ ' "

-

'' %
.

^ LapàHie supérieure de la branehe au ^umon, sur une quitizAine

i3é milles, d<^t.avoir une pente dé préside cinquante pieds par mille, et

elle offre Pàspëct d'un torrent de montagne. A tine légère distance en
basdeson'etnbouchure, une chatiie^'de hautes collines, appelées les

Qrosses mpntagnes de BeWy, traverse la Çascapédîac. Au nordde CQtte

chaîne une lisière de terrain comparativement de niveau s'étend jus-

qu'à huit on dix milles et forme un grand plateau intérieur, très bien

défini pendant plusieurs milles, tant à Fest qu'à l'ouest et qui s'avance

probablement depuis IC) voiàinage dulac Ifètapédiac jusqu'au Bassin de

Gaspé. Ce plateau fut parcouru sur une distance de vingt-cinq milles,

en suivant le Bras-du-Lac (Lake Bmnçh) de la Cascapédiàc et il parais-

sait s'étendre beaucoup plus loiù, icar on ne voyait pas de hauteurs

dans cette direction, tandis qti'à Test il traverse les' ëources de la

Petite-Oascapédiac dans le voisinage du lac dé Sainte-Anne. Ce plateau

peut mesurer de 1,200 à 1,500 milles càiiiés et une grande partie en

est élevée de 500 à 700 pieds. Si les gelées précoces- ne s'y font pas

sentir, sa valeur au point de vu agricole est considérable, car le sol est

0é$téraieinent d'um excellente qualité, et les grandes étendues couvertes

de savanes, d'épinette et d'aupe, si elles étaient défrichées, fourni-

raient de bonnes terres à p&turage. La première gelée blapchp, qui

cependant a été légère, eut lieu I0 161 apût.

Les vallées de la chaîné dés moïits Notre-Dame et de plusieurs

cours d'eau examinés dans cette direction contiennent une grande

quantité de magnifique bois qui n'a pas encore été attaqué par la ma-

ladie et qui sera une source de revenus pendant noj[nbre d'années. Si

l'on avait jamais l'intention de construire une ligne de chemin de fer

à partir de rintercolonial jusqu'au Rassin de Gaspé, la, route par ce

plateau serait certainement la plus coujrte et la plus facile, puisque le

terrain est comparativement uni, tandis qu'en traversant les sources

des différents copr» d'eau l'on éviterait les ponts dispendieux qui de-

viendraient nécessaire en suivant la ligne du borddu golfe. Il ouvrirait

ainsi une vaste régiomaujourd'hui inaccessible. La distance de l'Inter-

oolcMiia]^àjGà|pé^ par cette route, ne serait guère plus de 150 milles.

^ntreift.bras,|ul«u};delaC(a8oapédi9cetlabaiede^ Chaleurs, la con-

^éf|]n'|f|^|iaf lb|Vju|fjifpjpfiçërponrtrô ^tabltifenisnts. Ihrès dtt fosd dw^

cantons de Maria et de ^ew-Richmond, la suMace devient excessive-

-j.
f. ; 'i--4-ÀrÀ-WiV>«

w^mis^'j
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roiieauîf ae îiUU à 1,700 pieds de hauteur. L'étenduA Ha *^i^ît, .ii„*

^port de 1881 n atteint ^demm^nt paa josqu'à cette rivière car techalnea sont entreconpée/d* gorges profondes et, d'.p,^ «^^^
jeu de terrain plat Dans le voisinage de la Fourch«.rw« /q«« -
Ij^grandtribntaii^quivientdel'uestUrfS^
/^uchure, le pesage devient particulièrement sauvage. ^sltftL^^^

ÏÎ^^L S?-^ K ^! ""^ «»««*^«es on a une magnifique vueKL^-rama des bhickshocks, surpassant en grandeur tout ce que l'on voitailleurs dans la partie orientale du Canada. Au premier Jan 1

S

8 eiève en un double pic jusqu'à une hauteur de 3,400 pieds. Elle mar-que la limite septentrionale, du plateau intérieur et en ^è« *eSouvent des pics granitiques secondaires vers la tête de îa^rère et

tt^ S^'^te-An'ia Pans le fond du tableau, la lon^ cite dentelée des mopt» Notre-Daçie, terminée à l'est par l'énome nZ'e du
montAn>ert^:^cK>nteu^ient,^autreslesimn^ns^S^ÎXâ
Jx)gan, %]^eld et ï^e^wees. s'étend vers l'ouest au delà de la w^de la vua Plus loin, à l'est, la chalue transversale de la mont^ne^^

â angle droit de 1 allure de toutes les autres, tandis que de la olain^Wn^ximjivement unie qui s'étend> nos pieds s'élèvent Iseir*passes co^e,, qui par leurs cp,to«^^c^^^^^

H ^ l'est de la CwMîapédiac, la contrée est beaucoup moins ruweu^
£n^l?f^« P^r*^^*'' l\^^^-'^'^ et les rivière TSDantel et de Pabos, on peut trouver de grands espaces et de vaTteèplatièros qm paraissent pfopres à la culture. Entre le plateauInténeur dont nous avons déjà parlé et le pied de la ^chLnVdl K^îteDame, on voit une seconde lisièredô terre apparen.ment bonne forméede roches ealc^ires et feuilletées. Elle a aù^si une étendue Se-
r(Sj^n^L^ f*f'"'!J:

Son élévation moyenne eTd'Sn
efkfo^Véter.^""^^^^ ^''^'^ ^"^«* *l'épi«ette!et la forôtsétend aussi loin que la vue peut porter.

'

trib,^î^î!î'2îL!!ft^
le Bras-du-Lac de la Caseapédiac et ses deuxt^utairee» 1 Entré»dn-Lac et le ruisseau du Mineur, ast n.nr i, ^lu=f«^mmmB^irrmmrm^WimàBme de:quelques crêtes et^^
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. nences dispersées. La plus saillante dé celles-ci est le prolo;igeinent

'o(5oideatal des montagneb de Ôerry, qui s'étendent jusqu à treniteiîmq

ou quarante milles et ^divisent, dans leur partie supérieure, les eaux de

l'Entrée-du-Lac- et dii ruisseau du Mineur. Nous ne pouvons nen dire

-delarégio#8ituéo au sud de cette chaîne d'après nos observuhohs

personnelles, mais suivant les rapports des chasseurs, il y p. une autre

suparficie de terrain bai d'une ' étendue considérable. ^.9 caractère

parœseux de l'Entrée4u-Lac et le fait que la PouroheOarrée de la

Caacapédiac, ainsi que 1^ rivière Nouvelle, prennent naissance^rçi dans

degrandslacs, tendent IfcCOBÔrmerc^ rapports. -, \ y

>U:^i' '' >•

*'
' BIVitiHB OAP-OHATT» , ;

Dani l'inteutiondé procéder à l'examen des districts de éaspé et

Bonaventure, pour continuer les opérations de l'été précédent, je

partis de Montréal, le 27 mai dernier, accompagné de mon assistant,

M Murray, et nous étant embarqués à Québec à bord du vaisseau à

vapeur "l'Unicom," nous arrivâmes à, Gaspé le 1er juin. Sans perdre

plus de temps qu'il ne nous en fallut pour nous pourvoir de sauvages,

de canots et de provisions, et pour vérifier la marche de notre chro-

nomètre, ce à quoi l'endroit était très propice, étant marqué par le

capitaine Bayfield comme une de ses stations d'observations, dans ses

admirables cariiës hydrographiques du Saint-Laurent, nous commen-

c&mes notre investigation au cap Rosière ou des Rosiers, «t côtoyant,

amont le rivage méridional du fleuve jusqu'au cap Chatte, ou de Chaste

distance d'environ cent milles, nous examinâmes chaque point où des

coupes ou sections favorables nous promettaient l'occasion de cens-

tater la véritable nature des roches. • y

Le terrain qui borde le fleuve, entre le cap des Rosiers et le cap

Chatte est d'un caractère montagneux ; les rides ou collines courent,

en succession régulière, vers l'intérieur, en faisant un très-petit angle

avec la direction du ritage et à l'exception d'un espace de neuf milles,

entre le point premièrement mentionné et l'anse à Griffon, les collines

se rapprochent généralement du fleuve sur uns «n»ï«®^~ch«ff,«*

fori^ment inclinée, ne laissant que très peu d'espace capable d établis-

' .mi



799
ri«~'ni!

ffi:\^-

.V>^«*J-F

t=
em^uclifures des principales rivières qtïi desceiident des hauteurs dans
le Samt-Uurent. Ces plages^sont généralement occupées par des
pêcheries plus ou moins importantes,«t parmi les principales sont celles
de la grande et de la petite rivière au Renard, et celles des rivières de
la Madeleine, de Mont-Louis, de Sainte-Anne et de Chatte Sur la
plus grande partie de c^s plages, il n'y a que peu d'espace propre aux
travaux de l a«ncultufe, et les habitants, exclusivement occupés à la
poche, comptent sur les importations de Québec pour leurs approvi-
sionnements, qui paraissent leur venir par la voie de Gaspé et du Cap
des Rosiers, et les provisions deviennent plus chères, à propori;ion
qu on se rapproche de Québec, en remontant jusqu'au cap Chatte.

,.• ^"***^^«°!^*^»"^^'eSainte-A|»ne, le sol, sur les bords immé-
diats du Saint-taurent, prend un aspect moins rade que plus bas sur
le ^fleuve Là, ainsi que sur la rivière de Chatte, on aperçoit quelques
mdices de culture, et cette culture pourrait acquérir de l'extension, au
moyen d un petit espace de terre labourable, qui se trouvé dans les'
environs.

^Les rivières de la Madeleine, du Mont-Louis et de Sainte-Anne
sont les seules qui offrent des havres, le long de la côte. Celui de la
Madeleine est le plusr sûr, et si ce n'était d'une barre de sable, qui se
trouve à son entrée, il y aurait assez d'eau pourdes vaisseauxplusgrands
que ceux de la classe de goélettes qui le fréquentent. Celui de Mont
Louis fournit un bon abri à de petits bâtiments côtiers; tandis que
Ventrée et la sortie deviennent difficiles dans celui de Sainte-Anne
quoique plus profond que les autres, y ayant un écueil dangereux jus-
tement à son entrée. On y construit quelquefois de gros vaisseaux et
il y en avait un du port de 340 tonneaux sur les chantiers, lorsque noua
visitâmes l'endroit

; mais un tel vaisseau ne pouvait pas être charoé
complètement dans le h»vrè, n y ayant que douze pieds d'eau sur la
barre, dans les plus hautes marées. i '

L'embouchurt de la rivière deChatte ne fournit d'abri pour aucune
es^ce de vaisseaux. Il y a sur le cap une colline conique de 366 pieds
de hautéuK et à environ trois milles plus bas, la rivière eijtre dans le
Saint-Lauyent, par le fond d'une baie de peu de profondeur, bornée à
Test par une pointe basse, qui est couverte de sable au-dessus de la
marïjue jies hautes eaux, mais s'avance en une bordure de rochers mism% l'espace de plusieurs centaines de verges, quand la mtfrte a baissé.M «ojttfcant qai 4^^^
Laurent, avec une vitesse constante d'un à deux nœuds pir heure, et

4('
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qui don&e contre le rivage, rend cefcte pointe et! tout le voisinage^ dan-

gereux à la navigation ; et le, corps d'un beau navire, appèlé^let Pre-

mier, naufragé l'automne précédèn:t en se rendant en Angleterre, avec'

un grand,nombre d'ofl*ciers et de soldats, et gisant sur le récif a|>rès

avoir élvTdéchoué au pmtemps ejt s'être échoué de nouveau durant

un fort coup de vent, quileut lieu lorsque nous étions dans l^endroit,

foumissfait une triste preuve des |>érilsde^ la çdtçtet du peu de sûreté

qu'offre ila^aiç)..^
^i:-...-v ;^^.^^-^^^"

.^. y-;v^;-^;'. ^v

A rembouchùre de ,1a rivière du' cap Chatte, il y a uioie petite

lagune, que la marée descendante laisse à set^ et qui est séparée diç la

baie par une étroite barrière ou digue d'argile^ de sable et de gra-vier,

et en portant nos regards de là, à travers la lagune, vers le haut de la

vallée du courant, non^ eûmes une vue magnifique des majestueux

idonts de Notre-Dame, qui poiitaieri^^ leurs pics élevés au sud, et sur

lesquels nous avions intention de passer, dans une ligne d'exploration

jusqu'à la baie des Chaleurs, wssi approchante de la droite que le

permettraient les circonstances, à travers la direction de la stratifi-

cation.
'

L'exactitude à laquelle on pouvait atteindre en faisant soiignëuse-

ment usage de ces moyens, s'aperçoit par le résultat de nos mesuiages

à travers l'espace de pays qui se trouve entré le Saint-Laurent et la

baie des Çha.leur3, tel que représenté par une carte sur iane échelle

d'un pouce au mille. Nous pMmes les ruml^ de vent de la rivière de

Chatte et ayanjË, au moyen de directions ou gisements, vérifié la position

' du sommet d'une montagne élevée de 2669 pieds, tout près de la rive

gauche ; du sommet de cette montagne et du sommet d'un dés pics

déterminés au moyen de notre ligne de base, surle rivi^e du Saint-

Laurent, et qui s'apercevait de l'autre, nous déterminâmes, par une

opération trigonpmétrique, la situation d'un pie conique, à dkcsSfipt

•milles en avant de nous, sur le bord d'une rivière qui se décharge dans

la Baie des , Chaleurs. • Nous étant dirigés vers cette ' montagne, à

travers la,f<»rèt^ nous nous rembarquâmes sur cette rivière et en primes

lœ directions jusqu'à la baie* La distance totale^ en suivant les

détours da notre route, est de plus cent onze milles ; mais en ligne

droite, d'après notre carte, elle est de soixante et quatorze milles et'

soixante chaîne^. Lamôme ligne^ telle que déterminée par les latitudes

et les longitudes lie ses extrémités, prises des cartes correctes da

capitaine Bayfield, est de soixante et quatorze milles, soixante et dix

wffflf ^hft'nas et telle que moutrée par la nouvelle carte d» député-
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ueur
arpentçuï^Kénéral Bouchette î^or In nn,»,f ^«a* ' ..,.,

«* de soixante et quinze milt' etS ctatS "ÏÏ't^' Tl^^rrligne coïncide tellement dans les tnS^,ST^. ^ :J.'ïf'
'«» de la

peine perceptible. • ^ ^'^'^'^^'l''^ ^immaeeeati.

demi, en »»i™.t s^^S^":^^^^^'^^^-^" ?»'« «*

seulement » prenant le co™ gért^e îa «ulT ^^"h?"^parconroe nous porta à trave» ]» ,.l..t,. j
'**'* distança

qui sm™ à une'SSS.n^rCzet^ri en ZT,"'.^"^'^"'du StUnrent et occupe un* lamLÏÏerii mfc T*^,^°'
""•»

conpe ces montagnes, à leuTh^^I.^^ l *? ''° P''"- ï* «""«nt

merno„stro«S,neri,t^"rSf 'tî»'"'2*°''"r '« "'»«^-

lamerétaitde 587 pie* aprèsTvorj«t!^«i
*"''"''*» "™° "J»

goige de la monta^rî'nS d^dlSH? p
deux petits sault, dans U.

une déclivii^S i-^^b^it^l^^^u'^^^^^J:''''^'''^:^''^^^^^^^
pieds par mille pour la vallée deU riJ »J^r i

" " ""^ ^'ngt-teoia

(de Chatte), à not, dérlfé™ sUtit" ur^nti"r?Zt '^^^^^ ""\"
à soixante pieds, tandis du'à son «mi,r.„,r ^ ' ™ cinquante

ron cent ciïquaktettedl C^ » "d1? i""^""
**^' '^'""^

points, abstmtion faite dTnJu^Z l?t -"" *"*«' «» *««^

d-aprtslabonssoHlayariatonti^rî'lSJtSt."' """"" '""^

K.::ïït^--:i;%rurp!a^7S
milles au sud des m^fa Not«-Ce aT^^fr™ î!" "" '""'"•

b« et constitue le ™«ant entre leTen™ S^rUn™? euârPet'Uhalears, sur un esnace d» fArn>{n ««î a i» x
"7 """^"«' «« ^a baie des

»up au delà deiXte i^^r^moL^d'-t^ '^^f ï*'*»'' '«'"^

.»«. njill*
.

Les «aux d;'c:irrrS'arn£\*1.2Se*d''T

tondis que le trSneliî ^rse^Ln ' ^-^m;"
^^ »«'«»»»'•.

droit avec les autres, à tra"rsZ^^eCqCZtTZ * ï«"

Wêanxn excède peut-être pa. trois cent>lles. carrés.^^"^

r
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^«îfU iIa Pfl* MDace se trouve au sud.des grandesîiwntagne^ on entre

t^Lr, vallée» iotiintaajiialea. directement à l'opposite 4 une^de

'de chaque cô^^ de la gorge etWf/^î^^^^ff.f^f*S ruii de
^««raimmats élevéfc à leurs extrémités, et à treize milles i un ae

?auL rî^ne dScte, tandis que plusieurs vallées ^f««aies

SLuiur aide pour raviner et fa^nner la^a«se n^tagneuse

es, mais importants»

I ,; j. ITT.* niii m trouve iustemènt yia-à-Tis de la partie inieneare

SlSldapteixtocip»! etnne àtttrelesépat» d'un sommet e, tonne

,

S^dired*Ciweauti«.t de bauteur, à enyiron «ne demi-he»e à

-1:S:^^J^etl, gorge de la Chatte «tu» dôme gigaatesqu...
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.duo homme qm épierait ce qui se parierait au-dessous et par une
course le long de la chaine ou du dburs d'une montagne à triple
sçmmet, déplus de 8000 pieds de hauteur, séparée du moût Bayfield
par j^eux ravines et une montagne intermédiaire de moyenne élév»^

-, Toutes ces hauteurs données entre les deux softimets extrêmes sont
les chaînons ou anneaux d'une chaîne située sur le versant septentrio-
nal des vallées longitudinales qui ont été mentionnées, et quoiqu'elles
constituent la^de dentWée la -phis élevée, aUcui^d'eUes n'^1^
heaucoup plus d'ttn^miUe de la basse septentrionale de toute la rangée

«^22 S!fi!\^"î
composent le resté de sa laigeur présenteiit des

sotiamets d une hauteur moiâft considérable et l'un des plus élevés dec^ sommets, qui saille d'une manière remarquable dans la gorge, du
Côté de 1 est et auquel nous donnâmes le nom de montagne du Sui se
teou^ être 41evé de 24ia pieds. Tous ces sommets de montagnes, aussibloque la t^ôte du nord, sont escarpés sur leuï flanc septentrional et
g^nMemeiit a pente; plue douce sur celui du ^i,d, dans la direction'
prol^hle du^plongement des couches et celles-ci, comme l'indiquent^ 'Î^Sc

'^^^ ^ïpÇji^^qii» dans cettepartie de la chaîne, peut être
considérée comme tN.E. eta S. a, magnétiquement \

Du plus haut sommet quô nous visitâmes, lé ^pe^iactele^nai^
mma. qui se dét)lo:^t sous mes regards, était grand et magnifique ai
plus haut deçré. Dans la moitié septentrionale du cercle, les eaux du
baint-Laurent, orné de ses navires et denses bateaux pôcheure, s'étén-
daiônt, à droite et à gauche, aussi loin que notre vue pouvait atteindre
buÉ sa berge septentrionale, immédiatement en front denotre position'
on pouvait distingue*, à lasiniple vue, le phare de la pointé des 3fôhtsî
à quelques cinquante milles de distâpcè, d'où les collines granitiqhS

,
qui s élèvent imniédiatèmeht au delà dans l'intérieur s'abaissaient gra.

^

duellement%u-dessou8 de l'horizon, à mesuré qu'eUes, s'éloignaient de
nous, quand nous les suiviona jusqufà l'entrée du golfe, à un poii^t. où
nous pensions que nous pourrions discerner l'île d'Anticoàtii à cent
milles de nous, à travers le brouillard causé par la distante, 'tandfe qu'à
nos pieds étaient disposées en lignes parallèles les collines et iS Vai^
lées de l'espace entre le fleuve et nous. A l'est un atn^ cotifUs de mon^
tagnes et de ravins i^pparteuant à la chaîne de^ monts Notre-Dame
rempliswfcit plusieurs degrés du "cercle et nous supposâmes qu'un des

..:=Jw»»a«tB oùl'oB^remarquait une taché de-neige était plus llëyé qnq^
celui où nous étions. Plusieurs des pics étaient nus et à mesure qu'ils
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se retiraient l'un derrière l'autre, et occupaient un plus petit>»gle

Tarn ir^^pTSive. il devenait difficile de distinguer ceux des nidnts

Nlc^Lrd^trxcini appartenaient à d'autres chaînes Tournait

L sud le tableau éJt occupé par une mer de ndes ou collines parai-

iTConLtretnL q«e les plus éloignées pouvaient

Senter un plateau, k nnJplaine élevée, avec quelques points reàar-

SSaVélevant en ^nes et en dômes ; et par un enfoncement, ou

unforverture qu^ éteit probablement la vallée de quelque nvière cou-

^t au Snous distin^ames à l'horizon une !-«- «««â^^ ^
Tus crûmes pouvoir être dans le Nouveau-Brunsw ck.

^^J^'^
proéminents devenaient encore plus rares, en tournant à 1 ouest, jus-

aïàTauVl'horizon lût de nouveau interrompu, dans cette direction,

pL le cSut Wen maxqué d'une partie a«e. peu éloignéedela chaîne

sur laquelle nous étioijia; ^ V ,
[l

'

^ ^^^ v* -^

Les plus hauts sommets à la itortée de cotre vue étaient génémle-

mentllesChêrnus. Ceux qà les suivaient immédiatement dans

SelIrSent couronnés d'arbres nains, diépinette ou s—

e

raides et très branchus, dont Pl««i««'^/ »^»^^"^ P*",,^"?
Cr^^^^^

^ 3^ur mais croissaient si près les uns des autres que leurs branches

=ienKn^ il était très-diffidle de s'y frayer unj^paj«age.
^

Sur ceux

«uréteient encore moins élevés, la sapinette se mSait avec le bouleau

bLc^tla hauteur des arbres augmentait graduellement, à proportion

au?rélévati<^ diminuait. Un trait qui nous parut remarquable dan

néXtion^une certaine hauteur sur le. flancs des montres et

oui nl^vSt que nous être agréable, après avoir été pour ainsi dire

IpSnrdrs les forêt. situéesàleur piW, cm^^

Z^Z^l qui se montent de teus les côtes «jcepte^e c.h^^ du

nSd De larges espaces en pente, à l'est, au sud et à 1 ouest^.étaient

tepfs^par^^^
^ted^r^èces de fougère,, du gilieu desquelles

«'f^^^uxtUc^^
des touffes^ sapinettes ou de bouleaux blancs, o^ de ces deux espèces

dïrCenLtîê, ce qui donnait presque parfois à ces Aancs de mon

Wies l'apparent d'un parc ou d'un parterre, comme si 1 art eût

Sn«é etES letout^ur l'ornement, et présentait éouVent, com-

S avec îèf^k«: les r.Z et un horizon lointain, des passages

d'une grande béante.

.i Sur les cornues qui bordent la rivière de Chatte .et dans 1^ tej^

Wba^^^hre^ consistent pri^^^

Z^uT^ll^cèdi^s et bouleauxbï^^
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jhnmides, dès peupliers ou trembles et des rangées d'autoes sur les

; rives. L érable n'est pas commun : nous n'en vftnés qu'un groupe ou
bosquei> de la grandeur de ceux qu'on entaille comme sucreries et
cfétait à la tase du mont Mattaouisse, d'oà nous oommençâifies notre
montée. Los pins blancs n'y manquaieiit pasy bien qu'ils n'y fussent
pas en grande quantité, et il nous parut évident que le, bûcheron
n'avait jamais essayé le taillant de sa hatehe sur aucun d'eux. En
remontant la rivière, nous vîmes sur ses riVes, et tout près de l'eau, des
arbres en quantité suffisante pour fournir une bonne cargaison et
assez près du fleuve pour qu'il ne fût pas nécessaire de les halei; et à
un mille plus haut sur la rivière, nous comptâmes dbuze beapj, arbres
à t«onc8 élevés, ^yant neuf ou dix^pieds de circouférence, à clRÈ^pi^ds
au-dessus du soi, et treize arbrésde la, môme grandeur, dans ûS au|

Les rapides et les cas<»des n'étant pas nombreux dans la Cha&e,
cette rivièrepourrit devenir un excellent moyen de fl(^taison ou de desr
cente pour îe bois de merrain et s'il y avait un bon port dans le voisi-

nage, ce bois, avec des troncs de pin pour construction, des billots
d'épinètte pour planchée et madrrers, du cèdre l)lanc pour lattes et bar-
deaux, pourrait fpurnir quelques cargaisons profitables.

Le sol est léger, sur les bords de la rivière de Chatte, au-deSsus de
son embouchure, se composant de sable et de gravier, mais je doute

^ lori; qu'il y ait de la terre végétale d'une certaine épaisseur sur les

5^ sommets et les flancs des montagnes. Les parties basses, telles que les

prairies le long des ruisseau*, pourraient peut-être fournir d'assez bon
foin, si elles étaienii défrichées; mais la vallée étant étroite, la quantité
n'en pourrait pas être considérable, i ,,

Ayant abandonné nos canots sur là Chatte, notre course pédestre
par la forôt, à travers le versant sis entre le Saint-Laurent et la baie
des Chaleurs, vers une montagne conique déterminée trigonométrique-
ment, de la chaîne des monts Notre-Dame, fut généraiem^t S. 40^ R à

,
peu près. La distance, en droite ligne, était d'environ (îouze milles et
demi, mais les déviations de notre route la portèrent à treize milles et
trois quarts. Nous détermin&mes la position des stations intermé-
diaires en «omptant nos pas, compensant les petits zigzags et les

" obstmctiong qui nous dérangeaient. loradju'iV w'en pté^ntait,^ recti^

-:M:
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fiant notre calcul i^r les'directions et les angles sttHes pics dqnt nous

nous éloignions, prtt des sommets de hauts arbres, toutes les fiais qup la

déclivité du tenrain nous en fournissait l'occasion. Ces points succes-

sifs étaient réguliéreinol^t marqués sur la car^e, de' sorte que nous

étions toujours préjarés à indiq^uer la soute à prendre, nous fiant à la

sagàciié de nos sauvages pdur tenir une ligne„droî^, après que, la

direction leur en avait été donnée': par ce moyen, nous arrivâmes

précisément sur notre montagne conique, liien^que nous l'eussions

perdue de vue, pour ne la reyoir que quandJ^ous nous tipuvâmesà

environ deux milles de sa base, presque éto^s devoir avw quelle

exi|çtitude nos pas avaient mesuré la distan^|| *' -
z

ÏÏ Après nous être élevés dans l!eepace d'utf^ûUe jusqu'au haut à^a.

ponte raide qui borne la Chatte, et .que nous trouvâmes éley^ de

1204 pieds àuniessus du niveau du Saint-Laurent, la surface sur laquelle

n»s marchâmes jusqu'à la ligi\e< de diyision des eaux s'élevaît en

^pente douce d'environ quatre-vitaite pieds par mille, dans la diçection

Ve nous avions prise ; ce qui feSi^ environ cent vingt-cinq pieds par

mille, à angles droits avec le c6\îii| de la ohalne. Leè principales iné-

galités du terrain provenaient dé quelques abruptes et étroites ravines

ou coulées de i(iO à 150 pieds de profondeur, constituant des cours

d'eau, dont ceux de la première tnoitié de la distance appartiennent au

fleuve Saint-Laurent, et ceux de l'autre moitié à Ja taie des Chaleurs.

Les hauteur», barométriques déterminées, *çomme nous avancions,

éteient de 12W pieds; lW4-|«ed8 surle bord d-'un cours d^eau; 1500

pied8i«ur.le sommet d^un gradin, en pente, au delà duquel nous ne

vtmes plus rien des couwnts sdu nord ; le niveau .du sommet, 17OT

pieds; 1680 pied» sur le bord du premier courant coulant au sud
;
1608

pieds, et finalement, llfl? pieds, sur un ruisseau à la base septentrio-

nale, de la montagne Conique, après une descente rapide d'environ 200

pieds. Noui? t^uvàmes haut de 1910 pieds le commet ou point culmi-

naiàde cetie moèt^e. qui esi de trapp, et d'où nous pûmes vérifier

les'apglesq^ienpus égayions pris des pics de Notre-Dame, n nous

donn» ai^i vue sur une |ivière considérable, coulant de Viïneat^ «ont

nous nous étions appwKAés, que nous voyions mainteiiant à sa base

qccidentele et que nous supwwWaes avec raison étire la fcrande Casca-

pSlia. Auteur de la base orientale de U montagnè^Coiiique, nous des-

^^tmes «ffi^demenfi par une étrd^ et profonde ravine ver» la Cas^

^
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oapé^ia et en atteignant ses rives, à 1^ distance de deux milles et trois

fiV'Iongs da sommet, dans la dirpction générale de» 8. 20» 0., nous trou-
vftmes que nous étions'à une élévation de 651 pieds au-dessus des eaux
4d Saint-Laurent l

Surla«iirface,entilj le^ rivières de Cfeatt€^ et de,Ca8capéd)a, il

nous parut y avoir deis iA^césjd'un soltrès-minpe. Nous ne vîm^>)ur-
tant les'couchés solides q^'fln^énx endroits ; niais toutes les fois que
nous rencontrions un arbre abattu paï le Vent^ nous étions presque
certains de voir dans ses racines renversées une masse de petits fràg-
illents angnlairéi (contenant souvent des fossiîes,) appartenant an
rocher qui devait être à peu de profondeur aw-dessous, et il me parut
probable que o'étftit plutôt ^ ce défaut de profondeur qu'à la qualité
chimique des constituants qui seraient provéQus.d'une, désagrégation!
plus complète de la roche, qui était en môme temps calcaire,, silir

ceuse et alumineuse, que devait être attribuée la priôsence des seulei^

espèces d'arbres qui sont généralement considérées comme indiquant
un sol peu propre aux travaux de l'agriculture, tes ruines ou débris
de cette roche peuvent fournir, en d'autres endroit^, une crue de bois
d'une plus gi:andevale;i»^,mai,8 sur notre ligne noué ne vîmes Qi^edè^
épinettes blanches, des sapins et quelq^es bouleaux ; 'etil était claire-

ment visible que les deux premières espèces étaient fréquemment di^
posées en laj^es zones parallèles, participant de là directipn du nord
et de celle

^
du sud, priMq;^Q entièrepient accaparées, p^ois par nnç

des deux espèces et parfois l'autre. Les sapinières nous fournissaient
des bois ouverts et de facile accès, tandi» que les bosquets d'épinettes
étaient fort touffus et qu'il était difficile d'y ^nétWr. > - - -

.- ,

.
'-,.,- .'.»•-""

Ariiyés sur les rives de la Casc^pédia, nos . sauvages fabriquèrent^

en troîs jouis, trois candfa d'écorce d'épinfitte capables de contenir
chacun deux pebonnes et ayant renvoyé deux de nos hommes, qui
désiraient s'en retouri^er sur les bords du Saint-Laurent, après Jés

avoir pourvus de la quantité de vivres qui leur était nécessaire, nous
de^ndlmes la rivière, en prenant les directions jusqu'à son embou-
chure. Ia distance totale, en suivant tous les détours de la rivière,',

était de soitante-cinq milles et un quart ; mais ne suivant que les

grandes courbures, nous fîmes d'abord deux milles et demi dans une
direction tiiunt un peu ^ l'est de sud et puis /onze milles dans une

^5g!^yjlgljÉigeant un peu an sud d9 l>t, <)fii>ft»»ftTit> trois ftfflnflntîH

.y'-.

/

• 1

^ I

«

:" n
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principaux dans unp vallée de grè« rouge ; notre rçutô «Jevint jipw à

peu prÔ8 sud et dàn8 cette direction, trois grandes courburçs légères

mais sinueuMëmouscftfnisiient, dans l'espace d'environ trente-huit

milles, à Veati salée. llLà où la rivière tournait au sud, nous eûmes

. encore, et pour la denSère foi8,4'oc<5a»i6n-de faire des observations sur

les picsde Notre-DaihA du sommet nu d'une montagne élevée de 1485

Pieds au-dessus du Saint-Laurent et suï laquelle nous trouvâmes une

si frr«nde abondance de bluets et de baies presque rampantes, ayant.

- quelque ressemblance à^ec 1^ atoca, que nous fûmes f
duite ^ lui

donner le nom de montagne aux Bluets. Le courai||, à sa base,, était de

440 pieds d'élévation.;
'

. ,
:. • t:, ... \

. „ . -^v; ,

^'^'
'

•'"f¥ V.^^-^'
''

^' Jusqu'à de détour dans cette tli^îftmtionso'obôervàiBes pas

tieatfèoup de changement danp h^ nature du bois, qui continuait

à consister en épinette blanche, sapin, bouleau blanc et cèdre

dans les lieux hiimideà : mais plus loin, avec ces arbres commençaient

, à se mêler une proportion prédôi^inante de bouleaux noirfe^ (mensiers);

et quelques pins ; mais les fréquentes votes à 6oi«, cotaime on le»

appelle, anciennes et nouvelles, que l'on ^ncoi^raït, attestaient que

l'entreprise mercantile avait éclairci et continuait à éclaircir rapide-

ment ces derniers. Vers l'en^bouohure de la Ca8capédia.Te8 émblôs

sont assez abondants et l'on jroit des ormes et dès frênes en quelques

endroits, et pariiicuUèrement|sur un nom^)re de grandes et belles iles

alluviables, enopre inoiiitesi qui y divisent la rivière en plusieurs

chenaux. '^. ' ^ '

:^.
.'^'

l{.,::..'.i:...-'' v,-- -' '*-';'; •^-:'^^
'

Nous étant points de iUveau, à Vembouchure de la rivière, de

bons canots ,4'écprce de boÀleau, à la pointe des sauvages et ayant

commis aux mi^^^^ Cuthbért, de New-Richmond, à qui je dois de

lareconnaissanc^^urson hésnilaffité et ses bons procédés à notre

égard, les éèhantiUoùs quen^^avions récjieillis, pour ôtw exp^^^^^^^

Montréal, nous exaito^Tla côte, à.l'est, jusqu'à Pasl)ébiaj5, le pomt

où mon investigation s'était termînéo l'année dernière et où nous

fûme^a«îcueillis avec beaucoup de bienveillance par M. Hardley.le

rep^sentant ^wMlf. Charles Robin & Cie, dont les importantes et

florissantes pôëhenes sur les côtes du golfe, sont si bien connues ^n

Ç^j^a.
(îK E. I^n,ïèfiâait845)
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t. BITifeBXS SAINTE-AfTNK JET OASOAI'ÉDIA

En arrivant à Sainte-Anne-dis-Monts, il nous fut impossible de
remonter la rivière à cause de son débordement, causé par la fonte des
neiges sur les montagnes, et ce Ae fut que le 20 que cet.te rivière

redevint praticable pour les canot
'

Pendant que npus attendions, noi^s tirâmes une ligne dé base
soigneusement mesurée,, de près

o6teau éloigné d'environ un quai

deujx milles de longueur, sur un
de mille de la rive. Cette ligne fut

reliée à l'embouchure de la riviAre aii moyen d'un arpeiitage à la

chaîne et sa position fut bienJxéej De cette ligne de base, la position

exacte de trois pitons saillants dé la ci^lne «^es monts Notare-Damej
on Shipkshocks, fut déterminée.

Ayant engagé quatre homme| avec deux canots, nous partîmes de
Sainte-Anne-de»-Monts le 20 et alteignlmew les fourches de là rivière,*

' éloignées d'environ trente-deux iiilles, trois jours plus tard. C'est là

que nous commençâmes le travail géologique de la campagne, car la

rivière avait été ex|uninée et nlesurée au micromètre jusqu'à cet

endroit par M. Murraf, en 1846. Voici la description qu'il en donne :—

"

"La distance totale mesurée énlreraQntant la rivière Sainte-Anne»
été d'un peu moins de trente-dfeux millea .Sa preniièje direction

. générale, à partir de son embouèhure, était S. 6* 0. (mag,) sur une
distance de 13 mille» et 66 chatm|8 (ou 10 milles SQ chaînes en ligne

4roite), où elle atteint la base des
^monts Notre-Paiïie ou Shickshocks ;

de là S. 70» E., sur un parcours de"lO pailles et 8 chaînés (ou 8 milles 40
chaînes en ligne droite), descendattit très rapidement le long de la l>ase

nord de la' chaîne. .Au bout de cette distance elle est' rejointe par
un tributaire venant du nord, ippelé 1* rivière à Martiç, puis elle

tourne S. 48* E., (mâg,) et conserte cette direction pendant 7 milles et

58 chaînes (ou 6 milles en ligne droiite,) jusqu'à la fin à» la dis^inCe

mesurée, où elle se divise en .deiuc bras de volume à peu jurés égal.

Nous passâmes trois jours à collectionner des spécimens de roch es

et de plantes dans le voisinage, vendant que le% homma» étaient occu-

pés à apporter des provisions à un camp voisin établi aux fourches.

Partis des foureties, le 27 jùm, nous fîmes un arpentage au miero-

^jttètre de la branche Sud ou principale jusqu'au lac Sainte-Anne. Cette

•-'( »•;,

a'>';"

:%
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distance fut parcourue en trois jours, y compris un portage de pl^s d'un

mille de longueur, i>bur passer les chutes qui se trouvent à peujprj^s à

un demi-mille i»n amont des fourches et ont environ^BO pied» de hau-

teur. La rivièare s'est ici frayé un passage dans le flanc est du mtint

Albertet en bas des chutes, elle passe dans uiie belle etprofonde^oçge.

longue d'un (juart de milW eé dont les murailles perpendiouljÉij^s

s'élèvent à plus de 200 pieds au-dessus de la nvièi-e. Par endroits elle

n'a pas plus de six pieds de largeur, niaisfési très profonde et en

amont des chutes elle est tellement rapide qu'on ne peut la remonter

que pendant les hautes eaux et alow même avec beaucouï» de difficulté,

A sept milles en haut des fourches, sur une distMiee d'un demi-

mille, il y a cinq petites chutes de deux à sept pieds de hauteur, cau-^

sées par des bancs de granit qui traversent ici la riviè^ïe; Il fallutiaire

cinq portages pour les passer, ce qui nous retarda b^ùcoup.

> De là an lac, éloigné d'enviwon trois milles, la ^vière passe dans

une région plane et à peu de pento, mais elle ^t| obstruée par des

amoncellements de bois et est très tortnei:^, La ^stance totale des

fourches AU la© est de 10 milles et «7 chaîna (ou 9 milles 62 chaînes

•en droite ligne) et sa direction générale est S.WK -i^ -^ 3i^

Comme les fourches sont à 709 pieds au-dessus du nlvéa;u delà

mer et le lac Sfeinte-Anne à 1,018, jï y a ditérence de «04 piédà, ce qui

donne à la rivière une pente moyenne de préside 60 pieds par mille

entre ces deux ènclroits.

La rivière paaae, sur les quatre premiers milles de ma èours eii

remontant, dans une profpnde vallée fonnée dans les monts Notre

Dame, qui s'élèvent à. partir de sonttt, de chaque côté, en pics qui

varient de dou*e à quinze cents pieds de hauteur. Après avoir tra-

versé la chaîne, le terrain, devient «somparativement plat, avec des

petites collihes q^n bordent la rivière. Celles-oi s'éli^vent à 200^ ou 800

pieds et il ya parmi elles ^elques pitons isolés de granit qui attei-

gnent une hauteur de plus de 1,400 pieds. Cette région est une conti-

nuation du grand plateau, devonien qui é'étend depuii le voisinage

du lac Métapédiào, eu suivant le ôôté àud de fe chaîne des Shickshocks,

jusqu'au lac ÉaihtèrAnne, efi eneàite jusqu'aux rivières delà Madeleine

et York, ioiMiant. une étendue de terrain presque plan depuis 1^ chemin

^'^'firfatoEe«^«iM^'ffèB^B ^"
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beaucoup plus favôrake à an embranchement de chemin de fer qui * *

aboutirait'à Gaspé que ne^ l'est la fbute dé la côtei partir de la station
dé^étajpédiac. "

i; r Par suite de son élé?tttibn, !ce plateau n'a que peu ou point d'im^ s

p<irtance au point de viioag^cole, car les gelées d'étéy sont fréquentes.
l« bois qui y croît est petiil et d'apparence rabougrie, et il consiste
principalement en épinetije blanche et noire, sapin baumieret bouleau
blanc, mais on ne trouve paa de cèdre au delà des chutes de la Sainte-

'-Anne.-" :::'' .•;--rv '-^^^'-- -
- v

^ ^ ,

Le lac^ S^ïit^nne, qui a trois milles de longueur etrarement plus W
«lun quart de laille de largeur, se dirige au sud-est et est divisé en deu«
parties par un détroit peu profond d'une centaine de verges de Ion-'

* gueur sur cinquante de largeur. Le laç est très profond, le fond n'ayant
pas,été atteint, au milieu de 1» partie la plus grande, avec vune sonde
de quarante verges. Sur les côtés est et ouôst du lac, dés pics degranit
s'élèvent à des hauteurs de 1,200 à 1,500 pieds au-dessus de son niveau,
tandis qu'au nord-est et au sud-o^uest l'on voit des chaînes de collines
basses dont les plus ^t^s n'ont pas plus de 500 pie»is. Ces collines
«9nt (îomposées de grès dévonien, comiiie le sont aussi les flancs infé-
rieurs des pics de gra|^it Le granit a fait éruption à travers le grès #t
fait partie du massif de là montagne de la Table au nord.

Ayi^t terminé le relèvement du lac et exploré un portage jus-
qu'aux soli^rces de la branche ouest de la petite Cascapédiac, qui passe à
environ troi^ milles au,sud du lac, nous retournâmes aux fourches le 4
juillet Le lendemain nous fîmes l'ascension du mont Albert. Son
sommet est à environ 8,000 pieds au-dessus du fit de la rivière et il en
est élo^né d'un mille et demi. \

, '
' \

'

Ici, nous établîmes un campementet nons passâmes deux semaines
sur le sommet plat de la montagne, tirant une ligne de base de trois
milles et qttart de longueur. De cette ligne nous pûmes faire la
tnàifgulatibii de.168 pics des chaînes environnantes. Les investigations

^^'***î?f'»'®*»*®n™*P»e temps poursuivies et nous relevâmes des
COURTS lé Io9g de trois ruisseaux qui prennent leurs sources sur la
montagne et se jetteiiit dans la Sainte-Anne.

t'Tr-Tr ~~T^

7 h
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Le sommet du mont Albert est presque plat et a est déclaré ^par

une profonde gorgp du côté est, qui, près de sa tête, se ramifie en plu-

sieurs autres plus petitèk Les parois de ces gorges sont absolument

dénuée de végétation et les roches de serpentine nue^ ont pns une,

légère couleur chamois sous'l'aotion des agents atmosphériques.^V^ur

la cime de la montagne, des blocs de serpentine sont éparpillés et

partiellement couverts d'une épaisse couche dé mousses^et de licl^ens

Les endroits abrités sont occupés par de l'épinette nom {Abi^ ntgra)

rabougrie, qui atteint rarement dix pieds de hauteur. I^s branches

s'entrelacent près du sol et forment un fourré impénétrable. Toutela

surface à une apparence morte et rappelle les tableaux de la lune Le

sommet de la montagne a une légère inclination du sud-ouest et du

nord-est vers le centre, et la ligne de Use fut tirée depuis le^ mât du

pavillon au nord-est jusqu'à un point élevé sur le côté sud, la direction

étants 28»0. De l'extrémité ntord-est de la ligrie dé base, oui esquisse

ci-jointe a été prise, on a une magnifique vue d^ la cpntrée environ-

' nante.' .:-*'•' -y---''^-::-i.\''-^ -f :-'y: .'' "'' ^'
;,: f '''.--v"

',-

^* Partant de l'ouest, tous les pics importants de la^ftialne N'otre-

Dame sont visibles jusqu'au delà de la rivière Mataùe. Au nord de

cette chaîne, les collines plus basses de roches cambnennes courent

dans ufte série de crêtes parallèles à la côte et s<Wit recoupées pa; les

vallées des rivières du Cap.Chatt« et de Sainte-Anne. Au delà est le

golfe parsemé de navires qui passent et à l'horizon on aperçoit les

montagnes de là rive nord, le tout formant un grandiose et magnifique

tableau.. ,^.
•

,\.

'

^
,;|^^ '-i

-^ En 8ê%umant vers l'eiMv les montagnes de la côte detlenneiït

plus élevées et leurs pics à'élèvent souvent à des hauteurs presque

égales à ceux des Shickshocks et nous cachent la vue du golfe. Plus

l<Jin au N.-É:, on voit la partie nord de la grande montagne de granit

appelée la Table par M. Richardson.

Cette montagne, avec ces divem pics, dpnt quelques-uns sont plus

hauts que le mont Albert, remplit tout l'horizon du côté est El e

B'élèveabruptementàplnsde2,000 pieds au^essos du niveau de la

ïégioa environnait^, qui ondule depuis la vaUée de la Sainte-Anne jus-

Vàsabase. I^sp^ies les plus élevées et les flanps de la montagne

™Bdnïnû8,Té8TirT3*es fie pouvSfiTmrir^ainrder-
" ''"' """" '^'^=œH^

ë^M
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Au suà-est on voit la' vallée de la Sainte-Annè, avec lé lac Sainte-
Anne dans l6 lointain, qui a l'air d'un ruban d'argent ; elle est entourée
dp! pitons de granit nus. Au sud, le grand plateau déjà mentionné
s'étend le long de la base des Shickshocks; interrompu seulement par
quelque^ pics de granit, tandis que dans le lointain, on voit lés monta-^
gnes dévonieniies qui forment plusieurs rangées parallèles, recoupées
par de profondes vallées transversales dans lesquelles coulent les diflé^

rents bras de la rivière Cascapédiac.
.^i,--_,.;_-j,_,yîi!;"^ J^,^i..

Ayant terminé noti-e travail sur la montage et fait une coheétion
de plantes alpines, nous descendîmes aux fourches le 20 juillet.

- MM. Porter et Hamilton restèrent ici pour faire les arpentages au
pas le long de plusieurs petits ruisseaux du côté nord de la rivière et
j'envoyai deu* hommes otlvrir un chemin jusqu'au sommet de la mon»
tagne de la Table, éloignée d'environ huit milles, pendant que je des-
cendais la rivière Sainte-Anne-des-Monts pour me procurer de liou*

. velles provisions et comparer mon baromètre avec celui de M. Vibert,
qui eut la coiflî>laisance d'enregistrer trois observations par jour durant
tout l'été, ce qui me permit d'établir la hauteur de tous les pics gravis
pendant la campagne.

Par suite d'une cftie dé la rivière, il me fut impossible de retouméir
aui^ôurches avant le 27. Les hommes avaient alors terminé le

chemin et ntifia partîmes pour la montagne de la Table, mais ne
pûmes en atteindre le sommet que le lendemain, car nous n'avancionà
que lentement à cause du mauvais état du sentier et du xoids de nos
paqucits. La mdntagne de la Table a environ quinze mules de lon-
gucfur du nord au sud et une largeur moyenne d'environ trois milles.
Sa sntface est inégale et de nombreux pics, qui s'élèvent souvent a
500 pieds au-dessus du niveau général, lui forment une espèce de cein-
ture, tandis que le centre est une pleine onduleuse parsemée de nom-
breux lacs, nous en avons compté jusqu'à vingtrsix d'un môme point,
variant de un à cent acres en superficie. L'espace centml est à
environ J,006 pieds au-dessus du niveau de \^ mer, mais plusieurs de
ces pics sont plusVrais que le mont Albert Le pic de Richàrdson
(8,700 pieds) est le plus élevé. Cette montagne présente un contraste
frappant avec le mont Albert Les pics de ses rebords forment unX— -L—

g

J|,.^.,..-J . _..,.—«j * 1 9 « ___ _ ,

'.

:
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contré 168 rigueurs de l» température, »tteint^unehauteur^de trente

pieds, beaucoup d'arb^ ayant plus d'un pied de diamètre elle

forment des touffes ou bosquet^s séparés par de pebts vallons couverts

d'un riche tapis de mil sarivage a^pin et de fougères Les couleurs

mariées de la sombre épinette, dès ber^jes^ d'un vert tendre, des lajîs

bleus et des pics de granit rose et nu, forment un paysage yéable.

La truite de ruisseau abonde dans tous les lacs et les ruis^eaui qui en

sortent, tandis que 1^ bois fourmillent de perdnx de-8ava»e. -
,^ :

'

: Leshwi^nt disposés wgw)up<B8,^^c^
par ungros ruisseau. *

-^

A. l'est magnétique des fourches de'la Sainte-An^e, sur le côté

^uest de lamontwie. il y a deux groupes ; l'un de cinq, au sud et

îautredetrois,aui^ord. Les r\iissea^x de <^««,F«îP^° l^'^^* ^
a montagne, descendent d'une tateur de plus.de^ôOO pieds^et

^
^oTlS une légère disUnce de sa base, puis vonVse jeter dans le

Krd de la riXsainte-Amieà une couple* de milles des fourches.

S^édiatement au sud de ces lacs i> y ^n_^ tm^

trois, qui constituent lessourccs du bras du mihende )a M^e^e.

et le bras nord prend naissance dans un. groupe situé à lest de ces

rerniemAunOtil^lnsieursla^ssedévèrsentdfcnsunru^

îT^sloinen^re Ters le nord il y a un p*nd îj^^^P^
Lires plus petits, qui^iormèiit les sources de <^ bras Im-môme.

Après aWri«a8é quelques jouts à examiner lé sommet de>

ind^itine, ayant été oonsidén^Wernent reteiidé^ipar 1^ ï^^«' J^ P^^f^

^ rc^mSg^é^e M. Porteretdedeui h^^^ po^r descendre le b«^

LmaieSelarivièi^ïaMadeleine. Nous fîmes ^iWWû^«emicnh

^tri^e^depuis les lacs i sa tete jusqu'aux fourches, pour le relier à

l'arpentage fait par M. Richardflon en 1867. V *

'
Pendant que nous étions occupés à faire ce travail, !w.Hainih»n

étaitrestésurKmontegneàfoirelatriangulation des picsà lest et

au.jaud.

tao^^^Tu^distance de sept milles, la direction' générale étaS^

a 2ffl Cette gorge est très profonde et divise la montagne en deai
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parties, ^n bas de la goige, la rivière tourne à l'est sur une distance

ûSÎ*
®* ^^®® ®^^® ^®^ collines de calcaire qui n'ont pas plus

de aOO pieds au-dessus de son niveau. Elle tourne alors au N. 20» Ê
et traverse une région de môme nature sur un parcours de sept milles
api'èsquoi elle rejoint lé bras, sud et à un demi-mille plus bas se
trouve la jonction du bras nord, où s'est terminé le mesurafte de M
Bichardson. >

^ Le long du premier bief, le bois est petit et rabougri, consistant
principalement en épinette noire et blatjche, bouleau blanc et sapin
baumier. Celui que l'on trouve le long du second bief et dé la partie
supérieure dû troisième est encore plus pauvre, consistant en une
épaisse venue d'épinette noire, dont bien peu d'arbres ont plus de six
pouces 4e diamètre. La moitié inférieure du troisième bief est bien
boisée, surtout d'épinette blanche et de bouleau blanc et il reste encore
quantité de beaux arbres, quoique l'on ait fait beaucoup de bois dans

' les enviroQa ' ^ ..
,
.><,^

.,

<*- --i :
'

' r::t-:-'---'":\:-i--
.''''

' —•':• ' ^ '

'' '

,
Cette exploration devint très difficile à cause de là plùié qui ne

cessa de tomîwr pendtoi les trois derniers jours. Elle gonfla tellement
la nvi^re qu'y était impossible de marcher dans l'eau, tandis que lé
bois le longde^riyesétftit presque împraticiable à cause des chablis.
KoOs attpig9|WVB8 les fourches vers dix heures du matin, le 4 août, et
comme nous n'avions plus de provisions, nous repartîmes immédiate-
ment pour le campement de la montagne de la Table, éloigné de
quiûae milles, où Dqus arrivâmes à neuf heures du soir. Après , nous
être r^sés le lendemain, nous redescendîmes aux fourches de la
Sainte-Anne, le 6. Ici la hauteur de l'eau nous retint pendant trois
joursr puiïi noua 1% desQ^dlmes d^ quatre milles jusqu'à un gros, ruis-
seau qui«y jette du oOté nord. De là M. Porter se rendit directement
jusqu'à; Sa;inte-Anue*de8-Hoata, afin de feire sécher et mettre en ordre
les spécimens4es plantes collectionnées duranll'été. Après avoir passé
deux jours à explorer ce ruisseau, nous descendîmes à un autre qui
entre dans la Sainte-Aune du côté sud à une vingtaine de milles de
son embouchure. Rendus à la tôte de ce ruisseau, nous essayâmes
d'atteindre Je lac Cascapédiac, éloigné d'environ trois milles,mais nous

.. ne pûmes y réussir à cause des grands chablis qui couvraient les flancs
«ela montagne aussi loin que lavuepouvaitatteindre.^^En y passant, je

.
me |«foulai un genou si gravementque j'eus toutes les peines dumoiide

^àlQe^»nd»4 Sal^feAoae^ Le^eadea>ig,t4? aoûty noug^tteseeadlttwte
dii-neuf milles jusqu'à un gros ruisseau appelé là rivièreà Cotéfveu»|»t

,¥-• ;..-i
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du sud. Mon genou étant très sen&ible, je laissai à M. Hamilton le àom

de l'explorer et mesurer et je me rendis à Sainté-Anne^des-M^ats

M- Hamilton, ayant terminé 8on relèvemeftt, yint nous rejoindre te 18 >

V partit, le 22, pour Ottawa; aVec M. Porter. Us emportèrent ameux

tonsles spécimens collectionnés 4urant l'été et une partie de,l équipe-

ment dont nous n'atvion* plus besoin. :.:^'.:..^,-'--
::^:-^-J^^/,::^y:/ •„

' Le 28 août, je partis pour remonter la rivière du Cap-Chitte avec

deux hommes et un oimot. Nous éprouvâmes de grandes difficulté? à

cause de l'état delà rivière, qui était très bas^e, et ne pûmes nous

rendre qu'à «environ vingt-cinq milles de son embouchure. Cette

rivière a- été décrite par Sir William Logan dans son rapport de

: Nous revînmes alors àSainte-Anpe-des-Monts et j'en repartis le 29

pour traverser la péi^nsule de fewpé par|a voie des nvières Sainte-

Anne et petite Cascapédiacv '
). ' '

1

J'arrivai aux fpprches le 1er septembre et nbus employâmes la

journée à abattre du cèdre et faire un nouvea^u fond à notre canot, car

la rivière était tellement basse en aroQut des chutes quil nous fallut

^tirerJe canot presque tout le temps jusqu^au lac, que nous atteignîmes

le 6.^ Delànou8flmesunpori»ge jusqu'à labrâncheouest de la netite

Cascapédiac, éloignée de trois mille* 11 nous fallut deux jourj^ pour

pratiquer un chemin et transporter notr^ canot et nos baga^

Arendtoitoônous touchâmes cette i rivière, elle n'a que,quiilzo

pieds "de largeur et elle est fortement embarrassée de billets et de

troncs d'arbres,*n sort» qu4l pous fallutiquatre jours pour nous frayer,

un paasage et traîner le canot sur une distance de sept naUJes-^La

rivière est très tortueuse, sur cette distance et a peu de courant, Fias

loin, comme elle reçoit plusieurs gros ruisseaux, elle devient plus navi-

gable et atteint une largeur d^hviron clinquante pieds et son courant

est asse^'rapidè. , Les arbres renversés qu'elle charroye forment d im-

menses^etnbarras "tous les trois on qui^tre milles. Pour les passer,

il nous fallait ouvrir des portages ^travers le bois et tout transporter

à dos d'homme, ce qui nous' faisaw^terdrè beaucoup de temps.

A sept nulles du portage, la rivière ifeçoit ua i^os ruisseau venant

L de l'onest et immédiatement eu aval<tefyloi-cVeUefOTmew
: de trenle-èinCpièds ïéïaute^^

ruis^u du oôté flst..En bas de la chute,! les colhnes sont plus élevées,



ayant p 800 à 1,000 pieas au-dessus de la rmèi»é. Le sol le lone desplatièr^Je la vallée^emble être bien meillenr ^ue près du 1^^nte-Aitoe, On trouve d^ la bonne épinette et du bouleartout prè.de lanvière, av«c une quantité de pin sV les collines. -^ •

^fAneuf^illesenavaMelapt^^
seconde

d<» dix pieds et en ba« de celle-ci, le courant, qui jusqu^aCéS
rapide, diminue de^vitessfl, et la rivière serpenteVnn^ténautad'une vallée large d'un mille environ, contenant un excSent fond !ï!

^r ^T''.^'^""
riche venue d'épinette blaLh^de bL„?^^^^^^^

'

tt''''%î!f^'^f ^^ peuplier, avec quelques frênesètSl^s CettebeMe i^Uées'^ndsnr unedistance de douze milles,rnVuTdLcttnsuA^ A nnmilleen amont des fourches, éloignées de dXumtZ

. aét/^S^^^^
Ayant éte conâdérablement retardés par les causesci-dessus men^.données, nou^ n'att^gnlmes l'emboucJiur^ de la. rivière ^ZZ^lsoirée du 10, et comme nous avions compte faire cette travUée eS\l xjour^ nous n'avmns emporté de provisions que pour ZTjS ensorte que nous dûm^ pa^er deux jours sans manger: Le lendemainnquiTemontâmes la ba e des Chaleurs jusqu'à Dalhousie, où nouTre^

Z^tZ^t ^'
^'^r^

''"^ ^'^^ ^"^^^""^ »^ parM. àîs ^rnou^aider à faire des arpentages micrométriques dans le voisinagedeS
Znli^t *?^^1"*^'^^'« ^ I>alhou8ie,à faii^^é colettion de fossiles et de spécimens de prehnite dès falaisesdu Ip Bo^Ami, nous nous rendîmes au lie Métapédiae, où nous passâmesSjours àexammer l^roohesdela rite est du lac. De là nons a lames
à BunonAi pour faire plusieurs arpentages de chemins dans levSnago^; mais comme le temps était froid et inconfctant et les chemins
en très mwvais^tet, il nous fut impossible de faSl L tra^il S<^m^mcmnmm^ m m^hve et arrivâmesàSaS

>, '
.

'..* •

Le travwl de la campagne lut très*etardépar les pluies fiéquente»
des moii, de juin eé de juillet et de^a premièi^ semaine d'^jûT

52
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:re commençai rarpenta«e de la rivière à l'arbre marquant W 6e
'

mille, chaînant en montant, eni» la glace, lorsque la chose était p^^i. .

cable et autrement, à travers le: bois, jusqu'à l'arbre du septièibe

mille, que je marquai comme tel, sur le côté ouest de la rivière Je

rencontrai le long de la rivière un Cours d'eau venant de
\^^,^^^J^J^

i

versai diverses petites lies) Le sol. dans les plateaux, est fertile et se
j ^

compose d'une terre grasse rouge. Le bois pnncipal est l'épmette ^
le sapin, avec quelques trembles dé iortes dimensions. ^

i

Je continuai ainsi l'arpenta«e sur Jle bord ouest de Vrivière tout

en marquant et établissatit les arbres de milles, jusqu à une petite

fourche, à 14 milles et 14^50 de chaînes, oii la rivière se divise en deux

branché, la principale courant à l'ouest et l'autl-e, au nord-ouest Eiitre„

le septième^ille et ces fourches, je fis rencontré de divers petits cours •

d'eau et lies, le premier fournissant à la rivière principale un volume

d'eau assez considérable. Je ne pus obtenir les noms dWuns dô ces

ruisseaux, qui n'étaient encore connus sous aucuns noms. Le sol dans

cette localité est riche et le bois de grandes dimensions, saiji et d^it

principalement l'épinette. qui serait très propre à l'exploitation. Dans

CnvTrons et entre lés 9e et 10e milles, il y a des pins de bo^ne^ua,

lité, qui croissent sur le versant dès montagnes, dés^eux «ôtés de la

rivière Les cours d'eau qui se jettent dans la nviè?e pnncipale sont

netits. L'épinette et le sapin sont de grandes dimensions : il y a aussi

Z merisier>t du bouleau. Le sol est boi^^
^ir^'»^^*^*^^^^,.^^^^;;^!^

endroits. D'excellent bois de charpente de la môme qualité abonde

sûr 1^ versant des montagnes. A une petite distance au delà du neu-

vième mille; il y a un cours d'eau d'une largeur assez con8idép»ble,

venant de l'ouest et qui, après l'avoir passé, se dmge ver» le ûord-

oue^t, jusqu'au vingfc-troisièn^e miUe. Entre ces deux pointe, le sol

Xt pasLt à fait aussi bon ; le bois n'y est pas non plus aussi gros,

^mprenant principalement le sapin et l'épinette, d'une petite venue,

•

^Sfquelque merisiers. Les bords de la rivière sont peu^éleyé.

nWdai^ pàB géàéralement trois ou quatre pieds,, La nvièje, en cet

ên^t^l^^Pidement, mais elle fst libre de chutes. Depuis le

^Soisième i^lïfeinwii'à sa source, elle se rétrécit con^dérable-

3: et le sol est pauirè^piS« ;
lém^'Sptiienr^-^^'^^

qui s'y rencontre, est de qualité inférieure.
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A viùgt-huit,milles et soixante-cinq chaînes, la rivière se divise en •

trois petits cours 4'eatt coulant nord sur une distance d'environ un
quart ou un demi-tnille chacun, prenant leur Source dans une auoaie.
lesquels peuvent être coi^sidérés comme la,tôte des eaux de la branché
ouest de la nvière Nouvelle.

Le termn, dans le^isinage de sa source, est pliin «t^e con&ie
amsi, vers le nord-ouest, aussi loin que la vue peut atteindre. Je dois
ajouter qu ilne se trouve p^, sur cette rivière, depuis mon point de
départ^usquà sa source, une seule chqte et qôe ce coure d'eau peut
^considéré comme un ra^de continu, libre de tout obstacle. En
général, le long de la rivière et des deux côtés, la largeur de la bande
de terre est à peine assez consMérable pour permettre de faire des
établissements

;
mais à la source de la rivière, il y a une grande étendue

de teriï^in propre à la colouisatioii: "
., * - .

,
•

,
' (P. il/wmow, 187é) ,

V
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A partir du confluent des rivières Métapédiac et Casupscull, eh^
montant la vallée de la CasupscuU jusqu'au ruisseau dés Quatre-Mi'ues/
cen^esten général qu'„un brûlis et le terrain est inculte. Les deux
côtés de cette rivière û*offrent à là vue que des coteaux escarpés et nus
et des rochers arides d'une hauteur progressant toujours jusqu'à ce :

qu'ils atteignent une altitude moyenne de deux cent cinquante à trois
cents pieds. Sur le sommet de ces coteaux, le terrain paraltcependant
propre à la Culture. Dans la vallée il est en général inculte. Il y a
bi<gici et là, tantôt c('»n côte de la rivière, tantôt^de l'autre, de petites

,

étendues de terrains cultivables, Jmais pas en quantité suffisante, à
chaque endroit» pour engager aucun colon à en tirer parti, .éicepte un
certain endroit situé à environ trois milles et demi du confluent des
deux iritières, sut le versant gauche, où il y a une pointe d'un terrain
très prot)re à la culture, quoiqu'échelonné sur une étendue d'enyiron
cent cinquante à deux cents acres, qui pourrait former une belle ferme.
On peut^ dès à présent, communiquer par un chemin de chantier de
cet enduit a^ chemin Métapédiac^ Cette j)ointe est occupée, dit^n.
"partirtfBriinô IMjou, qui y IrècoW» du foïu êTy^®
animaux
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Dû ruisseau des Quatr^MiUea àcelui des Hmt-MiUes il y p. au^

pe« de TOlopt.
."'^^^'"^I^^^t bS et de» roohem encoïp

tairs?:«*™C .sentit* po-«^^^^^^

Snto At^dë l'épinette blmche et «rise, d. cèdre, d» houle»»,

? .J; Hn m«i»i»r Cepeudant, à l'emhoaebure du rmaseau^des

HMnSieïrtêSat ^^S^». le ^^ «* sain, a^z beatt et en
Httit-MiUe.^t en snivnn.

.

en dire autant d» roissean de? Qnatfe-

SS"i:?tt;».^^^.J^*?^'^ ^<,U„>«»de»«,est

propjje à. la culture. ^

••^

A trois milles plus loin. est ua p^t ruisseau qui offre une^erge

d'uhUl^^Sifeïle long duquel les s^^^^^^

F"" utS^Dré^KS caractères-mômes aspects, même

teS^rie «.w.,çi des cotea«, paraît pe» ProP>» i^ 1» ««Itnr^

POB viennent Âe.«ooe»ion de easJJes et rapides dWaecèsd».

ficilerpISSSt;.ge»n^im»'«»S»»lV<«?«»^''^^7'~;?^^^^

dn missSo de» Hnit-»iUe»ètqoi peut a»o.r environ "^. P"^» ^

etdeoaeajde^^ !" 1^;,LT«lherqrabontit préoirfment au 2e

^"^Ir^^Z^oX^^I^ t^*' ooMmwiqner les 1««

des cascades et rapides, les coteaux qm bordent la nvièw soni moi

^evés, mais quelquefois plus à pic

Sur le oarcouïB entre le deuîûème.chemin de portagçdessMv^^^

.
S«lre^dn^de»i:mrportâ^s.nvage,,où il y aurait nn ?nd«.it
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trèa propice pour établir des moulins. L'aspect et la topographie du
terrain sont^ à peu près leamômea que ci-devant ; seulement les coteaux
ne SK)fit pas aussi escarpés. En remontant la grande décharge des lacs,

à qtiplques chaînes seulement de la rivière, il y a un sault qui empoche
le i»aUnion de se rendre aux*lac8 Gasapscull. Il y a là, jusqu'aux lacs,

du cèdre, de l'épinette et du sapin de bien belle qualité. Le terrain est
accidenté et impropre à la culture.

,
De la grande décEËUrge à la petite

déchaiTge; SUT la rivière, di«t*nce dWviron un mifle et demi, lej»rmin
présente le même aspect qne ci-devant. A partir di^la rivière; «ur la
{jietitè déchaîne, jusqu'à environ cinquante-cinq chômes, le terrain
s''élèvô toujours grtilluèllement ; il «st de peu de valeur, quoique le
b0is soit assez' beau; àpirèsquoi il devient plan, humide et savanéux ton
^ft'y voit que de l'épinette itoire rabougrie. • 'f;}

'

.•Am^'?.

Les lacs )}ont poissonneux. Tous les hivers, lés sauvages de Bt^-
Anne de Bistigouche s'y rendent en grand nombre pour faire la pôcKe
de la truite, qu'ils vendent à Campbellton, à des commeijçai^ qui l'ex-

portent. Il s'en prend des quantités très considérables. Autour des lacs,

on ne voit généralement que de l'épinette noire et du cèdre de peu de
valeur ;vmai8 à l'intérieur des tèri-es, le bois est plus môle et assez beau.

De ià (r>^nde décharge à la branche sud, sur la rivière OaSttpsëttll,

la hauteur dès cbtêattx dimînne giiuluellemënt. Le tertiin est inbulte
dans -la vallée et sur le sommet des coteaux ; le bois est môle et âe
moyennes dimensions. Sur la branche sud, le bois est assez beau jus-

qu'î trois niiUes et demi, endroit oij cette branché se subdlivise ; à
partir de là jusqu'à la source,; le terrain est humide et savaheux et
il n'y pousse que de la petite épinette noire rabougrie.^ De la brattclie

8nt|jusqu'aux Eanx-Mortes, la hauteur des coteaux diminue graduélle-
ij^htet aux Eaux-Mortes, ils disparaissent complètement Le bois
diminue en valeur à mesure que l'on monte la ï;ivière et; le ierrain,

ausfit est d® moins eh moins boU; Le saumon monte, dit-on^ jusqu'aux
Eaux-lilortes. Des Eaux-Mortes jusqu'à la fin die cet arpentage, le

temûn se continué toujours plan, humide, excepté en une couple d'en-

droit^ ôd se irbiivètit de petits coteaux. Lé bois est tiès;pauvre; il

n'y a- que de ia petite éplftetto noire rabougrie.

Ls^ rivière (^upscuU abonde en truite et en saumon ; mais je

réglette ijedii:^ que profit là' toutes ses richesses, En somme, le sol, ni
le bois, ne ^ent les frais de leur exploitation.

~W

\
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INtiRIlUB D« LA OA8PÉ8I1I; Ch

; i<^ rapport sera court et précis, parceque je l'accompagne, d un

ioumal oii vous tïouveie* tous les détaUs que vous exigez et qu il m a

été possible de recueillir, soit «ur mon twfcvail, soit par des »nformar

tions prises. Cètt» exploration vous serarje crois, d uiçgrande utilité,

car lorsque vouô veïwzdans les détails de mon journal tcws les endroits

où l'on fait du bois, vont en trouverez peut^tre Iquelques-Uns où les

licences accordées par vdup ne s'étendent pas. Ce qui^ foit penser

que beaucoup de marchan^ds de bois ne se gênent pas d^jt^couper du

bois, c'est qu'aucun d'eux ne tient de chemin ouvert p^ur dommuni-

quer avec les habitations en hiver. On monte l'automne aveè^^

provisions pour toute la saison des chantiers et l'on coupe l» bois aveC^

,

beaucoup de facUité le long des rivières, vu qu'il n'y a presque pas du

tout decharroy^e. L'épinette est tellement prè» de toute lesgrandes

rivières et de leurs tributaires, aue plusieurs entrepreneurs ne se

servent pas de chevaux, ils jettentle bois à l'eau à bras. Une autre

chose encore que l'on pratique et qui me semble un abus^ c est qu ph ne

met pas d'estacades à l'embouchure des rivières ; au ten^ps de la

descente du bois, on met des hommes pour guetter et mettre immédia-

tement en radeau chaque morceau qui arrive. Aussitôt' les radeaux

sont traînés par des vapeurs, soit à Dalhousie, aux moulins de.^.

Moffat, soit aux moulins de M. Montgomery, à Jîew-Richmon(t

Le pin, l'épinette et le cèdre sont en assez grande abondance dans

toute cette région. Avec le cèdre, qui est de très-bonne qualité, ^on

fait, à part l'autre commero», une grande quantité de bardeau qu on

exporte aux Indes Occidentales en paquei» ae 20 pouces de long

Oongueur des bardeaux) et 9 pouces de large ; et chaque paquet

contient cent bardeaux. On fait aussi beaucoup de bardeau semblable

à celui quim vend ici. Le pin, en général, est bon. awis ètoe cependant

d'une aussi bonne qualité que celui lû^ Hittit.Clanada. L'épmette de

commerce eààe beaucoup supérieiare à ^Ue que l'on voit partout

ailleuw.

Il y a beaucoup de chasse partout, dans cette contrée : on y voit

en grande quantité l'orignal, le caribou, la martre H^e pékan et aussi

de fa loutre, du vison et du castor. Le castor est rare, pajcequ U est,

comme l'orignal, beaucoup trop chaasé daiis le ten«» #f^du.
^
J ai

remarqué que la loutre et le vison détruisent affreusement^^ès teufs du

saumon qui fraie dan» toutes liM rivières qui arrcye^ow teri^ H y

a^uronr^te^ttm6a^«tdo twiito dans tout^^s l
^|
rnvièrffl fl^^e i«

^'



truite seole dans tons les lacs. Quelqiie^unea des rivières sont mus
avi^ntageuses que leè autrAs pour la poche, mais Autes sont poiJon-
i^^nses. Ajissi on fait beadcoup la poche. '

*' r.
1 V"

'^.

in^nu^
^^"

."r**'f f ?«»**«»«« q»'iï y a partout, le; sol est
inculte, SI ce n'est dMg les endroits indiqués sur le plan qui^mpar
Trm^F^ ' ^^«»«4rai«ônqui m'aengi^é à dési^e^armon
plan ces terrains comiÉe ifeservés pour lé bois, c'est qu'il f a encore
dans l98 câitons voisins, pràs rapprochétl de la mer, une Wde étendue
de terre propre à la cultu|e et qui n'est pw encore coleW. Ainôi
depuis le canton Nouvellelusqn^u canton Port-Daniel, ie sol est très
bon et moins montagneux &ue celui dont j'ai parlé plus haut et il peut
se faire de la coloni8atio| là auâsi facilement que,daM n'importe
quelle partie de la province. / >\

*'^*'"f*«

ï^ /®M*Î**'®
^**"^ ^"^^ ^^ terminant que mon travail aifeé parfois dur

et péniWe, mais j'çse croiië qu'il ne sera pas infructueux.

Le 22 octobre, j'ai commencé mon exploratî<^ sur la rivière Cau-
sapecâl. hè long de cette Hvière, il y a un brfiflis d'environ huit milles
de Ifxff^ en montant, aepu s son confluent aveé la rivière Métapédia.im deux côtés de cette rii ière sont montagneux, mais il y a un peu demam propre à la culture sur le sommet dejS lùontagnes. -

^.}^}^/^^^^*M c<Aitiuué mop exploration en remontant la
petite décharge des lacs, ïusqu'à environ cinq milles. Là, j'ai trouvé
beaucoup d'épinette, de cèdre, de sapin et de bouleau. J'ai surtout
remarqué le sapin, qui eét très gros et aussi exploitable que l'épi-
nette..*

'

"
/" '

'

''"

Le 24 octobre„4'ai continué en r/montant la grande rivière Cau-
sapscal jusqu'à environ ci|iq milice. La yàllée de cette rivière est
comme celle de la déchargé des la^ quant aux espèces de bois. Le
terraiB est montagneux et le sol znauvais.

Le 25^Qçtobre, j'ai con|iinué à monter jusqu'à \a chute : mômes
montçgn^B et m^es bois <|ue/le8 journées précédentes. A l'ouest» il

y a du merisier en assez giinde quantité. J'ai remarqué que l'on a
fait du bois de commerce, il^ àr 16 ou 16 ans, depuis le confluent de la
Matapédia avec la rivière oiusapscal jusqu'à la chute indiquée feuf le
plan, \t^

.-.v:
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^Le 26 obtoW, j'ai ei^pkré; la partie e^t entre la nvièreJïaMapscal

et le Grand lacl Danô^tis les lacs, il y a de la bonne épi»et^,4u cèdre
^

et du aapin ; et mt les monta^ijes, du bouleau, du tapin et de Ta peti^

MÔpinette-Pr^ftwe tout le g*08 bois est renveiÉ^ liJ

i^éfoctobre, j'ai exploré à rôueet^entre^ù^

du lac Matàpédia. Le terrain est moi^t^eux et les^bois sont le cMre

et l'épijiètte dans les fondé ; sur les montagnes, le^is est presque tout

:renveià. --
>•

^^-^'-

Lè 29 octobre. j»ai cdMiiM^iïiôfi ekplbratitm en remontant la

rivière ju^ûti'^ la grande dé<5hatge deâ lies. J'aitÉfttiVéplixtotrtdA cèdre

Sn^iSe^ I^terrain^moirtii^ettt.ètle^Woisre^^

versé, sur les montagnea
^

Le- aï o<5tdbre, j'ai etploré àa'ottèsb ën'iàgn^iit vers la «eigtieurie*

de Matapédia. Leô bbim lee tettainswût lé» mtàes que les |récé-
^

dents,;, ^^ ,_,;^^
j

,
.'.•,;.:. ":'.'^'' .' '' '^^v'

'i

^ •I^l«ttobvém^re,lM«<»ttiiuéàreiû<«tèi*lai^^

eïplèratit et j^ai tencoÂtré ttès îkju de bois exJ>lo«able ; lé bois est

court rabougri, et il y â1mïi»éu de cèdre et d'épffiéttè noiré.

Le 2 novembre, j'ai exploré à l»ouest dans l'iàtérieur. Il n'y a que

' dés montàgiwW et du bbié Ténvéréé.
^

^^

-Le â iiovéïùbre, i'ai4xpldïé;à l'est e^ la rivière «t le ncMfd des

Le 19 décembre, j'aiVepri» «ûon exploration interrompue, j'ai con-

'tïBuéfteoriter la rifièrb Cauaarficaljttsqtfèienviron 6 ïûîllési>lus haut

que b^gmndedé^fea^. Lee deux ^ôtésidelarivièreso^^

et plus on moBté;l^^k l^is devi«^ petit. ,

Le 20 décemW j'w exploré vers le nord en gagnant la rivière

fondô, et sur lès Màtètits, du bonleati et du «i^itt'Jfétavewé.

Le 21 dé^mbi;e. j'ai tr^i^^ P»<»» «*"^'^ ^ exploïaut,>à

,i»nvirons,6 milles pl«8l>ant. I»ejB de bois de service sur ce pa«^

'^'^L j^i^xmivx \ua^nn /minnttft «luge. bon"» pnnr des traverses de eue-

min de fer Le terrain est savaneux et bPs.

t-
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LeSadèceiifbre, 1^ transporté mon camp à envwon 5 ou 6 milles.
3**1 trouvé mômeêtenains et mômes bois que la joiH»ée précédente.

Le 23 décçiùbre, dimanche, j'ai transporté înon camp près de la
hautenr des terres, à environ'6 ihilleâ. môme terre et môçae boia ^.

^ tr .
^

^i"*^ m?"ÎT' J'^f,^*»*»^ en gagnant vera les sources des rivières
Matane Cap-Chatte et Caacapédia. Il y a de grosses montagnes qu'on
appelle les Shiclçsbocks, sur lesquelles le bois esttrèspetit, ces bois sont
le bouleau, le sapm et l'épinette noire. Dans les fonds, le bois et le
terrain sont les mômes que ceux mentionnés plus haut.

LJ^!lf^TA'^^^!:^tJ^^^^'^^'^^'^^ l'embouchttie de la
branche sud-estdelà titlèreCausapscal. ^^^ r ):..^:}f^;--

LeJ6 décembre, j'ai fait l'exploration de cette brancheeu laremon-

.
?"*• ,/''^^^^ ^ embouchure, il y a de l'épinette bonne pour les billots
^im^^enintùnitaûïeB

; mais plus haut, le tferrain est àavaneux et
'peu boisé, coméaé le reste de cette contrée.

^
Le 27 décembre,'j'âi transporte Jion camp au troisième lac Cau-

^^!P^, ^î^^'^« ««s l»c«' qtte j'ai explorés, il y a passablement

L S i?*^®* ''^>^«»^P^e cè*«- Le terrain est montagneux. Toute
1 épigétte dont j'ai paWé et qui se trouve le long de cette rià'ère, est
de première qi^ite, bonne épinette grise. Dans le haut de la rivièife,

^*urtou<^.onî>eutlaire un grand nombre de traverses de chemin de fer
pnépi>K>tt» rouge. La rtfière Causapsèal est ti^s belle pour la descente
dttbittS^ét limpeuttacilôment la descendre môme dans les déehawes
des lacs et dé leurs tributaires. Cette rivière est aussi très riche m
.poisson, surtout en saumon et en truite. Le saumon monte jusqu'au
haut de la bràuche est, tel qu'indiqué sur le plan ei-joint. Leslàcsqui
jettent leurs,eaux dans cette rivière sont aussi remplis de truite «le
saumon, est retenu par la chute indiquée Sur leur décharge. On m'a
dit que éhaaue hiver, il se prenait dans ces lacs pour près de $300 de
truitoà'^r des gens de Camï)bellton, qui l'envoyaient aux Etats-Unis
Le J)^ dressé de cette rivière et des lacs est d'après un relevé fait
àved fin Chaînage an pas et des courses prises au compas.

vu
I* 28 déceuabre,J'ai transporte mon campa la tete de la rivière

* J?' — ^*^*"^^®^'^"*^ j'ai rencontré, en laissant les lacs, du bojti
bois, du cèdre et de Tépinette rouge bonne pour lestraverses de chemin

.^JfrfeE, AJ^ouort de cette j%ne imreottriier fa iwtt^^gt prêwng-ippr^
reovereé.
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Le 29 décembre, j'ai transporté mon camp à la tète de la nVière

• Assemetcouagaa. En laissant la.tèt« de la rivière Nouvelle, il y ^ du

bon bois, dé l'épinette dans les fonds, mais sar les hauteurs, je n'ai,

rencontré que du petit bOip et des renvmis. Le long de la r^yière

Assemetcoùa^an, il j a beaucoup de l^n bois, mais le terrain est ^trèa

montagneux. ,
' > /

Le 80 décembre, dimanche, j'ai transporté mon camp plus bas, sur

la môme rivière, JTwqu'adx fourches, à ta partie déjà relevée. Tout le

long de cette partie de. la iirièi«, le bois a été fait dans l'hiver 1881 et

1882, par M. John roreSt;d^ampbeJftôn, et tout est à peu près dévasté

maintenant. Toiit le reste du bois le long de la rivière, plus bas que

la partie ci-dessus mentionnée, a été coupé, il y ft.8 ou 10 ans, par Un

M Moffat, de Dalhdusie. Il n'y a pas de saumon dans cette nvière,

mais elle est très riche en traite. La rivière Assemetcouagan est très

belle pour la descente du bois.
'

Le 31 décembre, j'ai tnuwporté mon camp h la tôte de la rivière

Escuménac. Sur le parcours, j'ai rencontré d'assez bon terrain et, un

peu de bon bois, mais il est bien renversé. * \

Le 1er janvier 1884, j'ai transporté mou camp aux fourches de la

rivière Escuménac I^ terrain est montagneux. Il y a beaucoup de

bois franc au loin de l^ri^ère, et près de ses branches et de la nvière

elle-même, il y a beancoup d'épinette.

Le 8 janvier, j'ai exploré en gagnant la tôte de la petite rivière du

Loup et de la petite Rivière. Dans cette partSé bien montagneuse, il

y a beaucoup de bois, de l'épinette, mais le long de la petite Rivière, le

bois a été fi»it en 1881 et 1882 par M. Moifat, m'a-t-on dit.

Le.4 janvier, j'ai transporté mon camp près delà ligne du canton

Mann, le long de l'Escuménac. Sur ce parcours de la rivière, le bois a

été fait il y a 10 ou 12 ans par M. Moffat, de Dalhousie, et dans 1 hiver

1879 et 1880, il ea a encore été coupé par ce môme monsieur, d'après

ce que j'ai pu savoir. J'ai vu moi-môme deux camps qui ont servi

quand ce bois à été èoupé. Chaque côté àe la rivière, les montagnes

sont très hautes et bien boisées de beau merisier propre au commerce,

n y a aussi un peu de cèdre.

Le 5 janvier, j'ai exploré la branche nord-est delà rivière Escn-

ménaô et j'ai trouvé le bois fait là .aussi par le môme M. Moflat Entre

, tes deiiT dflrniàrétt bmnchea, donye ri^^ lé terrain est mon-

tiagnénx et le bois est môle.
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n^l janvier, J'ai exploré eutire la branche est àôrEscuménwj et le
ltoc*:y-Brook, et j ai rencontré du terrain montagneux et du bpis mêlé:

,
merisier, épinette, sapin et cèdre. Le merisier et l'épinette sont debonne qualité et propre au commerce.

-n
^ Xje 8 janvier, je suis allé aux habitations, à 7 miUes de la mer,

près des fourches. La rivière Escuménac et ses tributaires sont très
avantageux pour la descente du bois et très riches en truite saumonée :

on m a dit qu un grand nombre d'étrangers vont y pocher teus les étés-

Le 9 janvier, j'ai envoyé mes hommes et mon baca^e à la rivière
Nouvelle, et moue suis allé à Campbellton pour avoîf^s l^ySZ'
j#l^^anvîer, partis de la NouvelK^Wsommes allés camper àau

où

mêlé.

^^Le 12 janvier, j'ai exploré entre la riVière Nouvelleêt lô Tub-Brook
j
ai trouvé de l'épinette et du pin, et dans les montagnes, du bois

16. Le mensier est bon pour le commerce. ,.

Le 18 janvier, dim^anche, j'ai exploré le Tub-Brook, en montant
vers sa source

;
j'ai treifvé du pin et de l'épinette, mais il y en a eu de

fei^ il y a deux ans par M. Antony Cari, de Nouvelle. Cette petite
nvière est propre à la descente du bois.

_

Le Ujanvier, j^ai transporté mon camp aux fourches, plus liaîit sur
la Nouvelle. En remontant la rivière, les montagnes sont très rappro-
chées mais on rencontre quelques petits plateaux de terrain propre à
lacu^uw. J'ai trouvé là de l'épinette, du cèdre et du peuplier dans
les fokids, et un peu de pin sur les montagnes. Ha été fait du bois, il

y a quelques années, le long de toutes les branches de cette rivière
Le terrain est généralement montagneux et le bois môle.

U 16 janvier, j'ai exploré la branche nord-ouest de la rivière' Nou-
velle jusqn à environ 8 milles en montant, et sur le parcours, j'ai ren-
contré pa^blement d'épiùette ainsi que du pin, au lieux marqués sur
écarte La nvière est bordée de hautes montagnes couvertes de bois
mêlé : quelques pins et assez d'épinette.

.

Lé 17 Janvier, mes hdmknës on tranporté le camp plus haut, tan-^qur moi, j'explorais à l'est entre la rivière des Lacs et la rivière
NciuveUe, J'ai trouvé sur les montagnes, dans cette partie, du bois
mbougn et du bois renversé. Le long de la rivière Nouvelle, il y a
4>^eoap^^boafaoi^^8̂ ^



.

, Lé18 iitamer, j'^exploré à l'est, entre la Noïiv«UeeU«f^iiche

ruisseau et des petits lacsi Plus toin, aa nord, il y ^a une gro^s^j.mcm-

taitne^très longue et couvert^ d» petit bois rabongn.

lie l»>nviér, j'ai ttio^^pim^i^ c«inp à cpiatreoiiilte» Pl^s^;

^JïS^^ I^ d'épiilette a^S^^

les sQmmets, il y> du bouleau et de Vépinette noire.

M«l 4^r, dimàiièlie et îé 81 janvier, ^^' i'^^^J^
j*

pattie comprise entre les^deux branches de la Nouvelle «* ^/«r,""

d^uSS ouest, environ 6 mmes^^D^^^
K«.«/.Ka n V a Aa ôrosses montagnes et du bois rabougn ,

mais le long

k Lfl 22ianvier j'ai eiploré la branche nord-est 4e la ^pu\ieUe

Win savaflêûx-dans lèqttël pousse de l'épinette ifouge et un peu

;a'é^nétte grise, lé lottg dés ]?étit8 àffltieAts.

'

En général, la valléede la rivière Nouvelle ^f^^en boi8|^ en

épinlJ^ J^de bonne <l-li*^,,I^r^I^ ^nSTS!^t^
feérite du b<À8 dans totat sdû édurs •. elle est âu^i bien riche en truite.

ararid nombM! d'étïattgèrs vont y pécher en été.

I^28i«inVlet,rai transporta mon (»mp à la rivière G

J'aita^uvé^^ àûtourdes pôtltslacs ettout le

Jette $è8 eaux dfttos lii6àèÉ»péd».

ai tr^JPàe Vépinette sur ehvirbnâ milles. : Plus h.titseig>dventk«

tooXshickohLs, dont rai dèià parlé, et qui sont cotttérte de peht

• bois rabougi^ '

Le 85 janvier, rai transporta monJWP plombasenw^^
la Casiîapédia environ 5 milles. Tout le long il y a du^pis, mais ju

wnMuquébeaucoup d'épînettes sèches.

trouvé de l'épinette et quelques pins, sur les montagnes.



'^

\ ^-^T'^^'^ transoorté mon camp au làcdans lar rivièreCW
èapédiac SurIepareour8,j*airemarqué(^u'ilya assea d'épinette et
de pm, chaque côté de la rivière. ? |S^f > j ; xt

'

7 ,. v

Le 29 janvieiv j'ai exploré la branche du milieu^ùilait là hauteur
des terres avec la rivière Cap<)hàtte, et j'ai trouyé a^sez d'épinette des
deux côtés de cette branche, principalei^ent plus haut que la fourche,.
Le tenam est trèi? montagneux, et sur les sommets on ne voit que <Ju
bois rabougri. J'ai trouvé un camp, près du bas àa lac, qui a âenfi
pour l^chaiitiçi;^ de? entrepreneurs de M. Montg^mery. dans ThiVer'
1881 0t.1882.V:; -"

.. ;
^"*9ry,aan8 imver

Le 80 janvier, mes ^mines ont tran^ri^ le^eamp plus bas, envi-
ron 5 milles, tandis que moi, j'explorais là rivière èùtTe la branche du
milieu et la rivière au Saumon: J'ai trouvé beauxjoap ^'épinette chMue
c^ité de cette dernière rivière explorée. La talWe de cet affluent de la
Cascapédia est limitée par de hautes montagnes.trèè peu boisées. '

*

Le 31 janvier, j'aitransporté mon camp à Ùembouèhtfre delà rivière
^n Saumon., Tout le long de la rivière, depuis le' lac en descendant,
lépmette a été coupée près des rives, mais il en reste encore beaucoup
ll^rçequ'iln'yenapasen de charroyé, J'ai trouvé lin autre camp
environ 6 milles plu» bas que le lac, bâtld&nsle même hiver que l'autre
en 1881 «i 1882. ' V -

"
-

Le 1er et 2 février^j'ai exploré sur les bords de la rivière au Sa^-
mon en

,
remontant et j'ai trouvé nnçftmp bâti cet hiver en haut des

fourches. Ce camp a été bâti par M. Montgomery et d'après lesinfor-
«ationa que j'ai pu prendre du contre-maître et des hommes du chan-
tier, on a coupé 5,600 arbi^s 4'épinette, à Ift façon américaine, les arbres
tout à leur longueur. En moçtânt pins hài^,n6 bois diminue graduel-
lement et vers la source de cette rivière, iTny a plus que du petit bois
abougri.

'

•

'

\ * -

Le 8 février, dimanche, j'ai transporté mon camp au fierry-Brook,
Oiaque côté de la rivière, j'ai remarqué^ en descendant, du terraià
propre à la culture, tel qu'indiqué sur le plan. Le bois â été fait en
I»rtie danales trois :4eniiftaLjiisrerBu.:.ul-^..i,..-..; ;.: :, ;.^^_^„:^-l:.:^=^

:«'
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Le i «Trier, iW eifloté sor le» Ixwda dn Berry-Btook en le reniott-

rf«;t. i b^tit* fait surw !»««»« «J'»^"**'"*»;
'*,«LI!'':

tfy a que du bois «bougri, sort»** »« 1*8 montag»»-
i^; .,

. UMéTrfer,r«i exploré la petite tiViteeCiBcapédi. à, ^ sourée.

J>ii ^vé^âéwB.>«s beaucoup de mout.«ne^ entre lagrande

et la petit? C«acM*a. ,

te 6 février,i'âi tnneportt mon camp à l'embouchure de la branche

nordtiS.GaecapédiL U. i'ai tf2'^ti"'/'^''*"'M""ToW
ânMrtenant à dee entrepreneur» de M. Montgpmery

;

M. Johnny

Se^n hère. A l'L, <e»t un gr^nd brûlis en arnère dnquehl

; aTcore di pin d«w le. montagnes, tel qu'ij^iqu* enr le plan. A

[wX a encore du pin auea, maigri qu'ilWété fait en part,e e.

J^^'J^MmedeVauixecMïdeUii^^^^ ,,

1*7 et 9 lévrier, j'ai exploré U branche nord-one»t en remontant

«f '^°"™";', *;,g,hiyer8 précédent» »ur un parcours de

^.Xln^^lT^S^tlitU du bois, pin carré et de Vépi-

netto™^crtW^Ili«« encore pins hapt, le long de cette

ri^TTinl de l-épinett*. te tenain est montagneux et les som-

mets ne sont couvert» qn«;de petit» bois.

Le 9 lévrier, i'ai to»M«orté mon camp à la rivière de» ;*C8 Ea

desJ^d»ntT"~ito, c'est du brûlis comme le montre 1» P'»JJO'f^

it^STa uneT.iè« de bois vert dans le» montagne, qux bordent 1.

rivière de chaque Côté»

Le 10 lévrier, dimanche, f» «îl*^ ''^'* """^f.X'tno^«"
I.M8 et i'ai trouvé le boi» l^t presque insqu'an lac. «y."™ ™^«'

^Ude pto Lus les moitagne, et plus.loin que la rivière, dans h.-K 4. Vépinette. On m'a dit que ce# lac» sont rempU» de tr«,te.

l-lllévrièri'ia transporté mon camp plu. bas sur larivière. U

n^mïiiiriSorf ta première bn.nohe i l'eet, en descendant sut

même jonr im «y»"" »*" „ . ^^ ^ j^ bojg uài cet hiver, m»i«

trr,^^^e^mier»mmets,«nnev«i.q.eaupe^tTK,.*,



^;R^^^f^^}^Ç^pé aux fourches a«^ la rivière Eacuraénao.
J ET trouvé en descendant, un camp à environ 2 cilles plus bas que lamme^ée la veille. Presque toutie boi8.icomprià1e oèdï^ «Jcoupé de chaque Côté de larivièrte Le sol est bon, comme l'indique le
plan. Le bois est le peuplier, l'orme, le frône dans les fonds, et dans
les montagnes, le merisier et le bouleau. -

_^.^ l«J»t le lifévrier, j'ai exploré sur les bords de la rivière Èsèu^niénae^ montant jusqu'à la b>nche nor^-est de la Nouvelle. D nouS

lï !.t*!^lit T^ et venM la fourche de l'Escuménac. Bh
partant, à lacbute, il y aUne magnifique place pour des moulins.- Il
y a près de cette chute un morceau de terre cultivable, où déjà trois
colons <wt commencé à faire des défrichements. Les bois qu'on voit
dans^cettj partie sont le peuplier, le frône, l'orme et le tremble. Pres-
que toot le boifi; le long de l'Escuménac, a été coupé il y a 7 ou ^
•ana On en coupait encçre cet hiver dans deux chantiers ^ur la branché
nord^t II y a beàjjoup de merîsiei- de commerce dans toute la par-'
tie comprise entre l'Eftcuménac et le canton Càrletou.

^Le 1& février, éta.ntsur les lieuxi j'ai fait Pexploiution de Itfbranche'
nord-ertde la Nouvelle. J'ai trouvé le pin et l'épinette coupés près-
que partout et®n en coupait encore, cet hiver, pour M. Moffat^ dans le
cauto^ Nouvelle. Il i«gte encore un peu de pin et d'épinette. Ces
terrains spnt très montagneux et à la tôte des eaux de cette rivière et
de l^uménac, fl m'y a que du bois rabougri.

' ^1*5 février, j'ai transporté mon camp à la chfltçi^ur la branche
nord-est, qui coupe le coin du canton New-RichQiond.

^
h^ 17 février, dimanche, j'ai fait l'eipîoéktîon de cette petite

brancheqmestpropreàladesceûte'rclnboiè jusqu'à 6 ou 7 milles de^n co^flttent^vec la CàScapé^a. J'aitrouvé deux chantiers où l'on
eoupaitlé <5èdre et l'épinette ; il «e wstè presque plus de bois mainte-
nant, U y.a au loin beaucoup dè^iùontagnes couvertes de bois mêlé
mensier et autres. Il y à'&' la' chute un magnifique pouvoir d'èaù
pour d^ moulins. LesHBôlÔàshabitpnt là jusqu'à la ligne du canton. -

» 13 milles de la mer. :'

!,
parce qu^lé transport des provisions se fait en automne, aux



,,e™ de chalands t«.ù^spj«d^oh^a„.^

ment: Hn^a'quto r»W<H; i^W« «l* -"^jr^^^ chalands.

Rimouski et e«W»«»«»'tl»;^Sdflà"'frê3& delà rivière

tageUx iour là sortie 4i^boi8. *
,

, N

lo «rnvinftii la dIu8 ricte çû saumott. On le trouve jusqu »« ^»^ F «»

qu'il eu avait vendu beaucoup dàtts la loMlité.

: i Le i9 février, fài remonté là petite Ca«capédi^
derniers

étaMiasements dans le sixième rang. ; *

nord qoe la ligne du canton, an '*il;B™ok^. ^« fa^^v»
d'être tonne

mêlé de peuplieri, détone, de cèdre, drépinette et de »pin. ^

Le21ttvrier j'ai campé aai lonBjhes pin» tant. En montanj ai

rCs ..t\n partie tontdé^^ s»» ^^»^

U2?féyri,r,r.VexpU.rélab«^cJ«n*r^^^^^^^

CMcapédia, environ 6 m,UM e»,"»!»*??*; J,* ! 18^ pour Mi Mont,

ErrJîiXT./^"St-^T^^^^e .ulean .

d^épinette noire, est ïaboogri.

T* 2^ février i'ài transporté mon camp àut- la ^^^f^^f'^'lt

^8oSw€(t8, il n'y a que dé la petite épirotte nmï^^^n^w»»»*-
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Le 26 février,fai transporté mon damp à environ 6 milles plu» ^
baQ\9fnr la même branche nord-est. ^ai rencontré des montagnes et
desbbw semblables à cenx' de la journée piéoédente, à l'exceptioïi
toatefoii^du pin, qni devient plusrara A-L a - '. *

° *

Les 26 et 27 février, j'ai exploré la branche nord-ouest de la môme
nvièrejt La traverse entre ces deux branches est très montagneuse et

'

l'on ne rencontre que du bois rabougri. En suivant la rivière, on voit
chaque côté assez d'épînette et un peu de pin. Sur les 8ommet8,iUV
aqne du petit boi& - vt:-uf^...:v-.v .,.: 'v>;.?^vv;

..:-.,.--.,V..,.
..,

,
[.

Le 28 février
,
je suis retobmé su^: méatpas à l'endroit au j'aVais

laissé mes provisions deux jours aupaiw^nt. ^ .v^'

Le 29 février, j^ai .campé à la tôte de la rivière. En montant, j'ai
trouvé encore un peud'épinette

; maià le bojs raccourcitgraduellement,
surtout sur Jes montagnes, où l'on ne voit presque plus rien : unpeu
d'épinette noire très petite et du petit bouleau.

,

l^petiteCa8càpé4ift, en général, est une belle rivière pour la des-
OènJ»<aes bois. Elle -est aussi très abondamment remplie de râumon

de truite. Comme je l'ai déjà dit, il a été fait beaucoup de bois, de- ^
puis quelques années, sur toutes les branches de cette rivière, par M
Montgomery, d'après les informations que j'ai pu me procurer.

'

SrVltlUB BONAVXNTUBK

Le 1er mar», j'ai transporté mon camp à la branche ftord-oùest de
lanVièreBonaventure. Dans toute k traversée, je n'ai rencontré que
des montagnes couvertes de petits bois, Il y a un peu d'épinette de
conkmeroe en arrivant à la Bbnaventure.

''
'

I^^i^MW, j'ai transporté mon caW, malgré que Cft fût
che, à f milles plus bas sur la'môme branche nord-ouest de la rivière
Bonaventure. Sur le parcours, d'environ 4 milles, on ne toit due du
petit bois» mais en descendant, l'épinette est de itteitteure qualité et en '

plus grande quantité. ^^-^^

Le 8 m9x% j'ai transporté mon camp environ 5 milles plus bas^ en
suivant toujours la même branche nord-ouest Dans ce parcours, il y
a assez d'épinette et l'on commence à voir quelques pins môles aux
autres bois dans les montagnes, car c'est très nfontagneux.

nX"
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che entre,!, petite Ca«»pMi.^l»W»P»»«^^^ „„ !„ fo^jr-

plan qui accompagne ce rapport / sr

;,:^ t^

venture, à environ 8 miUea.
^fj*^

*^ *|^'^ontagne8. Le terrain est

rencont^ assez dépmet^^^
^^ peu.4e F». Cette

otfon en "* «<*°P* »!»*S^îhSîtoi!e d»n» le» tonds et, eut les„„„„eniui!wi'»i~".',--»—-^;^^ ^„i„og jjaule» fonds et. eut
.
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^^".Sï^^jT^^f"; ^^"^ i»fo^™ation« prises, j'ai su que

SS^r^^ ''^"^^
i^*

copstruotion du pont ifait p«r U» giu-
**memèiitplu8bas;SïirlaiiHèii0fioiiÉ.ventuw. *

HiW« -i!fMTi'*!.*'*^P^'^
inoBTcaiiip plus haut ^ur la rivière des

I^tta lotifc le lourde cette rivière, on trouvé fcèiÉucouïid'épiii^^^

fe^i« i;r^S*¥ \"*'^ et.' Hit coupé; il y a pludèWatiuôeT'Steiram 6st bien moKitargnëtix. «

«««. *^

SfiSh^^Swt^^ïlS^*^'^*"^^*^^^^^^^ Cette riviéifé

r^fî^iLit^'***^'? P^"'* là descente du bois; elle est
aussi très poiàsdnpeuse. I^ truite et. le saumon y abondent, m'a-t-on

"•^v^^^-

. ,

WVltl» POBIVBAinflL ^

TU ^'^Z^"""^ ^y
transporté mon éamt) à Ik tôte de la rivîèrè' I*<>ii-

Daniel. iDatis, la section des eaux de cette rivière et de celles de la
Itonaventure, il y a de très fortes montagnes, couvertes de bois ra-

• •A.^i^^S?'^'?*
eiploré^ toute la journée, en descendant, sur lamière Port-Daniel, A a tète de cette rivière, le bois est rabougri et

'

petit»; mais plus bas, à Uendroit où j'ai rebroussé chemin, je commen-
çais à trouver un peu d?épinette de commerce.

Le ICmars, dimanche, le 17 et le 18 mars, vu que nous étionà à la
Teille de manquer de provisions, J'ai 4irigé mon exploration vere la
tête de to rivière Fabos. Sur le parcours, jusàp'au Pabos ouest, i'ai
rencontré beaucoup de montagnes et peu 4>fe Les sommets,
surtout, ne sont couvert» quCTde petite épiu^teioire. Les dernier^
jours, 17 et 1», j ai continué à diriger ma course vers le gfand Pabos
pouravoir une idée généïtfle de la tete de cette rivière. Sur les terrains
t»ignés par ses eaux, il ne pousse que du bois très petit et trè» court;
et le sol est mon^neux. Tout à fait à la tete de la rivière, à gauche,
onroit la conùnuation du grand brtilis qui traverse les rivières duWtan de^Gaspé, la St-Jean, laGaspé, ete., ete, et dont j'ai déjà fait

gS^° |g°P°ffPfep^,fgt^Çéden^^ brtlliff. il repouano dn
Wiileau, du tremble,, de l'épinette noire et du èapiu.

'

;• • 1,1
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âe la riTiiM Bomyentaie.

petite épinette noire seulement. L

bien peud. bois
: !»»» » «"JX^ tXin T™?" * 1» «-It»".

indiqué mr le plan. ""»,.**"? '^^J; lyaort» la rapport de me,

l-épiiette, du càdr^ ""îrtSfh^ê^M deTtn^cto nord^t d,

hoSime^ il y a a». * *?'°«'*i«ÏS"J,Se po'r la «ottaiBon da bois.

iaBonaventurertl. n"toe
J^^^'^^'g:^,, „nttrè.ti«te«>

On m'a dit «««_>«»»"*"!,^^ „ut am» bien boiiA». ven leot

v, (Jowpfc Bmi^w, 1884)

•.-.(/,

^^'S

', '.'> !
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ET TIMMOIHIATA
'A

ployé8 à no

la branche

ririère Caribb

jll BUD-OUX0T DU OOMTÉ DK BIX0U8KI

4 man et les sel* jon» suivante fuient ém-
ir d'abord avec notre bagage, à pmbouohure de

ière Rimouski, mieux connu^bus le noni de
{k, examiner le terraio^ les cours?eaa'et le» boia,

purtant du dernier cordon de Pljmn, à petite distance de sa ligne cen-
trale, suivant le côté droit de la rivière Caribou, avec des courses de
temps en temps vers l'o^èst, de manière que, rendus à la grande rivière
Bimouski, toute la r^on comprise entre cette rivière et la rivière
Caribou, en arrière des rangs aroentés de Flynn, dp Duquesne et partie
de CJbénier^ se trouvait explorée. '._

Tonte cette région^ iormi^it u^e superficie d'au delà dé cinquante
milles, renferme des t^painsâ'excellente qualité, légèrement onduleux
vers l'intérieur, et presque partout, ils s'approchent des rivières par

^é pente douce et graduelle. C'est une terre brune et jaune; générar
|ement mêlée de graviers. /Le bflttsjsanc.domine sur les hauteurs. EnI , -

, ^^ -
somme, le sol, dans toute/ l'étenilpde cette région, est propre à la

culture et peut avec avantage former des établissements. Nous y ren-

controns le cèdre presque partout et le cormier, indice certain de la

lionne q#|dité du sol.

Deimème région—Bu U au 18, ces quelques jours furent employés
à pan^rit, e9 tûiïs sens autant que possible, les terrains entre la

rivière Bimouski et le canton Bieqconrt, en arrière du caàton Chénier.
Ces terrains sont ce qu'il y a de mieux pour les établisseiùente'; la tète

de la rivière SuelUer et les autres petits cours d'eau qui s'y rencon-
trent, forment des vallées d'un sol fertile, terre brune et grise, dans les

vallées, et terre jaune gérasse sur les coteaux ;. be^u et grand bois, éi«ble
et merisier/ bouleau, épiuette^ cèdre et sapin, Jtios bords de la rivière

Bimouski sont très-élevés, bien que légèrement incliifés en certains

idroita., ^.

t/A
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De l'embouchure de la rivière Caribou, où nous étions de i^tour e

18 au soir, nous sommes montés l^endemain au lac Rimouski, su* la

rivière ie ce nor^, comii^unémeiit appelé lac^ 1^ Tç^iti.Le 20, prenait

une direction généralHuest. à tri^veis les rilontaï(jes qui bordent la

rivière, nous avons atteint le^laè qui est la source d'un gros ruisseau,

appelé bras-nord de la rivière Rimçuski. De ce pomt. \e>^viron deux

mi^ de la rivifere, \^ ^«wn.ç^^ tout^à-QW d'as^ct ; '^^^^^
plus des collines escarpées que nous rencoûtrons, mais dj légers coteaux

entourés par desfëfâtes ee^ées, «t twrpententdwdes direction

8ées iï^eîitièSigros coitf84'eau,^écbar«e« dé pl«i»^»be^

sem^al ^^pa^r Tous ce» la^ «lit I«i«^^

du mena de inaw, pouisuivaiit ûôs courses jusq»^^^ ja

ligneWtije tes Comtés, de Bimouski et<Jémi8C<matae^

l^n^ûrt jusqn'à' la^lrontière, nous trouvons le taô»e termn partout

^sapin, ré^»i»tt^;'lelHïuleto^^

il y â%e«uooup dewerisit* et de co«ni»r «t que^ues éra-Wes., Du 2T

auM^temps etcessivenittrt nàiuvws/ pluie^^ejge^ntoiuel^^

1er a^, néus atteignîmes la fomouski^prôs de la frontière. €e jour-

S^i^fS^d^^^^^ \^%.M^ 4 avr»l,^vaut le

d^^^é^P^ Depu^aa Irontiére, en d^ndan

^'à^lpu^r^ bi:,nord,> soi* qWHquo^o^??^en^oi^

tous les *yttit«»«#4ési^.eB.po^r la P<»^f^^?^, ^^^;*^;itri
^te, en (Tuante propïe à l'exploitation, le cèdre, le bpulwi, le men-

r^esa^in^lee'aunes. .4>e.ce ^-^^:^^^j^^^T\ZZ.
jus^u'4 environ trOi« mille* en teiit dt^^^

Sratemeilt uni, est n»!iW», eoiÉtîtoeé«jpf#i»iaie^et^ gwi^ts.

Kin et le borfeau ronge adnl 1^triSpfootequi^yt^t*. Avec

^;tt&8 miMee coiùtiie sué^fc; te tertiitn s'éttve^t^ "T"^ !^°

di^nce; on volt lég'cdUni»É'été|jwsle*Meeftù-desw^ v^

«Ta une disi^ncedé t.rè8de4f«« tniUe*. doàfrla cUAe^d* q«lqu«.

une8.daWil«i environs, a^us de l,80Qfleds debwt^ ^montognes

offtttot aux rçga
rZ~^^^|^tete^^éB>«tt P««to ««H*»» «>

UiswiTque^tootoplatïâiixd'iï^^^^
qualité,

M-

W%SiMè(IÊMS
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ment de 8able et degravierf. te bois comprend la aàpinette et Je bou-
leau oomtne avant

; mais iur le^omraet des m(Mit«feneB, le jclest bon
et peu rocbéux, pm couvert àe beau bois, le bois francm^^ ^oute
cette région, «insi décrite, peut contenir envir«>n trois cents milles en
si^rflcie. : ^ . :.;.' ^,"- •- i-.\v- .: ,t.-

.

De retomr an lac »>niduéri, le 8oi#du 4 avril, nous y trouvâmes
.
un camp de chàritiei:' où iidus logeâmes, bien beureux d'atoit i>u sortir
sains et saufs du mauves i»as où nous «|io!Q8 engagés, au milieu des
pluies et des neige^,continuelles, dans leçi prctfdnfteml» de la forôi-' -K ':';'

Le7^^otadi,n6^p continuâmes notre exploration le long>de Ui

.

rTvièrc Bîmott^ijasqnlt l'embouchure de la rivière Oaribouv avec des

'

cottrsesid© «emps en temps vers- l'est, snr li^ sommet desmontagnes Le
8<>ti idv est de mêm<y qualité qu'avant, maiç lés plateaux sont plu*
étttidu», d'un ^îiMBetor solv et sîe oMre est en plus grande quantité^ En.
approchant laiiWère Caribou, le plateau en s'élacgissant forme plu-
sieur centaines Carpents de riche terrain, recouvert d'aunes pour la
plus grande partie. Ici^ncorèles montagnes qui, »u premier conpd'œil»

.

paraissent liées ensemMôj comme unemùrttilîe, âonènéanmoinsentoo- '

rées par des coulées plus on moins prbfoiïàes, laissant ainsi des pas-
ges faciles pbui*parvénitan delà. Nous trouvons d'excellents terrains? -

sûr le flanc des montagnes et dans lés coulées, où pQui?raîent se hir^
plusieurs bons étabblissements.*

.
f * ' r s , .

-

Le 8 ayril,.«^Be de 1* pluie, le dégel se continue,'nou8 craignons •

les ii^ondations. lié lendemain; je décidai de 8uspepdre4^ opérations»
mais pour les reprendre tfu tetour d\î beau tempa Nous descendîmes
donc à Rimouski, où nous arrivâmes ïe 11. Le 15, le mauvais temps prit
de nouveau et se continua durant quinze jouts encore, en sorte qu'il
nous lut impqanbl» de retQnmejr et dès lors tout fut terminé pouç
<!ette-aai80B.^ •", ,•,'" '

^''''-

ïroisièffie t^ion—h^ 8 juillet «suivint; noils rôpriiinéB ùos travàut
d'exploration. Barislâ première seùiàine, dn 22 au «6, nous avons eu
trois joùts de'^luiés ; mais du 2« >illét an 21 août, nous fûmes grati-
fiés dû plus bëéù temps flu'ilftft possible' de d^irer. Aussi en avons*
nous profité en )^*r<k)ttrant te 1^^^ pur des martjhes dans toutes lôs
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V

• ^ '
i. r,„f At, la rivière Bimouaki et la rivière Mistigouècl^e,

U p»™<«, dort.!'*»?»'»»??*''* »*<•" 2» mille» ennron.

A l4cep«on de' oétl» <*»ln» de nwntognes qui borfe la riTtèw

HimisW^nsrane des hauteto «« large, coteaux dans le Tournage

a r.:Î:S Lt 1«. tenam. cependant "'o*!"^
l^'Tlt.^^T»

««érieux BOit à la facilité des commumcationB, sort à la cult^e, Men

tu" "Crsoit plus maig«, composé de sable ^ *«
^^^J^f^^;

exploitation avantageuse ,
ieB<|Y ^**r^, ^^v^ ..,,„. «t Brasse de

^t^L^U^ sont magnifiques -- *ous iBS^PPor^^ ;

iSe, lé merisier, le cormier, Vépinette, le bouleau, le cèdmetles

aunes sont les bois prédominants.
'\^- "'h\'- 4,f.V-

Ai-intérieur de cette région se trouve un grod nomire *» l""».

à«^i;^„a.^arbies ««^ i'"^^'^«°-*«^
'2:^::^*:^::

i- Wfroi» et à Cété Tous ces lacs sontla source de nombreux cours

d'^t rivfè^ quUrrosentet sillonnent la contrée en tous sens ,

Î^é^a^mert à'rouest des. eaux mortes de Mi»"»»-^''^^;^^

sud-ouest nous traversons une érablièro de plusieurs mUlier» d érable»

ctl^Mié^ ^cnt autrefois coupées, ---?-""»• ^^ "»'

sauvages des environs. Le sol est d'une qualité supérieure.

. O^rième n^JoV-Descendus du bois, le 31 aoot, pour noi^vrori-

t»ilS nouveau, nous , K-mmes «montés le 27, accompagnés du

même nombre d'hommes.

Nous avons exploré, par des courses dans diverse, directious, 1.

région léeentro lelac Mistigonéche aim.i que •»
"^^^

j» ««^™';^

d?un côté et U rivièro Métis, la seigneurie du lac Métis et la nvière

P^Sc de l'antre, depuis te troutièro. dewondant jusqu'aux arnè«-

ftoir^»W« Ouîmet et M.«ié. emb,««.»t, 1. topt» une snperSc»

de dTux »nt qui^ro-vingts mille., environ. De plu* nous avons exa-

•n^intî^Cls sitnés Ulong deli^riviéro Métij ««J,»^" '^

Lielaténae ouest ^^«-^^y^-r^n^^ligne latérale^ ouwfc w x^ p*aa«.j^ »~ ^
—

- «r

mules, soit encore une sûpïffcïB ilff plt» '1«70 uuaes-

, £



841 .

-""'i ' '

. i l.
I

'

, ^ „
'

.

^ : . , .

• <^^''.

Dans la partie an-dessas des cantons Opimet e^ Massé, en,tre Misti-
gonéche ^t Métis, sur une profondeur d'à peu près dix milles, le sol est
généralement uni et d'excellente qualité : terre jaune, grasse, sur les
hauteurs, martae grise et terreau noir d^s les endroits bas et humides.
Lep îwis sont, comme avant, l'épinette, lèbbuleaui le merisier, l'érable
le collier, l^c^dre en quaiitit#et) les aunôs.

Au bout ^ la profondeur des dix milles, comme susdit, montant
enciore dix milles environ, le sol, entre ' le lac Mistigouèche et la bran-
che ouest de la riyière Fàtapédiac, est absolument de la môme descrip-
tion qu'avant, ainsi que le bo», mais de là, si l'on continue jusqu'à la
frontière, nous traversons des terrains de pauvre apparence, très acci-
denté et rocheul. Le pays conservç le môme caractère, en revenant
entre les deux bras de la rivière Patapédiac jusque vers leurs sources,
n y a un très grand phkteau aux confluents des deux Patapédiac, au
pied des monfbgnes

; le sol y est de bonne qualité, mais rocheux. Le
bois, sur ce platea»et dans les environs, soit dans un rayon d'environ
6 milles, a été totalement détruit par le feu en juillet dernier.;

Quant aux 70 milles^ur les bords de la rivière Métis, allant à la
ligne ouest de Nemtayè, le sol est accidenté, mais facile (^'accès et de
bonne qualité. Sur les bords de la rivière se trouvent, de temps en
temps, de grands et magnifiques plateaux de riche terrain, recouvert
généralement de cèdres^t d'aunes ; on y rencontre quelquefois le fpgtti,

le peuplier et l'orme» c'^^ii

ifmI)an8^ut€^ette région,'lie8 terrains de qualité inférieure, monta-
gneux et rocheux, comme je viens de le mentionner, n'ont guère plus
de 70 milles en superficie, laissant ainsi, comme très propre à la colo-
nisation, une étendue d'environ deux cent quatre-vingts milles, suflj-

aamment arrosés par les lacs et les rivières qui s'y tarouvçot ,

Le 29 septembre, manquant de provisions, nous sommes revenus
en chercher de nouvelles. Prêts à partir de suite pour continuer et
terminer notre exploration, nous n'avons pu le faire avant de recevoir
de nouveaux ordres du I)épartement Le 17 joctolwe fut reçue votre
lettre du 16, nous enjoignant de terminer l'exploration. Mais les pluies
continuelles jusqu'à la fin du mois et le retour si précipité de l'hiver,

I ft 8 novembre îOi, oafta la rignouy oxooooivo do llumv^qai-s'eBt^Mtr



m
sentir p«.,w»» i«t*n.p*ion de décembre i la ftt <>• "«^^»^
«nJtonp. no».ontiorcésde diSérer m»>» I^*»-*^^^''^
ane le 28 a»» danùêr m» non» aYons pu nous mettre à 1 œu™. V»

?Z.^trS.4s s<m.ml tnu«por«é. à H»mq«l Decet »â«»Mprte

Sr eigNSéles dè« «des do^t no«s avion, besom, lu.»» rtmmes

montés au bois le 80.

courirm tous sens et à eiaminer la cinquième et dernière légfttnqm

. Sw^dîo»» Cterrainrfnon arpentés, situé, en »rnère'««. cantons

S^^et Hnmqui. Metalik et Milnikelc, i'm«''Vl»J^'8"f?l^?'

MéTsTl. rivière l-atapédi^ formant «ne étendue de 880 miUeb^nvi-

nm. ;, "^
,

;R'v

iVare«qoi«tdel»dM«riï*»'*»*«™^ *** ileuffl» dodu»; j«

criii que pJtont dans tonte Vétarfn«de cette- régwn. b.« q.U sort

^SZ^^c.rt»n.end«ite,l4«lèrt de inamejij^

rt^XtibI»4el.entt.r.l.,pl».v«.t^ge««^W^^«.^
torestièMrtattrts variée.rl'éj.inette,l. bouleau, l'éraMe,, le ro«n

ri^,1..^er, le cormier, le cèdro, '«"^^'^^^t!!'^^
i:»^ sont les pritcip«ix b.« que l'en i*nc™t^X^*«*^^
foie ont aussi promené leurs ravages sur une grande part»* cette

teUeiJk En arrière i^ canton IBlnîkek. dansle
r^^J»*».

ventnre. jusqu'à te riWère Pato^édî»*. sur un W?«»«.*^jj^ *^
Sues S,ll» fei. a mine lès plus boauxboi. qui nouvraient c*

Zt^ ^iett* le meririer. l'érable et le cèdre m trouvent «cor.

«'XuL^««lés»r« esp-»»^ le «eu »^,B« •^*^,^«^
dévastation date de quelques aûuée^ car les bullis de toutes espèces

anTt^^-hui remplaçât les bois 4e haute tuteie. atteignent un.

Tut^rST^Ï S» piXL. terres, d«»'»'*«
'«»'<^"t~"'^^^^^

IS.rrosée. p.^ ds, law^et le. »«r« d'ea» en grand nombre qm le.

BiUoiment en tous sens. «

Avant d'ektrer dans 1» obeertations générales qui dol«nt termi-

ner ce rannort. le te» remarquer que pendant notte dernière expto-

^Z^^^vô»»*'* '•««»*' ^"".'«"P' magniflque-nejg. sohd.

^%>4*erra»»l«> p».q«e p«ào.tet bois clair. Evidemme»^

r»»â™KSt bien mêtas tatiguantee et besncouppW expM^

=^ircr# eil!»fi>«1»Tn^rioiitfr4e
cotte 8*i|0ii,.nnand le tfimmW
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étéimméoritrplm mMeae^ dïc»it«8 et les plus. comtes que nous sui-^
j^^ns, :m$ia les poarbeset les plus longues, tantôt pour détourner un
ilift taîiW*'l<«lg«W»tun^rivJ!ère;ror.uirlo^^^ pour trouver un
pwa»«e, et opmbieud'ftutresôbetacle» encore. Je signale ces faits à
votre attention, ,pare« qu'ils donùent une juste idée des nombreuses
difficultés que nous avons eu à sarmonter dans le cours de nos explo-
rations, lété dernier, et des lenteurs qui en ont été les suites, f ,

LespimcipRuxcours d'eau.et rivières q^^ nous avons rencontrés
dMi^lea diverses ïégioasGi-dessus décrites elûBui méritentd'ôtre signa-
les, sont au noiabre de 17^ 8a.voir :

1. lu riT^j» Canton, on bianclle est de la rivière RimonsH
;

8. La rivière Sûéllier
; \ j^,,,

4. La déchajrge du laq des Eeho^ if ^

5. La rivière des SaWes
; / V ;

6. Le bras nord de la rivière Riinouskîi
7. Le bras du Snd^uest I ' ^

' a'UrivièrePlj^t''-^--^^:'^'--.;»-!^'

% La rivière à Sifroi^f '

v * è
'

t 10. La J^ettte rivièïetKedzonich. ;: • . ^
11; La rivière MBstigouèche ;

.' » .;

.k

1% Là rivière Patapédiac
.

18. La rivikie Miétiâ
;

14i La rivière Mill-^treiun .
;.

^ Le p^ieab Mf^nnan j

U.\ La iMêre Hnmqui ;> r,

17. Le ruiseeai

a"!

M ,nt

4

JH.

,. ^ ^"^fj^
Snelli^verse se^ eaux dans la grande rivière Touro-.

di8,_p^<^lle*ci;daiib!ÇKimQuefci ;.l*aéeharge dtf lec %Jcho8 dans
la nvi^ de^Aigleii^qp èejette danlP lac Tébîswma riviè
de8SaWes,^»Mi|»iéolwi»«l!ulacdes;Bofeo^^^^ ]ehm^. celui
8udiOw*t«t là. rivière flàtifcei^lans la rivière Rwnou8kiîi»rilÉ^ &
SifeM*>^lari^4èM Carawu

; 1» petite rivière Kedaonieh, Whk
nyièr^Qouataouam KedsBonich, dans la provinèe drf Nouveaa-Bnins-
mck'f VjnvièreMistlgouèohe, dans la rivière Métii; lariviôb Mill-
8treftiy, le.TOl»8«Mi McKengon, la riyière Humqui etVïe ruisseau San

(,113

v#'

^'.'il'ap^



Po^ipirs él^ur-Toviê cei

y puisants à la Irue des |^n

'*, >xtixleleiM:%gueut/^"
Métis etHuf4qii|||t flo!

• ju^u'à^nviï^n^^îniU
chacun d(?ce^«^oi«'d'€|au(iti;

Gàrit.
énmmîîce, la rivière

soft bras nord. Lè|'

petiTOr

oSf^^scl^
ij^'2

;ouàchi^,

iq^otiski,

flTès de

t)oiÀ1»

tel que le

1^ toisi-
«^^1 éi co»M««i»«Pr^uaift ad bfi^|s ^l^®M ®*

l'é|iîtiette,lè||»f6t«ii^en%^i^j^^

à rivii#mousto, de la brattèfiem Métis etMistigoaèche^;

5kîi rl^coreen plusieurs endroits Ifeauçoup de belles et

Iktttes, colpme'au lac à Caffcôt. à la tète de lamellier, de la

;|4 btas dè^Nord et du Sud^uest, rivière à Sifrds. La jeune

^^Se^stSiùantitéWtout Sur |Êi?rtains en dehors des limites

sb^ licence, comme la petite rivjèrMedzonich, là Patapédiao. les

en^ilS des petits cours d'èau ^U tétl|u lacMistigouèche on toouye

beaucoup d'épinetté pour les billots et ^elqués pms Ç»^et ,là. Il y a

beaucoup.de pin éi d'épingtte suy les bo^s du ruisseau McKennonetà

la soufcé de la rivière Humqïït < l'épinette est en abon4ance partout

ailleurs. Le bois de construction, le cèdi^ principalement» abonde sur

les haàiteu» bomine dans les fonds, par toute la contrée explorée,
.

iMiae^heBÎf^ rencoiitrés dans cet espace sont la plupart trèsr

poissonneuxMâ truite rouge >t le seul poison qu'on y prend en

quantité autant qu'il a été pos^ble de le constater. Cependant, nou8

avons vu sattter du saumon dans le grand lac de la branche est de h

rivière Patapédiac ; dans lé gmnd Iftc Humqui, on pèche le poissoh

blanc, la carpç et le tquladi ; l'autre petit lac, à l'intérieur, est peuplé

de belles^ grosses truite». Il y a aussi du touladi dans le lac a Côté,

une dés sources de la rivière Sifrois, et dans les eaux, mortes, de Misti-

goùèche, où il y a beaucou{> de truites.

Minèraié-^Sv\ doute qo'en bien ft

qtie nous avons rencontrées» au pied
*

qui s'y trouvent, il existe des traces

en ji^l^pai* la natui:« du sol ;

'^^^

les ^Upécessaires et le tom;

reâl^Kw; /

muniqner par des cheminsdanfte

droits, le long des rivières

jntagnes, .xlans les rochers

ferais de quelque valeur, i^

„ if pas à tiotee dispositioiii

noua n'atons pu en faire la

^st'dés indyehs de oortinu-

_ il soiipllBa iaeile dâ^iiQi

lirectiona. tJne route partant Xu4e pvihcipa

*i^
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lu chemia Taché pourrait^fe .^^rte dips ïès pivirông de la kgne
^^ntrale.de Macpès et de FJynn, jusqu'à la frontière, à trave» des ter^

W8mag!iifique8,génémlementunfe,elle8emt'leproldngemeDtdè]a '

route Macpèa
;
d autws encore, avec beaucjoup ^é facilité, commedans

/
les vallée de la nvière SnellierT de 1» grande Neigettè, Métis, etc. Rien
ne 8 oppose à 1 ouverture d'un chemin de première dasèe parfâ^

/8ta,^ion de 1 Intercolonial à Humqui, jusqu'aux belles terres de la (^n-
quième région et au delà. V ,

.

"

.. ^^i«»«o»^upointdevuedelàcolonii«iti^^
1^ embraasant une superficie de p^us de, 1,800 milles, offrent de biengmds avantages^ toutes, à de rares exceptions, peuvent faire de bons
éteblissemenU J'igouterai quelles nele cèdent en Àb aux terres
tant vantées du lac Samt-Jean, que j'ai déjà eu occasion de visiter. La
culture^de ces terr.s, aidée d^réssources que peut encore produire
pendant plusieurs années 4e commerce de bois, et des moyens faciles
do communication pour y parvenir, donneraient l'aisanceà des milliers
de familles. ^i# ."i°°

A -
,

- •i.^-.v'.. ,' ^: . - ^,-, . ,:: „ ,, ,
t

ClifHat-le,cnmU^éà à peu près le ménie qu'à Québ^ jecrcrfs, un
peu plus doux qu'à Rimouski, sur les bords du,9aint.Laurént.^

.

Les Renseignements ci-hàtit donnés re^irésentent les choses le plus

*

exactement possible.
*^

r'^^

i r

WM^

(/.A. Lepage, 1er mai 1886)

^ i

<y«^~

BIVIÈRBS EIMOUSKI, NOIBB ÎbT CAMBOU * ^,a

t^f^^r J'»H^^r de vous informer que je vié-ns de terminer le relevé
«tl'WÎo|fec|% la rivière BimouéH comprenant sa branche nord-
«i| la^vière î^oi|e (M^b rivière Caribou. ^J'^ commencé les opéra-
tions^ arpentege ^ rimbouchùre dej^ riv^èm Rimouski, en mars der-
nU)r,jprès ai^oir étobli la d^afâon de l'aiguille magnétique parune
observation sur ï'étoHépoîai». A trente tîhalnes, enviroû, du point de

"- — - reniMiiïoiis à%au^l^eJe ruisseau Boucher, qui n'est d'au^
™* AitJQSBffliM.ib|ilœr«8^^^pftr80£i}é'i}o7^ti^~'tt

f»
'

h principal onpe poi

!S^-™% ^^ ^ Samson. A la cinquième

-n^if



miirvei» le «tut Paustim le ijerm-», quoique rocheux, ert plat
,

ilr

r«lTaititédeta.ttean»étdetretoblè9. I* eëdïe aboùde w ik

^Trî^M ^»s le eitiqaJèmé^nie, les rive*8iwta««v™ie8i pw'

ïi^Sie^ ceanle dl ««lui qmprt«*d*:W«" "^^^^

Se%^^SxiLettaiei»*,«'àd«û»miH«W de.4
"'!S*;î"^iI

Sla «tedtt Lorig-Saot, ta rfrière «snsfeie à peu prt» le même

l««t «n T «neSiteede temps à artrt des bruits d'une étetdue oon;-'

S!blé vS ilets,= à drtite; on t*6n™ quantité de «>{*.»« et.C^ Û nviére deyient de plu, en plus étroite. Sâsqù'anq^^^

rit^mme, oi. dans eert.ins,endroits,.tel qtfà tasMon qnal^toe

rt»^™l*S^^.Be,n;a,»'»«.e™«Wnede.»aaie..,On,,*»çon*»^^^

Lu™ oetite saute àan. le ptacouis des qutee premiers milles, vanant

S,'hStWpi«is ;
mi à quinze » "%»'lî«^»riS.V^S

UNjr a m. saut de'soiiante et quinze à
quatre-vingto pieds db l»^t»ur^

«.mmrtde ceiaut, taH«è» éprend sa targeur ordin^-et la «on-

SeWW và de, Trois-muto, dans les trente-septième et t«nte-

Sèm^miuJ^ oi. elle devient«»ite, ,'ayant que trente à quuante

ïïCet^&«« <•• "»"«» P*n«ndicutaires .«iant de ,n«»nte

à Cinquante pieda de hauteur^

^i»artixan.twiite.nflun^iï^e^ ^

W^Sème^-W^ièp^^ quinzième millee, la np^^n-

!kTi«. «AUX 8otit entrainé^ *vec i\»e*acoupi de rapidité. J>^ras le

S^S.r&*é8^mi les 4iilé«.ntea espè.*^. 4e iKÛs. qm^nt

yutTteminBftm^. ^ ^leau et l'épinette prédominent :
cependant^

le mérito «M/en gra»de abondimoe4^8 ïe^n^

\\
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Je-ûe dois pas oublier de mentionner que dans le vingt-deuxième
mille, on.«éoouî^ dô beaux terrains, très propres à l'agriculture el^ qui
^atte^dent qu^la ha^heiiaMie du colon, qui finirait touîour» par être
récompensé de ses labeurs, i^^^ ^

f^:: i
;

j ^pi^iei-re

A partir du vingt^uatrième mille, les bois francs, tels que ûLne
orme, mensier, deviennent plus fréquents et s'entremêlent avecW
nette,- le bouleau et le sapin, jusqu^au trentième niille Depaiécet
ehdroitjusqu'auquartfnte^sixième mille, lés rives sont généralenkent
toâ8»ii.flfcrocMtie«8e8,.a8BeïrifiiheiBfijit boisées, il est vrai, mais les bois»ow9»A la viprépondérance

: elles sont sillonnées par de nombreux
x»iss«aax et riviàr^^ paumi lesquels, ij e^t de très importants, f

C'est après avoir parcouru la rivière Rimouski jusqu'à la distakce
de quarante-six milles soixante ô« buit chaînes et quatre-vingtSix
mailles, que commence la branche nbrd^est. dont^dois poursuivra le
relefcé. ; .v; •;•;>;,,.:. „ ,.;

^»- *^
"

Honorable monsieur, permettez-moi aussi d'attire^flHI attention
sur la branche sud-ouest de la rivière Riàfouski

; elle clB^nce aiisi
que la branche nord-est, à l'endroit que je viens de meniionner pTus
haut. C'est une rivière importante, dont les eaux paraissent assbz
abondantes. Les MM. Price ont déjài exploité du bois à peu de d
Uno^.. JUle attirera sans aucun doute et dans un temps peut-être peu
élpigwé, les convoitises des possesseurs des limites. Je crois qu*il^t
de l!ii|<4l*t 4u g^nyernêinent de ne point laisser ignorer cette bêli
iiYiè%q!|w promet des revenus abondants.

'.. ' ;.. '- •

'
' '

^
'

'.

.

'l^^- .-' ^

'%?ec la; brainche nord^est, j'ai commencé.utfWwHu nupiérotagél
^ûrlèsmilles. Les-deux oti tjrois premières lieuessont remarquables par'
des rilFe» variant «ans cesse de hauteui^^ où le cèdre'^et l'épinette domi-
nent et quelquefois le pin et le sapin/ A sept milles «t; quarante-trois
«halQes 9t demie se rencontré une rivière assez considérable, appelée

*

--^ère Sjfrois, où j'ai plaquéi ^uche un cèdre pour indiquer où deyra
'^-îeiioèr le relevé de oettej jolie rivière. "

lieneufième mille est tijeii boisé de bois mou, «est vrai^mais
d'espèces tïèa variées. I* téfrrain paraît d'une eixeellente qualité.
Cest aussi dans Cfrmillie^^w© oiABmeiinstlftiliRO à l^ite. ppur se terwi-

I »#> ii ri a» MM T ^ "^^l^M M A F V '^ '. t .-»— — —> «->- i%^ « '—^û— :

—

'LL:—

riïttËièattx,.JMî>idéraë"

*

1-
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-;^' m

',^ .*

«Xa iiiVft« confiw»nt^« la riviè» Noire, longi» dutf mille

Sûuante^uatte chalBM et soUanto et dix mailles, y compris le lac

où elle prend sa sourci. Les boixls de cette rivière sont en. partie

boisés d'une gradwi^^ ^«"^^' ^^* ^''^

élevés et'favoriSpwW^Û bette appaïrence. On y remarque

aussi dn bouleau et du merisier. ."

W

, V A la station cent quarante-»ix,.là branche nord^st prenf^W

a* rivière Caribou, au confinent dei^ la rivière Noire. -
^

; . :

' La rivière Noire à une largeur variant *> ti«nte & cinquante

manies. Les river sont basses. L'épinette et le cèdre y dominent.

Elle prend sa source dans le lac du n^ôm^ nom. Ce lac est asscte con-

sidérable ; il renferme une grande Ile. Une montagne élevé^ recou-

vert» de bois francJte trouve sur la gauche^tandi^quédu côté opposé

le sol est très plat et recouvert Î4e bois vaiijp
"^^^

{L.H. ieBfl, âO j!lini|[6)

!' t'

"iT

.''','

^^

4^9 t

*ai avnl derS fni commencé Wbpérations d'arpentages au

ooiflnmit de la rivière Sifrois M ^la branche est de la nvière

RinJH au point BMutionné^ sept milles quarante-trois chaînes et

tS^h. £n«wMest^A%t #an%?^F^°t ^^^^.!^
9, situÀ au confluentïdenr

«, Wbranche est, qîe fai relevée. Les rives de

iQ^ât Belges, m pen élevées et sont boisées en

3m l'épine^prédomine.

décbuvert un lâc d'uj

de la ritière

celacsoift g^

épindtfcf et cè^

Le relevé#ce lac terminé, j'ai continué celui de hi rivière Sifroig.

jusqu'à la station numéro vingt et un, distance ff^ «"«^^ ^"»^"?;

deix chaînes ef quatre-vingt-deux mailles, du point de départi, oè elle

se bifurque. De ce point, i'ai continué mes opérations en suiyant m

bmnche droite au sud, jusqu'à «a source, qui es^formée par teois lacs

^nnf la àeiumd est d'une grandeur aese» «««^^^^ y'^^^.n
généralement bas^ quoiqu'a^ideiifô^Tffi^ÈrS^œwmfftiç*



*« nw«_ «mt gtoéniement boisée»<m bois in«lé-iwri9i«t boal«r

Aprts avoir RMconra cette branche, iè »nii'revini,~i i. '.» i-

-««t,et„n,àre»d«.iUù laHWére « 'bi^TctZ" turiit^I
iord-eet, ,u»qu'à sa Source, ,ui est formée p.«^eai lacs en ™mm«^

• r j;- "««J»» -"««tNîe pour là -ml" ÙTâZZ^braille 8onr.«ssi, généhJement, basses et couverte "rbota^
^ S.&î'*/'^''"""''^

surtout'l-épinette grise. CTrive du preml^h« est bordée il «ne d.onttigne«>a,ertedebois n>«ié : celles <hiSîïl«c sont basses et cottWrlS d'épinettà noires.
>™'*^

^ftttible AÀs tonte sa longiïenr et snivwrtle .ipp«l des e,plorato^

«.gt^q.à trente milles Wllote, dafatefayirin «s ]i„itiéie4™i".
Je ne doie pas oi^hKec de mentionner oB'il y » très nea de te™,--

r-«ti'£::i'T \'""f
"*' "•"« ««^îe et^d:;;^^».^^

des exp orateu» pl,s haut mentionnés, les tdrnuns de FiZrfeS

fe^'eJ^Û e^tt 'T"^ ™ '»'" ce, .««i»s sonT^S'^leux et couverte de boideau de pauvre apçarenw.
"^^^

-
"

,
^^ ^^ ^Ô îttillèWérô)

*-

X

porter a,^ powt lodiqué ôtar la riVière Touladi, située en deho«rTa«igneurn 4a aac Télniscouate étq^e ao«* devions reW Nous

^2f^«f .^^!f
notre explosion s^ri^

Tottladi,Joà jTai ikt un relevé jusqu'à la brandie de la rivière desAigles et de la rivière Squattook.
"viereaes

^
^fôurdàes de la dite rivière/j'ai exploré quatre milles à Fest H

^?J^^°^^^ ^''^«"f tes deux premiers milles, cor '

^««»^^tR5ône^gmôrétle goî é^
64
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gièm» tl le quatrième mUlei sont i^w» bien boisés, maii» le sol^ae^

deaté efrd»as«« «édiocre. qualité. Sur .ces qu»*re milles, le bois 4e

(jtfmmewe est éVès ïamj il a déjà été enlevé par des américains Pe

ces mêmes fourébesfj'aiensuil» exploré vers le su^uest ^^»^^
demi/jusqu'au sommet d'une haute montogne.

?«'^f P*f^!^'^
terraitf^à'une bonne qualité, boisé en cèdre, sapm «»*»«'

f^^j^J
merisier. Du sommet de cette montegne. en gagnant ve» le sud-e^,

on aperçoit un brûlis quis'étendîusqu^àlatôtedespremierslacs Squat-

toi>k Ce brûlis est ^enfermé entre les la^ Sqnattook et la nyière Toi^-

ladi,*8ur un terrain plan pour la plus grande partie de son parcours et

dans toutes les directions on ne voit aucun bôis de commerce, si ce

n'est quelques épinettes blanches disposées ça et là.
,

Laissant les fourches. ]'»* «ai* 1« relevé àè la riyière des Aigles sur

un parcours de quatee miUes. Je» m'arrêtai alors pour explorer à l est

et à l'ouest, quatre mmç^ chaque côté de la rivière.^ La première exj^o-

ratiou fut dirigée iFérs re^. t^ deux^^

ses en merisier, sapin, épîi^tte et bouleau. Lesol est de terre jaune

et pas rocheux. Au commencement du troisième mille, nous traver-

sonVla rivière du Milieu et ce mille, de même que le quatrième, sont

-accidentés, généralement boisés enépinette sapin, bouie^^^

d'une médiocre qualité. La seconde exploration futdingée verél ouest^

surunparcoursdequatre.miUesetsuîteut^ cette partie, le «cl est

magniaque, plan et boisé en épinette, sapin, mensier faux érable et

inTîqués épinettes blanches dispersées. En faisant ces detnières expie-

ïtions, on tencontre des chenùns de chantiers.

Après ces deux explorations; je continuai le relevé de la rivière

des Aigles jusc^'au lac des Aigles. Cette rivière est en eau mort« sur

presque teuton cours, élbroite, très tortueuse et navigaWe partout en

S. Elle est bordée de platièrés^boisées d'orme et de frêne, de diyer-

ges étendues et le sol est une alluvion et très riche. Je continuai^ e

relevé du lac jusqu'à la petite rivière St^Tean, qui se l^uy^à un mil e

dti pied du lac eOdu côtTuord^ouest. Je télexai alors la rjvière jusqu à

sa source, qui se trouve être un petit lac Sur ttois^quarts de mille a

partir de son embouchure, éle est en eap morte et bordée de platières

?orme et de frêne; le reste est en rapides; il y a même «ûe belle

^^cteite^^«âte^Umi d^lftc,^»^^

<r^.-.



une distance de q»Mte fc ctaa^C TSfi^f,
î" «"«i-oae^ «w

l»DMqa,Itté, généralement boi^déboiScdStou^» ^'./"!"
.,oomrtencementdutroi»ièmemUléMW™^™t'^ '."*'''*»• *»
;.dn Milieu. ,ni e^ .^z «oSmwi^Sre':;!!?"''**.'^'*^*"
.' trouve nnemoatagno brilée lrt« iiltî. j'^™"*" '' *"»' •»

d-.ùfaidéeonvJ^wSSnt^b^Si'^^ ."
T'""''-min est «soidenté. Veralè nord léWS. nS!^.,^** '""'• ^ '»«•

,
nord^t «ne montagne vons^^^oSdet d-Î^Sli,.!*?

*•

le »od-one»tv la vue atteint très loin- on anZnrtl.it-j"^'"' '^'^

» part toutefois quelques riwuvrt^pClTli'r?''* "'''*"'«"'"•

plomtion ve«.ll uort^nTriSë^ aS^I^^ '^"'"^ ""
mille, wnt ptaii, boisés eu cèdrès^^. t?^.! '

^'""'. P""'»" '

,

sol eeld'uue bonne qualitk X^iX'fr'?^ "'"''"'*• ^
oud»len,,n«™bîen*M* en^éX^reri^/e,''Sur^lr'"f ^"" '

^mt^me^^mU^U célérité poasiwS^ml^f;^^^
nvièro et des lacs Saûattook et I'e»nln«à««ri„

'^^^/^^eievé tie la

e'estc. que ie fis e^q^Srs^tio^ttp°S^"J "™'T'
.^«.^«^j^U^oondela^^^^

^^^^^^,^qu^ln«qi:SS^^

^\i!-***^îf*^^^ '^*^^' ïe sol est géiiéralement ondulewitHMs^^^«^l^^tte et iudauesj,^

1

*^

-|f''

^'
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rables. On n^y voit auoBU bok ^e construction ;
le pin et l^

^nt été enlevée. , • , '

,„e j'ai relevé, les mo^jingû^ ^-^^^^^jJ'^Su^^est, tt»Mé

pe» rocbetix. ; • ' .; *;.,;;y,V' r,-.;;-V'i..^v: ,„ .^

Dana la quatnèrae s^**^''' *^^^^^ ^WÉ côiùttdérabléB, l^-
relevêé, est généralement Jord^Jjt%^^^|^«*^^^ ridi«,«vS

njiT*onrs d'envlton duatre naïUôS. I^ rinere cna^ «»»v ^ i^z

bo,.àeq«alitéet^mto6je«,bo.»é»éj^^^

et d-épineue. ^^fT<l*"r'£^rpS: o« jeot J«i» âfti-és-i-, \
lité. ai «Tiœqhé, dans oett<J .perawre purwo,,

, j;r,, ^ ,,,, ff »^ . J

nette.' '::v^'S • \v,!';.:.'";vS '

; .. ''(f :;'.,,, .Am '''-i^^^^^
' ^ /. ,^^„.lfe'èoice'q»e demis t^^ iAltj. q*^»",^^'

. ,;. autour da lac Squattoofe ^ -•; * % "
\ .'\

'
- ,^^

. ^ ". •. . '??/•, (£.Ca«^Vai«,2dmal*l?f8)..

• •!' .-' .' • .>''# ;•
- .'.•'••V.

•'
. . . ^^.^riaeqn^ttn pareimteVOu'-l»

inaperçu. J'W b^uc^ap «••Je pni» en Oïl "^®* ®*P^"^**

V tendu parier dtt4^i<^^0^
. •^^ton8.de rEst,"etc., et de temp*.p. ^ûtr» j

ai^ari'puv». t
^ . ^

inse

d&.&,igaa6e Jg yOttawa, H

' '*

I'

. ii»?^'.
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paysâîl"L1W^^^ If dois dire que pour la fertilité, tout lé..pays entre le J^-Squt^tt<$?k ôt la frontière de la province surnassetoutes 68 étendues àe terre que j'ai arpeptée? jusqu'àSkK
ku?«?*J?Si*M^^f^^r '

'^^ï^'^^^^ c'estun pays ondu:

[ S«f?i?1 "M^'f^^'^'P^"^ profondes n'excède paa se/ ou

r È^ «Sllï?'' *^!^ ^'^ «ttn>renp^t dédire que c'est sur lek sqiLete

-^tri^? î^
St^Laurant, l'on trouve du bon merisier et de latîoouft^e8urk.veraaBtde8.<^ jV^ais à mesuré que l'on s'an-

Sn^r^T^i**^ ^"^ï?*^*" ^^ trouve que 4e l'épinette r»bé«gri^

^'E.ÎÎSi-tsïJ^fe^"'*^'^""*^' <*»"« Madawasfel, les fonds ^te
^"^^^^ l^ hêtre, l'épinette et le sapin sl^
^ S^SLT i' nT^*/r ^*^"^«' ^* *«« ««"*^«*« ««^<^ couronnés d>
i -S^?^ * érabhères à travers lesquelles l'oh pourrait, faire passer

4 èfn^î^^T ''"^^' seule branché: Qp voit quelques j^s ça^ 1^ «n*i8 la plus g?aiid'ft-partie 4n l^is.^ été coupée et enllvée il va'
" £iZww^'''J^' ^!.r"*"*

des collines eiLplusieurs endroit^ une

'S^ ** 1^'^'^*'*'^ 3*'**^ semblant" plutôt avoir ét^ coupéslié ren-

vku^'l^^^oïlî"'**^?.^"'*^"*- "^•y*ï-««eaucouifdecail- -^^^ détaphées ; mais àljWpUi>n dequelque ^ro«tion sur le verstot des collines, il n'y a
'
'

J^il^empécher l'asagëT libre de Woba™ toquela.^rre «»^

Vv^i^.d^jriUhivioû,leîoi^ duVuisôftu ?a8ley-i de la ri^reg»Vm* ext»0iaew©tttriche8
; mmrsn wprochant du lac SquattAc,

S^ ^j3^™?.^ nmréoageset unp partie de la terre, k l'est 4la "

wf?&* *i"?"^!^
I»W 1? IP«. ily aq^igûes années, etestmain^

SS. W^^^.^« tï^efceri^er, noisetier et #|biti»8 brous-
'Sft J*î"^ »ice&d^iie,|>»ra!t pas içppendant ôt^ très-étendue

f

ml^^i^suddu l»c, eten.ïegard^At vers. lé nord et l'est, il ep
îrTf<^:!r'**^;°'^''®^*<^!*^™ monta«i4£Ouvertè8 '

n!n !S^^.'^y^'^?^^^^^-'^^»H^^»P des atitres Wsai ïoiï^

?*-'

(j.r,

r

ir t

>, n"*

• »

t^âtât.^ 'ï
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ftê*'

^r i:£^rsrs-SL^^rawT^r^

daV ftidey, pour atteindre la riTière Madawaska à mx-chemii. eotre

leDégeléetlafrontièrede'Uproïmce. ^,

P.„ donner nne idée pin. J»»^ *t*;™«8"'^rtS^S^

««rè™^«n g»nd avantage pour les cheteins de colomeation.

. V .«i ',
(H«,ry 0^«K>«in, 1882)

»

v: , , OHKMIN OABANO . -

Les premiers et deuxième milles da chemin lussent dans la terre

cultivée^rn reste 8ur la deuxième concession beaucoup de bois

deS 'cXb est mêlé et le sol est médiocre, caVla couche de tem

vSble quoique d'une bonne qualité, est mince et en plusieurs en^

Ironie tul^S^eU surface et en rend la culture assez difflcUe Le^

Sème et ruatrième milles^ aussi oc<.«pés, son Ws en ^rabla L^

toi est meilleur que dans les deux premiers ; il est fermé de terre jaune

î^vluse swis tuf ni roches. Le cinquième mille, boisé en sapm et

TéS"' -^^^^^^ '^ ''^^^ du chemii. n««s préféjble au n^

«t au sud Le sixième mille est boisé en érable et possède un eice^

llrsol Depuis le septième Jusqu'au douzième mille, le sol est uij-

"arX composé en grande partie d'une terre £;!««
^^d^u^

frS, riche Le"! treizième et quatorzième milles sont boisés en érable,

l^wîfet sanin et la ter^ Jeanne graveleuse est la plus commune. La

Médiocre qu'aucuùe antre partie du chemin Les
««]?^"^^«^^f^^^^^^^

tièpe milles sont lK>isés en ^ois m^^^^^^^
^volt aa no^l

donnant un sol de tetre gnse et noire très "?7' "J.^ f.

V

SeneU terre eTbonn^mai^ exigera de graiids ^imjm ew-*, preû^lJW

:-'_iiL..

.""
V:'--#f'

tF^:è-i':
l.l-
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égOHttée, car le terrain étant très plata, le printemp8 la rivière Bleue
oeuvre une distance de dix arpents au moins, au sud. Le dii-huitième
mille travOTse un terrain accidenté, boisé en boie môle et la terre est

^el^^:"^^ '^^""^"^^-«"^^ médioc^ etsei.

. .^ instructions enjoignant de terminer lé chen^n au confluent* ^

^rivièrç Bleue avec la rivière SaintrFrançois, j'ai éà empêché de 1»
foire çarla crainte que Peau quirecouvre les bords, A une di-stancT
vananTentre deux et quinze arpents, le printemps, ne rende la, Cons-
truction et l'entretien du chemin coûteux. r^

Sans retarder le tracé.du chemiù Cabano, j'ai exploré le terrain
dans la moitié à peu près des cantons Packington et Bobinson, pour ytracer plustard un chemin de colonisation. Partait du dix-septième

^ mille, ce tracé se prolonge jusqu'à environ sept milles au sud et tra-
*. verse un terrain plan et bien boisé en émblè. Le sol est formé de terre
gnse et jaune graveleuse. Il serait à propos de localiser, une route à
cet endroit et d'y faiwMes^^ivisions de lots, lequels ne manqueraient
pas d'être pHs aussitôt le tracé Ibit. '4' ^

Le chemin Cabano traverfe donc une des plus belles parties du
p^ysqu on puisse voir. L«fcbéêBCô de rocher^ et de roches, môme à la

.
surface, se fait remarqueK A part des deux montagnes du Cabanot on *

ne voit paa de Côtes assez forfcél pour être un obstacle à la culture,
partout I érable domine, entremêlé de cèdre et de frêne. De magni-*»
fiques nvièreset dçj^mbreux ruisseaux arrosent le territoire, égayant
le paysage et contribuant à ^ richesse. Sur la rivière Cabano se
tromve un puissant pouvoir d'eàtt. Les branches de la rivière Baker, au

\8ud du chemin Cabano, donnent aussi de fortes chutes et d'excellents
. pouvoirs d'eau. Enfin, dans aucune partie du pays, je ne crains pas de

1 affirmer, le défrichement ne se fek avec aussi peu de frais et ne don-
nera de plus grands revenus au colon, que dans tout ce territoire qui
se trouve au sud du chemin Taché, compris entropie lac Témiscouata»
la frontière du Nouveau-Brunswi^ et lé rivière âSint-Pn^i^is.

Les terres qui bordent le chemin du lac Témiscouatft, n'étant pas
généralement supérieures, peuvent peul-êtr© effrayer le colon quanti' .'

prea^Olk^aèBfcnoliiéé delarivi^re Bleii««tlasmVç jusqti'àla rivière

^'M
^ I f

.« ^_-

M^
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St-Fraaçoia. H tro»vera,iet terres ai égalementboimes, qu il ne cfam-

dca pas de s'y fiiey,*veoVasaumee que la quahté du sol ne manqueia

pas d?attirer l'attentioa de se^ oompaîtiriotes comïne;elle attire celle du

&vemeiiient A part l'exploration du chemin qui devra^^servyr^d»

débouché aux colons des cantons Robinson et Packington, j en ^i m>
plusieurs autres des deux côtés du chemin : elles sont toutes satisfai-

^ntes, tatft sous le rapp^^de la qualité du sol que pour les gra-ndes

facUités pour la culture, que la cplonfeation pouïpa y rencontrer^ ,\

(iïj; mi;^27\^anvier ISiiT
'

;i&?*^-'

'

lie premier mille va en montaiit sur une ^istaùèe de vîngt'^ifli.w^^.

chaînes, sous uii angle de hUit â quinze degrés. Sur le ^uxi|>me îWIW

à une chaîne et vingtxîinq maflles, il se rencontre une autre montée

de deux chaînes, déni l'anglé:% de 25», A vingî^trois chaînes, il y a r

une autre montée de trois chaînes, sous un angle de 16». tJusqUe là W
bois est môWetje^oippose généralement de-8aj>w,^eitiefcte, m^sier,

cèdre et de que^ues éraWes. A tirente chaînés, il y a une descente de

^^.dix chalSïsl Bww odtte der«lèie pjirtie, il y a un beau.b0^s franc qui

court de l'estir«iie»fc. I^ re8te4e«^.mUle«8^pla^,^i|.tf^^

t^^m>^tgris0
^ , ;

''

.^;

'
-^-^ /-'' ':'" ' '

îîe pouvant contlttuer!*» loin sin- oé^'triôme course.: à cause

d'une gresse montagne qui se trouve sur la fin du troisième mille, je

^irigepl ma course nord 46» est astrdnomlque sur une diôtaiwe de

WtiSept chames, puis étant alors aawz à l'est ik^ injutÇ^ éviter

' cette montagne, je repris une course sudWW est astronomique, <iue

je prolongeid jusqu'à la limite entre les cantons Pobenegamook et

Éstcourt, distance de quatre-vingtijuatre chaînes, ûans cette partie,

'

le terniîn ert assez plan et pro^ië à la rfnltûre. Le» bois les plu* com-

• inuns sont le meri^r, le cèdre et le Sapin. La terre est généralement

anse. Ici je NipwsttWKiouwejFMi sud-est afl^iwe m^ûfi^ir^
-^ngte chaînes et soixante4eux«i»iUes.l:p0oo^ <iu bou

-
amant flncQm>ie^»^Éfe«<i» gaulée J^«^»WP* m.

s.
"l>pur évSï^e PM8*»*^^

^. /



ouest, une Ipagiieur de hmt chaires et/ciaquaqteTdeax mailles- la

SrRmnV^^i T^^kT^'o'^^*'^"^*^^^ «^«« ^^^^^ appelé feNigBr-Brook. p est gç.éable. Sa course esjb de 30» ouest et sa laiveu •

luvÂTT^V"^- ^ l'e^rémité dé cette cou,«ô, je fos eS
^?^rd 7WLt "^"^ r^ éviter ^uecédrfèr;/ Je me dS
^àm ^LÎa^^'^^^'^ ^" vingt chaînes et quarante-cinq
mailles. Sur ce dernier mille, la terre est assezJbonne. Les bois lespins communs sont l'^inetée, le s^n et le ^^^ De i je t^^aTsud

^noontr^nt un ter,*ifa>Uft e^ U, francs, tels qu'érabletr^ La.terre,est.gri8e, Je traçai ensuite sud tV 20' e^ une
Uingffeurdejquatrë-nngtKMiïeçhMneset soixante-deux maille^ren--.eontmnt partout, un spl ri^Oie, a«sez plan et couvert d'éràbliSes.*^^^
«Me^cett^ cq^rse, il y a une belle cédrière: facile à égôutter Elle

J^ terre est d^premi|re4ualité en cejite . •

l^Ji^^^^TT^^ "^"^ ^'^^'> je'^tinuai sudS ^1"^^ ^"""^ ^^ ?»,x^îEch^U^, complétant ai^si Iwixième
ÏÏ- ^H'^i^^^^m^: le;wil^méman par la course Wd^rô''
S?:,îf K-^"^ ^^ cmg^w^it^eux chalue^^t cinquante-qùatre maillés.
Toutd^bord, ily*une montée de six ôj^înes. sous un angle de 12»à

hÎwT '^*^f* Pl^
:«t

1?^
S«1. d'ttû^ qçilité sup^eure, est boisé en

feéti^^table et meraMeir, Une ?io»tée g]?ad«^le. d^ vingt-quatre c&al-
nés pômmeiuîe,l^limtièi».e. mille, sous un angle de 4H 6» puis vient
eujuite, wdeseeate d^ qu*tor?e chaînes, sous un ai^lç semblable. Ce

'
r^^' r^""^ ^tP/î^o^»*» ept biw b,(^^ en én^ble, meriaiçr eî cèdre,n y a dani ces bow fraucs.de Magnifiques éraWières. un peu. plus à

A cet endroit de mon tracjé, ae wncontrant plus d'obstacles quiWempôcl^ent de diriger pià course vrai sud-est, ja»ie fisuttne distance-
Je cinq milles et trentë^ix ehaSnés, jnsqu^à heuf*ialne8 sur le quaW
B^meij^ft. l^^euvièine, dixième ejto^^
le doujîièin^ eommfipoe |»r un^ descente de dix pfealnes ; le reste d»'
mille est H^ezplan. Letreùàèmé mille ^fonduleux, EngénéyaL
iRj: l«i cinq 4e^|8 mfte8, Je boia se co^dpqse d'épiWte, de cèdre, de'

gy «^ii q^ftB, ^ md^mm^ifi cwlture.
^

Les ajÀraa aoi^

#

"wès^riMret; ïlSB"j

f
<» une.
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et d'après les iàformattons que j'ai prises df P^^J^^^^^*»/"^.^^,^^^

tier dw^s c^t endroit depuis nombre d'années, la teitevii est point du

tout rocheuse.'
_

' )::'- •.\, ,:--^ ', '.. 4 / 'r ^fC^ '_'.*!,;

Si,^ les qurilorzième et quinzièine milles,jrm^^

sieura courses pour éviter le^chenf^è^ de la rivière Ble^e et cîhpis r le

le terrain le plus élevé. , A soixante-cinq chaln^^ sur le a«;»"èm«

mille, j'ai trouvé un endfroit propice po^r faire^^ pout sur cette

rivière. Sa largeur est d'une chaîne, la fprofondeur de l'eau est de,

deux pieds, les accores sont de dix-huit à vingt-quatre pie^.,

A cinq chaînes et vingt-troi«^ailles, sur le quinziètriemm^'ai

rencontré la lign^ du chemin dabàno. nouvellement tracé P»r î^^-

mu, et à vin^trois chaînes et cinquant^ix mailles^ ^^ «fSÎ^,!^^
chemin au portage, à quatorze' chaînes de 1* "^^'^ ^J^^^S'
endroit indiqué dans mes instructions comme terminus d^ mon

*^7^
Dans cette dernière partie, le terrain est très propre à

^^^<^«f^^-
^^^

terre est exempte de roches. L'orme^ et le peupler alîondent,8U4Me^.

bord^ide la rivière Bleue. '

:iln résumé, je ctt^tôrniementavoir judicieusement rempli le

premier but que je me suis imposé elfêoçimençant ce ^racé, savoit :
de *

Sunefurdirection quipTlui ^^re traverser les terreslesi^as

propres à la culture, n suifit de Vre »tte^*i^«^«?*
™:f^'^PP^ÏJT"

?Jox>nvaincre. Quant ^ mon second bu^ qm
f*«^M^„f^ ,rot(

terres les plus aècessibles aux pionniers de la colon sation, je croij;

l'avoir également atteint, cat si j'^ mentionné dans le co««d«"^^"

rapport plusieurs montées, dont quelques-unes assez longue^ il est bon

dTrVmJquer qu'elles sont fori; peu escarpées, comme l indique dans

jaon rapport la faiblesse de leurs angles d'inclinaison.

^ (E. CasgrainylSavnWS&iy

'conformément aux instructions ^e ]1ï«»of>lèJ>^

ferres dp la Couronne, en date du vingt-deux décembre 1871, me^oi-

Knant de faire une exploratio» des terrains comprenant k» wurœs de

îaîïtîte rivière Noire, dans les cantons Chabot et Painehaud, etaa^

Hlel3oa3tateg4a valnur du no\ dft ces deux: ca^^^|« metwon»'?^ '«

premier

ma^ ___

ïw de m»r« courant, eiitre le septième etMaîtlème ^dii cw

>fc
,

'
•,;.i'.

, _.!,;

;
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tpri Pohen^mook, par la route de StAlexandre, à l'ouest du lac Pohene-
gamook. Nous avçns exploré six milles sur un chemin de chantier qui
gagnait sud-sud-ouest et nous avons campé sur le Wild Cat Brook, au^qu^a^tïème lot du canton Chabo^ sur le dixième rang. Cette 1 gne
à exploration est représentée-surl^n ci-jotnt par une ligne *uU

.
Jusque là<.t^ ligne traverse unf«^1, magnifique, biefbotéTt
eiempt de roches. Le pm a été enlôvé ; il ne reste.plus que quelques

.
épmettes blanches éparses ; le cèdre abotfde et il est d'une très bonne
qualité.^ ,_ :. \ "

^ ;^„J'l^'^*!f'»»î^*f^««^^Ploi:«^ion au delUes six milles, nous avonsga«né Fa petate nvière Noire, qui p^e lur 11 dix-huitième lot du neu-
> ^vième rang du canton Chabot. Cette ri^ère^jasse dana un ravin très

profond et ressemble plutôt à un ruWu qu'à une rivière. Avant de
descendre da^tte cavée,'où se |roVve la mière, nous apercevons
quelques tète^de pins et épiuettes. Le oèdr^est trèï gros et en grande

^abondance s^ tout <^ parcours, et en quelques endroits^, il y a des bois
francs môlés^En laissant la rivière Noire, nous^côtoyons la montagne
qui est aussi très bien boisée, en faisant le sud-est. Du soioiliet de
cette montagne, k vue s'étend très loin dans la direction dusud^e^t et
nord-est et on aperçoit quelques pins et épinettea**^onne qualité .

Nous poursuivoûs ensuite ^otre route sur une distaEce^de deux milles
vei9 le su^-ouest, sur un terrain assez plan, rencontrant quelques^bois
franc, sur un sol aâsez avantageux et de bonne qualité. Nous sortons
de ce canton pour entrer dans le canton Painchaud, qui est très mon-

,Nt»gneux et défavorable à la colonisation, à cause de ses ravins multi-
f phés. Nous continuons notre route vers l'ouest environ trois milles et

là nous trouvons une montagne très élevée, qui nous permet d'aperce-
voir à une grande distance la partie sud-est et sud-ouest du dit canton.
Nous n'avons pu voir que^quelques épinettes dispersées sur le vereant
des montagnes. Nous descendons ensuite dans un ravin, où noua
trouvons un chemin de portage fait par les américains, se dirigeant
vers le nord-ouest et nous l'avons suivi jusqu'au tracé 4u chemiaTaché,
entre le sixième et le septième rang du dit caaton et ce chemin con-
tinue par \m tmé du chemin Ta<^é jusqu'au chemin du gouver-
nement, à Saint^Denis, par lequel nous sommes sortis le, treize mars

r\ „ ,*Yj&«^'iV- -~*

#.'
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i~ éowiuMW-Pim ta partie nv^tée Ho. canton Chabot, le sol est âe

borinV qSté etTvora^à la; colonisation, boisé abond^me&t.

.

"S anl.l»n Paincbaud, il non* paraît impropre à U_colonMat.on

^
^a^ ^r:;ta«»n"de^aSe,-po« I^?»!^?»,*f «i!i!!Îl'

et à cause du 8Gà pierreux. Pour ce qui refarà^ le bow de wmntierce.

a peut en êtrft fait sur la rivière Noire,

iMp C»9gmin, 23 moral
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,. i, BIVIÈBItS A aÀUMOM BT A TEUITB

!
En açaont ou à l'ouest de Québec, la rivière /acgMes-CTa^er est la

«éule qui soit epcore un peu fréquentée par le saumon, dans la partie,
inférieure de son cours, et comme elle aîppartient, dans cette partie, k,

des particuliers, on peut d^re que les rivières à saumon et à truite que
les pêcheurs à laligne peuvent louer, en tout ou en partie, dii gouver-
nement; de la proViiioB de Québec, se troùyent en aval ouà rést de
Québec, des deux cotés du Saint-Laurent, ainsi que dans la Gàspésie
etlabaie^esClui^ur^. . - .

*''^^a/âtJmii^ék€ipM^^ Càna-
rfd/LoUdWSj 1B78; lé âtttiiîiion a été'détruit dans laplupaiib des rivières

;

mais dès «limàrs de rivièr^^ truite et de^ centaines de rivières à
saumon, débouchent dans^gplfe et le fleuve "Saiint-Laurent et je
crois pouvoir àfflrmer/8ai^(îirainte„d.'ôtre çontredw, qu'au Canada -la

pÔ^lie:à:la ligné est la plus belle qu'on puisse ttouyer dans tout le
nionde. Siir les deux rives dii Sairit-Laùrént-, il n'y a pas un mille où
le littoral ne soit coupé pw u»e rivière ou un ruisseau. Dés milliers
et des milliers de lacs, qui„contiennent>^us de là truite, spht caéhéfe
danslafoVôt

; dausle plusIfraud^nombjre de ces lacs, il ,es|' probable
qu'on n'a jamais jeté uQe ligne à mouche. La pôçhe à là truite daiis
des centaines, j0 pourrais dite dés milliers de riVîèreS et de lacs char-
mants, ôgt libre à tout le hftittd^et àveteune nièillèuré régièmènt^t'idn,
la pôcheausari^joi serait ^'portée de tdùs lés pôclreurs cânadléii^

.:et mèi?ie dé tous lès étrangers qui visitent lé pays et ceta à cerit fois

'meilleur m'ardhé^ que ne coûte la pèche at^^ sautnon en Irlande où èh

coAihe le crystal j

dans un rèiâou que
après dans une gorge

clàîi-e

écume stfr uiï b'ànc de i^c, puis s'àirrète

rent- tes bulles dîécume. po'ur s'éngoiifrër

<ét s'a'rrêîter do nonvëàti âàns dés ipî>8ë>,

plàces-d» pèche efc4e-
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des charmes innombrables que présentent les forôte et les ^<>^^^^

?es ^iTetTtTvière, Ù bords des
-f^-;f^f .^èv^^^^^^^^

en certains endroits, ils^nt çouv.erts par la forêt et s élèvent en^nte

-dôu^e à partir du bor^ de l'eau-; en <i;-*7-tSra«r«u^^^
roéheuses, de plusiedrs centaines de pieds^de *»«te^''/l"^

Svdle-
^ne manière abSpte. Qaelques-un^ des nvières de la

f^^^^
VeoL ressembSit par la couleur de leurs eaux à celles d Ecosse ,

SrLTuxS^?a ™de majorité dès rivières canadiennes (de la

ri^llrrouébic).V<l-« toites celles qui «e jettent dans le^^r^

- iTur^nt, sorbriUantHs et claires. H «'y/ *i«« ^^^^.P^.^Jl^^^^
^ ^.nUnWDM d'éBOûts et trèspou de marécages qui décolorent les eaux

d^ :S '^'««^ces^e trouvent dans la forêt v^^^^^

L coZes dénudées et rocheuses du Ubrador «* de laGaspésie^ Asste

sùr^be^ élevée de ces rivières quand le soleil est l»»^*- «^^^
S*-„X c^lloux qui en convient le fond et Compter leâ truites et

Ions ^i^ntTe temps de la pèche, il y a très peu de ces jours

T-ageunslbredontso^
RntK^u Canada, le soleil brille neuf jours sur dix «u dlvne^

^^n^ Heureusement que les berges de la plupart des nvières du

^ISltutt^r» et à pic! ce qui fait que l'eau -* ombrj^ée^^^^^^^^^^

neuf ou dix heures de la matinée et depuis qnatre heures de 1 apr^

midL" .
•

Cette déscrip«ionl>8 rivières à truite et à saumon le la province

de Oué^Sw un pécheur d'expérience et racontant ce qu il a

vu^lSSi^SS^n^eini fardée ni exagérée ainsi> que le savent

tous ceux qui pn^ visité ces rivièrea ..^ :.>^ .--......:..'

.

JtIVÏ V0«6, VS AVAL DK QU*BBO .*-

U iJimhm.^ ** U première rivitee d'»"«7*»°«™P;^^
au point de î»e de 1. pêche, qm s? jette dan» ^„^°>f»»r«'^,«„"^™'

-™ vCnd de «108 Boi880n»-bien qa'i «ieon de ea proi.mité de Que

iiXeœuïorvementpeéh^. Cette t^t^-O^KSdê
agi ité, 8» force et s» beauté. Danslee premiers 15 ou 2»^'"?» » Pf™^^'^

. Xambouchure. cetWtivière traverse «ne >;fP<'"'^'»**jtM «£"
_^Agrenement 1, plns_p^hée ; -^J^^^^ZC-ttS^g^S^I^i;., 80U iuur., rap i

de jn^on'il «» «^-rce.

* ?
^7

^^ *

.

• ^ j

^i- .



w/^

'^.S'?/

le lac des Neiges, es^renommé par son immense truite grise, ou touradi,
'sa truite mouchetée et le caribou, qui s^'7 trouve en gtand nombre.
Cette partie de la rivière se trouve dans latorôt et elle est à louer. On
peut s'y rendre par Laval, en canot ou par le chet|iin de colonisation,
en passant par Stenehani et '^ttkesbujnr. .

^^ ^^ l^ dans le Saint^Laprent à
ejttviron dix-huit milles plus Us que la Montmorency, entre les paroisses
de Sainte-Anne et de Saiut-Joaéhim. Elle était autrefois renommée
comme rivière à saumon ; mais elle a perdu cette réputation par les
pratiques funestes qui en ont chassé ce poissoni On tente actuellement
de la repeupler. Au-dessus des^hùtes, qtîî sont k deux ou trois milles
de son embouchure et très pittoresques, cette rivière est bonne pour la
pèche à la truite. On s'y rend en voiture, pax steamhoat o\x en chemin

': de fer.
,

•

'r^':'.
l;:'- /''/}::

'

:'
t'^'j"^-i

'

" v^ ^:'\-'
;'
r'- '

\ 't'
""' „?'

'

ta rivière du Gaufre, qui vient ensuite, débouche dans la baie
Saint-Paul, une quarantaine de milles plus bas que Québec. C'était
jadis une excellente rîVièré à saumon ; mais elle a été ruinée. I^e

paysage est pittoresque iîu delà de tout ce qu'on pourrait en dire. Le
cours de IfL rivière est sinueux et très accidenté par des tupSes, qu'il

est difSciie de monter. Cette rivière reçoit les eaux d'un. grand nom*
bre de lacs, qui fourmillent de truite et sont à louer.

'

La rivière Ma/tofe éhtre dans le Saint-I^aurent prés de Ja place
d'eaiii favorite du môtne nom, à 90 milles de Québec, et elle est remar-
quable par la beauté de ses paysages. Autrefois, les habitants l'appe-

laient la rivière Saumonée, à cause de l'immense quantité de saumon
qui se prenait dans la baie et dans la rivière. Dans son ouvrage sur les

Pêcheries de saumon 4u Saint-Laurent, feu R. Nettle, surintendant" des
pêcheries du Bas-Canada, parlQ de cette' rivière dans les termes sui-

vants :—" John Nairn, seigneur de la Malbaie, m'a informé qu'il a vu
prendre dans les rets jusqu'à 200 et 300 poissons dans une seule marée
et que lui-même il en avait pris une cinquantaine à la mouche, en trois «

ou quatre jours de pèche." Depuis lé temps dont parle Nettle, la répu-
tation de la rivière Malbaie, pour la pèche au saumon est considérable-

ment tombée ; mais il s'y fait encore parfois de belles^ pèches et le-

saumon est ordinairement gros. Le cours supérieur de cettie rivièr^

la seule partie .'qui appartienne au gouvernement et qui puflpe ôtte

*! il

A

r""'^'^'
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donnée k bai!, «rt aetuelWment louée $50 par année. I» T<arM* intt-

ri««^<,ni «:ve«e >a»ig..é«riY'»'t r»*«^"""'^ilSl
maie «t encore renommée pottrtahwOanee etl» gtoœear <i*»«t™*^

qmtfy prend. Le rapport d« gardien Bdly, ponr 1882, «8t eomme

suit: " Traite fnatwndance et 'gBW»." •
.«^î, .

1^ petite» Svi*t«e a. C««an/ etifoOTBe.jettentdanBWaiint-

iànrent entre lalMbrieet leSagneB!^. Eltasontpeu d'importance

au point de vue de la peehe, bien tpfmj prenne du «aamon.

Le S«i,«emy. le grand, le princi^ï affluent du SaintrWnt, ri

renommé pour la sublimité et le pittoresque de ses paysages, tout en

étoÛrune^es plus g«ndW rivières à ^umon de l'univers n a pas

Siiôrtloe pour 1» péotei l»!^»' ««Pt*»»"!» '^^'> ^ '» '""*

de m«!v» qu^e sauion ùe pr<«il pas la mooch^^^çes eaux noures

et Ztondes. Mais il n'a guère d'égal comme haMtat pour ce po|sson.

îulit possible de oon^rver dans sesmombreux trib«ta.«s_«^de

f«irt>nrler«midtedem,riadee de saumons. A pBtir du lac S«nt-

Mes, dans la plupart deeqaeH on prenait «.tretas dn«Jttmon. Jto

l«^„8«e,ur»Bt «m*nétaae8tr.ctt«ndeoepot«80B «Bleus sesont

t^Crm «..ariici, «e qui nieipéèhe p.. ^'B y artcore

! ^«r affluents du si^mm^^^'^^^'l^^^^^^
I rend nour frayer rt qni ionmissent encore «ne splendide pèche. Voici

'

™ilT«^u.bl«k qu'on peut rttoind^ de Québec par rf»^.

quatre fois par semaine, ,, . .,

r.' .i»p,*«S<M«»«f(ll«»*i*i»w **>«''>''' entre diiiB-la «i^e

riWère du c*té noriMXiest, pas loin de son emboactare. «W^""«"

eM UHiee.t84lHiarimt.ee, en vertu d'un bail qm «xplre«i 1»» fUe

-*té visitée eriaS&.p«r U D. C. 'U'^^Ji'TTl^pl
commissariat dés- terwe, q# a fWt le rapport suivaniv^ I* P*»

ZI^«ml. à t««" !«««*»" SNî«d etBum». et vasegeter

ST#iviè« aagaenay fc.«»»iron vingt milles^au-deseni de son

Smchirte. l^^i rtm «.pàrHebneiit à la Oonronne^rtnont

.ÏÏre. B^^H». le. »o«mée Tremblay et an«d,_^ont mis en

V^.^1,.^',^ de W».» y iwliw» de 1» ri^*». " P"-

i^ÉiÉJ
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r!^^"*! .
^P"^*^ ^"*^- ^ «"^^«>° q"^tr« «ailles au-dessus de

We, avec dépendances et ce dans unendroit pittoresque. Quiti^ millesRlushaqt existe une chute, ou plutôt, deux chutes, l'une d^n^ on^ngtpi^ds, mchnée, IWre perpendiculaire, d'environ d
ce qm, naturellement, retient le saumon dans lés premie^ hui7mme;delanv,ère,oùle locateire trouve pourtant dix à douze places d!Péche, à part celles en front des terres coôcédées. On2 dSau-d^qs des chutes on pouvait prendre, en a^ez grande quan'^a
truite de ruisseau. Le locataire, qui é^it sur les lieux lors de ma
visite, m> déclaré qu'il était satisfait du résultat de l'année et

T^Z^i^TT^ gabier la rivière avec le. plt ^Zloi^l
A:^^^^^^^ '' poissons vas'. acci.tre

et le^i^nJ
Plu« gros sauinon pris par lelocatiire pesait 25 livres

Î8fi7?l ï
Pt^^,l*7««'. donnant une moyenne de 17^ livre^: En

^tquita vu «un plus grand nombre de saumons que l'année
précédente sur les frayères et de la truite en abondance."

«ftl^!lT?'l ^'^'T*^^ ï'AnseSàint^ean^ nn 1^^ àftii^au^

itl i"^TJ' ^^"«»« Po»»- la P^che au^onetrexcel-^Tl^^^" ?i/*
*^."*'- ^^^* ^ ^«"'^ danéCpetit lac Saint.-

Jean, à dix-hmt milles de son embouchure dans l'anse Saint-Jean
Elle r^oit les eaux des rivières du Portage et du Moulin, ainsi que
edles de^lacs des Ilets, à la Balle, 4 l'Ours et aux Grenouilles. L'ins-
PectenrMackedieenparl^aa la manière suivante, dans son rapport

Dnl^J. -^
riviè«ri«^^.J«,« (^aguenay) traverse les canton^'

Dncreux et^ainfrJean et va se jeter dans la rivièreSaguenay à enviroi^
vingt-rix milles au-dessus de son embouchure. Les terres, sur ses
nves, depuis son «mbonehure jusqu'à ui^e distance de neuf milles en
remontant, ce«t-à-dire sur tout son parcours dans lecanton SaintJean
sont arpentées

;
la plue grande partie sont occupées et quelques-une^

sont patentées A l'embouchure est érigé un moujin à scie considéra-
ble, dont le propriétaire fait amasser le bran de scie sur le riva«e, au
iieu de le laisser emporter par le courant de la rivière. U majeure
partie de l» pèche

, dans cette rivière, se fait^à un endroit tout, près du

/
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I. n'y . que .«-i^^'T»>„Cer^r»CXwie p..» 3. la

distance de cmq millee. uevft^ «e
.^^ ... .*e-res appartenaxit à' la

<^"""P''- ^JttiSfnê i^^Ua fLchir ;
toutetofe lorsque e,

saumon, en temps ordinaire, ne l~ -

g'^dant de» bassina

eanx sont hautes, il ^/J^t!!! »ôfrdrc«Msaelachute. Onme
.atnrels qui existent d»»^»»"-^^ ««^^ ^*f^^^ ^e la chute. I*

douze à vingt-deux Jiyres. * .^ ^ - '

:«

r. ifift7 i« «.Tdien^nstate dans son rt^w^qo^U
*'

'
:vu a».inoim

;^^n 1887, ^^ «f^^f^^^^^ rivière est firésentementUmée

t
• ir^ Ftemi*^ oui se jette dans le Sa«uenay dû môme^,

nn pe. plus haut et prè. d^ tame« »p 4^ «11^^^^
rivière à sauipon, qui a été souatoij jusque M^ip"

I*nvlè»**-'-»J--/t^^

'-* Tr!*'»^r^^1fceSrS.«rs.Te canto» Bagot et

™

autee to''u*"«;f». >»,°™'^ SfT B que moins considérable que la

'^""rrii^pln^Sî^nCïïl'lërïil^ntées ou sur
Je

a montréapen près "* ^r"^ ^^„ , „. ^..i^vis des tewes non encore

point de i-6t^.. ne» ":*LTtêde^Ue^* b»ti «nwperbe

'"'"'"l'^JI^ÎÎe^Kiîra^nrb.i. ; c-est uue <hs*lf

SeîŒ'; :"l^m»e demavisit^U paraissait,,^*

plttsieuT. centaine.
«POiWBS." J

. j„«o *«»44a rivière par le locataite, le

, sénateur Price, pe^it 8* r?JÎ,y{°lé 1885 pat année. -H y .

S^^^nTau^ dans la rivière même.
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embouchure, elle ,e divise endeuïbSesdéS^t "T"° ""' *"
'bm norf^t et bms ûord^uest, ouuTîw^^ '""'^ """^^

oonddémbles. Elles p«nuent leur£° i^V^!*" ' ^ ""^'^
q«l borde le Sàguétay et tMvera™il.^w^" """*«"<"'»

"

r»I^*et*,t UgrîSettr'^deW^^l^L^'ceTte^^ ^""
poaH'àbotta.B«éetI»groSr^SîL ^ rinére est renommée

Umoine en parlé dtas les terine8suiîiC..?$I"i*V «""*"•" '

S.g«en»,. Truite 4 rt.umon en abbXc^ ' P^Tr^ "^T'
''"'

la sô.é.» Prto de l'embonchureduT^lueSlnitTR ' "".*

I «e Iréquenf^nt trois fois par semaine lMm™i?îî'"°'""'^'
I

d, Québec, se trouve uç. desSu«sn"& û^f^T ^^^
Mawerite. HleestJterméeLi,re^Z»l?-L?f» *•

'f,®""**-
Saint-Wis) de QuébecparuninSta«Unl^-^"f'.**''

Parannéj. ,M «««tairoa MticonstSfH. Jol^l^k "T",
^* **'^

devais cette date jusqu'à la«n de la saison de pêcto u^ *
» f

I*«l.» ert compris dins le baiVmaisIl fatft en sntpa>^?L
* "^^^

eur nourriture. > sanmsu de cette: ^"„™!jfr''^^^
livres et il ena été pris in^u-i mi^Zl^U^îlZt^
est aussi maimifiâtte " TCti i«7r nr i> T ;,

P^**® * la truite >

e*ri.iéret::i'î::.itd^s^- rr^or^^^^^^^

I* territoirésVon subdivisés dTSde"^^!? ""T-
''"''

«insle èaàtôi^ AlhAvf ««^«'^ o
ae Oflicoutitai, se réunissent

W^^^d^Î^.^^ ^^ Saguenay, méh«it leu« eaux'sur un

^è^^rek^^e et la jonction des de^x bmnchê^g^

^ M

xif-

i.
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t patentés
^iiW7l»e|i«i:v*îuru.

^
.

u 4i..iU«^lftUvièwBamte-Marguerite.
Hya^aÇ

rl^8»Hmc«^n<te^l^^ laCouronni;

le côté nôtd^uestf en Iront des terres mi /

d«nx bonne» place» de poche. .' «,denx Donne»p
^^,,^^ie8 0a;ntoto8aittt.Germain,Cham-

,
"I^branchenordjonei^to^^

^hé entre les baaaea et les nauies
^^^^^^ ^^ péob© sont en

^ vingt.8ix milles.
^''^^'^'''^:ZZ^f,^^^^ i;S>rable D. E.

front des terres octrt>yé€« par lett^^ ^^^.^^

Price etàM. W. BusseU, mais la majeure mm%:
Lterresnonoctroyèe«iaelaCo^«>pn^ - - _^ ^

.

»n nréer d'autres à peu de frai&
: :^ V

rivière, ,«r 1» ^""^^::^i^":^\:^C^. n'avoir^^ ^•-

csperaappo
. „„^v»it encore y *»><»«« Pl™ «"'•*' ""'

, « Cette »»n*e, le poisson P«»'*!"P^,4* ^ pri», dmnt 1. der-

- ..Ubr»ehenora^.,npi^ï-^2.S'»:;t^^^^
prteMente. ertMen ««d'en^«^^^me. de» " Fonrehe,"

K

••péche qu'on peatytMie. ^ *"TT jj 4, quittante pied» de hi.-

Z^ e'n .* obrtrué I«f "T *^ ^.J^^douln. de pl«>e8 de p*ch.

te»r.
Ellenecoutaentw»t«.p^»»^ ^^^^^ ,,,^ I^pj^

dont le. deux
tM«»etro«yentM^^»^

Co««.ne«.: ««.douta,

„„t loctùre de l»P«f• "'P^^X» irtiflçieUei D » h» «o.»

traire une #acièreprès «es^^*; """^

Utâr une tésidenoe: Van prochain.
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•«%' ^ tJn eïamen minatieux detlachute précité^ me poite à croiro
qu'il serait facile et peu coûteux d'y faire un passage pour permettre
au saumon de la rémonter, en creusant, par exemple, des bassins arti-

ficiels en certains endroits, etc., etc. Ces amélior^btions ouvriraient au
poisson un domaine nouveau pour y frayer plus à Taise et feraient de
cette branche la riyale, sinon l'égale, de la branche nord-ouest." A

Depuis, 1883, le bras Nord-Ouest a été affermé au " Sainte-Marttùe-
rite Salmon Club, à raison de laie par année, et le bras Nord-Est èt^W.
M. Brackett, le célèbre^iste américain, pour $120 par année. Lç ^liis

gros saumon pris dans le bras Nord-Ouest en 1888 pesait 28 livries 5.
danà le bras Nord-Est, 20 livres, les plus petits pesant respectivement
10 et 12 livres. En 1885, il a été pris un^saumon de 88 livres dans le

bras Nord-Ouest et un de 27 livres dans celui du Nord-Est.

Les rivières plus bas indiquées sont accessibles par goélettes,

yacht ou le steamer qui fait bi-mensuellement le service de la côte.

La petite et la' grande rivièi^es Bei^geronnes qui coulent parallèle-

meiit et à peu dé distance l'une de l'autre, sont les premières rivières

, d'une certaine impoirtance sur la rive nord, en aval du Saguenay.^
Toutes deux sont de bonnes rivières à truite et la grande est aussi fré-

quentée par le saumon. ^'::--
"""^'.^i.^r^''- r

La grande rivière des Kaeoumaim est une des plus considérables et

1
des plus importantes de la rive nord. Autrefois» «)lç était en grand
renom comme rivière à saumon ; mais elle a pérdn^ ou. à peu près^

oettft réputation, ce qui n'empêche pas-que la truite abçnde dans la

:
partie supérieure de son cours. Elle débouche dans le Saiftt-lAurent à

i:(enviïo^i vingt-trois milles plus bas que Tadoussac. Sës^ eaux sont

i^|broides et dairès, son cours rapide et rempli de cascades et de fosses

ibrofondes. . ^
* '

H
.-. j. ' ,/ ,r ^'v ,

-

^^^ :::--'''- ' -^ -^ :''"
;

.^^•""

I

heSaut-au'Cochoh est une belle rivière à truite ; mais la haute
chute qui se trouve prèà de spn embouchure la i«nd inaccessible au
saumon. Le Seiid'au-MôUion, un peu plus bas, est une rivièrç semblable
à la préoédètite. —

La PdHft««/,quiestuneriyîèrecon8idérable,foumitunebonnè péctié.

On dit que c'est une des rivière^où la pèche à la mouche est le plus

ai^ble. Jusqu'à ses premières chutes, elle fourmille de truite et l'on

j^pporte que le saumon monte plusieurs milles au delà de ces chutes.

Mit

\

^.

«



'WM'

M:^/

^. -.^Vfy^H ' '^^'^

. L» rivière Laval est une belle icivière à sauiïioii. Elle a boq emb^u-

chnre dans le Saint-Lvui^tlk soixante milles {dus bas que Tadons|^

etelleestaffenhéeàSir'K. W. Cameron, à raison 4e f7i5 par anniée.

Elle a été exploiée en 185S pi^ le surintendant Nettle^ qui r»t|)DUYéè fi

templie de truite et de saumon de belle qualité et tons gros. Di ajoulbe

que " le produit de la pôehe à la seine, à reqiboucliure de la rivière,

était en moyenne de SOp à |960 »»umons, des plus gros, pes^tit en

moyenne vingt livres, m^is (attQig[&aAt jusqu'à ^5 livres. La pèche à la

truite de mer est présq^ue incroyable, dit-il 4ans^on rapport, et ce pois-

son est de qualité supérieure. I^es chutes sont è. environ 27 milles de

Tembouchure d?^ cette rivière." Son cou]^ est sauvage et pittoresque,

fpripé de jolis rapijIeVa^tèniant avec 4es fosses ]^ro|pndes et étroijbes,

^ La Colombier est une petite rivière, mais qui promet, pour la pèche

au saumon. ^ Elle débouche dans iW^aint-Laiirent près dû cap Colom-

bier. Ea 1884, M. Mackedie a fait sur cette rivière le rapport suivant :

"I^ 21, je pajctais d^s mon canpt pour visiter la* rivièrp Colombier

que rtva avait r|si.pp0rtée au département comme ridlieNœti poissons.

Mais les eauf^ étaient basspfi et o)larroy|^9nt beaucoup dô bois, de sorte

que je ne pua avance^, niOQ fsanot se trouvai^tVop grand. Toutefois,

je n^y vis aucuAe indice de la présence du saunçion et np remarquai

que quel<][nes truites saumonées. Mais je constatai que, dans les lipaites

du premier ihitlé à 'paMi de l'embouchure, il existait deux où trois

places dé pèche où je brbis le saumon assez en abondance pour rete-

nir, an éomniëhcemént de^a saitson, quelques pécheurs à la ligne. Je

9Uis d'opinion qu'un exaihen de cette riVièire, eh juin ou juilléi; étal|j|

rait qu'elle peut être affermée avec avantage.''
"i.i:y

:-'i

< M. Lemoinp représente cette rivière comme bonne pour la pèche

an saumon. y^i

|4^ rivière^^AiM^ qui se trpuye daps le voisiua^e 4e la préçé^

denté, est pet^beille,mais saus importance pour ta Pèçbe au saumoïc,

contrairement à ce qu'en dit M. Lemoine ààxia bob PêchePiiiesflM Canadci,

Elle est excellente ccusime rivière à truite.

La rivière a.u PluvUr, qui se trouve aussi dans le voisinage, ne dif-

fère ^éré de la |>réoédenté.
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mf^ et 4e8 plus impoiiioùtea rivières de U riî^ nord dn Satf T^

''^

rettt Ses eaux sont aboûdautes et profonde^- elll^^m^fl ^*'"*-^f
éteadue de terrain encore couvert d^Sexcif^^^^

. niw vawe ninôre,i|u paysage cjiarmant et aux nombreux afflufinf^

tot .0, «eue riva^':;j^^,ï,t^ir""'"'^^^

en abondance par le dIus m-os aàHmL ri ? '
»
est fréquentée

Quelle .1 y a plosieure Ues. Je fus surprie d'y voir une mS.» d«loupe-marms, plongeaut & la reoheriihe de leur pto é U ZoWri^«tie plus gnmdeunemi du «àumo,.,et quicouque^Ld» àtoS
.h„L.^^, '*?™""'' "* P»»* P" «monter plus haut que leschutes. Tout I*«eissoii qui Wquente les eaux de la Bersimis doit ™trouwr daw h»,dyièr, et ses affluents Ap,4s avoir p^toriïl^
AtkmtmmlaKipeTOca»caeoiUnatt-4»«»troy»teTour-apBiTO^

f

-HSl

' '\1

' il

If *
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que le saumon iponte diwM ce tributaire pour frayer, noug le remon-

tâmes une certain distance. Il serait impossible de trouver une -

rivière itoieux adaptée comme frayère à saumon : il n'y a partout qçe

de belles fosses et des Êauts fonds de gtayier. Ce doit être réellemeiit

là frayère de la Bersimis et l'on devrait i?ésérvercet affluent à cette fin.

r Lemoiné piûrle dans les termes suivant8\de cette rivière : ^Tribu-

taire de la Bersimis ; cours' d'eau enchant»ji^,aveo ses cascades ;
un

paradis terrestre pour le pêcheur àla lignée Un autre éçrivam» dit «^

qu'à l'exception de la rivière Moisie, c'est la Bersimis, nvière char-

mante, qui renferme le plus gros saumon;' .
, .

- Les rivières 3fM»»îutnaA;, Papiwuliok 9xix oioaM d Èaint-

%ncrm ainsi que d'autres, qui ont leurs^embouchures un peu plus bas,

n'offrent pas de frayères au sautaon, qui ne peut pas relater les

gmndes chLs qui se trouvent à peu de distance deJ^urs épures ;

m^s il i a dans ôes demiew de la truite de mer en abondance et plus

haut que les chutes, de la truite de rivière. , , .,

^ tAMmicoMgan, qui vient ensuite par ordre d'importeiicie, est une

dès grandes rivières de la côte du nord ; mais elle n'est pas, dans le

vrai sens de cette expression, une rivière à saumon vu que celui-d est

' ^téparla chute de 200 pieds qui se inrouve à l'e?^;»^»»^»^^
î

rivière. Cependant, à soixante milles de k mer, les nyières Godbout

et Manicou^ communiquent pat un lac de neuf milles de pourtour

et le saumoTque l'on trouve dans la rivière Mwiicouagan s'y rend j«ir

ce lac.
,,: ^. \-,i : _ '..,'''*

La itiOassiw^-^ h, 40 milles plus bas, n'est pas unegr^de ri^ère

«t n'est ^ère fréquentée par le saumon ; mais celui qu'on y prend est

beau et les places de pèches sont nettes et nombreuses. |

Les rivières B«»f> et Sheldrake aboutissent à la mer un peu plus

iiaa<iue la précédente et sont semblables.

, ^^eilt ensuite, ^^q^^^^ MWes pins bas et à 250 miUes de Québec, la

GodM, une des plus fameuses rivières de là côte. EUe n estç» affer-

m2!^oîqu'ellé wit encore en grande réputetion pour l'abondance et

teëUence d€t son poisson ainsi que pour la belle P*che qu'elle pro-

i^r^sle «,bortdu.sUrintendant Je^^^'^^S^
la compaghie de la baie d'Hudsoii ont pris dans cette "Vièrel,250 sau-

^TeXtre^pei^nnesenviyn yX).^^
filet dans l'estuaire. mT88î;Til-<a«riwMfcl*"i^^
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Posant collectivement 2 877 livres, avec 80 Hvçes pour poids mMimum
tiii1«^''"''^T'-

^^î^^**i*"q«'iM PtèSdè^ndeé-qur.
titéa de saumons dans cette rivière, parfois jusqu'à 50Ô dans un mois-mais que le poisson est petit, pesant en général 12 livres, Mqùe le sau-mon rejaioate la rivière jusqu'à 80 milles."

=, 4uoieNH|

•t à l!«^"r? ^*^^^^ ^^ ^^ '^^^ ^''''^ rivière à>riite

mn„u!Sî ^^^ «PP?rt pour 1887, le gardien constate qA-e^f-monté cette année dans la rivière plus de saumon et detMte qiïï-Iwinée précédent^ Le locateire, M. Machin, sous-^Jer^ïp^ .

iT^irj ^^^"^ Wer annuM de $20 au gouvernement^ n'apasp^h^
lui-môme

;
mais ses amis ont pris 4 saumons et 5 douzaines le tSes

i^«r4 « r" '*"'"r "^^^ ?-^ ® ^ ^ ^^™ «* ^1»» ^ 1» t"^ite atteintjusqu à 6 livres. Il y a de la truite saumonée et de la ti^uite de mer.

™niw fT^'"^' ^ ^^! !^^'.^^ Québec, est une rivière rapide, où four-

Sfi^ffS^^^TT^ ^* ïî"*^- ^î»*'-«f«i«' elle a été considérablement
aifectée p^ la poche au filet> à sdn embouchure, et dans son cours supé-nenr,pw une pèche illicite et excessive; mais elle se repeuple rapide-
mçt. M. Whitoher, qui l'a examinée en 1868, constate dans son rap-
port que éette rivière est admirablement adaptée au saumon, ^t il
ajoute. : U traite de mer qui fréquen^ cette rivière est grosse, a la
ofaàir ferme et d un goût exquiC^ Je n'Ii jamais mangé de ^issoi plus
agréable au goût et plus nutritif En 1885, M. Mackedie a fait une
autre visite de cette riv^ et en parle dans les termes suivants :

tl* La rivière TrinjJ^to'a paru plus considérable qu'aucune des
branches de laiivière Marguerite (Saguenay). Si l'on en croit les rap-
ports faits au département, le saumon yabonde ainsi que la trliitè
saumonée et tous deux sont d'une grosseur satisfaisante. Toutes les
terresurrosées par cette rivièreappartiennent encore àla Couronne • on
peut s y rendre en yacht de Tadoussao. ou en éteamboat de Québec. Pour/
ces raisons, je suis d'avis que si l'on y exerceUe surveillance sérieuse'
et que Ion n abuse pas de la pèche durant les Iquatre années à veni4
elle pourra, lors de la prochaine enchère, se louer beaucoup plus cher
Qu'elle ne l'est aujourd'hui" ^

Actuellement, elle est affermée pour $105 par année à M. Gilmq/ur
qui, dans ufce a>Urte exèursion de pèche en 1^88, y a pris 51 saumdns,
pesant coHéctivement 607, faisant une moyénna le 18 Uvre^ le Wus
gros pesant 16 livres et lé plus ^eti*»J. Le rapport du gai«lien iour

ioa4wia»ab<Hidaatqtoyi
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dernière; plus gros, maiTne .
prend pw aussi l^ien Ui moncfie. cequift^

flue la^he a été moinsiiboadante cette anuée. Je crQ»8 que^^elaesj

Zi!l^^\^eTa^U.l>^ Ù^ qH^tdtéB de jaunes Baumona o,.t
.

mQntédan8lanvière,'\^^\s.i;,j,ï^«^4Vi^^^ ''
:

•'^)*

Cette tivière est a'ussi fréqtientèe par la tiiiite demer et sanm^ée.

cette deniiôw <n grande abondWîe et pins groese-qu à 1 çrdinai!».
.

•'U rivière Petdecôte, dîstanteUe 800 milles de iQuébe<j ««tunfeài^^

qaentéepar le Banmon et la ttalte de mèr. %>t Coiiraest volammei«f,

fepide et procure une excellente poche, ««^«^n^f^^^fif^^l^
Les mômes remarques s'appliquent à la rivièïe Caluina et à la ^tttè

nvij^ii(a/yu<ir««,qui6eArouvQntdanU ^

' U rivière Saiii^^ qui débpuçhe dans leS^
Laurent à peu de.distance des Sent^nes, est ?»«» 7^^'?JT«'^W
navigable poiïrJes goélettes et les barges î^^m'^SJ^^^y^TZ
rapide. Datts son long cours, elle reçoit lés eâut d'un é»ûd n^mbw

TlacB et de tributaires. H y a vingt-cinq fo8S«, à «^«»^o«.
«J^J««

premiers rapides et le Grarid-Portage. En sus d« fi>mon, il ya dws

cette rivière du touradi, du brochet, dtt poisson blanc, de l'àlo^ etc

VoMraiera drtle^sûrintendantNettle :
- La Sainte-Marguerite est

luXTleri^Tèrê et bien que cette année <18»8) il n'y ait é1^ P^s que

80 harils de saumon, jeMs convai^u qu'elle e^ produirait be*u(^tip
.

lï^s. si la pèche était>Se convenUbWent La truite est de la pltia

belle qualité argentée^*.
' _\,^^^ . r *- /f5

- tâ'riviè^ Moikc, ou Mistéskepu, la « grande riirtère " dè8^«<>i^-

gnai^S l'un de. gnûida affluente du Saint-La^renyenaM du no^^^

it l'une 4es plus telles rivières à saumon quHI y art daiis le mo^de.

Elle est^nommée pour la grosseur de son poiason Dans soB^^^rt

Sour^WJg. le commandant Foriiin U représente comme Hne des

SS^Si^B poisBonneusege la c6te.
-^^t-^tt^^^^uK

de la compagnie de la baie ^udson y ont foit la pèche dèpnfe ^e

Sttecom^ie est devenu 1^^,^ ÎT'f^^S^t'aX2c
l'estûaire de cette ritière était affermé à îf . John Holliday, deQuébec,

à^on de $1.800 pw- année etlarivièie elle-même, pourh. pèche Ua

liime à Mit Williwiii & Bacon» de Bo^te* ^»JW.# «^' En 1862,

ï?BQffi2v^a orisMbarils deaaupioaetMli WilUams^&liaqQjpà la.

«îfLuSrS ttL^Xtan^e dana la rivière Moisic ont pria, dws 1©

^^°^!!?r^]^5r^^ «ornons, dont le plus gros pesa

^''-i-
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d.|.nyrà™ MOM» e,t,ota.l,„e1.t affermée
f. r^&lmT^-

t ^Mt. la poche 8'ouvw un pea tard dans cette rivière.
**• <»P®»

'
Si^^f^^"'*/''?

***'**'^,?*°' *® Saint-Lanrent un pea plu8 bas auô le^SèpWl^a ^A deux milles de "so^^ embouchure, le w)ure dé cette rivl^fr
forjne «ne des plus grandes chuL de l'AmériquerNorlCte ^ea^
fe

la rivière dont le^volume est très considérable, tombe pS^dicn
. Ia«;jment et en masse solide d'une hauteur do. 113 pTeret^s^Hnesen^«>nnante8,-qui sont coupées àipic et en partie Lve^ 5eSs
égaient tout^e qu il y a dans'ce «enre de plus beau au Canada. Cfltflchute ferme la paxtie supérieur. 3e la rivière^au saumon n^e trouva

8l^«t"*.1rr «««^«^i'^ »i«« q«e la grosse truite de S^^A^des

l^Jf'^^'^f'^'^" ^"^^ °^'^> fcraveree les Uurentides et sejette dans le golfe Saini^Laurent à 70 milles en aval de là ri^ère Mor\m Dans son^rappori; pour 1867 le commandant Tôtt de^^!!»'
(/i«»ii«, parle ainsfqu'il su^t de cette rivièra:

«'^S» «^^^ f^<»««-.

,
.
poche du 9aumon, elle aussi, avait rendu de bons Dr«5ïuiâ^ï

W»WJ«W «Ooiidiio^.
}f. Beawhen, d'après les ordres du denàrl-L

Z^krZ'
m<.,tè format da». la riviènrst.Je.n.t^wgra,

BlnjiMrj.#aï«t «té assàstoure»! pour faire sauter an bloTdeBiene

t«de pw94«'.Marmont«bIe à la moOée du saumon aux toXes de

'f^t~.Y"? ""!'? '^ •* *" «""'«•*^« Poissonsa^î^eSHn™S tefr^c^ trouvé I, mort
; «»• lorsque les *,», étaientW^Zb»»*«ut «ir ,n dew.|M du Woe, dont j'ai p»r«4,l„s haa^unemité a^ut

> \

/*
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AeVôl^^^ le» «.«.ibatee», s'ayentarait jusqu'à cet endro^

tvt^Z %»uaière,» et dévo^t tout le poisson
ÏJ-^'y~\ «;

T^Ueu Ibre de son eipédltton, a troové dans U Chaudière 26 a 8«

^moM to» morts et nombre de débris tnûnésp«:e& ours sur les

SravoWnants. OBVce.à cette, amélioration dans le cours de ^
î^è» te ™S%tSmaintenJnt monter sans crainte, c«la mine*

ThS^tCTu^^Sde-i. Chaudière, a tait que, dorénavant, ce ,«,«.

80^ n'y ironvera plus de danger." ^

T^ .,«««i«nAUnonr 1878 le ffarde-pôdîié de la division de Miii-

gunS^irq^^œ-ù^^^^^ >»%« ^^!f^T8^ii;^t
SÎKkumo^ pesant 60,214, dônnftjit un poids moyen de l^ilivres «t

îto^'n a^téiS àili ipouche U7 saumons, p^nt collectivement

tRQ?liJ^U ajoute
" Quoique les fosses fussent pleiiies de poisson,

î^^SiWt si cSire que le saumon ne panait 1. .mouche

que les jours de temps sombre."
, ] v

: 11 l'axpenteur C. B. Forgues, qui a visité la rivière SaintiJean en

1885, donne le raprort suivant; ..^
*^ « Mais j'ai Uèu de crçire, d'après ce que j'ai vu et d'après V^wi^

d'unhommr;rm^^^^ etquis'y
-^^«Ij-^^J^^^^^L* fw.à tf&nnmtkamx le saumon. Les remous sont indiques sur le

' Intie^^S^ ^'y aaucun^steide qui puisse

I^;^S:r^i:saZrdefréqaentercei^rivière.^ J^^^^^^

coiSater par moi-même la présence d'^»»»»^^^ ,**' ^*
^nuelaues

«în avancée •
il était monté au-dessus des chutes. H y a quelques

aiSvf en beaucoup d'endroits. M. Chamber8,qui est le gardien des

chutes, fait une bonne surveiUance."

Cette riviète est affermée à «ifton de |«» parannée. En 18^, le
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La Jfojfj)»^ est une petite Hvi^re au cours rapide, en gi
tation pour lé, p^he à la truite et au saumon.

^

-
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La Mingan, environ quatre-vingt-dix railles plus bas que la Ayière
à la T^ite, est aussi l'une des principales rivières de là côte nord. DUe
se jettftdans le Saint-Laurent après avoir traversé les Laurentides
nord-est au sud-ouegl Elle est navigable pour les canots légers jus-
qu'au pied du grand rapide, environ neuf milles de son embouchure •

-mais plus haut, la navigation est obstruée par des rapides impratica-
bles. Elle est renommée pour l'abondance et la grosseur du saumon
qui la fréquente. Le surintend^ Nettie la classe au rang des meil-
leures rivières à ôaun^ondu CaUla et M. Lemoine dit que la pêche s'y
fait avec un égal succès au filet et à la ligne et que les fosses contien-
nent toujours du très gros sauujon^ Le commandant Fortin rapporte
qu'ép 1869 M. McFarlane, en quelques jours de pêche, y a pris 157 sau-
mons et 260 grosses truites. Dans son rapport sur la rivière Mingan,
pour 188&, M. l'arpenteur^ Forgues en parle dans les tehnes sui-
vants ,\

^ -
r«îpu" D'après ce que M pu voir, la pôchô au saumon est^ttès abo^^

dante dans cette rivière. Je ne puis mentionner combien on en a pris
cette année, car je croîs que ces gens ont intérêt à nepas dire la vérité.
Depuisl'embouchure jusqu'à la première chute, les remous indiqués ne^
sont pa^ les meilleurs, mais j^ dois di* que ceux qui sont au-dessus sont
plus qu'excellents. Cela s'expl*que : lè&umon ayant franchi la première
chute, cherche nécessairement un endroit où il puisse se reposer. La
hauteur des petites chutes n'est que de 4 à 5 pieds,^ tandis que la pre-
mière est 46- 18 pieds. Vu le nombre dés chutes mentionnées, l'on
pourrait croire qu'il serait peu avantageux d'aller jusqu'au grand
rapide. L* portages sont si faciles et si courts que ce n'est point un
obstacle. C'est une des plus belles rivières pour le saumon. Rendu à
la saison du frai, le saumon monte le grand rapide et va, d'après le&
rawwrts, jusqu'à vingt lieues dans l'iniérieur. La loi de pêche est stric-
tement obseiivéë comme à Saint-Jean."

' '. y\' '

.

'' '^ '^
'

La rivière MàniUm, tftbutaire important de la rivière Mingàn, où
eHe débouche en bas de la ligne /de marée, passe pour être poisson-
neuse. Les lacs dont elWàsugipfcJIgs eaux sont aussi renommés pour la
be,auté et la grosseur^m truite mouéhetée qu'ils renferment Le
sattipHt gemott^ ï»|^%sans difficulté, au delà desquelles il ya

!T!mt«r?rfct^WiiC^^^-^ —
€^4 - '
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tj&péiSMnvi^TéÈonMhié,n^M Mlles plttô baSa; a uû cotirs fort

accidenté, ce qni n'empôchël^ qu'elle est èxcéllé!atë pour la truite et

lesanmoQ. '
^

Les rivièi«8 Tral»A«8*oo (grande), Corneille, Pashasheeboy Nabiêsipt^

^Agwanû» ont leur embouchure dans le golfe entre Mingan et

Natasquan- Elles sont4iontes plus ou moins bonn^ pour la pêche au

saumon, principalement lia première, la troisième et la dernière.

•# La Nà^qmh, un[ dw grands tributaires du golfé Saitit-L^ùrèilt,

vehant du nord, est aVec raison dàSsée pà'^i les lùêitteurés rivières à

saumbn. Elle est navigable pour les embarcations d'un faible tirant

d'éau jusqu'au pfed delà première' chiite,,à dbit^é Éqîlles de son embou-

chure. I^es fosses à siànimon soiit pour le plus grahd noihbi^ datna le

voisinage des chutée. Lé éômma&dailt Fortlit eïi parl% daiis les tet^

mes suivante :
** 11 y av^tbêau'cbupi de Saumon dans cette rivière cet

été (1862)." Pûïs eu 186Bï " Ob ni'ap^Hnd que lés fierso^nes qui font

là pèche à la lighe dàiis lé haut dé c^t^ riVière dht Éait une pèche

splendide." Et en 1865 :
" M. PowelL le fermier de la partie fluviale

de cette rivière, a été des plus heureux dan? sa pèche |iu saumon à la

ligne, (hi n'avaii jamais vu autant de Sàunion au j^ied des rapides

qu'il y à dans cette rivière. On peut sç^ former une idée de la pèche

de M PoweU par le foit qu'avec trois ligpaes séàlèment ce monsieur et

sefcompagnons avaient déjà pris plusieurs centaines de saumons.

L'un d*eux, en un seul Joun ^iï a pris 08. Ceci est la preuve la, plus

conolnante de Vàbpn4>>nbé du sauiAoh dans csetie rivière." Le rapport

du même pour 1868 constate <^ne la rivière était pleine de; saumon et

ie rapport) pour 1879 étaliîlit que dans 1^ Na^taai4iiàn la pèche a été des

plus epcourageànies. Blh 1885, l'aip^|enrÉorgne8 constate que la

rivière e8i(''i)lèinè de saumon et un ai|ire écrivaiii dit que *Vla Natas-

quan est une splendide rivière, fourmillant de saunions pesant dé à

40 livres. Il fautcamper aux deuxièmes chutes et il serait inutile de

changer de place pour mieux faire, car ici l'on peut prendre du sàunion

usque ad mmeam.'' Qowand'aÉrme que " la Nàtftequan est peulUtre

une des meilleures rivières à saumon du (Tauada. Le seul désavantage,

quant à cette rivièrç et it plusieurs autres de la côte du Labradqr, c'est

la difficulté de s'y rendre^ hfsn steamers du gouvernement fçnt durant

l'été deux voyagera cette côte ; mais si le pécheur manque ces chan-

ces^ il lui faut de«oen(irB en bateau à voiles."

ligniliOàiïi éi n|<»jr^~3^:ifiw

deux fois par mois.



«.née. "•I*l.*che;re°toZ^".mp:àro»'il w" "" *"* ""
mais cela n'est pas difficile, tu «rCnTwi ^/T •*""»*

^

- «limatest clumnattt et le mv^Z^ZZ "\ ^^ ^ ^ P**"»» 1»

P«che*u sanmon et t ITITà^Zl^ZiJ^'^, cette Wière,,.^

W«t se fai« n'importe oùS^ TrŒr^'»i«»<'1' «^ ""
de 1. pécbe est de la mi-juin àÏÏn T̂ilkï iiTa"!'!*™^

" *P"'f
Natasqu», de magnifiques rivièresZS kmit ^é« r*„ï"!.'""

'*

te pécheurs à la ligue, notamment les rivièresT^ld »i?'"J*« P»'
Si^«n. et 8«„t-At«ustiu. Ce s^St""e^&l^ï.^'»'.
de ™.ter et expion» ce, rivièresimf^ftéU^TL'^P^ «"''

Ta Mmqmrro désdend dés Laurëntîdes et ra iof*^ ^ i ,.
,»mute mUles plustos quelaNata^uT ElkertTpidêtl

*""'

Cette rivière n'est pas sdttè feil

' ^.-*-:

La KegoBhka, quinze milles plus foaa que la Musfiii*»«« J^\^ j.

«1, H'fitttt rettrtrqner que le saui^n rmônte rius terf
'^1T"^

J|«ta>|rnviére, de la eé'te nord." LeJo^tt^ue létSn'tLSe

«„.i;î
_«'«»*«<«*«< rient destareutides et entre dans lé golfe cin-quante mi lesjln, bas ,p,e laJNatasquao. Elle e«t navigatle» cMot

^^JtTt .'"'.«i'o'^. Thomas^olaoS ^tit^^Z

A. - _

M?

1.mfSa---n-i.-=Wi "
K^^^^

-^r r^v'.o ^u même jemp» qu'avec dei»^lignea. ITft «M pns 51 sablons dans la rivière NatM^'Ho^
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^- #son rapport pour 1886, M. l'arpentearPorgues dit en parlantdu saumo^à

de la Washecootqi :
" Quant à la pèche, je dois dire que cette année

le saumop n'a pas bejaucoùp monté dans la rivière ;
mais je suis porté

à croire àu'il a remonté les rapides et les chutes avant quelles filej»

fussent tendus. , La truite abonde dans les lacs."—Le droit de Bôphet

dans cette rivière n'est pas aflenné. ,

La rivière Romaine ou Olomanasheebo, est une des plus gWjàdes de

la côte du Labrador, bien'qiie ses eaux soient p«a profondes. Mie

court du hord au sud sur une distance de plusieurs centainesde milles

et forme de belles chutes. A cent milles de son embouchure, H y a un

pont naturel et bien plus haut, des chutes magnifiques, qu^on dit aussi

belles que celles de Niagara. Elle fourmille de saumon et de truite,

tous très gros, ei elle est remarquable à cause d'une espèce particu-

lière de truite blanche et argentée^ très rare, qui fréquente ses eaux.

* La Coacaphoo, VEtamaim et la

de magnifiques rivières à saumon ei

Naptiteepe, encore plus bas, ^ont aussi

àtrtiite, principalement l'Etamamu.

grande rivière, aux eaux pro-La NetagantUt plus à l'est, est une _

fondes, mais que le saumon né peut rémonter qu'à peu de distance,

à cause des chutes oui se trouvent près-de son embouchure. C'est une

excellente riiiière à truite. /

La petite rivière Mecatina, la Saint-Augustin et la Cêcketoeépeeche^

plus à l'est, sont d'excellent rivières à truite et à saumon. Voici ce

que dit M. John Neilson de la petite rivière Mecatina, dans un rapport

d'exploration en date du mois de décembre 1888 :

* A partir du haut de la première chute jusqu'au pied du rapide

du Chien, distance de plus de cinquante milles, trois petits brochets,

aux flancs pkts, ont ét&^ut ce que nous avons pu nous procurer de

poisspn, dont «eus avions grand besoin, malgré les effort» que nous

avons fekits tous les jours pouren prendre. Mais à ce rapide,-Hiul forme

partie de la série des Sept-Rapides-dans une baie ressemblant à un

remou, aussi proinpteàient que nous pouvions les sortir de Veau, nous

avons péché dix magnifiques truites rtesurant de seijse à vingt-deux

pouces de longueur et respectivement huit, neuf 0I dix pooees 4e cir-

conférence. Plus hall, jusqu'à la tôts des Sept-Bapides, eïmk^e remou

contewit des quantités illimitées de ces belles truites mouchetées;

mais sans y être forcés par la nécessité, noua n'avions |as de twips à

perdre pour pécher par pîiu^r, tîntpe lïWisr^ira; lonteif j[Wi. jpivwmisr



16 août, nous avonspôclZtœ^ '^'

paraissaient littéralement remplis de K^^it ^^^ '^'"^"*

remons, un peu plus bas queTSlTnf 1 «
^"^ ""^ '^"^ ^« ««*

pouces d^on^rr et daL^uH^t'^^^^^^ ^« ^«* ^ 22f
milles plus binons a^:"^LTéZ^^!t:tXTr '^"
maskinongés, dont un avait 82 pouces deîonLeur m f""^ ^T
qui me servaient d'assistants d^s cet ani^ï!! V* * '• ^^' ^**^' ^^^

peu près toutes les riviè«slTaLfa.S^nr'" '''""'^"* '

teter que la truite de la rivift^ lï^o? f^ ]
*''®'' moi pour cons-

eaux canadiennes et qu'elle excède mAml^!T ^ '^ ^® '^**'^^^®^

Lanv^èrei^yttmat«pou5«M»^PaM/,
est une dt^ «i„« xi • i" '

M«^r!!!' JT'^''^
^°'***" dans ses P^A«^ rf« (7««^a «uTut,^fois les gens de la compagnie de la baie d'Hudson y ont^s a« fi

w '

datis un seul été, jusqu'à62,5001ivre8 de saumon El^esC^^^
.

moins poissonneuse, ce qui n'empêche pas Qu'elle Si «ni — ï'
meilleures rivières à saumon dercôte^orf Fii' T T ^''

h«rilT'?'^*î;r^^°'^'*"^^"^«-Sablon. EUesedi^seend^u^

e^^A*'"''^ ""^"r
'^™" ^^ «*^" embouchure. L'uTdL hZest connu sous le nom de rapide Champairae et l'anf«» »Z ^ .

*?*

ranide à la Pam^Iia tpii« ««* •
^""™P»»"® et i autre sous celui denpiw a la rercnç. lUie est navigable pour les vainaAiniv ^v« *^^^ oinq iSies?«r^^rs

2^^^%!^ or^naii^ Du pied des rapides aux ILZZ
tnlmmtZ^^."ft ^' ^î'î'^'^teur Foires. quil'aexplo;ée

iVn^: ,
^"

?i ?* f
^"^ fréquentée par le saumon qpe n'importequelle autre rmère de 1» côte noïdi

h»*" « importe

aiV» su», Wf AVAL OX QD*BKO

ûnJiîW ^^»r^ «* ï» P'^mière de la rive sud en ba» de9nébg^>ytotone iinttortance réelle pour
" » «« «w .ae

66
de pôehe se trouvent presque toutes daaalaaeigneiuii

;;;:r=;;=3
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^ont riches en truite et en touiadi.

année,
<«'Xmtoet?» jSae^r^nto^VuêSen arrière, et«

seigneurie ée "^*^r'°^jT ,i, intereolonial. Dwa son «PPo»*;
.ciè. f«ne P^'j? *2'° «lilrate^le »nm6n ont fréquent*'

pour 1887, le çiràien dit =

';^,,^ÎUi8ily erfavait bien moini

cette riyière ««1»»'^ S^^." «" 'éW^ri/dini cette rivière de.

en haut qn'enbw derrWuje^g^ ***Senr poids ordin«re W.
Wùmons pesant jnsqn'à 90 et «l>"f ' "™^ ^J^ jans là» mo^
^.««ron «i« liv«J. ]l"Sti^Sr.»t^luesà.roue*d, q*,

embonchnree *^^«»J*|X« et l'on y prend parfoi. quelques

latiitèdemerpestttae»» ji u^f"" «

ùamôns. *' .
: v .:, ,-, , .

. ^ .„w.™.»«BB8 s'appliquent a»! riïiètesdee Ow«*iBt—
Us mêmes """«ï*"'

"*î".^Z™j,rf:dae Prfto-Cal»»»»».
Prf<«^JIfoWi«^tosiqtiî^eell».de5fr«Aet4«

<«»-?

mille^au norf^ du cap, <*
«te^te*^ rt tatuTs.«n.bnée.

Elle

•irrUSS^"^^^^'* teeat^a pri. ein,

mUles plus b« ^n» •??• *°
" Ĵ^'^SE dan» ¥ eomté de



mona .
» ae mer et sont t^uenUm par quelques sau-

Côte et „e boue riviSZ^on râle t?^'"'
»P»*"t<« de la

quelques MDée» I*t«BB™X j-
"* •*" »«*raiée depuis

ivres, ont été prie dan, cette rirt^^'J' """• I**^* '•»«> -

long de la riWè«.
"^ -ft»W«WO est m.gmft,oe le .

n.»™isa«m.n,«:.X^
Toiei m 4n'en dtt Bowand " rJtwJ! if * *^™ P»' ""«e-

P® «»*«^^»» les tenaessiiitant» :

;#'

X
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Blanchet, 8ydeuh«n^"d et
«^J***

°^"
„, ^j^ohent ae»droit8>de

teoavent ».r son P"™-^" «'
n t ^taHTdix bonnes pl«e» de

péehe sont enl»te *«»"""' "^ i "^ p«,mièwsoh«tos,-KlW«««»
^he entre la ligne de tante m««e et lee prem

^ ,,,„

pécher an delà de ««^fî^^^i^^^K^onti.cette.ùiné.^
ï^arpée. H y a en peb de pêohe *»^^""*^,^„^^ «Menf li»rrt

•^Ta pris q«^^'"ridC^nta ^^0,^™ des chntes."-

îS;d^^i:^^^^-'-^^'-""-'t
r^.,rt»«r moyenne de 20 Uyres çtacnn.

,.tre toe.» T»^*" *,X !^ .^^^^mtonx tribnt«re. et .p«»l

est d'une centaine *? °»"<»'2,'»,' °
de l'intérieiir deMi peninsnle de

:««e..xd«netarég.on monh«ne^^ ^^ ^„,, de

Oaepé. ÏM«««»™^"fi'î"^rttS ciaq "Ble* et ponrles

«,„ embonchnre; poor te bal^^J^» J_^^ ijOparannée.

eanots, insqn'à sa «nrc^ roe »rtrf«rmw

a

^^^^^^^
Dans son ..pport ponr 1880 e^n **

^ "^^ ^.^„^^ .„ ^

le rapport suivant : -

:. v u *«

.Eiiep^s.Mv-'^srr^ta^^trrv^i»-!»
«arée. nne'V^^^^^'^^^^^f eà ait ,!»*«.«

,„i *ient héqnentte.
I«J,«^iCptohant '^ samnon «otnnienc.

antre, bonnes dan. lee qninM "T* T«kver« l* miBeti de mai et U

t,n entré, migratoi» «*»»>"fl^!^*t1S>hèr ver, le dix dej»»

continue insqn'àJa^fin **'"»^°,"^^lj^„r,. Cette »«tel«|

on pins tard.smvMtl»"^**L „^ "3q«e wixintoetdlx s».-

j

, pJetf.P-*W'*»r»'t'to««c^t^tan.mb» _^^.
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V^ ** *'' '^ 7"i

'BOwand dit que le saumon de cef.te riiHi^M «»«„i.

^

Pana èon rapport pour 18S7, le gardien dit : • ^

_J amiparaJHvement à Pannée dernière! j'ai constaté une auirmen

A raison du peu de profondenr Ha 1'««i i« ^a„u i. i ;
int/eres.

•be»»cap réSsi cette «nériZrmois'dwtuvTrït, "'* ^
*ieu«e, saumon, ^ ,a riWére ;r.utt'S'STé'S

•gwveniement a été attirée sur cette question. ^^*^^ *^"

^; La rivière «aiii^Jeoii, qui entre à Douriastown dan^StLi^a a^
Otoi^, après avoir décrit un cours d'environ 8^3LS,\^ "^!

M^ed.e. en parle duig les terme, suivants, dans son rapport^

autre, et dont la majeure partie parait être en front de loto ««1»^
des pécheurs vers le 10 de juin, ce qui était beaucoup trop à bînnïtour». Leur ohanoe eût «té meilleur, en juillet ou août vu que îêsaumon feit wn entrée dans la rivièteen juillet ; et, l'été à™ïer*»ttemjpbon a oontonué jusqu'au 19 août, à tel point qu'à cé^S^™ '

date, .Çn_compta.t vingteinq saumon, dans une pU^ de pédievSde^Tembouch^ de la rivière. On m'a dfirmé qu'il n'ya^ pJêÏÏePécte^cette riyiè« depuis cinq ou ,iï an^ en haut ™tapLS depéche je B»mee.eimron trente milles de son embouchure, le «»de.

hi péete_an delà. On m'a en «EL, temps sumU de ne nas^on^

f
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: Cette rivière est afferfnée à raison de $240 par année. ^*nné^
dernière, le locataire y apris 85 sanmonB, pesant en moyenne 33 livrés,

aVec^Ûvr^pon^^ids-mâsimi^m. \ ^

La Maibaiêéèi nneautre rivière i trnite et à saumon, qui débouche

dansla bxie du même nom,à peu de distance de Percé. Elle estpavigable

ponr Tes^ançts sur un parcours de 30 milles. Elle traverse eu partie

des terrains^ concédés. Bowand dit que "c'est une belle rivière,

accessible au saumon, mais qu'elle a été minée ][>ar la pèche illicite.^

Mais les choses se s'ont amôlioréesdepuis eten 1880 le gardien constate

dans son nH»port.qtte'^le ptûsson semble augmenter constamment

dans cette rivière,an inàinscentsaumonstyayant frayé 1 •annéedenjjère."

^|: La Grande rjviôre^ une rivière à saumon de première classe,

qui débouche dans Isl^^dièr à 16 o^illes de Percé. Voi^i.oe qu'en dit

'•Howand: t^-*^Sl^P ^ '

' .^

" C'esb une bonne rivière oii aboïldlè dn saumon pesant «ie Î2 à 13

livres. Elle est affermée 4 raisoft de|^ par année. LeMbepips de la

poche, dons toutes ces rivières de la côte sud. commence le 10 juin et

finit le t5 jjG^let. Ceci, cotàme de raison, n*est qu'approximatif, vu

que le temps de la pèche varie a^vec celui de la fonte desf neige» dans

les montagnes Shickshoèks. Après la mi-juillet^ le cours de ces rivières

est peu (K)n8idérable, ce qui n'émpèche pas la trnite de mer et le jf)une

saumon de les fréquenter.'* J

Dans son rappori/ pour 1380, le gardien constate que " le locataire

a lait une exceUente pèche et pris à la mouche 89 saumons. Au mois

de novembre, il n'y avait pa$ moins de 800 saumons 6i|!r les frayères."

pour l'année 1888^ M. Maokedie a donné le rapport snivant :

"La Grande rivière a son cours à travers le canton |tamea\

appartenant à la Couronne et la seigi^enrie de la Grsihde-Rivière,

propriété prifée. Cést dans les limiift de la seigneurie que la î>ôcbe

à la li^eesila i>hid libônâinte ', toutefois, dniant les mois de ji^et

et liôût, on peut faire une bonne pèche en haut de 1» ôignôurie. M^e

locataire dès droits dô pèche, dans la sefghénrie^Jpwle $225 par année
^

aux propriétaires, et ^ pttrtio 4e la rivière^ en dehors dé 1* seignènrie,

pt^ poiv t^oir au moins la moitié de cetted^ière."

Ihuisson in^npoit p^r 1887, le gardien constate *«qn© le poîsseo

aboadedang cette rivière. Le 15 novembre, dit41» lora dJémi^dèinièi»^

r^ ria mi^ 8i«iér^^

i-u-.^ 'V yf^'., «1
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^™** y *Pa«P*cW ces dernières ariné^

commô rivière à saumon et à trdlte V^ • ^"'^ est en grand r4oni
daB8 8e8ra|,portsponrT883et iC'.

'" ^'^^^ '^^^^ ^'^ Mftckedie

Coaronne. Hai, possèdeZ endS,
^*

''f,'^*?^ »PP»rten»nt à li

à 1» ligne eWentnWtvLZent l^îJf "^""^^^ ™^ '«» P*«''en«

c'est-à-dire «R h.«tdréhX '^tt hI? i T '" P""*« «Pirienre^
I«.te«e» situées le£ de cSierivi*!^^^^^^

^ P»^'' ^-^ l»' «-ût
cinq maies de 1» baie sont „Z^f7 1*' "S "" P*"=*™ d« 1»»*™ ou
«*»« bonnes ph»^ de ,1K. r^"*"'^^^**»- "«« "«istepi,"

""IcbautqoirîebJlte^^" "T^"» lot. disponibles, S^t™rIehaut,aèWÎeh.fZT.^,;t*r n"*""'
'«»' «"«Ponibles, tout

,
P«ch9 4 taCedâ™X ri^^"^ > »« P»""» P" avoir ft»t la ,

Tprit,u.t^uml»I^Sw^J^^rrr"^* 1881, alors qu'on/
«ieriiren»™itd^«nnnî»?f«'''''^^'^°**»''- I-'^d»"
l?m«me nombre M^M»?f«^1.2*''™ *=''"''*• Ce«« ann«4

,

fcit J. pécè, àTé^eï^m.tSt^^'T'i^''''* n'avaitencJe
rivikre à bail pend»ntrin„™ÎL^' i ^, '»«»*»'« actuel, qui a eu/la

a wbïé juequ'Iw^t "e?^ hZ^*"*"!";™ '* >«» deprofltoTu'i]

riTière est une des mienî «^iî j 5^'A '* *"^ ^« «on baa Atte
petite pour M^1I^"«^*"/»''»^'<**'6«sp&EUe estTro^

.
qn* « qu'eu, à«PP^i^K"Si^"'' '""'"' «»" ">" "»<•""

^«<^\^^ - année et l'année

«ne mwennnrî?Uvî^-!î ^^"""^ P™*°' "» livres, faisant

. l«^.pri;»!u^S^tr&'d:S"°"'°° '«»'''» «™»- I*

etl884: *^^'^®**^**^-^«'ke<*»e^<^sottrapport pour 1883

MÊÊ



\;^#J»*^J

^

=Kti

* La grande ririèro Pabos,—brjinohe nord,—Ooule à travers le can«

ton Newport et- la gçignènrie de Pabos, appartenant à la Gotironne.

On y compte environr vingt bonneis places de poche entre les terres cou-

cédées et les premières chutesrjet un peu plus entre les premières etj

les secondes chutes.' Cette rivière a été sous bail jusqu'en 1881» mais

pei-sonne n'en a fait la dexbandej^urant ces deux dernières anné^ bi(

qu'elle passe |)our avoir contenu dn'saumon en abondance ran|ée
""

nière, de même que cette adnée. Malheureusement^ coâime ellfl

pas été prise à bail, «i été Vobjet d'une surveillance spéciale, le puï

est sous l'impression que tout le saumon qui y iesti^entré a été immé-

diatement dardé. 0;i m'a dit qne le. saumon fréquentait la branclii

«^pest jusqu'à ces derîiièr^ années, alor» qu'une dame y a été érigée,

empochant le poisson de remobter la rivière. Bien que, depuis, cette

<iam« ait disparu, le saumon n'yèstpoint revenu.' Il serait peutrôtre

possible de rét^lir B(^ ancienne rSpûtation en repeuplani^icette rivière

et en y exerçant une surveillance sévèèa^ ^w -

!'

."J'ai aussi visité, pour lliiëconde fois, la «rande rivière Pabos et je

Tai trouvée^ malgré c^n'on l'ait' largement mise à contril>ution d'une

manière illégale, passaUeipent bien peuplée de saumons et le n'ai

aucun doute que les «poffem^JT trouveraientample matière & s'amuser

si une bonne surveillance y itât exercée. Cette rivière pourrait se

diviser en deux section :—la première, depnisi l'embouchure jusqu'à

" Falls Brook," une distance d'environ dix milles, renfermant dix otf

4ouase places de pèche ; ^t la secondé, de " Faîls Broolr^aux " Secondes

^drates," un^distanoè à ^u près 8emblal;»le à la précédente et renfer-

mant un égal nombre de places de pèche ^'^i' '^^'liyP^ }^ est possi:

ble, cependant, que U rivièryians son état actffl|B^|^e pas Mrs*

ainsi louée par sections; mâ#ln n'en faisant l^^gWjKun senipl'

pour cibq années, ondevrait pouvoir en obteJwl^'Tojw anniieî de

soixante ei quinze Castre» Vu la pèche illégale qui s'est faite, sur une
*-— èchelle,'dans cette rivièïe, depuis nombre d'années, il e«it désirar

r ne pas dire absolument nécessaire, qu'un garde-pôche y «oit

[lai, «^non elle couri; grand risqtte d'être complètement

îchur# de la rivière forme un large bassin peu profond

^„ mill4|ie long «kf un mille et plus de large ; un b^nc

sépare diK'^fiaié déé^ Charéurs, où elle déverse ses èanx paï

nn étroit'^chenal. Il jsst hors de diwte que, durait tonte la saison de

pèche, on prend beanconp de saumon dans ce barain, )a nuit, so'ua le

folhicieux prétexte de faire la pèche à l'anguille:. mais il est bieii^

^îinji qiift |ft« flftmhflftux sont des leurres aussi effectife pour le satt-
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éh il est wrcoJèî^Tu^^^^^^^ ^'^^P^ ^^^' '^ en-

«oient nommé» par le gomT^meuttJZ^'^\^''^'^^^^^ <ï»'iï«

•
sment autorisé^et^iventSra^^^^ r»ar les locataire^/

f pn*le8i^lative.<,aurpôcheri^S»iri •! '«f exécuter les Joii

.
da^8 les endroits où la Crte sT'S? "^î^'^^ïe^'intérie^Tr cotame

sanmon, de tmdai.; les déSh^^^^^ZVS ^^ "^^«^'^ ^^
conservation du saumon estdW irZ!i '

*nbunaux, etc.
; car la

pour le gouvernée f^Irti-ïfrSf^'^r*"
««i*^* ««««i grande

..f
tièr^ue pour^C^'ÏSL^^^^^ •'" T^^«^o« lapéche

dans les riviètes. JàbS^eou^^lf^^T ?"' ^"**« ^« Pôcl»e
.dans Iç môme>a^ib qTla^mn^^^^ ««^«tte
petite, toutefois,^Vi^m^^^^^îf^t^^ PÏ««
d'amusements pour un ou den» ama!^-

améhprée, ôfâ^ uae sour^
tûèice-aa'il n> avSt^ de^^^^ 2** °»'inforri,a, l'année d^
^1 enlevé «/wràge^ufav^SlT'^**".

^^^^^^ ^«'«»» en
la, fréqtuenter. MaS^n eTleS n±^^^^^^^^^^ de

d'aoûrdernjer.m'ai3s?;^\\ffi^^^^ du mois
K«t)s saumons dans «ne seuLpC d^^^^^ "^^
de.la riWère et je suis crvaincra^^^^^^^ *^i"

^^ l'emboecto
mWe dans la partie auSÛÏÏT SJ! ^^1^ ^" ^***^P^»« <««idé-

tancesoùj'aiWmCS^nnî^î^^^ "°^ des. nombreuses ci««ua.

fao^ li d^niTerS^e^^él e^^^^^^
"^^

«on personnelle est te seul mo^flhw '^^T'''^ <l»'"ne i«peo-
metknt d'agir judicrsïm^r UsWdt dt"^^^Fande rivière Pabos, après a^r été imïflL» ?* ^'*°^*'^ **^ î»

reviennent à leur nivearS^e bl^n n?n
^.^«"'^ P'-ies,

pour les autres rivières."
*'''''°*^® /^^^^ PÏns wt^ que cela n'a lieu

^^^^

Uirapport du gardien de cette rivière, pou.188;^ constete ce g.i

»>'^Ï^I^^v:t^^^ <l-^viugts saumon. ^dans^
éWent moins aiondaStedrnfla K^^ i^T"^^» ^ ï'^t'^ite

que rarement dans ce^bm^h! ^''^° î"^."^ ^ *?»><» ne monte.

Wl
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La rivière ^arl-Daniel, qui se jette dans la baie
d^^^J^^^^^^t

<iuati;?nime8 de sén embouchure, e^t
^?fJ»^«J?ff

^^' *^" ''

partage en trois bras. Voice c^ qu'en ditM. Mackedie : ^ >,^

" « T^ branches est. centre et ouest de la rivière Port-Daniel arro-

sent l^Su?:"^. On me ^^^^^^^^
pour renfermer beaucoup ^e saumon, mais, à, P^^s^J^ «*;«» ^?^ ^^
Site réputation. Je n'ai paa cru devoir les v^terv^qu^J^^
Informé dans le temps, que toutes les terres situées sur le parcoijts

f^S^ilToLtet'^^^^^^^ «^"^^L^^^'r^^ltisS'X
s'y foire, sont toutes octroyées ou occupées et queja

^'«f^fJ^.^!;f*
vSlnaccess^ saumon par un amas de^isquisetiouv^à

son embouchure." , .- ; ^

ûgiaaderivière Bon«»»ne*t^. qui ^ i«**« P'^fi^LTrtl?
nbm daS^a baie des Chaleurs, à sept mille^en «^^^

J?
^TT^^^^^'

biei.qtfôllésolt surpassée par d'»«*^!,"^^f '

t^^^,^J'fX'^
est pas moins encore une fomeuse nvière pour le s»^;?^^*^**^*^^

Sirr Mais etlé ne renferme absolument aucun autre Poi^-
J^^

d« riv ères à saumon du Canada ont «oùffert plus que cellejCi delà

n^hlan«rSneuse, pratiq.^ par les sauvages, et de la poche

MdLfoite^r rblancJ; Aujo^^^^ cependant. ^^ commence

àSilla ^utetion. Elle ^t admirablement ^1^^^^^^^^?
ISon Exempte de chutes, les seules obstacles qui arrêtent la

«aSonenS de son embouchure à sa source, sont lesamaj de

S^ tféri^^Son ^urs est voluminénx et seâ eaux sont remat^a-

St^fS^lfrto». Sa largeur va^ede.0^
v«««,« dans la nartite avoislnant son embouchure et elle ^t d environ

pMuit 1,188 livrée, bàmitm poids moyen de 15 »T*^i* P'fjfS
^on a peeé 40 livre. ; m«8 on y . Bonvent P™

^?f2^„^^*^™
livre, etpC* -^^''^'^^^^JI^^I^T^Z
«Ht nlus orosaue celui des antre» nvitees de oetie feP°"l ^'•7

.4-«.#«itMtroit«^^^^^^^ «SJ^
depoiBl'embotidrtre un»*'» jwm»» ?f**".Jr',™î^ ^
vSon teenb«ix miUea En tant d« neuvième mille, lea tome «m



'^^^-^j^mif'

y

mureJneUeXr^^rXroirrS^°f. '''«'""»""* ^
tonriates, bien qu'on v fait 1» LSkl

"'"' «"""^e «ttraohon pour Ie«

«méeTn.JrSi/aue ri irtll^''*'T°°' •*"»>« P'™ >« huit

plus comudétabtep^ te^ ' "™'"^'^ *" ^*<™'«"»*??™t

dn gSrri^^tl^é'if.''''"'''' »--i "P'o"-»»
peupléedesinmonrtdj^tn,»! rS * '"' '**'« ri^*re «rt Wen
kedie .««uteT^ ^; ' ** "*","» "PI"'' P»« 1884, M. M«-

"No 1.-Depui8i;emb«ucburedelarivièteju8qu'à «DeeUàterCreek»

jenvent être considérées comme propriéMs privées -onatorm^_^*.péche situées en front des S,rresJ„^^^Z

" ^« ^-rJ^P'*» ^» Pwmière branche Ouest jusqu'à la seconde brancheBit^ quatorze milles, dix-huit places de Poche.

« Chftcntie de ces sections, lorsque les eaux de la rivière annf a<.^.de bonnes conditions, peut, durant une saison de pScSrni^lr^l'amusement à quatre ou six attiateurs.» ' ^ "^' **®

-a^mS^ avr^ri^Wgros pois:-

-r??!
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La petite rivière Cûst^pMia coule à l'eat et parallèlement à la,

grande rivière du même nom, à une distancé de six ou sept millet ;

mais elle est beaucoup n^ins i,mportante et beaucoup moius précieuse

que la grande, comme rivière à saumon, bien qu'en 1879 il ait été prw

dans la petite CascftpédiaSl aaumonâ pesant 873 livres, faisantun poids

. moyen de 17 A livres. Le plus gros pesait 83 livres. Elle a sa source

dans les monts Shicshodra ep se partage en deux bras à 22 milles de

1
, son embouchure, dans la baie des Chalenra Qon cours a de 75 à 80

' mines de îongçueur et ttaverse des paysages magnifiques. On y

peu de sanmon, an dire des gens, mais la truite abonde. Cela est ^
roboré par M. Maokedie, dans son rapportpour 1888. " La petite rivière

;

„ „ „. ^'usage du dara et de^ rew a eu pour

totale du saumon qui y abondait L'embouchure* 4© cette rivière pré-

. sente un caractère tout différent de c^le de la grande Càsca^ia, car

elle est large et peu profonde ; mais cela n'a aucun inconvénient pour

l'entrée du saumon qui y monte avec la haute marée. Pour rendire

cette rivière à sa condition première, il faudrait la repeupler ety exer-

cer une surveillance sévère durant qn^ques années ; après cela, je ne

doute pas qu'elle serait recherchée par les pécheurs à la ligne, dont le

nombre augmente chaque année." '^^

Il ajoute dans son rappbrt pour l'année suivante : ^
"La petite rivière Cascapédia arrose Ib canton Richmond et les

terres non subdivisées de la Céuronné. Elle est navigable, pour les

canots ordinaires, jusqu'aux
'* FonrchéSj" une distance d'environ vingtr

quatre milles de son embouchure, et pour les canots légers, sur un

parcours additionnel de douze ou quinze milles, sur les deux branches.

Comme le temp» fixé pour mon inspection étwt restreint, je n'ai visité

ni l'une ni l'autre de ces branches. Dans le* septpremiers milles, pas-

sant à travers des terres octroyées, il existe quatre places de pèche ;

plus haut et jusqu'au seizième mille, on n'en rencontre que deux, tan

dis qu'au delà de ce point et sur un parcours d'un mille et demi, il s en

trouve trois. Puis, entre le vingtième et le vi^gt-troisième iiiille, U en

existe encore six, ce qui porte à onze le nombre total des endroits de

pèche vis-à-vis les terres vacantes de la Couronne, depuis l'embouchure

de la rivière jusqu'aux Fourches. Quoique les eaux de la petite Cas-

capédia soient extrêmement tmàspftrentee, il ne m'a pas été donné

-d^yTOgi»«gNgo»oay«e^tti4W4tt'0B^échepaa.de^t^ y



^ 1^« f^*'j riW'.t, r*«fK»'i''^'j-^''

en avbir eu, 8oit Qu'il aif ^*^^ Wki^î» :iix , ^^

n'en a point pria On m'a dii^S y aS!^"*' ""^^ ^^P»^' «»»«

r
ment dépeuplé cette rivière paVl'uL^«?i T *"? »^»* coàiplète»
6ncorttix,uvéundece8 eng^IdedSof^^ le locataire y a
donepaslieudes'étonnerTKumnnT ?f

^*** *""^«- « «Va
.
ner et qo'eUe soit considélfcdeS v"?''"

-««^oiry r^to^;,*
la hgne. Comme il n'y a pTTtarl". I*^^"' P^""* I»'Pêclie à
d'être violée <,u à pou»^^st^^t"'' ^ ^^^^^^ ^» ^^^

;

sont naturellem«,t port^à à cSS^^i'' ?T ^" ^^ localité
quand et autant qu'ilLfe veuïen? HJ«iii*^ ' ®^^ ^***«^We de pécher
Pèchent pas, d'auœLmfti^^^^^^^^^ 'ï- «^^ ne
quelques pouranit^udidaireà avanf^ ÏÏ 1î^^ Po»' montrer que

*

son, auraient^dUe eiS dT^^^^^ ou la^S!

^ loi et d'em^her la destruiJtenTuTuml *''"/"' violateurs de
taon qui se^tique anjourd'hiiî sûr «n^^w ^IP^fr^"^' ^estruc
Gascapédyétait bien'peopl^ trois ou au^r"*'"""- ^» ^^ P««te
Mleme^leuriM>mpterdumi S^^^^^ ^ trouvemient
«onveniement pourrait en obteûn^w^SÏ^^^^-^^^^^»' «* le
Piastj^pàr année, tendis qne,Cs^néSLl^^^ ^^^^
pou«t la louer cinq piastreXTltemett^n^^^' ^ '?> P«^»e «' on
annéea Des arrangements deîS««fr^^

Ponr «ne période de cinq
leirs de l'an prof^aiHitX l?îo^^^^

^"^ «^peupler, dans
80i<( par le gouvernement daXcL ^îï!!' '' ^"« ««* ^^onnée à bail,

.

qt^Jes dépenses enW^S iTron^^* ^".* ^"^ ^ «'^oirê

rivièredurant un an ou deS^ smientX? "**"L^*
^* «arde d'une

Prix du l<^r que l'on PoSp^S;^::^,^^^ par le

Le gardien dit dans son raipori; pour 1887 t;^^^ 1 : /
:^J^^^^^^^^^^^^^^^^^

** Le saumon a été détriiit
maiô la truite de meir abonde,
tout le saumon qu'elles lenfe.
nuit Pour encourager à la rej
ana ^tte année, à ses fralvle
de la nvière, pour permettre an

^8 cette nvière par les braconniers •

es fosses à saumon sont si petites q"e'ent peut être capturé en une seule•upler 11 faudrait la louer pou^dix
locateireafait causer l'emCchut
saumon d'y monter plus facilement^^

a vbitel» rivière depiSMifS^LT^
^

^"J!?^
-l>ei»piée^.iatimon^^^^^^-^^^^^^^^^^

îUïSSîiAii?
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La mnde Ca^apédia est incoBtestablement la piusMe nv^èmà

auJon de la provint. Non seulement le saumon est p t» a^ndaut^S estaSlus gros que dans Je^autres rivières, atteignant lusqu'à

«Ir Ce U^ «ui M teo»«| à environ 76 miUes de l'emliouchute de la ..!

m., ^T^-Ë^^i,^^ le. ean, d-nneff^-^^^;
être considérée cimme 1. tête delà P™-='^'«^b,'J^°5«

f», ^\^Z"
oédiaetanias» source à une twntune de mUle» du lac,_^<liw8 im

,^ Shirhocks A deu, millee du.lej"îV^'l^t^^
n'flat aue de vinjrt verges ; mais à partir de là, cette largeur augmeni»

fus^^u iln^XïeS W» y«?ge8„à l'embouchure de la nvière...

CSu^r^rCapédi. B'est obsUé .par au^
^^^\?ï^«^

forme un lapide presque coutinu^^oe ^^ ^^'^^^"^^
f^au eTt très^

"rA4^ «aviimhle tjour les caPOts d'écorco ^t de bois, L eau est ^ires^^

^rïtZSS^V^S:»breuses^^^^
rM)sée8 des plus beaux arbres du pays, tels qu& le frône, 1 orme, i érawe,

iW^ter bklc et le meriskir rouge.croi8iaptto^

^^i^ncoXent tout le long de la tivière eV avec les mes de

.

SK,to^rpie.taatôt eu pente douce et recouvertes d'herbe, .

^I^t^^des rivièUs les pli^ pittoresques du Cana^t^ »^»*'*^:^^

qSe ^uîteiw le saumon ne^ rend pas jusqi^au lac C^Pédii. a

en aéteWTis le ruiaiwau d^ Mineurs, un tributaire^ de- la/^f^e^

nvSr^Js «ppioché du lac ; mais il est P^î^ '^i'^^^^it^l ^^
«J^,«î Af les fosses, où l'eau est profonde, à 8, 6 et 7 milles plus

S^'wtïumrmol. Z grand nombre, U choisit le» ento.U

CaWeM-our déposer se. otub. L. truite de mer ains. q™ celle^STnt anssi-S^rosses, de belle qualité et très
»'»'J'>»"^^';»St. suivant sont le.: meilleurs de cette nvère, pour la péehe au

saumon
'

Montagne» Picapico. ... ....... 1*

Btiisseàu Tumer «

Chutes Montmcwrency, dans un

ruisseau. .......•••• •••• *

Ruî^ftû^Jouathâ^ . . . . .
. • •• • î

Tracadiè . . . ...... • • • • ........ «

.^uiàseau Charlès-Va3|lée...... f

i'oùrche Carrée r i . ^ ...... . . .
f^v

inille^dé la mer
" plus haut.

=w^
, 4 • • . . *

^<



oïn^i? ^ "T"*^n
^'^^^^'^' M "ailles de la merConfluçût de la Cascapédia, % « piï,.»^

' pwprementdite,avecb ^ ^'> f^'^^'.
branche au samniôn..;.. , ft/^: '« ^ -^ w ;

4-';^ :.«»:

confluent à 88 ailles de l'embouciureXS^BH.V?^!^ î
"*"' ™"

»onpoio^^<&S;H'^''^f''" ^" '• «««seur. énorme deovti ^itRHin. V e^t une g^nde nvière, au coum fi*» »n.'<ia t ^

Vîvii^i^^^
B^u dit que "la grande Caacapédia est la plus bellenvièçe à saumon de cette partie de la province jVn trouve iSumon«u^u laç qui m tmuve près de sa s(^rce et d;nrianc^;^S^

«on^i^qu'aux chutes." M, Mackedie, dans son rapport«t^^nvières au saumon, dit ce qui suit de la Oa«capédia: ^ ^^

Kaii
"^ Ç^°l®

"^^^"^ Cascapédia, bien connue comme l'une des plusbelles nvières à àaumori de l'Amérique, se jette dans la baie desff^« entre les Cantons Maria et Nel-Richmond. TouL îés tems d^

S «ri^l^r^w*^^^ ^^ '^ "^"^^ auxquelSiht àSchésdS a^.™lff''•
«°*f ^«»<^dées,sinon p^ientées ei les droits

dLl^^ï«,tlr'^i?!.î'"'T*"^ "^'"^^ P*^ Pï»^«- En hautaes t«rre« arpentées, c'est-à^ire depuis l'embouchure de la rivière
^nmenacjuiKii»'àSft|rnonf|nMitn6^s

6^,



;#:^

p-

-distance d'envi«m qnànwté-deiix mUles,- -il y ^*?^t~
Sacea de pôcbe (poote) dont le gouv^menient peut disposer. On pour

,

rait les diviser en cinq sections, iJÔmmesmt:— _v

« No 1.'A partit de l'arrière-ligtie des cantons Maria
«J^J^

Richmond. en b,S de la rivière Escumenac, jusqu'à la partie mféneurl.

de jPour mUe Treé island, 4 n»jrtle8^<) fosses ; , ' . ^^
« Ni) 2. De la partie inférieure de Four mile Tre4 Mand au pfiè|

de Button's Rapid, 7 niilles-12 fosses ; ^
^
V «No8;DeButUm's^ipidàIndian^aUs,l2 miU^^^

« No 4/ Deindian Falls aux Fourchek,y compris la l^^^

des Fourches, 10 milles—12 fosses;
t;

;^

« No 6. Des Fourches à SalBionFalls, 10 inilles-12 fosses. |.
-Le nombre de saumons pris dans là grande

^Jf^^^W^
année^t évalué à plus de cinq eenti^plus une

q^»»*fJ^^f^^ ^
A^ tr^îf^ft n V a tout lieu de pïésumer, si Fon tient compte ae Ja

IX^ide^STrivié^etd^ ^^^^^'^^^r.-^,^^

ZiCkmn sujets que si elle était mise à l'enchère el surtout donnée

?î!S «SaSon^ pour des termes de cinq ou dix années, elle »ppor-

Sr ï^rcoSé^br, «^^^^-^-::-^

Sors intértt à bâtir des Villuss^r ses mes et à y excercer une plus

grande surveillance." *

Dans un seul été, en 1879.il a été pris à la mouche, dans cette

rivièS^rsaumonTpesant ei tout 16.2^8 ^^^'--V^ "^^,
de 27 livres, le plus gros pètent 44* et lé i»lu8 petot 9 livres.^ Cette

i^è,eeralforS.éeS^Sv^^^

S« année ; mius on f»éut se former ^tie idée de ce qu
f^^^^^jj^^

prixpayésiuxprbpriéteiresnvemnsç)!»^^

tie inf^eure de la rivière. M. D^nn. de Dunn
*J^^»»/«^^^^^^

a^navé dit^n, $10,000 pour deux fpsses sur la l^^P"'**^. ^J*^"^.^
L'iut, de ^n'a pi^é HOOO pour le -«^/«^^^[«^^S
et les deux fosses -contigûes à ce^ ^frî^'^,^^ C^t
qui a adieté plusieurs foswjs apparteûant à des parUcûliers, les sous

loue à raisori de $50 et parfois $160 par ligne et par été.

fca2ro.*t*lfeet«* vdMne,r£#cMm^ !?^"lfi!!!f t^
rivièr^^élèhres pwr11Éia*BW»^»*«P«**^"*»**^^ ^

-

de mer. Toici c« qu'en dit Bowand :



'|ï*'.^ï'^''^-^"'i^'î' **' i.f^^'v f^^fV-iY^^'^'^'^Ç^,

' Bp
>r««:

" Il n'y a pas d'embarras dans l'une et l'anw /lo ««c • -i.

mièiWc dA iiL fin^u^ j« j,
aquatiques, n y a danjs ce»

mmwiï T ^^ ®f^' ^""® «^«^«"»- e<^ <l'«ne beauté rénmr-

^ ^r«""*^ "' "''" considérable, JcouUurZ ^,1 ét^m«»« d,ffèrent de ceUes de la truite de' mer <,„e M ™ë Wne^Qttant à «»m«™, a«x endroite at'elle habita de pSnt à Um«„ère dont eue prend la mouche et e'agite après avoir éwlÛée

la tnute dansl. „„ère Esoamenac, an mois de juillet, est7Cp^U pins belle pêohe «ne je connaisse. Cette rivière! qni vientdeS^
gla« et claire comme le crystal. La trnite civilisée ne prendra." paT

Jiïï^ditt- '^^ '^ "^"^ "^ "^ rivière E^^^eC

;
Dans son rapport ponr 1883, M. Mackedie dit ('qn'ilest bien connnqne ces deu, riv ères renferment de la tmite de mer enp^Z cZ°

«dsJoMment et prendraient les moyens d'attirer les amateun, ne«^fftureqneqnelqn«/i,„„ do pèche. Les meilleurs endroite 5e

^ZZ^J^ ""^ NouveHe, se auvent au deU de:

anné^
«"*« Nouvelle est affermée à »65 et l'Escumemic à (MO par.

fa,iir?ir./"^"*"?'''"''"'"
''*^*<» *»* d'un accès prompt et

'

fanle, soit directenent p«;^^ de Québec, soit par le chemin de (er
-JatercoUHual et pw ^^. ^ ^^ir to-SaBoaïrSbWg-cBââr^

i .*'



T':

qne les rivières du cfi^R Chatte, de SwnterAnne.u^ ^
*

.

plus feUes riviSres àsaumor*. «».âe. Elte ^I«^^^

60 »*0 «"Wf- >^Î2 j ; ,. _.„^ et neiif brasiw» de profondeur; La

L\«;se.lesptopr<»fondeeetléépl»ii«.»^ û» 1872, M. S. Wilmot

a éÉrit en parlantde cette nrière : ^,

"krBonne ne regretterait in TOjrage dans le hant de la Ki«B-

l^^Sen"^». Se. eanx elaires. transparent*», hmpia« et b,M



' /

^'' 'i^i''^;^- -

• »!<!»« des dLa« que 4î.X^\P''«^'»''<"«rip«blea. A plu-

"oua fait penser à Listeoc'^uu^aT a^iZr? "* ''"""'''

agrestes, charme les reifarda «f «I^ amphithéâtre dans ces lieux

celafeson harmonTeu^Wo d«T^ '^f. ^ *"»"»"• ^io-tez à
travers lesqnels vo^^e^^n'tomtlt:^ *«"'»'"'*»•'»<"»«** à

combiné pour WredéTLr»S ^u™""™"*^ quetontest
continent les plus à^^l^Tvlt *'!""*'?

'? '!"' "^'*"» <•« <^
^ «naW li^KisS'atel'^nSnttmlS,»" ^' '^

S»n^^

i8M.iMét«prisd.rééteteri™rBM«;«T '*
r"""*"

^»
1874 il a ét< rifis à 1. »,«r„fcrr^

M»,006hïre8 desaumon; en

Besafflue.rî:ti^r::^!S^ -..; et

<*tteri^ère le rapport sui^^,^^^^^^^^^ ^
la limviuce de Québec, est concédée, et lea'droiÏÏr,iSr^^^^^^^
aent presque to«rà des pai^oulier^.oirj^^^^^

^

j'ernoment lés mettait à l'enéhè™ n ^ «w* i •
^ ' ^* *® «**""

lAfl h*w*««**. A .
* * «ncnere. il y avait plusieuis conflits wit*«lesnaMtaotÉi deaiivMoDuoaéftsil*» 1d in-«;i,«« 1 j <=»

^^^^^uw witre



.*^

< if

Tm. ré«,rve de peehe, ™. p«tie dS 1. rive. '•-)'»'
««"^^J2

chklnés suivant ou'elle serait plus, ou mouw escarpée. Us terres, dan»

1K.ZT la rivière, quoique généralement" impropres V la "cnl-

tSTS^t pas cependarTt sans «voir uue cerUùne vale«r^P«.r l>ve;

nrc^mmete^ aboi».» "pu prend en considération le» demandes

aon des iK-bines, et du cèdre pour la confection aes travfWy
.
«fe

«l»

minsdefer."

$170, 190, 126 et $80 réai^tivement. Le ^^'^/^^
oomAd'an^érimnsri^^^^^ di^tingnéB.^ nombre desquels fig^

V^iWdeot Arthur, est locataire de deux de ce« ^ivwions 1^ goji-

l^^m^^ «^ntifeut nu établisseme|^TOévage artiBcel cb
_^Z sur l'ûu des tributaires de la ^stigïAïQ^e, ^ quelques miU0S

S^ntmie son confluent avec la Métapedia. U Bia^9o^cU8'^

& a au^i, I^ur les fins d. pisciculture, loué et 'ése^éla^tepedia

un d^g^ndltributaires de la Ristigouche, venant de la^ P^nce de

QÛébTc Ce dubà un superbe hôtel, au confluent de la Môtappdia avec

U Sigouche, près de rendroit où cette derniè,^ rivière esUn^versée

LTlmin^ fer Int^^lonial. En parlaût de ce club le Marn^g

CAro»Jcfe de Québec tlisa^ le 4 juillet 1889: %

" Le Révérend Dr 4inà!oid, de l'église Saint^eorge, New-York,

et ci-devant de l^oïonto. est devenu membre du Bi^igouchejalmon

SumUb avoir payé $4,700 pour son droit d'entrée. Ce^^évétend

monriXqui est iîtuellement à l'hôtel du dub^s'est a^zbienamusé

jusqu'à présent : il a levé un «itanf^à de saumons dont, cependant n a.

SàWtorerqu'uuepetitel^^rtie. H.W OeFoi^ «ecrétav^

du club, a fait la plus belle poche cet été, sur la Rifltigouche t il a prw

la semaine dernière, en quatre io»™» ^^i^r»^ «^^r'"''- , Î^-S'I^^
des saumons pris cette année «ont bien plus gros que d'ordmwre et

leur pesanteur, en moyenne, n'a pas été surpassée depuis bien des

années."

La ll^<tf««a, ou "rivièw è. k Muaiqu^^^

^«.nnn \^ SuB en renom du Canada. Elle se jette dans lARistigouchd

^
to^ïl mi^s en amon* ii^l^mpbeÏÏtoM infô^ï^



,..v.,.^;..<,3^...

ra4i M. Wilmot du ««inn«o j"**'
f^*™»*» mouchetée et son tou-

.878
.. .u>.jz t^i^zv:^'^^- -" '"'^ •

i'^»-»*
"-

Onditqu'elle P«nd««.orTS»m^T ''™.' ''^«nep'-dP Pays,

soixante- milles danri'taïZr!! f?^^? ShicfahdcHàen^mn

teiTeme ce lac et son ooim est-Z™S „ i
"j*»»»*^ P"* «Ue

.nc.»gSe...xF3^h^*^°l™'',^'-:'f ™
""'""'.T^'^

'

vient du nord^sf n^ ia -i7 r ., ® ^* "^**"^ Caaupscnll, qui

tm.er«ntpMea^LT«^'a„tr?^ T"'"' «"'.«««''•nVe, là •.

chemin de fer eerab^nSllLfo'totr
ment bien cnnne poi.r I'aCd«"t'S^ ffTf^

Voici ce iiue Rowand dit de la Métapedia- '

: fi^^^^^.^^^

w mtercolomal suit sur un iMuwinra Aa an *- ^a „.» ,
««««iie

>)

Intercolomal smt. sur un parcours de 30 eu 40 milles, 1JTi^

. :9

r
I.
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A ^ ^^ u Méianedlia. àtti est peut^tw la plu» acceasa^le de tottiea

««iteuiKCMbapédiii. Tompf. delà pfwhe-loUlet «*»*' ,
'

droifauSr«t embellie^dei fli» et mtod«. <,h»rn..mto^p^

deux. U traite de'Jtteràbbïidë du» iÇïimere». , ,
, ^

l„^,leene^ébou*.à»»i.l»d^«o^^^^^

"oe»t'™"W"'""'™7
, „,^j^j.., Am«B uoii' dit oae le. poids

l«pltt8gro«»n»»«P«del*M«tfpedi«, .*gf°.^''^^ J„„..'.%La
„oïerdn.umondel»C«àpeo«U ert de

^^^y«^'l,X*^,L,^.
Zbe B'y fait trte rarement, à,r««on dee grande? difflc«Jté» l»« "»

ligne et pi<4W?rW fW*?^^^^ '^^*'^ ^^ *^-



' ''Qj "P^H -^

tniit«tt»ra«,BeHrie rXiiiif
"""^ .*»»»««» '«es pour »8(» d»J» aesgett. de ClâpMItown,

q^si^'eavoifat »bx Etats-Unis »

«t naTig.ble;XW^nrilk^J »
" '* "***" «««««"che. Elle

t«-ne de pieés de ^li.rSCluaTat^^S^. «'L"» r"*"nement o'.enoort ai9p*s4 dïiic«i,e dé* ta^ .7^ 1.
I^goiver-

Les renseignements qaTi'^ m !,- !.
*«««^ »"»««« «ir ies' rive».

vous ^uvAz vnna «« -^ •

i«»ww, BOUC wes contnuJictQMres, comme

™.*iÎ^'Sri.!rj°T°"r !" *""-»"" éclJmoUB suit:

n.onto de snite. «^éL Z^^mU^t^^X^jT^J^

deta«.cliirLelmt«>'
"
n 7 .""Vepeat empêcher le saumon

P«^H«ns pouvoir m'assure^ toutefois si elles étSti^û^
« «jm:^** ~';^'"'*'« ^ «"^ •«™»'* combien d^iTeiS

lW«w*an ^«n Snne condition, an n.„ÎSi». J-.. Ll.rT'^"^TWPWS.U »«n ^nne «md|tiop. on peut faire bonnepêTSw



o



m
^in8 six d'entre elles. Jé^«»«i d'opinion qrfU y « «l'r'S™^
Z places de pèche .n-deaeûe des.cKutes, mais je ne pms l«fflmet,

,

Xantpu m'y rendre : car 11 m'«.r.it faUu M« <m portage ce que

Z^»ônnJdWr;ionnemepem.ett«itp«detent«r. Quel^'-n

X«n^t"tteriviè..ib«lpp»rci»i«,.|»nrr«ton™ on chemm

à levers U forêt etVv«.ir «»ililem«.t à la P«^'^|*"«r'
ne »

aurait mande «hanc* de «aire bonne pèche. On m'a dit qo on ne se

ZZi*.Cde faire la pèche Ulégalement dan» ta ri»»re C^npwnllM
^ts^ncipau. viotatenr, deta loi étaient^J^^ deT^
dnl«, an Saumon, lesquelles enleT«entde grandes quantatfa de 8M

mons desVndroite (au haut de ta rivière) recon,ius pour ètee préférés

p^le rumTdnrint ta s«son du fraL, C f»t,VU est "».«-«•'«»

^«Llrement, pour obtenir une protection efficace, que le garde-

^r^taTmpe'^.u-dessus des chuV» et y
"»f

i»*»"^ '^'^^^
dTta saison do frai Une teUe suryeUlance serait également proO»»^ .

inx p^étaire, et aux locataire, de. droita.d. P*^» <'»lg^«' '"'^

rt.uresdetaMétapédtaetdetaBis«gouch«,yn qu'elle y taTonaer.it

U^ du sani^n ,oi retoumenùt. dais ce «as, p«ser ta s»«>n dn

£^ dZl. riviè» où a aunnt pria n»»ance, ce qn. jr^^^^
«mplement poor le» dépenses «nsi ençonmee pw le» P»rt>« »»*««?

U rivière Casupscull est comprise dan» le bail de la ¥é*»P*^ «^

laveur de Sir ûeoige Stephena.

La rivière BmnquiM àé^m^ dans la Matapédiadn côté s^-

ouest, est aussi 4ine rivière à saumon, comprise dans le bail de Sir

Geoi«^ Stephens. Voici ce ^u'en dit M. Maokedie dans son rapport

pour 1888:
J
^

" La pi»miè*« ritièié, «irtwjant lés teires de la Couronne, que j'ai

inspectée, a été la rixière Hnmqui, tributs de la Métopédia. Cette

rivière est natuwUement fréquentée par le saumon et renferme

plusieurs magnifiques eiidrolts de poche ; on pourrait cer^nement la

donner à bail, sji «lie était l'«N^ d'ui^e surveillance efficace ; mais

aujourd'hui, une pattie d«i h«»it«i«» qui vivent snr ëon parcours «ont

des violatei^s invétérés de la toi, d« sorte que le saumon ne peut s y

-...i i.jiïy TiijiairAnAmlotontsttnmftn niiiwmiftiite cette Jinàre est

dardé. P>mr prévenir cette destruction en bloc du saumon wproduc-



teur, destruction qui l'éloiime Ai* w «v;x-^ « .

érigé a„e da^^X ririèrèTéta^a.ert.H T'"'/-
^**'"'*" »

*.««, Iota de mon insoeotlon „'K^ ^ .^ "*" '"™ ^»"'»»- C»'»»

empêcher levZ^T^^l^l '^ ^T ™« ""»'«<»' P«>P«> à

del-élevéreuTtart^rd-™?^'''"^*''""'' '''"'"'''»»''»»

Bien qu'en «on^a^nti^lLt^«t L" ^j""^ '« "»' ?"•-*•

protection ponrle^lS.tlHT'^'îî''"**^'" ""« ''*"*«W«

l««el'entrelib«7r;^é«.» '"'"'''^•'•' ~"^"'^ « » '"
f:i^

«t-«^ssreirrtt " ""'"^ ^"^ "*'»'^"
,<

.;>r'
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h
. teUc S»tatJ«*, mw espèce * »« ^>^«'!* ^^^ **^

^

àwuew, ainsi que ses nombre»^ tributaires, 8«»t le domaiM p^

anjottidW l'attention des pScheiiM et dont Vagihté et la sàveut ne

S p«. surpassées, même par son cdngéntae, le m. «'»» ."^r- >.
to«n.brSet, le doré, le poisson blanc, etc. »'»'"»»'

^"^^"^^
«es e.i.x et fournissent une bonne pèche ;

m»«. pom: le »P<»*~»;^

luan^iche constitue le véritable ch«me de la pêche 4«».«^^
Sîés. Ou prend ce poisson dam. le 1«. même «ns. qu'à s» «*ch«8«»

SÎS les rivières doit il re^it les eaux. On se rend '>^»«^^^
1« par le chemin de Jer de Québec anUeSaintJean, qm «^«^^
au nord-ouest jusqu'à Roberval, traversant les nvières Omatchouan et

ÔuiâîSr«risMt par le nort^t jusqu'à lanvièr. «étobetchouw.,

d'Itf doitTt.;prolCgé jusqa'i ChicoBtimi. à la tête deU^»^
à vapeur sur le Saguemiy. Le» principaux tnbutaures du lac Saint

• Jean sont l
*

'

Lame rivière, qui a sa source dans le lac du °»?°»«.;;*»"' ^*;
comté de Chicoutimi. et son embouchure à environ six milles plushaut

que la Petite-Bécharge du lac ;

La Métabetch(man, belle et grande rivière, qui
J«»» «",^«^f^J!?.^

côté sud du lac environ huit milles plus hwt quela précédente.^^e a

sa «>uîce dan7le lac Magnanami, près du lacKiskissing,ou desCèdres,

qnS le chemin delr du lac SaintJean. Lalongueurde soncours

rdesoixanteàsajxaiteetdivmme. 14. partie «^^^^

Svière et les lacs dSue reçoit les eaux ^B^^^^^'fr^'^''^J'
Taplus belle qualité et Weauit infériemres sontWquentées parole oua-

ichg. 1^"*^ ««tjM»tomée, en d^ parties. ^ '^«^^j^g^^
année.
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- If^ùUchamn^eeqn^^ langue^auvage "Vois-tu la chute?"q^i débouche da.1, la partie 8«dK,ue«t du Uc^SaiL^an;^
cinquante-neuf milles et demi, qui se précinite kun XiULL ^

l^iî'f v'r : *;?
Montmorency et 1» à»rpa,8e de beaulp ,d.Tàlad,8tnbntiond«r«,n,.qui se précipite sur des rocheKétoTrOn

aperçoit cette belle chute de lauJcôté du 1.^^Uuttttl ^lnom. Upecta, ,„ o„a«.niche 8e feitd«,8 l'estû^r^deïari^to iu"q«,np«d delà chut», et au dett ainsi que dansjes Ucs ta ta^ronge, letouradi, le brochet, etc., abondenk>
^

f* Oi.M,fc»o»«„fc*,, ou petite Ouiatehman, environ six milles dIusMn^entre dans le tac du^té de l'ouest Elle ress^mbîeTŒ

.^.^ La rivière des ^^«oï? est uïf aiitre petit tributaire qui se iette
danslaChamouchouanà^Sfcint-Prime. '

^ t^'^^J'^JP^owan ou CAamo,idl«^ ^és principaux tri-

^tj^cpnsid^ée^àbondroit(K>mmelecours8upéri
EUe a^lus 4'un^,ll« de largeur à son embouchure. Elleori^eS

.

les hautes teires'lormapt la lignede partage entre le ba^in du Sainl

^ffir^ "'''« "^^ '''^^^^^ «on cours, d'en^ron 7^^^^

jH^^|ielon^r.ene«K?Pitleà eaux d'un grand nonU,re d'affluent

tl^A \ f^ r"''
^' ^° embouchure, elle se pari^ en deu.

du CJIef et 1 autre se continue sous le nom de Chamouchouan jusqu'at

u^ v\^ r*"*
**"'^ ^'''"^ «™"^«" considérable, et de là jusqu'à

^î^^*';'*rlf*'*f^ Les principaux affluent» de la ^rtimf^are de la Gtomotichouan sont les rivières à VOurs, au 8aunu>l

Vn^TT '^"IZ^^^^ excellentes pour la pèche au ouananiche]
voici ce qu'en dit ]k[. l'arpenteur Gagnon (page 140) : .

"La partie de la rivière Chibouchouan, appelée Pimonka. sur I

devanture du canton, s^r une distance de dix milles, offre une abo^
danoede poî«Km de huit espèces différentes, qui sont le saumon,
traite, le doré, le poisson blanc, la carpe, la loche, le brochet et la p«i^e, lA.tmte,8mionl^^A'iinfrqaaU^
mesnre de 80 à aO pouces. Les montagnais l'appellent la « MingouchJ
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•VLelacàlaWitouoheabpnde en Pois^ons, tels qae la ^tou^

poissons blancs et truites, d^excellente qualité. J^pms jn d»^^»^*

- des autres lacs, où, cep^ntUmt, la teuÔ^ est plus abondante et de bonne
,

\}y. -qualité." ,'":.:::..--;..-!.'; .^^::-: '..'^::y^--.:

,»nd»i»it .«grand laod«m*«e nom, » »"
'»'',7''""^S 1":^

'

plus loin que oelLdel» Chamouehouau, dans 1» »'"*?"7*?^
SainWe«. Ces* enco« une B»nde rivière, dans

"^»?»^'?f
»'^,

Lnda Elle ade nombreux teib-Btaires, dont les plus considérables sont.

* laMistassibi,larivièreauBatetl'A8siems)[a. r
,

UWUi*«. qui débouche «rnori du 1«N dousen^^
-

laMist.asini,estunedesplu8gn«ides.étde.tlusbelte^
n^èrwv'^

ie(*ent dans le lac Saint-Jean. Elle reçoit, près de son embouchure le

,t . tribut des eaux de la petite riTière du même nom.

'

L.i»w«fc et la p««te WcUm du lac Saint^ean «-nt ans» de

fameïx'Z^its de pèche. snrU.ut •« ^"""'«Î^^^.Cde»™
gnindeJMcharge, dit M. l'arpenteur Dubetger, of^nt tout^J*«™

Sând aCtaJaux colons, par la quantité de^IK.»spn,deJ,Bérento
• ^cesaboZntdansle«rseaux,telsq«elebrQch.tleO«>.»^^^

e^sson bUnc etc, surtout autour dosées qm >'»'*»"» '"^*
.

Jean." Qnelques-uns des meilleurs endroits pourla pèche au ornant •

niche, dais la grande et hi petite I^harge, »PP»*«™*"*^^S
'

^rticuliers : m^ les lies de la grande Dé.îharge. -qm «.nt ansn d«-

«Uentes ptaces de pèche, appartieH»* »<• go»™™»»»' »î
»"*

louées vingt piastres par année. \

On peutsereiidreàtouteslesrivièresdéboucbantdans te^^

Jean ainS qu'à Va grande et à la petite Décharge P»r chemmdefer.

itmmer, bateau, ou chemin carrossables.

.*'
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UCS IT HIVIERES DE nNTERIEUR
.M

Les lacs et tes rivières de rintérîeur de la prorince de Québec onirenferment ei^abondance les différentes esnèces Ha frniîl i? l'
^"*

lebrochet, ledoré et d'autres poiions Llthls^aH^^^^^^^
pôche sont bien trop^ombreux pour qu'il soit posLl^de LIrrirlou môme dW dopaer une liste, A la vérité, uiTgrande i^rtie d^Uprovince, prindpalement celle du nord, n« qu'L'i^eus^^lïielacs et de nvières de toutes les grandeurs, constit^tuu véritableparadi^t^tre pour le «por^man et l'amateur de pêche î^s ^"mmde ces beUes nappes d'eau, entourées de forôts, se trouveXis S
wï.h^;T"^V^'^^^ «"^'^ ^i«^ c'est^-dirqVn n'y

•

T^^'t^ ^^^'^' ^* »»>* pas môme dé noms. Qu^ques-uns
,4e ces lacs et rtvières sont conti^ ^ox établissements et lefautressont accessibles encanot, par les chemins de chantiers ou les sentiZdes trappeurs et des chasseurs. Les notes qui suiveSappCrnïen conséquence, qu'à celles de ces eaux intérieures qui son? Sotnj dans les rapports des_arpenteurs, à celles qui sont sous Z^Tk
Uo^Tv^^ Pl«8 ou moins accessibles par les voies de communica^taons ^g^ières^iant des grands centres, tels qu'Ottawa, MontXl
Trois-Eivières, Québec et Sherbrooke.

iaontreai.

RÉOIOW DE l'ouTAOUAIS .^

Cette ré^on, comprenant les grands comtés d'Ottawa et de Pott-
tiac, ayant pour pnncipanx centres les villes d'Ottawa et de Hull est
égouttôe par la gmnde rivière Outaouais ainsi que ses nombreux affl^!

7^ ti^^ïï^ ^^*^"* ^' ^*^' ^«"* ^^°«*«"'« o^* "«^e étendue con-
sidémble,qii'il serait impossible d'énumérer plus qu'une partie L^s
Uics des nvières Rouge, Petite-Nation, du Lièvre, BlancheVCoulonge
Gatineau Koireet plusieurs autres, ainsi que leurs affluents, sontrenommés pouH'abondance dupoisson qui s'y trouve, tels que la truite,

Fn^^l^' ^^'^ ^^^"^ ^' maskinongé, le poisson bianc/ete
Entre antres lacs, on peut mentionner les suivants :

Co^ d'mtwa-he lac Wolfe,.dan8 le canton Ponsonby ; Ica

aux Castors, et des Trois^Montagnes, dans Clyde; Maskinongé, des.
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ifauves, à la Truite et Vert, clans Labeîle ; de la Montâgiie.Treitt-

blante, gtand lac Au Caatoi^, Long, Vert et. MitehelU dans Joly ;

Macaza» Chaud et à la Qtue, dans Marchand ; Longue-Pointes, Désert,

Cameron, Maskinbugé, au Kat-Mulqué et au Sable; dans La Minerve ;
*

le«rand et le petit lacs Nominingue, les lacs des Iles, Blanche, Noir.

Big-Bay et Croche, dans Lotanger; des Sucreries.etRpnd, dans A^ding-

Nton ; Simon, Barriète e% Vert, da^s Harfewell, lesquels sont teliés au

grÈmd et au petit lacs du Poissén-Blàiic ainsi qu'aux lats Loôget des

Stt«rèrîe8,<lan8lç territoire non arpenté qui se trouve au riord ; les

làcs à l'Eoorce, dans Lathbiify ; Sëart, Poi8S0n;Btanc et'Siiisic, dans

Mulgïfeve ; Clay, dâHH. Villelîieuve ; Gtand lac et IjUîs McAtthur,

McLeod, Sainte-Hélène et Tanio; dais Pottlànd rRoiige, Kiamikaete

Bark, datjB Eiftœika ; au Cerf et Saint-Cïertoain, dans Dudléy ; des

febles, Corbeatf, Séïpent, deà Aifeles et au Brochet, dans MéGîU ;
dés

Ours et Wabassee, dans Wells ; au l^dlsaon-Blanc, ïietite-et-un-Milles,

Mitchell, à la Carpe, au Bit, CameW)^ Peinichaugah, fetc, dans Camç-

ron, Blake et Northfiéld ; le j(rand et le petit lacs Mes Cèdres, les lacs

Mer^Bietié; des Iles et Grariidan^j Bouchette-; à 'la Truite et au

Btoctiét; dtàà ïioW \ Sàint406el>W Qiiïttn, Long, >tt CàfrtoivBMc,

l^m,,Muftii3r et Hogiin, dans Aunibiid ; H^^ÏI leit Sét^nt, dans

Kensii^H ; Btek^ngi iioné,'Clwr et^P^^
BrafrCougé, d^s Lyttpn ; Etroit. Pontiàe,' L»!r^, ;5ogaii» Blanc et

ttond, dans Egan ; t»hilomënè et à la Cafi», dans' Sicdtt^, ète., outre

des centaines d'alutrts qui^sè trbnvent en àrrièire, dans -te tetfîtoire

non arpenté. •

'

i^p'

L'arpenteur McMartin dîtqùe dans le ë«nion Amherst " les rivières

et'îes lacs regorgent de poisson et les forêt» de gibier." L'arpenteur

Roney, eu pi^rli^nt des e«*BX du canton Blake, dit "qu'elles sont, co^e
celles des autres lacs de èette r^gio», remplie» de bon poisson, princi-

palement celles du bejMj lac des Trente-et-un-Milles, qui renferma la

plus belle thiite que j^aa vue.^" "U T » plusieurs bons chemin», dit

farpçntetûr BainJwth en parlai^t in canton Bonc|»ette, des marcbéa

pour tes produits de toutes sprtes. de| lacs remplis dé poisson, doi^t les

colons pi;ennent chaque hàver d'immwises q^a^ités." B ajoute en

parlantdu canton Cameron :" Uy asnr'lacri^e dul^osfce une belle

série de lacsqui s'étende larivièïe;Qa^eaua\;i Grand lac et remp»»

de divers poissons de la plus belle qualité, tels qtte la truite, lepoisson

bUnc ritchîgan, lé brochet, etë.^' Au érë de l'ar^nteur Mathieu,

I le canton Clyde 'nés lacs s^nt faoïnlbreux» rempliB de truite et

^^qhesmns d'un^très ^twide étendue." FarPp8«rAmirWreiï

i \
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parlant dça cantons Rudley et Kiamika quel ' les rivières et les lacs

'^!?!!*-^ ! ^f?«' d'^cell^hte qnalité-îtruite, brochet, perche,
achigin, doré etchub, poisson à la chair molle et aqueuse pesantde qua'
tre à six livres

;
la traitejprédomme dans les laéà de fait elle s'y trouveduhe manière presque exclusive et le chubs dansW rivières " L'âr-

penteur Johnston^dit que. dans Mulgrave," tous iS lacs regorgent de
truite saumçnée, dont quelques-unes sont très groàes. ïl ne parait

,
pas y avoir d autres espèces de PP^son dans ces laosV excepté dan» le^^ a«x jJogands, où il se prend de ]a perche en abondance." L'arpen-mr itoittboth dit pn, parlait dtt cantoi^ RobertsonLe "dans.cette

•1

Au sujet du~^

•n, Farpenteiir

int détruits";

ou cerf de
ion, les lacs et

région.!* y a eu abondance du gibier dç toutes sortes.
tjrntftire des rivières Bouge, du Lièvre et Petite-Nat.
Bûsaeirdit que "les animiftn à fourrures sont passable'
le cbçvireuil; ou,plutôt l'orignal, Je caribou et le chèvre
Vi^^nvR ne sont pM en gr^nd nombre. Quant au poi^uu, .«« i»c« et
Jesnvièresparaiweftt en être bien peuplés et lesi prin^pales sont la
truite, de la plus beUe qualité, le doré et le brochei" H •

; -

I :

' -.
- '

Cot^* i'owfwc-^LacuLapôehe. dans Onslpw ; Sinclair, dans Ald-

5» ' ?*?*»i»»«^»n«, dans Dorion
; ^orpix etMer-Bleue/ dans Church •

men.^}Smià^m Glapham, reli^ avec lac Dpnwt ; Sqnaw, ffickev
.etJCoore^dww»udd«r8fléiajCa^4etetMcC«llivw^
^CCon«ell,4w»iAberdeôn

; outçe les suivants, i^rmi un grand nom-
bre.dauà|re8,^ui se trouvent dan^ le territ^^^^
d^^bl^ments z-^ytjipng^ désert. Rond, Toinasine, Papin, Vert.
0U8a^^,à.riie.Broehet, Windfall. Bark, Wolfe, -à la Truite, àrOrignal
Nicote, Big Ikna. Gardner, Kawaakia«i^ua, Barrière, Kanequanika

^*°*'^'«^'^®i^'»8?:
Poignan, Pine, Des Rapides, Travers, Great^,'^ce, Lmdsay, B%, Grassy, Wôlf,OôrMck. Ecarté, Sasseganigou

Winnowaj^ Ostabôming, Keepawa, à la Tortue, Mohr, petit lac à
rOngûal. etcj ttc;

'
"•^- -y-

'^ '
'

•'-

\- '

-

''

L'aïpenteur McGroth mt que "les lacs tes plu3*pois8onneux de cette
partie delà province sa trpuvîent.dans les cantons Aldfield et Cawood "

Iiarpenteur Dunpis4it que " dans le oantop Guigues, s^r le sixième
et le septième rangs, il y a trois petits lacs où le brochet abonde. Le
lac bassagiwigou, à la profondeur du neuvième rang, pai^tt jolintent
^nd-~4 ^ 5mille8 delongueui--et possède des baies etdes îles. Le bro-
chet, la trtiite, le poisson blano-et le doré abondent dans ce lac" Dans
^° "*PP;^^'^^ '^^ cantons Lesïie et Cawood, rarpenteur Roney dit„

cèttlrocmfté esTrempte dlloùlriis^^è rÏÏiséeauxrdè rivières et
'
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de lacs, dont les eaux sont pures et saiîïes. Quelques-uns de ces lacs

sont passablement grands; hm peuplés de poisson de choix et les

amateurs de pêche à la truite viennent de grandes distances pour se

livrer dans ces lac« à leur amusemeiit favori. La Kazabazu^ qui tra-\

verse cette région, est une belle rivière," L'arpent«ur Evans dit que

« le poisson abonde dans tous les grands lacs du canton Sheen et que

les différentes aortes de poisson sont le brochet, le doré, l'achigan et

surtout la truite." En parlairt^de la contrée du haut de l'Outaouais,

l'arpenteur Bussell dit :
^

: > >

|La brànéh^^re de l'Outaouais nous a paru nourrir en quantité

des >i8sons de différentes espèces. Les principales espèces que nous

avons vues, dés espèces mangeables, furent le maskinongé, le brochet,

le 4oré, l'achigan, l'éturgeon, le poisson blanc, l'atanabit et dans les

espèces plus petites, de qualité inférieure, le doré, la carpe, la brème,

le dard, la barbette et l'anguille. 11 n'y a pas de truite dans lanvière-

mère ; mais on en trouve en abondattce et d'excellente qtfahté dans

quelques-uns des lacs dont elle reço^, les eaux. i

^ Certains animaux ne sont p|te^n grand nombre et les.animaux à

fourrures le sont encore moins, vu qu'ils sont déciinés parles chasseur^

et les trappeurs indigènes de la cotopagï^e, de la Baie d'Hudson. L'ori-

gnal et le caribou sont les seuls représéntai^ts de là famille des daims,

mais ils sont en petit nombre, comparativement à toe qu'ils sont dans

le territoire du SainfrMaurice ou dans les parties de la province situées

plus à l'est. Les principaux animaux à fourrures—ceux de terre—

sont l'ours, le lynx, lepécan, lé renard et laniarte ; les amphibies sont

la loutre, le castor, le vison et le rat-musqué* -

" Les oiseaux et le gibier s^^uvages comprennent la pei-drix à col-

lier, l'oie du Canada, la perdrix blanche, rare, lés canards fie différentes

espèces, le butor, quelques outardes et très peu de cygnes."

BÉOKW Dï MONTRÉAL

Cette *égîoii est aiiài désignée parce que c'est de Montréal qu'elle

est le' plus acce88ible,.cette ville étant le centre de la contrée qui ren-

ferme le comté d'Argenteuil, sur l'Outaquais, et plus k, l'est» ceux de

Montcalm et Joliette. t

Le conUétrArgenteuil-rvqm estàpeu de distance de Montréal, par le

chemin de fer Canadien du Pacifique, est traversé par les rivières Rouge

"^eiî"uu iiroru'tHciwir^ixtr*j«itàiettiw autwft-«^ inoujore. -imi
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»ta,»f,»B»«a(n,,nngmiid nombre de lacs oiiI»,>4„iv«.i „
,no<^tit)li«nt iM lacs <la I» «r».?i_ m '"*''* *^ eseellento,r

Seiie-MilW dans Jiôntaam • L'„fÎ„ r^?*"""'"''^"*-»"'"'

Le cartor est pin, abondait sur les bordsdH^W^r '"'™°"'-

pente«rB.teJ?din™ntato ât'i""^''''^'""
^''"«' ''"'-

r.i subdivisée, odta, une" «in^™ deCpen'cot'i^'L'!^
'^'"''' ""'

«il autrestet l'étendue varie de trentH^
?«" wnsidérable* cinq ou

-couvmàlui seul une «ton2«il^"
cent acres.. Le lac Wolte

et la fàttSrteu»«iTo^?™r" ""!««•";'""» P*-'» 'tapidité

daiià ton» loj lacs du canton Wnifc" nî!™ ' -
""** "'"'"'e

^rfé-peil.edeladivS^n^.SteniMftLr..?'''"'' P<.»M880,Ie

ces di. poissons qui se troùvefS^ tLïïe itte'?""^"^
""^
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tHi "f **»! TrI^y*iJl 4-
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^*i,
pour le» poiasoi» que les «einee, imees, et».

'
.

" te kibiW, tel que le cheTremt te caribou et l'origual, est. ^Le P»'"rJ' ^ . ^ jtrt inquiète, dans ces paisible»; ,

fr^XtltelX rtTt^ment apprivoisé qu'il n'a a^un-vr

„ais le

-«f-î
*' P«:^":ir^r^'irn;ié« l-absencé

pour laquelle te pbierert si .bon«™ ^^^ ^^^^

&re;Ts;:4-'aX.«^uge^^^^^^^
raisons, te pays est encore resté à VéUt pnmitit

. „
U^mté de-Xantcàlm-^AM en arrière d'Argenteml, WMon.

>er les la» à la"^*^^«^S»^,;bLS<«t et ArchaJbault

^"'T.LS^"î'KKiiS Stoette, à 1. Quenouilte et

r nJM«„ IlB-dUrKat Wrigbt, Catherine, Hél^ ropé, uaiy,

rî-SSé»^1~to.ortt.nstrpe„t«s. L'arf^nteurQuinn

• ï. "^».W^^ ArcBambault et Lussiet, "le» maçn Bques

ampUbie.,uihabitent,^^»«^bre^^»^^„^,, B^„a,

ll^:,sontgénér^e^^t^a._ten„»^^^

doM«skin.ngé,dep«9»»onblan.,dedoréetdecarpe.
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• *

a*ÔlOir DBS xBOIS-BlVIÈaM ^- ^ ^

Pl-to, Elllest renommée J»» ;^td:S,„T'^•^''=»»»C'««.

«.«X qui »'to,.Ie«t par leSatoSw. r^*"
''"°'^'^°""!''' '"

8.i»t-Ker«. Robert ^CrZei^^ku^f- ^"'^'^'«'toe. Rémi,

«djoita de peeie qu'ily^^Zl^ZZ^^ *» »•""«""
pentear I^erdit que d«.8Prov«téÏB^r.?Sr'^"'*^ ^'"•

rivita»,.excelleiits poar la Dêoh» ST T î* ^* "^ wHé" par des

. H i la Trdite, NosTdu (^mS^^ V?S" "l'"^ '" Ecprce*^

tons les tennins non arpentés, ^n .«rLit Li^ «^«mberlin, oto,

P^»n, l'arpenteur deL.Shevro«é«Tt^M»î^'^ k""*»"
«-

fe P«u*.n et qn'U a pris dVxcellentes traitesSn.^ w. "^""'^
L'arpenteur LeBer rapporte " au'à Vn^i^^ " """ ^'oe»-"
I« l«o Sorcier, le grand laodes'^,»

1 «'««ption des ean, coulant dans

Utruite^nqStétt.^. J2^X^!^ !î
^• ''' '•

f*q».teTfiœirWW{frêfiït,e^^ly.d.néS^^^^^^^

^^?n

y
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Wtno»L a» 0» faim»! aagpent.t«t *«><'.P»'»»'"~*- . .^-^^^^^^^

i Oàilowi-uM dealiu» «e ce oomtt sont »ott.6ll«ment»«. bwL Kt.

S^ eÏwSM.*^ 1795 tr«l^pe«ut897i .ivre*. Clac.^

wntiinermég^n*»» de *60 »«•»"*« - ^
'

fi»-« <fe S««<-»w'*»-te« tacs * le» riviiiee de c» comté wit

„„™S^*engn»rfertp»t.tion. Ce.x,«i méritent une ment»»

dans Shawtoeg» ,

»3."f, f^jj^g ^ -Cette riTitoe,au »p-

2:rdS:S^B»«^^--»«^«^ '"
ÏT**'port de l arpenwur »rBi« ,

^^ n'ai du constater sa présence

,o^ comme «ftrt^^^j;
prendrede. Bii<>« de ï»"™

ÎS^Itfe, *iSXeto de livr^ je ne donte p« ,nelel»c^

S!t i^i^îttrBW lépi« déce tra.Btaire,e*ian.inommé tf.près

Bïochet,<j«iflgnie™iBi» ^i ,^^jg i-gn ji„ ptendwan

g^d ta» iW
^'"?°^!^t d. ta percKe «•»» -» !!««« "* *»" i'"

Sce et v«ci ce qu'il dit dans son rapport :



"t-'j ,^^3*(p^

:^v <*i:'.;B

les dire» /!«» etW^ê lîSf 5^ ,'*"'J^^ ^ Port^e^^ entré

i«8iw ïbtonir l'octroi de tmkà^n^i^ ''»'<» :/eirt pwnwoi il

^

,

- _ 'T'?^» ^ luu ufiuç^e qif^midtyre • des Ta

^i^^M^T'I^t^ H^^^ urodeuï-, deux 13^O^^MS ^|iep et plus ; aiiUe^w

,
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Verges l'un de l'uutre et son* ^Héà par nn canal naturel) ;
le lac

Croche, uû pen plus .d'un miHe ; GatithiOT, de petite étendue, et le 1^
Antataiakamak, géiién^ment appelé '^ Yagamak," de trois millep de

longueur. Ï)an8 ce tiemier, on trouw le brochet, l^doré, la loche, la

perche, le gongeon et nous y avons pris dû brochet et du 4oré d'un

poiàartariant de une livre à Si livres. La truite abonde, dition, dans

les aStres lacs et on m'a assuré qu'elle avait augmenté considérable-

ment durant les trois dernières,^œnéeô, c'est^-dire depuis que le « Sha-

winigan Club " lès a à baû et qu'on les fait garder. Le'poisson du lac

Pilagonque est^éralemeM petit, donnant en moyenne cinq à lalivre
;

mais on séprOïteM d'y remédier en y en introduisant d'autres, dune

gro8sei»c#us co«iérftble. Celui des mitres lacs apîkirtenant au Club

est en ^néral plus^^t atteint môme quelquefois trois livres. Il

paraît bien avéré toutèfoirqïie s'il est désirable que la trmte augmente

en nombre, il est, d'un autre cdt^ opportun de n'en pw tolérer au-des-

sus du poids de deux livres, car chaque couple decett^grosseurdétruit

plus de frtu en une année qu'il n'en peut donner lùi-môme. Jm pied

du lac Tagamak, on se rend en diï minutes à la rivière Matawin, où

le brochet abonde ; une personne de notre parti en a tué nh dune

vingtaine de/Iivres un matin, avant déjeuner, après uâe pêche de c|wl-

ques minuteii" -^Ê

Pour 1887, le gardien des lacs du club Shawinigah a^donné lélfftp-

port suivant : "Abondance de truite grise et mouchetée"; doré et bro-

chet eh grande quan^té. La pôehe de cette année, en chittes^ron^.

a été d'environ 12,000 livres de truite, 2,000 livres de brochet, 2,000

livrée doré.'^-Le club paie un loyer annuel de $100^

h Comté de CUmplain^Ui réseau lormé par les 1^ et le^ "Vi^es

de ^ comté est conpidérable et comprend quelques-unes des pjus belles

pla^ dé pêche de la province, toutes accessibles par le Sain^Mannce

et ses nombreuxiàuent^ y compris les rivières Matawin, au Bat, Ve^

millon, Phunan», au Rnbau, Manouan, Mekinao, petite et grande »»-

tonnais, Croche, Pierriche, Trenche et Windigo, ainsi que par la rivière

Batiscan, le chemin de fer dés PUes. celui des Baases-Lfurentides et le

chemin de fer du lac Saint4eaii, en partant de Québec. Parmileslacs,

on peut mentionner les .lacs Mekinwî, Caribou, Lafontwne» Vmceni^

Long, Archange, à l'Ours, Pêche. Clair, Français, Fou, Xfàvwon, à la

Truik ao Sleigh, Batiseah, Dickey, ïîasketey, Bobergj aux Iles, Tra-

Yftn, n.i«>n^ à Bqfcufcnr.jilwrdean. Alex, Long, di^ Centre, au Lard,

tirAlIT îalittiâtT^lCirîyigttinâoE; grand èf

,v



»r trois de laigenr M,^^kZnZZZr^"'"^ •« '«"W"*"
- de poisson, j compris de la trSiL^^n ^«I^hevrotiAre, "regorge

quWqnes-aM sont trtS^w^». rinT^*^*? ^ P*"»* de» lie», dont
. poisson." M. raq«îS^iS£"i™'f* ""'"""^ «* "•»?'" de
entre La Tnque etJe taTsaî^M^Ï f??"*.!?' "» ^o»- ««"Prise

les lacs de la rivière Tranche «««Si ^ *'^™ apporte que
qoi a «ait, en 1885, l'in^LoS^et Z^"" i""

"??'=«"«'
80A rapport ;

.

""»<a«"e ae i» région des lacs, dit dans

^"l^a^^ÙX^ ïo«^ à^ Earker. pour
décrit comme sdtbo^ ^^''^ ^î '^ ^"'"^P"* ««* lacs peut ^tre
les Comtés de cUSet's^^^^^ de divisL ént^
rivière Mattewin,runo7et à l'eTnarr'^^^^^^ la

sud-est par les lacs Tï Pô^he et Ik-^^^^^
Sainf^Maurice ^t au

cinquante milles cait^. ' ^* ^^""^^ "«*« superficie de cent

Biblel^fS:^^
bre d'an moins vingt^^n^^ J ï£ît

^ ^* ses tribufeires,~-au nom-
P« la rivière à lalE^t^n^ro^ s^S'^^^*^ ^' Saint-Maurice,

chemin de fer des Pil^ lTd^IILT^ ' *'':??''"' ^« 1» 8»^ du
que désigùéïî sur leTcSi^^ffl^ ' ^* ^® '^"^ l'"'» ^ 1» JPéche, tels

demietleulÏÏSetKet^^^^^^^^
uuoou^s d'eanlégèwmentrocainen, nf 1

'^]'^ ^"**^ «"^P*'
grise de bonne.gi^riw;'?^' 9*« 1*<» ««*»* remplis de truite

«e qui ne semS^ dâiitcinTJ^T'r '^.^'^'^^^
prend aussi des perdes SwhÏ^IJ?*"'' ^f""^^

"^ «"»"P«- 0»^ ^
de PoissonresseiKrb^nL^â! h!^r ^^^f

^^* ""^^'^ °"« ^^'^
denonrritnreiiux^Sr O^S''^
premier de ces l»oC pou^S^».^*.^^ "" T"^ ^""^ 1^ ^^^ du'^ 1WC8, pour la commodité des membres du club »

>
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^

reèulavisiJbedespjMïWrediyrWitli^W^ Onyajpr»,^»^

dity-OQ, l'hiver d)énriflrn«nvwP»fi®«^«»^^^f'®*^^^ POW»o»- ^ »wa

me sont pw éloigné,» de plfi* de <^pix pJlM»M^Jïn^wice e*i dem
plus de cipq milles de liMtare du ob^min d» Içr 4e»Pup8.

« Un qhemiîï de (^Ionisation, connW dans rendait SK)U8 le

« Chemin Daboï^;*' que j'ai sniVi pwur me rendtë i^ Pw«nier la^ à^^
Pêche en laissant la rivière Shawinigén, contùiffne nne espèce dte petit,

lac appelé i^c dès Vaaes, oïl j'ai C^né^^ là présence, wi «lÉe? grande {

ûuantïté, de traite de petite ^moyenne gro^nir. Le îws des lles^nj

lacàla'Ti^ite^quefaîat^passé.ésts^^^^ pirèmier lac à la^

:^èche. dncÀtié ïméit :^ c'ert tin lëc 4e grçiidéur cori^dérablv ayant

environ déni millôô d<J dutmèfcre. lies éâùi: en sonti^marqinablerapht

(ilaires et limpides et la iàrhitè y à raîif le plus hospitalier 'que puisse

désirer un pêcheur.
«

' « Ces cinq lacs (à la Tnrite, premier é(fcden3Èième,lafî8 à la Pêche,

Clair et du Françab) »nt les seuls;dn groupe de» |a<J3 à* la PMhe que

rai visités et je cottééète qnïte ckwnponiÈJwrftient amplement le trouble

gs dépenses qtfonénçottnfaîtpdiï' y 1^ _ ^^

Ùa autr^gîopp^^Mk çw»i^î^»^^#^»^^^^
eux et qui en occupe le centre, le lac Foii, hjp^iïjif^fint 1?»]^
trôuvefi^uelqué distance au nord du groupe des lacs à la Pêche. Il est .

d?aocè8 békucoup l^us îlffieil» qu» ce demi«r î ffl««ii« e»i»<l« ©û peut

itouvëruileroifte pins i*riiti«».b4ë pour s^y rendwj. . j^fe '«ne i'ar^«|-

vie longStte aisseau FVMwqiui va*ej«^4s«n8iiW

ion s^u httit^lé»ide«'PU68 1 le rufewau BoucÉlrfd,^^^^^

eaux^s lemisMài^ou, puis où portaige de deux mllWpar«a che-

min dïivefj puis enccweqtielqttes 4hd»dits «ta rmssewi Fou et por-

tage» intermédiaiw», jusqu'au lue mêane. lialonguéur totdé des por-

tiiges néo^sltaBtWtï«Mi?oi*^es«ainot«j tentes, pwjvisions, etc., à dos

d'hommesi «rt< 4»)^*? éx'BiUiweit owîim» «baql»» dôbaafqnement

exigeait ydy*g«dôrt^4«» hommes «et «uè-marcher«aviron diX'hmt

milles en portant de*Iwiidw «hi«gw*«ir iewè «i«olei,«iinin païoepr»

aîèH mc^ doott maiwi' s l«i4n#»dttjl»c>des Wèwau hw^^^^^

pris près de deux 1<ww«,«ai»f«B»«tole#iwné9aoii|8ttfflip^

vu que noua cotto«ii!*i©a«£nii*«x li»»w»*e à suivi* et que le poids d^

]ç^j^vi^ionf^'^taitj>l|i^len^^ -

'^JUlftcFott aeniiir<»n,qi#ni ^ties delonget çrt de forme tpèsiw^

^^=gttlièt«i^^^fîo^fc^e^¥e»d.Mirtinnt iiw«Émlwiklfli!iJÉitefaMgÉI^#^^

connus sou

profondes qnel'on, y à^^erçôit id»ii* ioiltesi 1«É ^llfWjtloiM



Ml
=if;

«««tt. Mi^d^^fTi ''*""'* Pi™ P»rtiwMèremeat pré-

»i lùtoo pà ,o.lq„è».toe« plTtX r^^^^

W bittok était piJrSr^.lw^f^'?''''"' '«''«ni*™ partie de

' '
> • ^-

•' •' '•
pa.b»^H|r.'llt!Sto7S^
trtito. ijHp ^^ *^^^^ P*»PW8 de

w»«^: Ptotol??u™5^',.'^l^ »" bienveillant con-
- «nivaWST

"»»»i-»;'» *»W t™*!». à leur enje», les informions

•J».nd»wm»tpûn«vn»d"Sne^;„*X'^,'ï''"'« "«» ^»»

îfatiiwiw «»i»fe»i«r.
!»»«»« qno le temtoire.au nord de laa»wwHi reufénnë un nombre incalculable de iRcit tftn« ««.aa^

quelques^uii» niéiie riéuMlÀi rf* i^JàlTT "^ poissonneux,

de^ anciensS-^t^,^ 5^^.^^^ ^^
T«nt8 . *«7irï^?^r^ . .

• ^P*"* ™* 'o"™» les détails sui-

^^it^é^tS^^^ ^- ^* Matawinil'n
«iilf*vîf !ï?Zti • **'*^«*^*'Vj il y i hiirt lacs. Le premierde ces lam

•*- deux lacs
; sur le nUêaeak d$ Houle, quatï^



»(-•.

j* 9iir la rivière Castor-Noir, deux laes ; sur le ruisseau Prudent; qui

se jette dans la, rivière CastorrNoir, deux grands lacs, longs respective-

ment} de deux et quàtre^millès. Sur un autre tributaire de la rivière

C^tof-Noir est le lae Cto»**, abQndàat>dn ^prosse truite ; puis encore^

le lac Long;d'iule iongaeur de irois milles, si:|r un autre tributaire.
»- '*,. ••,,",

,. .

,
.. '

'^ Et,pourtant, les lacs précités ne paraissent, d'après les rapponte,-

.que foriier la minipoie partie de ceux queTon rencontre dans un rayon
de dix à douze n^lles au nord délaMatawinetàl'onestdu St-Maurice.

"^ On ditque les laQS se trouvent en aussi grand nombre à î'èst de ce-

dernier. Un^aanboat^sant le service sur cette rivière, entre W
. rivière dès Piles et la ïuquë, et arrètai^t aux principaux endroits,

ferait tie ce district ht patrie des pécheurs à la ligne, qui en apuraient

pour ïlien des années avant d^épniser toutes les jouissances noui^lles

que leur offrirait chaque année ce pays enchanteur, auquel ils.poi^r-

raient se rendre sanis déjpenses considérables, moins considérables,

que celles encourues pour se passer 10 luxe d'une excniTsion dieins la

région des <Adironâi|Bk8 ou des laès de FEtat du Haine."

.; Dans son rapport pour 188S, le gardien dit • que les lacs Bobei^e,

Maketi^, etc., " sont remplis de truite^" et pour 1887 le rapport sur les

lacs des Cinq, Foù;- à la Pèc^e, etc., est comme suit :
" Ces lacs sont

peuplés de truite de ruisseau et saumonée ; il n'y a de latruite grise que

; dans un seul. Le nombre de ce poisson est étonnant" En 1S88, le

clu|> des Laurentides a pris dans cei derniers lacs S,600 truites, dont la

plus grosse pesait trois livres. Dans les lacs à la Pèche, la plus grosse

truite qui a été prise peëait 7^ livres. Pour ces deux groupes de lacs,

' le club paie respectivement |50 et $76 piastres de loyer annu0l. Les

autres clubs qui ont loué des lacs dans la même région paient des loyers

variant de ItO à flOOt

' '^
'

JBAOIOK DX QUÉBXO

Cette région, comprenant les grands comtés de Portneul, Québec

et Montmorency, ayant pour centre la ville de Québec, capitale de la

province, est actuellement la/ plus en vogue parmi les amateurs de

pèche, pour la raison qu'elle est traversée, dans presque toute sa lon-

goeui- pai< le ehemin de fer de Québec au lao Saint*Jeui, une excel-

kinte ligne, munie de tout ce qu'il ^vit pour procurer le confort aux

voyageurs. Ce chemin a onver|| et rendu plus ou moin^ accessible une

vaste icégiQii coi9pifi$e dans les Lfturentides, repommée vàpx la beauti^

--Tgigpdio8e^BeypaywigeH,"T|gB>6mée<i»^i^



' QaélSoetd'ailtetoS^in?"^"- ^1^ nomb» de clubs de
plupart des bT^d^rirl^l» Bl™ '^^^^IT" !«<. à Wl l,

. de ter, pois ontd&«L I»»i " "^fS"^ ** '™8 *> «'«»'!»

mais»Jet ooTritX ch™i™ n .''''''''?"^'f
I»" «<-8tn>i*«^^es

«ut loaer d'autres liwsTrJ^i^^I ""
f*,f

'"'*™> «P»rt««i dési-

eanxponrlaS àSS^Ïv^*T*"'^' l'immensité de bonn»
•qwes^ràcM^SL?eLJ,î^7™„"^"^'*^ '*«'»"' P»™*^

qnante ensemble, qui MuvmTf L^i i^ °*^ *'®***® ®* "^^W® c»»^-

des Sables ^'^fr£?^«ï£»«'.'r <?B?»''™_M''>« Malle
!

•'r^rtnlor^r—^T- r'V*'^*' o»ïnTO-Anne, l'arpenteur Fafard dit •

q«aatité/âIis7Û'lL'&:™^"°r"lV *™i'« <•» .8~^i»
monsieur de New-York nr.rflïf-J^'* "'"^P™ aussi qu'un

«mtrte, qu'il Vméa^Z. «teetles attraits enchantourjdé cette

•Pourohes'U^lS^ *,'"'''"*'* P'*' ">« l'en*«a appelé les

»wSSpted'»ué^ I."^ '"?"'•'^'' "*> saFhmilirdepnta

Batise». ac„.^ daS^pp.^X^.'^tSoti^' '*»

^^m^.Lt^f^^'^ HaUçaTet une niulZS

"

«Hw Plus pMttMi, renferme aussi une' infl;,|^ de lacs, grands et



pe&a, entre aqtoes le faijéfiiix lac ESiQuawi, lp»g 4e TiWi^ «wU^f.

lottîfcMéavec tentée raison >»r 'VAdiromraoV " Varray, Kit Cliprke et

d?autTB8 éorivai&s à^ sport, pour-sa beanté, l'àbondaneei Ia:«w>wejî^ la

foreaafit l'agilité*fle sa magnifique iroité moncdietée ;
le frma, m

Batiscan, av«c sb belle tmitflt P«m«i* ^ » ** «BAine 10 ii^îres ;le Wé

Kiakissing, ou des Gèclfés. ftiiasi en gïWld wn^pi pour la gros^eiw

extraordinaire ^e satraite et de«0i»«oï*, dwi^ c(tierqtt»e''nn^pe80llt^^«8r

quîà quinze Uvres. Le cheminj^ieierd^jlao Saint^ea»-|^a««8Urle»

bordsmêmes des l««p fidïïuwrd^^ OèiiKfJ «t larowte «o»d«i»afitft»ît

autres, en cafiot et par ies^ï^agi»,n'a queU ou 16 miHfi» d^^^^^^

Au nombre des autres bons lao^ pins ou moj»» aoeeftsiWes p^cftemin

de fer, on peut citer les suivants : Mo|se, Groobe, attxB^pïlJ,

Marteau, de- nie, des Passe?, Pearl, lac et rivière aux^^ats, au Unot,

aux Canards, àtix Beîîscies, ^àir, à la CrMx, aux Bisci^its^

Troift-Càriboux, Long, Brûlé, Hugb, à la Place, aux Chw^ts, Metas-

couac, de& Ues, Carcajou, de Hâles, MA^uN^ï^VKàm^intigoi^^^^^

KSkisksagamâck, Bdstonnàis, ^ïnt^Hënri,^Hugh, Miïôir, ati jat, ^

Baptiste, d^lailibptegne-felé», VW^, as là Hauteur," de la Pluie

Najomôank, du Coin,W Brochets, &c:M.l>rpenteur

que " sur les premiers huit miïles, en partent du lac à la Place, à

l'exception des deux wpid^ là rivière, ip»Wfguè san8l!5ouraût,^regorge

4e truites et scrronte à trtvert de Magnifiques prairies natuj'eUesoù

l'herbe teuvàge pousse d*une manière Injuriante, procurant de splej^-

dides pâturages à ForignaJ et au caribou qui àbondétot daiis ces locali-

tés." M. de Lachevrotiiirèdit qu* " la gii»«de )(>àiti!B des 1^^^
' t#és durant ces «ravaux sont tous ^iSsôçnëUx ; la tiftiité a tobaiïe^ti|e

doit être abondante^suri^outdànsies IwsaurBUcnits, TràVer^Troîi-

Caribpux. finilé; ète^ etç^ par lés ^asàif dà poche que j ai pu fiure en

•paa^nt,"/ '

.

. ^;
û lac Edouard et celui des Cèdres sont; afferiiiés, à «ûson de tW

par aimée, à laoomfa#ttiodu^Bfl*ià d^ ter du Ifto SaiïifcTJ|Wjq«lt

laisse pécher môywmant «ne rétribution aenriuaje. Leïdttb^^èdMHma

paie WOO d© loyer annuel potie la rivière «t le lac aux Bognana ; celm

des Laurentides paie le môme prix IKnii' les l9^[ Umgi ûm imr Ven,

etc. Leloyer du grand la« Bàtiacan e8tdel•*û5..e*^<^•»B<>iWM«i^now-

dre8 pour le» autres lacs âbtBéHemeiitaim».MU B jR^Uttilwl hôtel

aulao Ëdouaid. '

-.'r
' - --^ • :,. ,-^,u::^:::r.,.::^.:i --<:." -.i-

ComdèMofamomt^-^Usi^Tièmv^^ im ««i^|iiWe«,d««is ee

Québec vu qu'ils wni^liSlM^SSëB0m^ ; mlW^WfN»**»***?
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lB.vt^n^e^^ne^ la rivière Jaoqne^Cartier et le g^dCd»'môme^,<|tii/jom^t d'nne' renommée bien méritéf^ Z^*«^retU^ de leur truite ; le lac des Neiges, à la'LT^miète Montmorency, pwide nappe.d'eau d'un accès difficile, eiceoté^ea hi^r, mais renomi^ée pour llabondimce et I» grosseur de là trX^
qm ^hi^itoitlesl^^ts^nronnaetes

;
le grand etW petitI^

à^a Chute, Je petit lao^Maibaie, etc. OettecoâtiéeesttoiTewée parlrfgrand phemin de colon^ationda Québec au>c Saint^eaïi, quiTest
détéïioié depuis laowistruoUon du chemin de fer; ; f ! ?-^ ^

ItJlOtoir Dl^•LAd SAINT-JSA»- î^

.

Ell«<»m^rend les grands comtés ^eCflacoutimi et Gh^^

d„ ir^?^ï*îv1%^'^ ï»province,8^tend:du 48ei^ d^ Jat»t!ide ^ la ligne de &ite et a une aire de 15,206 35â
acres, Jlrènfert»e, une plus grande étendue d'eaux intérieures que

^H^S^T^^r^ f^*^"
de la môme superficie dans l'Amérique

ri^u^ if'ff^^^^^'^^m ?«t presque une^er ini^
neure,ej 4est jillonn^ par un grand nombre de rivières, dont les
pr,ncip^le|^8ont le Swnè»^ la Champuchouan, la Péribonka, là Mis
teBa,m,JàM».ta88ibMj? rivières au Bat, Wassiemska,Shipshaw,VaC,
^'f^-^'^'^-^^^^^m^nBj.Ae l'anse Saint-Jean, à mJh, Ha !Ha! M^betohouài», Ouiatchiouan, Ouiatchonahiche, la BéUe aux
Ecorcfl^. Pikaub^. Upika, Upikauba et leurs tributairèa Ceoomté est
traversé en grande ftirtie par le chemin dé fer du lac Sai^Jean ainsi
qu^e par une m^ultit^de d^ cbeinins carossable» et de cbantiers et en
été une ii^e de steàwflra^t le service entre Québec et Ghicoutimi,
l& cM^iw, du comté. UsJfcabli^ments ne s'étendent guères m
delà, de la lisière qui ontow» le làc,gaiut-Jean et borde le &iSay
TouMo^ireçte wt encor» •» forêts et appartient au gouvernement. Une
partie de ce territoire a été arpentée et subdivisée en cantons • mais
lautre^ partie, de beaucoup la plus considérable^ n'est pas encore
arpenté^., I^ nombre est infini des rivières et des lacs de ce territdire

^nds^et peMts, remplis du fameux oullua^ich9,de la^lmbelleinUtel
^=^r#^dê%roch0ÎÇètè.,etcé8Ïàcsn'<mtpa«de^n^ Les plus faciles

< î
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SilntiiOS livre,VU ho Èc.rtfc rfermé pow
'^f

•_>«? »^

de fer • «»x Bat», de» Piw»», i» Portag% a&ri/Panl, Omton<M iong,

»„ ^rfllrrt Carcajoa/dane-le C.A.. De^^

:ÏLÏ" e fer ; de. Commi»»re,.,long ,de Sl^wlU»,^»^jj^
Bouaette6t(tai.t«*o«ad,.d«i.le ««^toB I^"»», »u» toyersé^
le àemin de fer ;

Amâbilisli, dé. Oèdre., gnmd et petat lacs de.l»

MteSie^^d'à»*. fi«ile en p»rtM.t de 1. rivière Métobetchow»»

n.rinl«oloni»tion de <J«ékeo ; Sainf^^ix. da«» le^cânton

ï^rrvert dan. le canton Mésy;
'^«'f' «"•V^^W^rr*

'

fo„og;mi. à«ie cant»mKen<,g«ni ;
«jand et petat '«H^'.

cLrlZ. à la Bélle-Tmite,iMénard et Briard, dans le canton Bpilean,

dtt;tlr;.r le^ a. Saint-t^am ; ^'f^^^»™ Bw«w.iif • à JohnnT, dans le cantoBliallemant ;
Oti^ à Gaith,

r«\Sl d«neÛét Rond, d&.le««.tonOti.; delà Dérln^ge

îfï£n«i to le canton SainW}e.m«n ; ctw Monts,^ans Labrowe ,

F.^°WgSSmmï^MMguerite, àla t^ de la b»nche «ueside

L^è^ ce derhier nom : Boger et Benctard,Jmi. le canton

Hamy ; Chàrlè. et à la Tortn», dan. le ««.ton FaUrdean ;
>b.nté

rS^t élVert aan. Bdurget ; »ntBroohe^dan. T«ehé;,Onateheway

.??a^*^.S^ottla t*T«l« I» ririére^^Shi^w^; ""^TTlZ
la mnde rivière Péribonka ; del'O.e.t, de. Bn., de. Çjprè% à llle-

' ' bSo, .«r la petite rivière Péribonka ; an Bat, sor VaBnent de ce

;™riâriviè« MirtaMini ; de. Portage., Netaagama et Kawa.h^

S »t l"WaSMemsk», branche de la même rirtère, aux Bognons, à

K;,ix (Siir, à Prwçoin à Caté. PotowegamvWitonche et Me.bn.k,

tartîÎL^e8:n.^d«larivièreChamoncl»«an;^^^^

idMS tecMton Dnlferin ; et- Portnen«, EmmuraïUé, Bo.?-VerVBraW,

de rOnS^de. Monts, Milanikicbe, an PécM., anx Hoto, », Ben«:d,

ta to^e-Verte et grand lac des Baies, à la tète de la n-nère Ber..-

•• l'arnentonr OM^on comtale que lé. lacs du canton Boileau

CurmiS»tt tS." vîîn parlant du lac tàtaér*mè, dan. le

±to™a»ton,'Sl Dùmai, dit qu'il e.t - trè. poi««uncn^ » déçhar.

ZStoiwe brandie de li rivière C6tt*hepegan«b;' t-a^enteur

^^^^iawrqûe dans Wqaen -*tarl«o.:«nt g^rdem^
Du T"fb!»/^. .. »„ ™.,la.t dnikiiton Saintflermain, l'arpenteur
très po^sontoéux." En parlant dn canton



,"1

Gagnon dit
: '^Toas les I«s qae i'.i MBCoUtrf. dans Jcoan, de m«op&»t.on. 8»t trè8j»i»0Me« ^> toit, et l>ng»ille sôriM

^"«^te q«e «ce» h4 et rivière f<,nw.ment de poi^aons » eiS^^
rlf !;

riviez Shipshaw, il dit que "le gibier et le ^iZnZtoutes sottes abondent partout" •
? l«"sson ae

pour cent™ 1» Malbàie, pl«e dW bien Inue, estJo^^iMetrX-^mn e«w«ble et par le. bateau, à vapeur, qui font leCt 5è Ont

nnères 04 la pèche est bonne. Entre ântré^ on peut citer les lac*de l'Escarpe, des <iribons, Double, dû Chemin-deïanot de rEnfr'
André.delaSonria,àMai„, Pore^pie, de la BellT^ite,^ m!^'du Cran, de l'Equerre, le grand lac Malbaie, Castor, des Ile^TcmS
des Sab M et des Mar^s, tous pins dû moins accessibles par le chemin«eSamt-UrbwneU^i des Marais

; les lacs des .Ilofa, m RoSÔNoire et J«»W*^1« canton' Chanveau ; Gauthier, pirt^u^^uS'i*^^M^>^Trnite et Bàié-des-Eocheïs, dans CalUères ; aS

»=^!âr^^-^Sei-r^

'^f.', iM^lOK tm SAOUXITAT

A J;^ A^?f»»««/é»»»"' ftûi^^'étend de la limite nord-est du comté
de Ch«kmtam» à la frontière orientale de la provin«îe,au Blanc-Sablon
comiwend tont lé territoire désigné soiis le nota de " CôteNoW'^nne
véritable solitude-^ieoi connue par ses rivières k truite de mev^^
saumon qu elle ne l'est par ses lacs, qui sont cependant très nombr«à i
et pour la plupart très grands. Ils sont littér^eraont remplis du plus
beaa poisson, particulièrement la truite de différentes sortes : mais
lem- éloignement et la difficulté d'y parvenir auront probablement
pottr effet de les laisser encore longtemps dans l'ombi». Cependant

montent d attirer l'amWon, notatoment les lacs Charles, des Iles,

'''^b
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RtMsell et à te«Ottl«, dwiiî*1iiftWtt Alttéi* : Long, àGobeiI,f^W*.

ririèr* ft MëtterChstigny, à B6i^iii0*r, <toà Eacoamains, Cotbeaii.aiix

,

P^rdriïi Pfcwiit, à 1» Ttulté, Bitr*»^*M^
' ''^'\ ''-'

;*lteio» ©Il fiw^l!* ^'

Elle comprend les coMtéa de ÔMpé et BonaTOntur^ •nfOTméa dans

la péûinsùlè dé la ôaspésiç, boriiée an nor4w le gplfe Samt-l^aurent,

au^ parla baie dev Chaleurs, et anaai reliOmmée ponr ses la^ à

traite quepW ses rivières 4 âaumpn. Llntérieur 4e lii péfti^ule

est wwemè de ikcs et sillonné par ïes rijrière» qui en écoulent les

eauï imais, quoique ces comtés soient d'un a^s facile pajr le^i^n

de fer Intwoolqnial, les cliemins caropsables et les lignes de st^frs

de Oifcî et Dalhousie. on ne peut panrtmiriftix: ea^^
'^^^^^^^îî^f

qu'eu remontait les riid^4«K>uçh*nt dans la mer; c^ qui^at g^né-

mlemeut facile, TU que la pli^Murt de ces rivières, de l^ui^-emWliures

• à leurs sources, u'oÉrent aucun ob^twle à la navigaUou çn canot.

limi les laesque Von peut atteiBdï» de cette maii^^ furent ceux

^ beau gro4e qui seiwT«iï%t*<»^t^«^ **^*^^^^ ^ ST
d'un ai^tw groupe à la t^ ^ 1» rivière ^ainte-inne, dans le.comté^

Oaspélleiaiîd^ Chasseur», sur la branche est de la ;^yière l^puyelle ;

lésli^ à la Truite et Twis-SAtimonii, «ut la petite Cascapédia ; le^ lac

Ca8pi«édia,Bur la gttiid« rivièr» damènie noj. ^ans te de

Bomi^ture. qui renferme aussi les ftimeur la^ Metapédia, C^upepull

et au Saumon. En parlant^in canton Meta^pedia, l'arpenteur Tiegéndre

"dit • " J'ai admiré, à part la férfâfité du soi; torois boaux petits lacs qm

fotment ensembte 1» source de labranchp sud^ du
"«jf^^^^î^'

Ces petits lacs 8(mt remplis dte tt^^, teur c<mtour est bordé dMom
naturoVd'uneimnienselongueureél'pn voit à travers ces foins (Mé-

reni^ohei^sd'origuauxetde cariboux qui, paratt-il, pacoa«ent là

pendant la nuit** '^'

Ceci i«it donner ttûe bonn» idée 4éi «ffltr08 lèto» dé 1^

région:': -" •

«iOIOll Itt LA. iffTIl 81^

C^«!|iiàeïégi<m embrasse tow> les ponaité* de la riv« sud, entre

8^4^ S8ieetleeo«Stg^Uvis,de restai'^



pèche ert .plondide. e»toe «^ Ctl^t^TT^*"'"'
1»"'' »*"'

Beau, Ctieote, Fetiéo (I« eTririLTîWr R-S «°'f
"*' ^''^'

^d no»b«, dont fe pL ^nTeT^e^î^^T^^lTStjttrCe la^ e«fcfcrè8 profond et très poissonnenr ,^
"^^^'^^^ejac Taché.

R^né». „« trt, i,oi»on«eu:,!°^SlesWt-^^^^ ^dansJlicpès, et le lac à Pierre dana^Pi^n^ « !^^
^^unette et Depot,

a». «HW*« N.«ette.^rd'araU.*'S;?r,^""^

«fllonoetit oe cnton ea towseiiB." ^ ™'^se»<« qs^arrosenl et

M. Lepag6,qm»&itrexplomtionâe cette rtmon dit rf.„<.

UM, Mtwt qtfil . ét^ p<i«i(,fe de le co.S.ter cëpenlr"^
" ''"'"

!>i"
*

îvi>^

)./» 1^ W*W h
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180 ,Al,

^î^teaitM. ny..»&a« topr.did«.lel« « G*«.j™«?«^,

W«c« de U rivito Sibote, etdaiwle.ea« .norteedel. Jtotwo,èche. '

oùily »l>e»a«>npdetmite."' .

^
,- .

Aa rapport de farpentéur UBel. " la rivière Noire à ™è' l"^»'

«««.""'MàSOmaiL. Se. borda «>nt bas. I''*?'»"'» ** l»."*^"

dominent Elle» »i «ooroé dan» le lae do même «om. ^«'jf;*

meot grand et renferme une lie de bonne grandenr."-S«Blemént

qod(iueB-nna des lace de ce comté «ont eoii* bail. ' - * ; -

C«»«*K*&«»««'«-i''*"*W-B*^»^ comté estpw- •

Mmée d'un grand nombre do boaM lac^ qni sont dispombl?» et de

Sdtoaccta. On pént citer les sniTatt. : les trois l«i8 Sqnatook. le»

U^ dr^n^ag^Mclean, des «^ Sept-l-oj 8«i»^Hube^ de»

Zrches, de,Ses. 8ai»it>Ie^»,S«nt.FrançoM^Mern.mt.cook. BAer,

L^ ét<l oatro les rivito» Tro«|^le., B«wbo«,»d.e, «^S^-».

«i Booléaux, "aux Perdrix, 8.i«t|V!«'«PifA»»"»' B'«™ »' ^^'^

" Urivière Baker.'dit l'arpenteur t*tu,
f* W;**»^^,*""

J»

'l^ Merïlmpti«.ok, pour de là se rendre> Urivière Sw|.i>J..n,e»t

^rJ'^ent «ne fcrjolie petite rijrièi». coulant sur unHt de sable,

t^^hret sans chute*. toaSi »» certains endroits ayant un «ours

^z^d^^ peup»(ond : elle nN«( navigable ,ne pour les «moU.

^î^àni^ déchargent dl«» cette rivière «mt profond., très pois-

•

a^néTx et dévnuent être une ressource précieuse Pour les colon» ,m

rûtont sefixer dan» ce. canton^ si le poisson qu'd. renferment

•

I^^wrên grande p«tie, déiïuit l'été par le,, pèches» d. Nouveau.

Bru^wictqni tiSontant cette rivière en a»ot. et étant mnn.» .1.

«^rr* »S<^««nt «• «vage ixrfmédiaW. *e lag™»trn.tero.g.

rt toctoqX y t«.iv.. n ne N»» P« que le. ».4w«.te gard»

!1S» occupent beauconp, «» aucun d'eux n'a encore ç^owi, P«.

r^e d'yteTu». vi«te,qui pourt«.t «mit très nécessaire."

Eh parlant du caiton Bandot. lirpenteur riumier dit: "Ile*

,r^^u^ ».d du «e»«.td«»nn....«p.tite«.nd«^d.tenj

^«Se«pe«té«p.rBioid«»B».dot,dej»n«onteer ««^««H
XJ^4itV'il »n extotait un antw passablementgr^wtaq»

T't^^»«g?v«r,les¥toïl,^étS d»T^Sw^ UU»8.to1»»nestgénér.Um.i*p«)ftlnd,«^rf«wl«

•Mî



franc et mon, particulîèreraent le côté «ud^If ] ^''^' **" '^^^

ix^fon dana ce lac
; uôus en avons

Wancdontquelqaes-ttna mesuraient
igueur, le doré et la traite. (#dit
ïpèce : nous n'en avons paa p^ i^
la nvièçe, Boisbouscache suris loti

lacttîtare. U y a beau
péché de trois espèces
de quinze à dix-huit pi,

qn'i]b>a'e9 trouvé ti|ie q„,
petit lac, qui se déchii
nainérostrois et quatrelu troisi «rr^ Ztlnf' T^^ ^'*^

^e truite
; nous nfy avons pas pôchéJ^ ^^ ^ '^^

Lm lacs SqnaAcNok et quel^uesiwtres sont aussi £amen,nn„^^ \^^danoe do leur grxMse truite roug^; •
*"'^^**"®'^P?«fï»Mi-

^<™*'**'«K*<«»»«-^!*iilp»n,tiTemeBt pariant ce lm»i(À...

.^^peep..„.^

RÉOIOir DIS CANTONS D« l'ïST /

Cfette région, traversée par plusieurs chemina iU. fc/« ,L

J.Q«ébec()e.tral, «liant QuébeLsher^^^^^^^^
de Dôrchester, Beauee. Mégantic .t Onn^pf^^ mf^^^x!, ^ !!^'^^^ nombre des lacs et rivières où la pêche estbonnl^^^T^^^ ^

.
t le peut 1«, Abén.,.;, ,„ ^^^^^^7.^^^^^



oherter
• Toung, Miuir, »at-MB>4»é, MecanvMi.^ petit et jgnHid

rivière D»aaaam, .dans le canton LangeTin, comté de I^rthMter.

"rie » poi»..;." L'arpenteur Legendre rapporte que dans Me^.

«tmetteSud/' les 1«» et les rivières sont très PO«««n™« "
^«*.f

*»

S^ntdu canton Adstook que " les lac il. Truite et le ^tit 1«

SCnçoissonttrès poissonneux et ont une grande Vroto^^^

K^„e beaucoup de truite d«.s les ««.tandis que dans le,autres le

poiason blanc domine." i

I^ territoire étroutté par les rivières aux Araignées eè Arnold,

dansVe^n cLpton! est^alîermé, 4 raison de |20(y par apnée, au

club de chasse et dépêche de Mégantic. \ L i

".*
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Blaiklock, p. W.—ChwhMD, 200 } Marst*», 21o"; Woburn, 217 ; rivière entre Ia
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ji"'.'
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MetdbetchooMi ettributuna, 866 ; pUjc F, 869; riviiree Betmunite»,

^ :
Outaides et Lmp-Msrin, 685 ; rivîfcre Hc^o, 654 j rivière Tbnkdi et aei

toibuteires, 849 ; chemin Oebuto et PoheneguDOok, 866 ; r^|ion del»

'
rivifci» Noire, ^.

OtHoif, A.—Rivière Q«eue-de-L(^tra, 468.

CBiwtoBD, W Joly, 296 ; Murchand, 302 ; PwBwœby, 807.
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lyAirrroii., L. J.—BMwd, 356 ; Lqwge, 864.

De La CHKVBOTitei/C 0.—Oprignm, 82 ; Lengeiier et ôvière Croche, 83 ; M«lhot,

87 î Ohapleau, 268 ; DteeUonMi, 269, 270, 271 ; MMeon, 271 ; Boi%

343, 344 ; Chwigny, 846 ; BeUewi, 391 ; DewHilnieri, 392 ;
rivière

Mràouui au 1m K^pt, 496 ; rivière Maàowm, de 1» liga» Temple en iM

Kempt, 496 ; Hfion Mtn b lao liMsroix et k^ Mata^Mtohonao, 668.

Dkmbums, j. O.—Chaùveau, 101 ;
' ï>» 8i>ï«. 10»? Cfcarlevoix, 181; Labarre «t

I
Kenogami, U8 ; Metabetehouan, 160 ; région avoiriiuint le chemin dee

,.,,. „,.,^. .^,, . .-^pg-gg^^ygj^— —^-„-- ^, , „,, , .^-^.„^-_^ , =^^



Dmeoms, p. T.4.imion avoiainant le chemin Maritime, 619,

DK»v. L-^Colbert et Rocmont. 346 ; <WoH et Roomoot. â49
; tntaubao. 353.

I>K8BDI88BAÇt, p.—i^Iette, 91|| - ,
*

.

DiBBOCHKiw, V._Bung»y, 260. ,j

'

^
DoBVAi, U.-^Provo8t et Bragaard, 41 ; Joliet% 259.

*
' , '

I>y»*, 0. A.*-Btt«kland, Sfi. \. # s

D0B«H0«^ E. A.^Ited'Alm^ 111 ; Bouiet. U6;Deliale. 180; Jonquiè^.. 142
^

DucH«8HAT,A.~Spalding,*ej«Wat«o«l,238. .- "l ,

DCVAI, J. N.-^ABMord. 263
;
Ghe«ier. 368

; Botsforf. 396 ; PacH^^^

^
Doco«. G. A-Bieneo^rt. 367 fôoWteilJe, 377 j.JWgon, 394 ; Demers. 397. '

'

1>VHMB, P. H.-Bo«rget. 116, 118 ; Nbrmandin. 169.; Ouiatchouan. 168 ; P.«nt. 172 "•

Signai, 183, 184, 185 ; région entre St-Raymord «t le lac Edouard, 631 •

niaèree Ooiatchonan, B<»tonnaiB et Batiscan, 646, 559 ; rivièrej Ouiat-'
chouan, Batiaou», Boatonnai. et St-Maurice. 661 ; rivièmi Miatasiibi. au

,R^ et Wa-iemaka, 675 ; petite rivière Péribonka, 684
; petite W grande

iJMKWonnes. Eaooum«na, Sault^uJiouton. Portneuf, eta, 620.

l>irMA».P J.a--^h««„chou«, 119;Mé^^ Caron, 122; Roberval, 181; àimanl,m ;Duhamd, 323 ;IWbre, 329 ;Gni|nea, 332; Lorrain, 336.

.DuTaMin^T,A.~RacilM^^0;St:'HilaiHsl87.**^^^..
, ; ...

Drt'R.MBi^V.G a Dalmaa, 12* ; Ddgu. et TaiUon,^7
; Demeulea, 133; iLuen,

i L f
j,^'**'*'' ï3M*barreetKeno,fe 147 jMetabetchouai, 167;T«M 193 ; Bergeronnea, 383 ;tb«^le, 387 ; Manicouagan, 388 ; rivière

Hhipabaw, 684 ; rivièrea Valia, Betaiamit^ Sbipahaw et PéribonkaJ 68» <
'

nvière YaUn. btM n<wd. 692. 'I ^
'

DoTMMBtAr, N. P.-Rivièrea Muaquarro et Ki««hka, 664.

DoTauiBLAT, P. P. V.-Lejeune,86; rivière Towaclùcl» et Baux Mortei^Mt.

mM

^

:m

SW^ R. W._Rivièw. 8We«i, Douglaatown et Darmouth, 768 ; rivièrw Bonaveatun^
StfrAnn^ MMlelaine, Oaao^pédia et plateau Intërieur, 791

mmh/STf. A-Ositean,' 837, SSft,

4^

•'•'#1



*

^
#''

Fafabd, EnG.-*m nord d« U riv»te Btt^»^ 636.

EL«reH»i^O.-^68h»Tn,20UWhittbii.2^;R*i«(mby.S0T.
.^

.

F08«iitt, 0. Ei-Rivière. 8tJ«m, M48i«.. NateAq^n .t E*ïuUn.«, 667 ;
M««qi>a^

"
etE«g»8hkis664 5Wa^fae«)0to>.66& ' ^

FbOBmiiB, P.—BucklMic^ Sft^

„t
'V

C3- «

/

GA.W01I. GiD*oir.ybillièry^; Boileau. 118; Duflerin. 138 ;
î^browe et iUbert. 148 ;

yèlibetehoWet Ohwlevoix, 168 ; SM3«m«n, 186; riviërw ,Trench^ «t

M ^ îirriohè, bO^ ; riTi*w* m Swiinoii et Windigo» 613 ;
rivière Sto-Mw-

*
^ ,/g^ïerit^>la ï riviire» BtcHMMgiierite, à k Truite et îlwiton, 666.

(JiLHOir, CK—DuqtteMjé, 3^.

Ga«)j( L J.-Bëdiird/Sj^ } Ilyim, 361 ; Lepi^ 366 ;M^
<3Kmio0e, R.-*-Doii«wtep, 37!!.

/OoesBU», L.—Laterrii^ 160. -;, .

OBiWiir, P.-Pope, $08; Saflbîk et Ponwnby. 316; Budderafield, 334, Golbert et

OMonaoe, 349.

Qtmoa, K J. B.4*-»*. »«8. 369; Matalik, 369; Heigette, 378 ;
Ordmet, 877 ;

TeMieii 879. ;

m

Hvmnmn, E. D.-pSVtàt, S97.

HsROUMM, W—^«n^, 16.

Hua, J.—8t-l)eaia^3y8 ; Teiider, 379.

^OLiUii J.—Alleyt», 320.
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JoHKatOK. J.-Blake.287; Latbbur,T^9; Mulgr.v^304; Ripl„. 312,

ïiABBBsi, S.—AihburtoQ, 379. - *

liAPOSTH, Ji—BniMrd, 40 ; Provost, i2, 45.
'

-

I^owip.-PpovortetBn««ud,4S;Pwerboroug^2T2.

LAt«o„. P. i^~Bdleohia«^32;
Rou^37;rivié™.B]a„ehe,UvaletOo^^^^^^

LAViotWT., G.-Wol£e, 8 ; BeinrfoM ei How.«|, 406.

XisBw, L. H.~Rivi*r- nîmonM, Noire et Caribou. 846
; riviè» Sifroia. 848.

'

UB^ H.^Mihûke^ 70 ; L»j«.„e. 86 ; AwantjiBh, 356 ; Humqui. 361 ; N..t.,é,
L ^ 37»; nvi^duLoup, 600. .

"^7l°"^.'^'-
^'"~""^i"^

^"-Jil-^
ft.''t

:''".

»4

lOTHOu»», O.-DJtaglartioJwn, 248 ; Peroé, 263.

IdBOMBa, L-r-WoUfli 10.
^

I«iUîrçou|, N. ï.~.I*Sidle et Larue, 361

I*nu»9oift N.* J. B._Biyière Tal.y«de, 537 ; ri^ Mm^y^m.
tmn,^ B. H.-A«««e^«g«, 47 , Ca««p«ulUl ;M«in. 67,68; Métaped^ôO.'^

«1 ; Ri«tigouohe, 77 ; rivière. Ribo. Port-Daoiel et NouTOUe„771 :rinèm I^bc Port.p«,id, aJl, prtite GawapAlia et iîouTelle, 778.

twwros», JÎ--.prio^2fi; MetgennptiMad,236. ' '[

I«»«iw>«», R a A.-.Ad«took, 13. '

ii!gBrBB.%3lfitfloit . Mnlrinx», ttO, gl^T^gkm egtw^
«Maton'MekinM an lao Edooan), 506.

• ,'

N



«tek04f«l»édi<s79&

inij 678/; rivièm Ste-iJ»M «i Ç^pedi», V ?

'^'o^f «:

'V

1 £ %

dlbf.

ijr; •

(^lII^DdWiUHW-—P»tai)ecli»,74.,

xl«. J-RoB.. 182 ;. rivikrt. tÂÎ||f* •>« Boorc^ 696.
'

^

'
J*terrt, J.-^oliette, 26a ; Peterbotoujii, 273.

,MATP«o.N.C.-Arch«ni;auli,974.2T6; Lu«i,». 277 ; Oyde. 292; Ki«nik^ 298;

- . LàbeUe, 298; MJMdiaud, 503; Preston, 310.. ,

içil«rHO«.X-Àdd!»gton, 284; BcmtMllM^ 2Ô9; Hinok., 396; Lytton, 801 ;
P«m-

tonby.SOS} ri6rion,327. / ^

McObath, B.—Aiiinwid, 288; AldneW, 320.

McMaktih, g. E.^Ort«ivim a; Addingto» et Libelle, 284 j

l'Ouï», 479 ; rivière d« ï)i»Ue. 4$7^

MdOvar, W.—Té

' MlOHACP, 0.-^-Ste»i

t9etlMÀbbiiibbi,413;âii

;hl7,4n.

UicKim,3- i*-Boi«5Hr, S2l.

Mrâi5, P.-C»ri«toà. 47 ; MUnifeek. 374î riTife» Ka»vé!l

venture|'781«

« •
«r
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MOftpedis.

5^).
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^-i-

lik*, 298;

SOI ; P<m-

989
=£=

-t ' ',' »••:
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;
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•

n
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îfjÉlLMnr^ J.-^I4nièr«, bo.

t

r
/

- \
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• « /"^'^^

O'DwM*: W. W:;2ièlH»tM>r 197, Ditton, 201 • Embirton, 206.

CHAiftw, J. L. P.—Egfttt, 296 j Dorion, 324. ^^^ '
' '

0'NBn,jj._Dite^elcl,14.
'

,.;. , \

O^oixivA». H.--I)ougl«i. 247 ;
r^on entre lo lac He8 Cèd;^t ie U^m «**»«*• "^*«' Bowventure, 786

j
région entre le Ifcc SquatDok et MadJ

wiuka^ 862. * .^ "t

O'SciiivAH, J—Bk» Ai Çtotiac,
46JJ,

... ,

' ^' , .

.--
PAoi, P.--»ronti, 388

; iiSWèn» MoMp et Croche, 607..*",'. / * J ,
'

'

Paihohaoo, ^.--Clorldonne, 242 ; Chrirtle, 248; I>enoue, 247 ;
*

Dtfoh«m.y; 249-
Fortrn, 260 ; Pabos («eigheurie), 262 ; Rameau^ 266 j T«wherea«, 26T \

» Ilea de k MMl^ine, 741. .
-»

»

PouDWM, X I*-C»^Ro^,j^.|e 0«p<.No«l et Pox. 541.

^;; rivière à "v Poudiubs,

it«niiii,696

Pbooio, p. a.—Metgermette-Nerd, 236

it,818.

riviènré Bon»-
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RAnnwni, B. X—Bouthette, 288 ; Camifcoii, ÎS90 ; Ownpbell, 291 ; McqUl, 803;

EoWrteon, 313 ; Suffi*, 816( 4 V

EAnriwra, O.—PwtUnd-Ért, 30».
'

;,-.:"'vi;-
'

. ;;.'.V-^;-i/;.
'.:>

J -.'"'^^f

'

^COOHIB, B.—Pçrtiuid. 308 ; t'oij^dMcHOueirt, 310 ; Waba«|ee, 3ia !

BioiTAUD, F, T. V.—DbnoMter, 2?* ; Wexîotd, 407.

RioHABD, J. B.—Well», 40*. ;^ ^

BlOBABDfloir, J.—I«o Saint-Jout et région enyironiyknte, 541 ; n%ion entre le S^(aenay

^
et lee B«î>t-Il€lC 608; aouraes du |fi|»guen»y, du 8»int-M«urioe et de la

Oatineau, 707 ; ne» Mingaii, 728
;

An*»«)eti, 729 ; rivière Mad^ein*,

. .
*747

; ré§^€>ntre la rivière Madeleine et la baie de Gaspë, 763.

ttOBlEBTSON, H. H.—LaSaUe^ 360.

EoMY, J.—Blake, 286 ; Bouçhette, 288 ; Çenaington, 297 ; Welb, 317 ; Ohuwh, 821 ;
^^^^^^^^^^^^^p TEKMBtAT,^

Clapha^^ 322 ; Duhamel, 322 ; Guigu«% 332 ; lieeUe et^i^wood, 836 ;

'

Thorne, 839 ; Tbocne et Oow, 341. • ,

" •'' '
' V •/• -^

' ,

' ;
.. ;

'

Bon, A.—Marldwi 22 ; Bûftjorougl^ 27t< 28 ; BudWand, 84 ;
Watfotd, 237.

Roa^ R. J.--Jertéy, f» ; tini^ 81. ' *
.

'

RoérC. F.—Ohrirtàe etDûoheMUiy» 243 ; Hluoqui«'-'
Rot, g.—Neir.RiehiiMmd, 71 ; Standon, 236.

Roanux, UtnmAY—aoaMài de la rivière Ontaooaia, 447 ; rivières Ronge, Lièvre et^

Petite-Nation, 469. v\

•

'
. _' f " y-

SuroiJiiB, D.—Aberford .820 ; rivière Ronge, 481, 486.

»r. PiBUo, J. E.—Bégon, 394 ; Câlmno, 396i

Sïînn», H. d-SuiWk,^i(r; •oofoee de la rivière Ôûtaowï^ïiSr



ip

-,-^

ir~v-^

m, 303 î ^ 'H Tabohmsac, G.a~q0ler»ine, 278.
ï -.v

T-MPt., B. B.-î*etgemett6-No<235; territoire entre le. rivière, du Lièm» éi
SairtVMaurioe. partie ouest, 490 ; di.triot' du S«»t-M»drice, pfwtie e.t,

Tftro, A. R~Oabanoi 8M ; kokington et RoWnBon; 40à ; ohemin Cabimo, Sô^ £
TÉTD. P.~Roux, 36 i Oarh^u, c4g~in et Lafoutaine, 264 ; Leverrier. 267 • Bour,

^
dage., 279

j
Colette et Pfcnet, 280 ; Talofl^J^M ; Oabano, 371.

TÉT0, R-.Bloc"R,.Ç7S.
. .; . ^

,'
, , 'V'?-^'

XWMBi^ J.O.^An«, StJeaB, 111 ; Bagot, 113 ; Otim 166 • Perigi.y. H8 ; ffimard
. Tremblay et Palardeau, 192 ; Rëgion avoi»iiuwit le chemin de l'JEst-

Jean, 606. ^;-

-^^^o*-

TftmiBiAY, P. A.-Chamouchouan et I)«ia«ile., 120 ; fwmt, 171 ,• SignaL *L»barre
, Caron,I86.

'

^

TE««iBtAY,W_Deli8le,133;TaiUoR,196. ' /

.» y

YuaMAm/e, 0, A.^Poumier, 26&

VnroBNT, P-i-Rivière. à Mam et Ha I Ha J, 693.

"W
\

WAOjfKB, W.—Lign»d^loration entft» le district de Montréal et celui d'Ottawa, 440
sources de la rivière Ontaouais, 467. -

WMaob, -*-—
T^lf»

et Poletts, 93 ; SiniaMi, 189. r "

Wkl^ A.—

a

a^
Py4<(9 ; 8tr»tford> 411.

^

^^HJT% J.—Wa^^. 342.

WboDs, J. E.-4-&ukAtong, 386.
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TiBu desmatièr:
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PBSORIPTION DBSVANTONS
Omnîb

«^ ^ Montoalm ...
^o

. We^tworth. .......

.

ÀrtMaiha . . .BnUtilod* ;*.

.

AdiK». . , .,. . Adiiook. .
.".

. . . . _ .*.

dp Ditohiidd

ai* ^ 0»7hai^
.*> Je"V.>. ».......;..

làaièw.r.,...,

I«iifa*...

Abpxntkcrs

(Am%ht)....,..,
;

•• (Qjunn).!.. ..........._-,,^

.. (I*violetHBw«i.«ï;teoiero),;;,,.^
• (J-««ndre)..; ....'.....'K
- (L«gendre);,....Vt....^.,

,

• (J.Bigndl) "..;... :...u

•

(!r*
^"«••»"«*^ R^ J. Rom) . 5 . .

*; [r

. (Netbon, R. J. Ro«)..,..,
• (J. O. JJigndl).........

. (A. Rom, J. O. BigneU).* * .,* •-'

do

do

do^
do

<io

itUeeham

do

do »
do

do

Jkrthùr...

do «

Ido

*'*T^'*l^r^ • •
•'• .'.V :•:

: : ju^nd^)

^p^'^ (I-««»d«)

Hum

• • •• • • • «^

(BoBohette, A. Rom, S. G. fiin,«Û
(J. Bigndl)..... .;.7^
(DaolMUwjr, J. G. fii

B«ow«d...... ........ f -n' I II I liHir"" ::

^«tn, I*vofgne). .....
, gg

(Laporte)....
^Q

(Lrarier),.

(Lftporto).

.Annigh.é

Bon*.

.BrMMid..

^Ph>Toit «( BnuMid
41

42

47

do

do

do

do

do

do

do

do

(Marwon, Lqwge) .\ ^j
(I^genàn) ......* 5i
<Bël»nger) .... \ ........ . ........ 52
(Leg«ndre). ,»

ÏST*"::::::;::'';;;::: 'is^--
->-«-

«^r^
New.BJAkmond (Roy).!

••.•<••

«^g»:*.*. J- g ;:*-
'

:*-::

60

70

71

R»*i««Hwli».

74
(BwTffèt).........,

. . . . ..[,l^l[][ 74
(Legmidra, Bëliuig«r). ...... .... ;'.

. 77

/,-.^ îSi%^/i^^^
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Oownta

CkampUnin

.

, .Bott«iier

.

do Oanghan

»?sp

> dut
•-.

do

do

dO;

do

do

CAot'fwow. • -Canièn». ., .

'éa OhaavMu. ..

do DeSalM..

CAwouftim . ..Hé d'Alma .

.

do AnseS^mn^

AM^MWUIIi

.

i •• » "•* ;• .1

do

do

do

do

do

do

do

do

do

do.

do

do

do

do

do

do

do

do

do

do

do

do

do

do

do

do

BoUeau. .. . . . .

Bottrg»t>. .. . ...

ChamooohoiiMi ;

/ do

.
' (Bftrnftrd)

.

........... ...

,

(^ tiw^irrotik*). .... .,.

lAngelicr ai riViè^^OnH)^-. . (])e I«e^rotiAr^:,,., vr

Xsjetuie ...... ... ; . v,^, . . . (DuTr«ttibIji,y, LeBÉrj. . .

.

Hulhoi, . .«. . . . .... . j .\'. . (l>eI*ohe»rotl*i»^ . . . . , :

.

Iftkiniu) .'. . . ........ . . . >. ^(î/^p>»dre) . . .......

JPd^. • . > • • IPmmhÉMnx)
Turcotte et Polette; . ... . . . (ViTallMe) . . .

.

Mekihacà l'fle dn Im Edourd (OugrAioV. .

.

. . . ^ (Oagnon) . . . .«

. ... (I>wneulé«)..i

. .! . « . (Pemeales) . .

.

..... (Dubeiwnr) . .,

.... . (Troinblay)...

,,... (TroniW*y)..;. ....

..... ^(^noiO'-v
, V .^.x)(Xh»bergM, BnttMiî)

. . ; . . (Danus) ;.

.

OluuiHHiohoiwii «t BraMNilfli. XTrembla.y)

OharisVbiz.". (Duitt»i«). ,-. .. ....

Caronet M^y. (Danuda). . .. . . -

.

Dftlmas 1 . . , . . . (DuiTrembl»y) ......

Dalnuw et T*i]l4»i . , . . , V . . .
' (DuTwmMay) . . . . t

,

Delùde. . . .... , .^ .,,
. A . . . . (Tt«inW«y) . . . .

.

^ , . .^. • . •

Deme^lM ....... .%., ..... . (Ôo!Pr«iaMi^)

.

...... .......

DeQnen. . . : . .
,. .... . > . , . - (DttTrembUy) . ...... . .

.

DolbeM. , . • . (DuTrenbUy) .,.,.....

Duflferin ... . .. (OagQon) ..,,..,...

Ferland. ...... ,..,,. . .,. . (Boivin). . .•.,.....>,.-..

Jonquitarw. . j ; . ...,...."...- (I>uberg«f) . . 1 . . . . . .j.-. ,• •.

Labam et Kenegami ...,.'. (Demeale% PuTr^bky) . . .

.

LalMroflse et Albert. ........ (Oagnon). . . . ••./..• - . ••• • •

lAteitifae... ...",..!. . ...... r
(Ooeselin), ,.,.... , . .,

lfot«tbetdhotiMi............ (DttTremblay).. ,.

.

MetabetohouAn et'Ca>ari«T<^ (Oa^oa)

NormandiD. . . . . . . . < (Puibiûb) ... .... ........

Oti» !.. (fremblay) .,..,..

Ouiatcheoim. ........,, . . . (DanuM*)

Parent. , .,.•:... . ^... • (TremWay, DumaMO' • •

Perigny : . . .,....,,, ... (Tremblay). •

|bwîine. .~rir.--.V.-;-r.-rrrr77 (PuTlwayiqf)

tV"

> » B «'«•)••«

.x^ •

jm (,- s'-i-rr""r%-vt^:tf:p't~irrr^\v

Boberval. (Dôinaili)

.
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101m
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^124

127
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lU
157

138

140
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m
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180
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169

166:
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<^

do

do

do

do

do

do

Ctm^ften Cheriiani.

do

do

do

d»

do

Jhrduttér.

do

do

do

do

do

^'îf'""*'' * ^... (Maltdb) .

®«^ (Dnm^)..
Siga*(,lAb»r»ot Omoh.;, (TnunbUy),. -r ,.^

«^«'-'^ K2;hi.,)::;:::::T-''- tS
Sim~d.tV«mbUy,P,Ii«bi« <T«mbj;y) ..

.';;j:*"'* î^

(L«gi«i.)..;<^ ,.;;.;. ^{r?
(w. T^buy)...., .r • .;::

îsr::;:;;/::::::::- • SSizn^^'**^
«•«-)•.""

EnibvrtoD

«MOB

Biawrd.

IWi*.

Tdllon et Dêlkle, ;..!.'

Taillon.

XVJ

*'"''*"^
(0'I»irjwX

JJ**"**"»
V (Blaîklook)

3'"***° (Fletoher)
Wobum

<2^Î^«;)- ' SOI

ao»m
«ir

do

do

do
do

do

do

do

do

do

do

do.

do

do

M-t^^tt^. (L^a.,)..../
:;;;;::;;: Se

(Roy)
,..,... 33.

(Hewdênpii) '

^jy
(A. Bo«% DaohtMniay)^

, , . i »

.

JSf

(y^drisr)
241

(P«n«h»ud) :\
'•'
"

„.i
(p*mch»ud)

.;;

;• ^

fltwDdon

W«r^ ....„].
W»tford .'.*.'

«'«V'-.-...^Oap.Ho«or, QMpé BHy-liorà
,et Pox

;.^
Ciloridorran ,,....
ChriatM. ji
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^ > do SÔtiroe» de» rivières St-Man- ,. - ^ 4 ^

t. rice, Galiiwa et Outar' I ^ -

' ~ ouais. .............' ••' (Bignell, J.)... ...•.*>••....••• •

» ..De» Mingan. . . . . ., . . . (RiohaVdson) . . .
.
••>•••• • •

^Ô Hfl d'Antioorti ....;,-• (Riohardaon) . . . . . . ^ ...f . l

•do H«» de la Madeleine, ...... (Pfcinchaud)

.

...,,. . .,;.'•• r>

G'<rtp«';......Bivière Madeleine. ...... .. (Bichardacm) ...;*..... .... .....

^ /

do

do

do

4P

do

Région entre la rivière Mar

deleineetlabaiedeGaspé. (Riohardion)

Rivière MaddeiAe . .....••• 0*^)
Rivières Mont^Louîs, Mxa»-

"

.^

^
Pleureuse, PierreetCUude. (ïâsBoutaUer, E. A.) 768

Rivière» Matane, 8te-Annei .
'

I», Ci^hatte, StJeaneti**- ^ .

'

^ teau intérieur da, la Ga^'
•!.*«;

"
de .....:.....V.. <A^x- Murray) .fP»

Rivière» StJTean ej^Doujçla*-' .

town .....i.i.-..--'- (JB"™) *
••.•.••.•«••

Rivière» Pabo»; Pûpt-Daniel
> i

'

et Nont^le ..... -.t . ". • (L^n^"». E- H.) ........ 771

Rivièw» Pftboa, Port'î>»H

Bail, GaMM^ia et HÎOft-

Tallà ..]>>...... (Legeadre,». H.)... "•V^!', "?
^vière Bonavent^».. . . . . • • (Mum^» O'Suffivan, H.) . . , ^l

Rivière» Ste-Anncs Made-
^

.lein^ Bonavwrture, Çaaoa-

pédiaetplateauintériouira*
'

la Ga«pé«e......'....... (BU») •

J**
i^ère Cap<3hatâ......... (LogHi). . . • . • ........ 798

do Rivièrw^te-Aniiç et tSpioar

pédi•»..r..^.v.,J...- (ï«w)

H« Biviko Noovaltey bratwh»

oMM. :. :tï . . . {Énmm) ..*...=? • *•« • • f^>i...»-

SOI

=m^

Eternité . .

.

A Mars. .

.

8*»-Maïjiptt«

Pbtita et gt

Bacoumàio»,

8—liauOoH

Portn«u{.
.

.

61



•t '^if'Jpif'i'. £^^4t; ,J- 'w

mm '^'

f *i' ^

'(.-:_

TrfTf

Régions Tebbitoibs^
Explokâteubô

/

• du comtëde Ritaouàki. . . . (Lepage) .

.

RjviSws Rirapuski, Noire et

Rivière Sifrpis.

.

......;,. . (LçBel) .

.

Rivière Touladi et ses tribu-
_taire8.....^... .,..,; (CaBgraii,):;^
««gion «intrevle* rivière^ /^

Squatoofc et Mad«wa«kà.
. (O'Sullivan, H.)

Chemin Oabano.... ;.:.... (Tétn,'A F)
Chemin Cabano et Pohene-

"*^"'«^--
• -/^ (Casgrain)....

|Sgion de ]« rlvièr/Noim . . (Oasgrain)

.

'•- «

^-'-C.

•do

/
do

do

do

<io

do

837

845

848

^849

ï

iJnrr

viMiEfciun

SAUMW, IBT A TEUITl, EIVE NORD, E^ ivAL DE QUÉBEC

Faobs

'iii^^

Eten»«të .......

.

A

861 Laval. . . .^, . . .
, V|

~

862 aotombiw3!....V.."

863 Blnnohe . •« . . . i .1 [

.

863 Pluvier.

870

870
"863 Betaiamjtna ou Beraiinis. 871
864 Miasiquinak, Papinachois, Outardes
884 et 8t Piworas. .'.,..., 872

,\.X 873
864 MaBÎoouaipui

.

'"">* 86« Miitassini
; «,«

* ^fi Becacie 6« Sheldndce, . .,;..., .;, ;

,

372

gr::rSr"":: -: f;!!-~^>-'--.:-.v:::::::: 'u

Porta«af..
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HOT Oalum^ at |jetite Mw-uifarttff

869 ^te-Marguerit»^ biB^*

868 MéWc ....

#"
874

874

'^Ji>



m rri

->.

ï

v-\

V I''

,, i^\
w ismaK

^^y:;

M^ttou. ...... .,..,..,. .

.

g^enA (rive nord).

.

......

i/Uigpi«.

97$ Kegwiiika . . . ^ . . : . . . . , ^ ^ . . .

.

^; W5 Wii«hdookitt> i . . ; i ... .,....,

, . 877 Rouiune ou OlomiuiagheAbo . .

.

17»

•7»m
«80 V

Mingap ..... . : . .^^ . ..... 87 il* Cosoaohoo', Btaniatnu et Napate|gri . . 880
Manitou (branche de laHiagHii).-. .

.

877 Netagarau |. . .

.

PetitA Romaine -iBTS Petite MeooAtina, St-Augustii ta

Grande Wataheaboo, CoraeiHe, P—ta Corkevetpeechel''.

slieebo, Nafamipi et Aswantw. .

.

678 Esqinuiaax ou St-PauL ....

Natasbquan ..* «78

8*1

. M,

^TS SUD, BN AVAIiM QUEBEC
,

\
f

:
tàiam

Bimooaki ..,..,.. 831 Màlbaie X-.- j--- ^
Orand-Mëtia «v-»^' '••• *82 Grande I^vière . .^ i,.:.. 990^

Mataae \ :., 882 Petit Pabqe »; ] 9Mlf'

Tarti«p>u et Blanche <l .

.'.
Bé2 Ginnd Paboa l.'. . . . 887

Grands er Petits. UeohinH et Grands Sort-Danibl ^ "

(1 ,
Il

et Petits Capucins

.

. . i . .

.

882 Grande Bonaventuee

.

Cap-Chatte ,.,"..'' ....<:., . 882 Petite Oasca^jAlia

.

Ste-Aime des M«b«b ; ...... . . . « 882 Grande Oasêapëdia,

C^uidft, Ânse-Pimirease, Pierr^ et ^tTouvelle et !&ovminao

.

Mont-Loui»..., .;..i. . ,..\.. 883 Restigouohe .......
|.

.

Mad^ine ... ./.. .^ .........

.

... . 883 Mëtapëdia . . .y i'.

DaftBioath;,J.. ....»..........;. 883 CasupabuU.
*'—^ ";/........ '884 Hunqui.)i--»-,«i CV. t-.9.-,Yofk.

St^iTeàn (Gwpé), .'. 885 Aaseooetqnaga]

RIVrtjRES ET„LAOS k SAXJMQ^ I^EAU DOTÎOE

Lac St-JMu «t ses tril^taires.

.

Belle Rivière ...<....... .^ . ï

.

Métabetohonan .^ ...... ... 9Q5 périboijdk

OviAtohouan ..... i ... . , , « .^

.

-
, il i" .rilfa;

907 PMite Péribonlw.

*5iiatohouattïïKB7:. . , , t* . . . • . • •• •"• W7 <ihwîSê«r|«S£l]D¥[p^

\ux Iroqttois .-. ....... 907

,906 Ai^uapmouéhonanoii, Ohfttnoi

908 Mistaasini

«•*«•••*



»*^!Si||^

^

Paobs

Comtë"d'Ot<#«^::...... ' '
908

do Ptango..;'..
. '

912

Comté de Chicoutimi.X. 926 "

»11 do gharlevoix. !...". ].".'.' 927

Cm

927

' ii>

^ ll^kinongë.. ;..,.,.. 915
wrice...... .;..* él«
»P'»in..

, . 9iê

.Vv*.7i"J.'''92â;.
<i»<?«iiA«i

Qoiç*ëdeIVrtneiÀ!.

Séffion de la riw Sud .•...„., . .... .. 92g
Comté de Bimouski ... .*;

,

.

929
do Témiscouata 930
^o " KamounUka„

9^1
,

do L'Wet.. 931 .

do ^ Montmaigny .......... 93I

.

•^ Bdtecbaw ...., «31

lï A

W

ï

>

i

*'. * >

'

,
•'*.-'- ;'

1 «

4 • r

^bk.

* î

• (
?

\ " ' J! ^ . . . '

'

',
. ^iti






